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AVERTISSEMENT 


Un  Prospectus-Spécimen  qui  a  paru  à  Genève,  au  mois  de 
mai  1864,  annonçait  une  publication  ayant  pour  objet  de 
«  réunir  dans  un  même  ensemble  les  lettres  sorties  de  la 
plume  de  tous  ceux  qui,  dans  les  pays  de  langue  française,  ont 
travaillé  de  près  ou  de  loin  à  l'établissement  de  la  Réfor- 
mation. »  Le  volume  que  nous  offrons  au  public  est  le  com- 
mencement de  cette  œuvre. 

En  nous  occupant  jadis  d'un  essai  de  biographie  du  réfor- 
mateur Pierre  Viret,  nous  avions  rencontré,  dans  la  plupart  des 
ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  la  Réforme,  un  assez  grand 
nombre  d'assertions  hasardées.  Des  invraisemblances  cho- 
quantes, des  faits  d'une  authenticité  très-douteuse  étaient  inva- 
riablement reproduits  sous  le  couvert  d'historiens  du  dix- 
septième  et  du  dix-huitième  siècle  qui  ne  citaient  pas  toujours 
leurs  autorités.  L'abondance  des  détails  pittoresques,  qui  prê- 
taient à  certains  récits  un  intérêt  saisissant,  nous  paraissait 
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souvent  outrepasser  les  données  fournies  par  les  documents 
originaux.  Nous  voulûmes  connaître  la  vérité  vraie  sur  le  ré- 
formateur vaudois  ;  mais,  pour  y  parvenir,  il  fallait  remonter 
aux  sources  les  plus  anciennes,  les  contrôler  les  unes  par  les 
autres,  séparer  le  certain  de  l'incertain,  mettre  provisoirement 
à  part  les  faits  douteux  que  des  investigations  ultérieures  pou- 
vaient rendre  vraisemblables,  et  sacrifier  sans  regret  tout 
ce  qui  était  pure  légende  ou  romantisme  historique.  La  série 
des  documents  existants  présentait  de  nombreuses  lacunes; 
pour  les  combler,  nous  eûmes  recours  aux  lettres  qui  avaient 
été  écrites  à  Viret.  L'utilité  de  plus  en  plus  manifeste  de  ce 
genre  de  secours  nous  conduisit  à  consulter  la  correspon- 
dance de  Farel,  de  Calvin  et  d'autres  contemporains.  C'est 
ainsi  que,  parti  du  point  qui  formait  le  centre  de  nos  re- 
cherches, nous  avons  parcouru  toute  la  circonférence  d'un 
vaste  champ  d'études  et  formé  un  recueil  très-volumineux  de 
lettres  et  de  documents  divers  du  seizième  siècle,  relatifs  à  la 
Réformation. 

Quelques  amis  de  la  Réforme,  ayant  été  instruits  de  l'exis- 
tence de  notre  collection,  ont  pensé  que  la  publication  de  ces 
documents  authentiques  serait  l'un  des  plus  sûrs  moyens  de 
présenter  sous  son  vrai  jour  l'œuvre  inaugurée  au  seizième 
siècle  pour  remettre  l'Évangile  en  lumière.  Ils  nous  ont  offert 
leur  concours  pour  l'achèvement  des  travaux  que  nécessitait 
l'exécution  de  cette  entreprise.  Nous  avons  accepté  cette  tâche 
avec  reconnaissance,  car  elle  nous  permettait  de  rappeler  le 
souvenir  des  bienfaits  que  Dieu  a  départis  aux  églises  réfor- 
mées. Nous  avons  été  heureux  de  pouvoir  aussi  contribuer  à 
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faire  revivre  tant  de  personnages  intéressants  qui  ont  figuré 
dans  la  grande  lutte  religieuse  qu'a  provoquée  la  Réforme. 
Rien  n'est  si  propre  à  les  rapprocher  de  nous  que  la  lecture 
des  lettres  où  ils  ont  déposé  leur  pensée  intime.  Nulle  part  on 
ne  peut  étudier  avec  autant  de  fruit  ces  détails  qui  révèlent 
directement  les  traits  les  plus  marquants  de  l'esprit  ou  du 
caractère  de  l'écrivain.  La  nature  même  des  convictions  qui 
se  font  jour  dans  ces  correspondances  complète  le  portrait 
d'un  siècle  où  la  religion  était  mêlée  à  tout.  C'est  un  tableau 
où  la  vie  générale  se  reflète  avec  sincérité  et  sous  mille  faces 
imprévues. 

Aussi  devons-nous  avouer  que  notre  ambition,  notre  désir 
constant,  quelque  peu  réalisable  qu'il  fût,  a  été  de  reproduire 
dans  une  série  de  lettres,  s'éclairant,  se  complétant  les  unes 
par  les  autres,  toute  l'histoire  de  l'établissement  de  la  Réforme 
dans  les  pays  de  langue  française.  Nous  n'avons  rien  négligé 
pour  réunir  un  nombre  aussi  grand  que  possible  de  pièces 
rentrant  naturellement  dans  notre  cadre;  mais  les  origines  de 
cette  révolution  religieuse  restent  entourées,  pour  ce  qui  con- 
cerne la  France,  d'obscurités  qu'on  ne  parviendra  pas  de  si- 
tôt à  dissiper.  Les  documents  que  nous  possédons  aujourd'hui 
sur  ce  sujet  ne  forment  qu'une  bien  faible  partie  des  corres- 
pondances échangées  à  cette  époque  entre  les  partisans  de 
l'Evangile.  Leur  petit  nombre  signale  suffisamment  l'étendue 
de  nos  pertes,  mais  leur  contenu  fournit  des  indications  pré- 
cieuses sur  les  lacunes  qu'il  importe  le  plus  de  combler.  Si  la 
présente  publication  avait  pour  résultat  d'engager  les  posses- 
seurs de  lettres  inédites  à  nous  les  communiquer,  tous  les 
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amis  de  l'histoire  leur  en  sauraient  gré,  et  ces  lettres  trouve- 
raient dans  le  corps  de  cet  ouvrage  une  place  qui  contribue- 
rait peut-être  à  rehausser  leur  valeur. 

En  attendant  que  l'on  ait  retrouvé  les  lettres  que  l'on  sait 
avoir  été  écrites  par  Le  Fèvre,  Œcolampade,  Roussel,  Ca- 
piton, Toussain,  Farel  etc.,  mais  dont  le  dépôt  est  encore  in- 
connu, la  route  à  suivre  nous  était  clairement  tracée.  Nous 
devions  rechercher  dans  les  autres  documents  contemporains 
tout  ce  qui  pouvait  jeter  sur  les  Réformateurs  et  leurs  disci- 
ples le  plus  faible  rayon  de  lumière  ;  il  fallait  encore  saisir  au 
passage  les  symptômes  de  l'opinion  publique  et  recueillir  tous 
les  renseignements  relatifs  aux  dispositions  religieuses  de  la 
France.  C'est  dans  ce  but  que  nous  avons  souvent  laissé 
parler  ceux  des  théologiens  allemands  qui  entretinrent  le  plus 
de  rapports  avec  les  Évangéliques  français,  et  donné  une 
place  aux  adversaires  du  mouvement  religieux  inauguré  par 
Luther. 

Plusieurs  problèmes  historiques  ont  été  indiqués,  chemin 
faisant,  et  recommandés  à  la  perspicacité  des  explorateurs  fu- 
turs; nous  avons  été  ainsi  conduit  à  donner  aux  notes  une 
certaine  extension,  et  à  citer  beaucoup  de  témoignages  con- 
temporains. Nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  contenter  de 
renvoyer  simplement  le  lecteur  aux  ouvrages  dans  lesquels 
il  aurait  pu  trouver  ces  citations.  Plusieurs  de  ces  ouvrages 
sont  devenus  fort  rares  et  n'existent  que  dans  quelques  biblio- 
thèques publiques  ;  il  en  est  d'autres  dont  le  texte  mal  traduit 
ou  imparfaitement  transcrit  une  première  fois  a  donné  nais- 
sance à  des  erreurs  qui,  incessamment  répétées,  passent  pour 
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des  vérités.  Nous  avons  ainsi  posé,  comme  autant  de  jalons, 
une  série  de  faits  acquis,  appuyés  sur  des  témoignages  dont 
chacun  peut  apprécier  l'autorité. 

Notre  plan  ainsi  conçu  réclamait  avant  tout,  dans  l'exé- 
cution, une  reproduction  des  textes  aussi  exacte  que  possible. 
Nous  avons  donc  constamment  cherché  à  prendre  toutes  nos 
copies  sur  les  manuscrits  originaux.  Cette  précaution  n'a  pas 
été  inutile,  comme  on  pourra  s'en  convaincre  en  comparant 
ceux  de  nos  textes  qui  ont  été  déjà  publiés  avec  les  ouvrages 
dans  lesquels  ils  ont  paru.  Nous  avons  scrupuleusement 
conservé,  sauf  d'insignifiants  détails,  l'orthographe  des  origi- 
naux. Quant  à  la  ponctuation,  nous  avons  adopté  les  règles  et 
les  usages  modernes.  Les  passages  les  plus  remarquables  de 
chaque  lettre  ont  été  signalés  à  l'attention  du  lecteur  par  le 
moyen  des  caractères  italiques.  Tout  ce  qui  est  placé  entre 
crochets  a  également  pour  but  de  faciliter  la  lecture  du  texte, 
**n  complétant  ou  en  rectifiant  celui-ci. 

C'est  encore  pour  mettre  le  lecteur  plus  promptement  au 
courant  du  contenu  de  la  Correspondance,  que  nous  avons 
placé  un  Sommaire  en  tête  de  chaque  pièce.  Ce  sommaire 
devait  être  naturellement  très-court  pour  les  lettres  françaises 
et  pour  celles  des  lettres  latines  qui  ne  rentrent  pas  dans  la 
Correspondance  des  Réformateurs  proprement  dite.  Pour  les 
autres  nous  avons  adopté  des  résumés  qui  donnent  une  idée 
aussi  complète  que  possible  des  sujets  traités  dans  chaque 
lettre. 

Parmi  les  cent-quatre-vingt-douze  Numéros  que  renferme 
ce  volume,  il  en  est  cinquante-trois  qui  reproduisent  des  pièces 
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inédiles.  Quelques  lettres  que  nous  ne  faisons  pas  rentrer  dans 
cette  catégorie  n'étaient  cependant  connues  que  par  des  ci- 
tations partielles.  Plusieurs  autres  sont  pour  la  première  fois 
traduites  de  l'allemand  en  français.  Les  Thèses  de  Farel  n'a- 
vaient pas  été  réimprimées  m-extenso  d'après  le  texte  pri- 
mitif. Si  l'on  veut  bien  se  rappeler  que  les  origines  de  la  Ré- 
formation ont  été  précédemment  l'objet  d'un  grand  nombre 
de  publications,  on  trouvera  peut-être  que  la  proportion  des 
pièces  inédites  contenues  dans  ce  volume  n'est  pas  trop  infé- 
rieure à  ce  qu'on  pouvait  raisonnablement  espérer. 

Jamais  d'ailleurs  un  ouvrage  du  genre  de  celui  que  nous 
offrons  au  public  n'avait  été  entrepris.  Sa  composition  a 
nécessité  de  longues  et  pénibles  recherches,  qui,  sur  bien 
des  points,  n'ont  pas  abouti.  Aussi  nous  ne  nous  dissimu- 
lons point  les  imperfections  et  les  lacunes  de  notre  travail. 
Elles  seraient  bien  plus  nombreuses,  si  nous  n'avions  pas 
eu  le  privilège  de  pouvoir  recourir  très-fréquemment  aux 
lumières  et  à  l'érudition  de  M.  le  professeur  Albert  Rilliet. 
Après  avoir  été  le  promoteur  le  plus  actif  de  cette  publica- 
tion, il  a  suivi  le  progrès  de  nos  travaux  avec  la  sollicitude 
la  plus  bienveillante.  Ses  excellents  conseils  nous  ont  mis  en 
mesure  de  rectifier  bien  des  erreurs  et  de  présenter  nos  asser- 
tions avec  plus  de  sécurité.  C'est  à  son  obligeance  que  nous 
devons  en  outre  toutes  les  traductions  de  pièces  latines  ou 
allemandes  qui  ont  pris  place  dans  ce  recueil.  Notre  ami  M.  le 
professeur  Adert,  M.  le  professeur  Samuel  Chappuis,  notre 
honoré  maitre,  et  M.  C.  Du  Mont  de  Lausanne,  nous  ont  gé- 
néreusement communiqué  une  foule  de  livres  rares  et  pré- 
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cieux.  Nos  explorations  ont  été  aussi  facilitées  par  l'extrême 
bienveillance  avec  laquelle  on  nous  a  accueilli  dans  toutes  les 
archives  publiques  et  privées,  et  dans  toutes  les  bibliothè- 
ques. Qu'il  nous  soit  permis  d'offrir  ici  nos  remerciements 
particuliers  aux  personnes  qui,  placées  à  la  tête  des  grands 
dépôts  historiques  et  littéraires  de  la  Suisse,  ont  bien  voulu 
nous  consacrer  une  partie  de  leur  temps  ou  nous  fournir  des 
informations  utiles  pour  la  réunion  des  matériaux  de  notre 
ouvrage. 

A  l'étranger  nous  avons  rencontré  le  plus  obligeant  ac- 
cueil dans  les  établissements  où  nous  avons  travaillé.  A  Paris, 
notre  ami  M.  Henri  Bordier  nous  a  procuré  avec  une  iné- 
puisable complaisance  une  foule  de  renseignements  pré- 
cieux, et  nous  n'avons  eu  qu'à  nous  louer  de  la  parfaite 
courtoisie  de  MM.  les  conservateurs  des  manuscrits  à  la  Biblio- 
thèque Impériale  et  à  la  bibliothèque  Ste.-Geneviève. 

L'impression  de  ce  volume  était  presque  achevée,  lorsque 
M.  James  de  Meuron  de  Neuchàtel  a  bien  voulu  nous  commu- 
niquer la  biographie  manuscrite  de  Farel  par  Choupard,  dont 
il  est  propriétaire.  L'examen  de  ce  manuscrit  nous  a  permis 
de  constater  qu'il  ne  renfermait  aucune  pièce  que  nous 
n'eussions  déjà  reproduite. 

Si  nous  ne  pouvons  mentionner  toutes  les  personnes  aux- 
quelles nous  avons  eu  des  obligations,nous  ne  saurions  taire 
le  nom  de  l'excellent  ami  qui  nous  a  aidé  longtemps  dans 
nos  recherches.  Pendant  près  de  deux  ans,  notre  jeune 
frère  Edmond-Henri  Herminjard  a  travaillé  pour  nous  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Suisse,  avec  une  ardeur  de  dévoue- 
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ment  que  nous  avons  dû  modérer  plus  d'une  fois.  Avec  quelle 
sympathie  il  s'associait  à  nos  efforts!  Les  obstacles  n'existaient 
pas  pour  lui,  quand  il  s'agissait  de  nous  procurer  quelque 
renseignement  souhaité.  Hélas!  à  l'heure  même  où  nous  nous 
mettions  en  route  pour  lui  apporter  la  première  feuille  de 
cet  ouvrage,  qui  lui  appartenait  de  moitié,  il  venait  de  rendre 
le  dernier  soupir  !  Le  lecteur  nous  pardonnera  sans  doute  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  trop  personnel  dans  ce  public  hommage 
rendu  à  la  mémoire  d'un  frère  bien-aimé. 

Genève,  décembre  1865. 
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Jacques  le  fèvre  d'étaples  à  Guillaume  Briçonnet. 
De  Paris,  le  15  décembre  1512. 

Dédicace  du  Commentaire  sur  les  Êpitres  de  St.  Paul. 
Paris,  1512,  in-folio. 

(traduite  dd  latik.) 

Sommaire.  Dana  l'ordre  de  la  nature,  comme  dans  celni  de  la  grâce,  tont  vient  de 

Dieu,  et  les  instruments  qu'il  emploie  ne  sont  rien.  C'est  avec  cette  conviction  qu'on 
doit  lire  le  texte  des  épitres  de  St.  Paul  et  le  commentaire  qui  les  accompagne. 

A  révérend  Père  et  Seigneur  en  Christ,  Monseigneur  Guillaume 
Briçonnet',  évôque  de  Lodève,  Jacques  Le  Fèvre  d'Élaples'  sou- 
haite le  salut  éternel  en  Christ  Dieu  I 

Vous  n'ignorez  pas,  très-sage  père,  vous  qui  prenez  un  singulier 
plaisir  aux  œuvres  de  la  Providence,  que,  lorsqu'un  laboureur 

1  Guillaume  Briçonnet,  comte  de  Montbrun,  né  en  1470,  était  issu  d'une 
famille  très-influente  dans  l'État  et  dans  l'Église.  Son  père,  surintendant 
des  finances  et  premier  ministre  sous  Charles  VIII,  était  entré  dans  l'É- 
glise, après  la  mort  de  sa  femme,  et  i)  avait  été  élu  successivement  évêque 
de  St-Malo,  archevêque  de  Reims  et  cardinal.  Ce  fut  lui  qui  convoqua  le 
concile  de  Pisc  (1511).  Guillaume  Briçonnet  se  fit  remarquer  de  bonne 
heure  par  son  amour  pour  l'étude  et  par  sa  bienveillance  pour  les  gens 
de  lettres.  D'abord  archidiacre  de  Reims  et  d'Avignon,  puis  évêque  de 
Lodève  dès  1604,  il  fut  envoyé  à  Rome  en  1607  pour  une  mission  tem- 
poraire, et  prit  possession,  la  même  année,  de  la  riche  abbaye  de  St-Ger- 
main-de8-Prés  à  Paris,  que  son  père,  élu  archevêque  de  Narbonne,  venait 
de  résigner  en  sa  faveur.  (Voyez  Guy  tirctonneau.  Ilist  généalogique  de  la 
maison  des  Briçonnets.  Paris,  1620,  in-4°.) 

•  Jacques  Fabri  ou  Le  Fèvre  d'Étapks  (en  latin  Faber  Stapulensis)  na- 
quit vers  l'an  1455  à  Étaplcs,  petite  ville  de  Picardie,  d'une  famille  obscure 
mais  dans  l'aisance ,  et  il  fit  ses  études  à  l'université  de  Paris.  Il  en  sortit 


4  J.  le  fèvre  d'étapes  a  a.  briçonnet.  1512 

cultive  un  champ,  en  y  employant  toutes  ses  forces,  la  moindre 
plante  qui  lève,  le  fruit  qu'elle  porte,  sont  un  don  de  Dieu.  Aussi 
bien  n'est-il  aucun  fidèle  qui  puisse  nier  cela  ou  le  mettre  en  doute. 
Si  donc  la  terre,  que  les  bestiaux  foulent  aux  pieds,  est  fécondée 
par  la  faveur  divine,  à  combien  plus  forte  raison,  le  sol  raisonna- 
ble des  âmes  humaines,  qui  est  foulé  par  les  pas  divins  et  qui  en 
conserve  les  traces! 

Mais  la  terre  qui  n'est  pas  cultivée  et  qui  ne  reçoit  pas  la  pluie 
du  ciel,  ne  produit  rien  d'approprié  à  l'usage  de  l'homme  :  ce  sont 
des  épines,  des  ronces,  des  chardons,  ou  des  herbes  inutiles.  C'est 
à  peu  près  de  la  même  manière,  que  les  intelligences  humaines 
qui  n'ont  pas  reçu  le  rayon  divin,  ne  peuvent  rien  produire  qui  ne 
soit  plus  nuisible  que  profitable,  et  sont  incapables  de  fournir  aux 
âmes  une  nourriture  vivifiante.  En  elTet,  les  œuvres  des  intelli- 
gences privées  de  la  grâce  d'en-haut,  ne  valent  guère  mieux  que 
les  ronces  et  les  chardons.  Et  c'est  de  quoi  sont  presque  entière- 

avec  le  grade  de  maitrc  es  arts  et  devint  prêtre  dans  la  suite.  Un  séjour  en 
Italie  compléta  ses  connaissances  en  l'initiant  à  la  véritable  philosophie 
d'Aristote,  que  des  savants  grecs,  fugitifs  de  Byzance,  et  quelques  Italiens, 
leurs  disciples,  expliquaient  alors  avec  beaucoup  de  succès.  A  son  retour 
en  France,  il  se  voua  à  l'enseignement  des  mathématiques  et  de  la  philoso- 
phie, tout  en  s'occupant  très-activement  de  publier  et  de  commenter  les 
œuvres  d'Aristote,  qui  jusqu'alors  n'avaient  été  étudiées  que  dans  un  texte 
mutilé  et  corrompu.  Il  fit  aussi  imprimer,  de  1498  à  1520,  des  écrits  d'an- 
ciens mathématiciens,  quelques  ouvrages  des  Pères  et  des  productions  mys- 
tiques du  moyen  âge. 

Tous  ces  travaux  lui  valurent  une  grande  renommée  et  d'illustres  pro- 
tecteurs. Il  fut  célébré  à  l'envi  par  les  humanistes  comme  le  restaurateur 
de  la  philosophie,  le  promoteur  de  la  renaissance  des  lettres  et  des  sciences 
au  sein  de  l'Université.  N'cnt-il  été  que  cela,  il  aurait  déjà  bien  mérité  de 
la  Réforme.  Mais  il  eut  le  privilège  de  la  préparer  plus  directement  encore 
par  ses  travaux  sur  l'Écriture  sainte.  «  Pendant  longtemps,  dit-il  dans  la  pré- 
face de  son  commentaire  sur  les  Psaumes  (Psalterium  quincuplex),  je  me  suis 
attaché  aux  études  humaines  et  j'ai  à  peine  goûté  du  bord  des  lèvres  les 
études  divines....  Mais  déjà  dans  le  lointain  une  lumière  si  brillante  a  frappé 
mes  regards,  que  les  doctrines  humaines  m'ont  semblé  des  ténèbres  en 
comparaison  des  études  divines,  tandis  que  celles-ci  m'ont  paru  exhaler  un 
parfum  dont  rien  sur  la  terre  n'égale  la  douceur.  »  Il  acheva  cet  ouvrage 
en  1509,  dans  l'abbaye  de  St-Gcrmain-des-Prés  où  son  ancien  élève,  Guil- 
laume Briçonnet,  lui  avait  offert  un  asile,  et,  bientôt  après,  il  fit  un  voyage 
sur  les  bords  du  Rhin,  dans  le  but  de  se  procurer  des  secours  pour  la 
composition  de  son  commentaire  sur  les  Épîtrcs  de  St.  Paul. 

Si  la  préface  du  Psautier  nous  révèle  une  phase  nouvelle  dans  la  vie  de 
Le  Fèvre,  son  Commentaire  sur  Si.  Paul  marque  une  date  importante  dans 
l'histoire  de  la  Réformation.  L'obligation  de  s'en  tenir  uniquement  à  l'Écri- 
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ment  remplis  les  ouvrages  de  ceux  qui  ont  traité  tant  des  choses 
humaines  que  des  choses  divines.  J'en  excepte  ceux  qui  ont  entre- 
pris d'écrire  non  d'eux-mêmes,  mais  sous  l'influence  d'un  mouve- 
ment divin  ;  car  ce  mouvement  les  entraîne  vers  ce  qu'il  y  a  de 
lumineux  et  de  sublime.  D'elles-mêmes  les  intelligences  humaines 
sont  stériles,  et,  si  elles  s'imaginent  pouvoir  quelque  chose,  c'est 
de  leur  part  présomption  pure  :  ce  qu'elles  enfantent  est  infécond, 
lonrd,  obscur,  et  renferme  plutôt  un  poison  qu'un  aliment  salu- 
taire et  conforme  aux  besoins  de  l'Ame. 

Ainsi  donc,  puisque  nous  voyons  dans  les  fruits  de  la  terre  ma- 
térielle, appropriés  aux  besoins  du  corps,  la  marque  évidente 
d'un  don  céleste,  à  combien  plus  forte  raison  jugerons-nous  ainsi, 
lorsque  l'intelligence  humaine  produit  des  fruits  utiles  à  la  vie  et 
au  salut  !  Par  conséquent,  lorsque  nous  sommes  témoins  de  tels 
effets,  ce  n'est  pas  à  l'intelligence  humaine,  ce  n'est  pas  à  l'artiste 
humain  (quel  que  soit  celui  que  Dieu  a  choisi  pour  son  instru- 
ment), que  nous  devons  regarder,  mais  c'est  au  don  céleste  et  au 
divin  donateur. 

C'est  pourquoi,  père  très-clément,  je  vous  prie  instamment  ainsi 
que  tous  ceux  qui.  comme  vous,  liront  les  Épitres  du  divin  orateur 
Paul  contenues  dans  ce  volume,  de  ne  pas  tant  regarder  à  Paul 
lui-même,  qu'à  la  grâce  qui  lui  a  été  donnée  et  à  Celui  de  qui  il 
l'a  reçue.  Et,  quand  on  lit  des  commentaires,  on  doit  d'autant 
moins  regarder  aux  hommes  qui  les  ont  composés,  qu'on  y  trouve 
plus  de  signes  de  vie  spirituelle  et  plus  de  vraie  nourriture  pour 
l'âme  :  c'est  alors,  au  contraire,  qu'on  devrait  reconnaître  la  vertu 
fertilisante  descendue  d'en-haut  et  Celui  duquel  elle  procède  véri- 

ture  sainte,  source  et  règle  du  vrai  christianisme,  l'insuffisance  des  œuvres 
comme  moyen  de  salut,  y  sont  clairement  annoncées. 

H  ne  serait  pas  légitime  de  prétendre  qu'à  l'origine  Le  Fèvre  n'a  point 
compris  la  portée  de  ces  doctrines  ni  prévu  l'imminence  d'une  révolution 
religieuse.  C'est  en  effet  vers  l'année  1512  qu'il  disait  déjà  à  Guillaume 
Fard,  son  élève  :  «  Mon  fils,  Dieu  renouvellera  le  monde  et  tu  en  seras  le 
témoin.  »  Parole  prophétique,  à  laquelle  le  passage  suivant,  tiré  de  son 
ouvrage  sur  St.  Paul,  peut  servir  de  commentaire  :  «  L'Église  suit  malheu- 
reusement l'exemple  de  ceux  qui  la  gouvernent,  et  elle  est  bien  loin  de  ce 
qu'elle  devrait  être.  Cependant  les  signes  du  temps  annoncent  qu'un  renou- 
vellement est  procliain,  et,  pendant  que  Dieu  ouvre  de  nouvelles  voies  à  la 
prédication  de  l'Évangile  par  les  découvertes  et  les  conquêtes  des  Portu- 
gais et  des  Espagnols  dans  toutes  les  parties  du  monde,  il  faut  espérer  qu'il 
visitera  aussi  son  Église  et  qu'il  la  relèvera  de  l'abaissement  dans  lequel 
elle  est  tombée.  »  (Voyez  C.-H.  Graf.  Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  J.  Le- 
fèvre  d'Étaples.  Strasbourg,  1842,  in-8».) 
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tablcment,  el  s'efforcer  soi-même,  après  l'avoir  reconnu,  «le  Le 
suivre  avec  toute  la  pureté  de  cœur  et  toute  la  piété  dont  on  est 
capable,  puisque  c'est  l'unique  moyen  de  s'apf>rocher  de  Celui  qui 
opère  tout  en  tous.  Mais  si  Ton  ne  retire  de  cette  lecture  aucune 
nourriture  vivifiante  pour  Pâme,  le  champ  de  l'intelligence  hu- 
maine qui  a  porté  ce  fruit,  n'a  pas  reçu  la  rosée  de  l'esprit  saint, 
il  n'a  pas  été  humecté  par  la  pluie  de  l'esprit  saint,  mais  il  a  pro- 
duit de  lui-même  une  herbe  inutile,  selon  la  divine  parole  qui  dit: 
•  La  terre  sera  maudite  pour  ton  travail  ;  elle  ne  te  donnera  que 
des  épines  et  des  chardons.  » 

En  conséquence,  ce  que  nous  faisons  par  suite  de  notre  nou- 
velle naissance  n'est  point  notre  œuvre,  mais  celle  de  la  bénédiction 
divine.  Nous  devons  donc  reconnaître  la  bénédiction  divine  comme 
en  étant  l'auteur,  tandis  que  dans  l'œuvre  sortie  directement  de 
nous,  nous  devons  voir  quelque  chose  de  maudit,  qu'il  nous  faut 
fuir  avec  le  même  zèle  que  nous  devons  mettre  à  rechercher  la 
bénédiction.  El,  tout  en  recherchant  celle-ci,  ce  n'est  pourtant 
pas  l'auteur  humain  (prenons-y  garde),  que  nous  devons  consi- 
dérer, car  il  faut  bien  se  souvenir  de  celte  parole  :  •  Celui  qui 
plante  n'est  rien,  non  plus  que  celui  qui  arrose,  mais  c'est  Dieu 
qui  donne  l'accroissement.  » 

Il  faudra  moins  estimer  encore  ceux  qui  s'exercent  sur  ce  qui 
a  déjà  été  planté,  arrosé  et  qui  a  déjà  reçu  l'accroissement  donné 
de  Dieu,  quoiqu'une  grande  grâce  puisse  cependant  résider  en 
eux  et  autour  d'eux  tous.  Ceux  qui  regardent  à  cette  grâce,  se 
préparent  à  en  profiter.  Que  veut-Il,  en  effet,  Celui  qui  répand  les 
grtces,  sinon  verser  la  grâce  dans  les  âmes  bien  préparées,  comme 
la  clarté  de  la  lumière  dans  les  yeux  formés  pour  la  recevoir  ? 

Ceux  qui  comprendront  que  ces  Êpitres  sont  un  don  de  Dieu, 
feront  de  réels  progrès:  mais  ceux  qui  s'arrêteront  à  l'artiste  hu- 
main, je  dis  à  Paul  lui-même,  tout  élevé  qu'il  est  maintenant  au- 
dessus  du  monde,  comme  si  ces  Épitrcs  étaient  son  œuvre  et  non 
celle  d'une  puissance  supérieure  agissant  en  lui,  ceux-là.  entre- 
prenant cette  lecture  avec  leur  propre  sens,  en  retireront  peu  de 
fruit  ;  mais  étant  pleins  de  sentiments  charnels  et  jugeant  de  travers 
la  plupart  des  choses,  ils  se  perdront  dans  de  pures  rêveries  et  de- 
viendront malades  d  esprit.  S'il  est  donné  à  quelqu'un  de  com- 
prendre qu'il  en  est  vraiment  ainsi,  ce  n'est  pas  peu  de  chose.  Que 
Christ,  le  dispensateur  des  dons  divins,  qui  accorde  à  tous  la  grâce, 
qui  la  conserve  quand  il  l'a  donnée  et  l'accroît  quand  il  la  con- 
serve, fasse  que  nul  ne  juge  selon  son  propre  sens  et  ne  présume 
de  lui-même  dans  ses  jugements  ! 
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Car  Paul  n'est  qu'un  instrument.  «  Vous  cherchez  en  moi,  dit-il 
lui-même,  la  preuve  que  Christ  parle  en  moi.  »  C'est  ici  en  effet 
que  se  trouve  la  doctrine  de  Christ  et  non  celle  d'aucun  autre.  Il 
s'ensuit  donc  que  ceux  qui  Vètutlieront,  puiseront  arec  joie  de 
Veau  à  la  source  du  Sauveur,  comme  dit  l'oracle  divin  (Kv.  St.  Jean, 
vu).  C'est  là  cette  partie  de  la  doctrine  dont  il  est  dit  dans  Osée  : 
•  J'ai  mieux  aimé  la  science  de  Dieu  que  les  holocaustes.  »  Or,  si 
Paul  est  simplement  l'instrument  de  cette  divine  sagesse,  que  peu- 
vent être  tous  ceux  qui  l'ont  suivi,  si  toutefois  ils  sont  quelque 
chose,  sinon  des  instruments  subalternes  sans  force  ni  vertu,  ou 
pour  mieux  dire,  moins  encore  qu'un  instrument  quelconque?  Tou- 
tefois c'est  encore  une  grande  chose,  dans  ces  conditions-là.  d'être 
un  instrument  subalterne,  et  moins  qu'un  instrument  subalterne, 
puisque  Ton  surpasse  encore  de  beaucoup  les  forces  humaines. 

Ceux  donc  qui  entreprendront  cette  lecture  dans  des  sentiments 
pieux,  ce  n'est  pas  Paul,  ni  aucun  autre,  mais  Christ  et  son  très- 
excellent  esprit  qui  leur  feront  faire  des  progrès  dans  la  pUtè.  Mais 
ceux  qui  l'entreprendront  avec  des  sentiments  de  présomption  el 
d'orgueil,  ce  n'est  pas  Paul  non  plus,  ni  aucun  autre  qui  les  re- 
poussera, mais  Celui-là  même  qui  «  résiste  aux  orgueilleux  et  qui 
fait  grâce  aux  humbles.  »  Douce  est  la  manne  qui  se  forme  vérita- 
blement de  la  rosée  du  ciel,  doux  est  le  miel  recueilli  sur  les  fleurs 
qu'elle  a  humectées  ;  mais  plus  doux  encore  est  le  don  de  Dieu 
pour  ceux  auxquels  Lui-même  accorde  de  le  goûter.  Mais  ce  qui 
précède  suffit  pour  mettre  les  lecteurs  pieux  sur  la  bonne  voie. 

(Suirent  des  détails  relatifs  à  la  disposition  typographique  du  texte  et 
du  commentaire  des  Épitres  de  St.  Paul.)  ^ 

Qu'on  approuve  ou  qu'on  critique  ce  que  nous  avons  fait,  peu 
importe  ;  car  un  esclave,  à  plus  forte  raison  un  esclave  subalterne, 
ou.  pour  mieux  dire,  celui  qui  est  moins  qu'un  esclave  subalterne, 
ne  s'inquiète  point  des  éloges  ou  du  blâme  d'autrui,  pourvu  que 
son  travail  soit  agréable  au  seul  maître  de  tous  et  à  son  souverain 
maître  à  lui.  Que  Christ  notre  maître,  et  plus  encore  que  notre 
maître  et  souverain  maître,  daigne  donc  agréer  notre  œuvre  ! 

Il  est  peut-être  quelques  personnes  qui  s'étonneront  de  ce  que 
nous  avons  osé  ajouter  à  la  version  de  Jérôme  le  sens  du  texte 
grec  ;  elles  regarderont  cela  comme  une  innovation  excessive,  et 
elles  nous  accuseront,  elles  nous  condamneront  môme  pour  notre 
témérité  et  notre  audace.  Nous  ne  saurions  leur  en  vouloir,  car 
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elles  auraient  raison,  si  la  chose  était  telle  qu'elles  se  la  représen- 
tent et  qu'on  Ta  déjà  représentée  à  bon  nombre  de  gens.  Mais  elles 
nous  excuseront  sans  doute,  quand  elles  reconnaîtront  que  nous 
n'avons  rien  osé  changer  à  la  version  de  St.  Jérôme,  mais  bien  à 
l'édition  vulgaire  qui  existait  longtemps  avant  Jérôme,  ce  bien- 
heureux luminaire  de  l'Église,  et  que  lui-môme  blâme,  critique 
et  reprend,  en  l'appelant  l'ancienne  et  vulgaire  édition. 

Très-saint  Évéque,  en  retour  des  innombrables  bienfaits  dont 
vous  m'avez  depuis  longtemps  comblé  et  dont  vous  me  comblez 
encore  tous  les  jours,  en  retour  de  l'assistance  particulière  que 
vous  m'accordez  pour  mes  études,  je  ne  puis  vous  offrir  autre 
chose,  vous  rendre  aucun  autre  service,  que  de  vous  proclamer 
en  tous  lieux  mon  unique  bienfaiteur.  Daignez  néanmoins  agréer 
ces  prémices  de  mon  travail  sur  le  bienheureux  Paul,  qui  ont  reçu 
la  bénédiction  divine,  et  que  j'offre  d'abord  à  Dieu,  puis  à  vous, 
son  ministre  sacré,  à  vous  son  vicaire,  non  comme  un  don  qui 
vienne  de  moi,  mais  comme  une  offrande  faite  à  Dieu.  Accordez  à 
Paul  l'hospitalité,  accueillez  le  héraut  de  Christ,  l'ambassadeur  de 
Christ  qui  porte  la  vie  à  tous  les  peuplas  l'orateur  surhumain. 
Celui  dont  vous  déploriez  naguère  la  trop  longue  absence,  recevez-le 
maintenant  qu'il  se  présente  à  vous.  Si  vous  lui  donnez  une  place 
dans  le  trésor  sacré  de  votre  cœur,  si  vous  l'y  conservez,  si  vous 
le  méditez,  le  digérez,  il  vous  conduira  certainement  sur  le  sentier 
de  la  vraie  félicité,  dont  vous  pourrez  enfin  jouir  avec  une  allé- 
gresse spirituelle  sans  limites.  Puisse-t-elle  vous  être  accordée  par  la 
grâce  de  Christ,  le  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  91»'  seule  ]Wocure 
le  vrai  bonheur!  C'est  ce  que  les  pieuses  études  comprises  dans  ce 
volume  pourront  vous  aicjer  à  mieux  comprendre,  si  tant  est  que 
vous  ayez  besoin  d'assistance  à  cet  égard,  et  que  vous  ne  soyez 
pas  an  contraire  suffisamment  et  richement  pourvu,  par  les  grâces 
nombreuses  que  Dieu  vous  accorde,  de  tout  ce  qui  vous  est  néces- 
saire. Souvenez-vous  donc  toujours  d'élre  ce  (pie  vous  êtes,  je  veux 
dire  un  astre  sans  pareil  dans  le  ciel  du  clergé,  vous  que  Dieu  a 
revêtu  de  dons  surnaturels  aussi  rares  qu'infinis.  Salut,  l'honneur 
des  Évôques  ! 

(A  la  fin  de  l'ouvrage,  au  folio  262,  on  lit  l'inscription  suivante  :) 

Cet  ouvrage  illuminé  par  Christ,  qui  brille  partout,  quoiqu'on  ne 
l'aperçoive  pas,  a  été  terminé  dans  le  couvent  de  St-Germain 
près  de  Paris,  l'an  de  Christ,  vie  de  l'auteur,  mil  cinq  cent  douze, 
et,  la  môme  année,  aux  environs  de  l'anniversaire  du  jour  où  le 
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Seigneur  est  né  de  la  trés-Sainte  Vierge,  il  est  sorti  des  presses 
d'Henri  Estienne. 

xv  Décembre  1512 5. 
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T.  VI,  p.  61. 

Sonnants.  Assuré  par  vos  livres  de  l'amitié  dont  vous  m'honorez,  je  voudrais  consa- 
crer ma  première  lettre  il  des  nouvelles  agréables  plutôt  qu'au  récit  de  mes  cha- 
grins, mais  les  circonstances  en  ont  décidé  autrement.  Bien  que  je  me  sois  toujours 
étudié  A  ne  blesser  personne,  je  suis  aux  prises,  depuis  deux  ans,  avec  d'implacables 
ennemi?,  les  théologiens  de  Cologne.  Mon  tour  est  venu  d'être  déchiré  par  em. 
Serait-ce  pour  avoir,  le  premier,  enseigné  l'hébreu  et  le  grec  en  Allemagne,  comme 
vous  avez  été  le  premier  A  remettre  en  lumière  la  philosophie  d'Aristote?  Ma  re- 
nommée offusquait  l'orgueil  de  ces  Barbares,  qui  craignent  que  la  jeune  génération 
ne  méprise  bientôt  leur  science  vieillie.  Aussi  n'ont-ils  pas  reculé  devant  le  chef- 
d'œuvre  de  calomnie  que  vous  fera  connaître  ma  Défense. 

Vous  vous  étonnerez  peut-être  qu'un  philosophe  ait  pu  prendre  des  injures  telle- 
ment an  sérieux  et  les  réfuter  avec  une  pareille  vivacité.  On  peut  subir  la  mort, 
jamais  le  déshonneur.  Ma  Défense  devait  être  virile,  simple,  modérée,  mais  irrôpro- 
cbable  dans  ses  arguments.  A  l'exemple  de  mes  adversaires,  j'ai  recouru  &  la  pu- 
blicité, non  pour  me  venger,  mais  pour  me  défendre. 

Je  vous  écris  ces  choses  dans  le  but  d'adoucir  mes  chagrins.  Si  mes  adversaires 

1  Voici  la  description  du  titre  de  cette  1"  édition  :  «  CONTENTA.  ■  Au- 
dessous,  la  colombe  sacrée  dominant  le  mot  CHRISTVS  enfermé  dans 
un  cercle.  Plus  bas,  deux  autres  cercles  plus  grands.  Dans  celui  de 
gauche  on  lit  :  «  Vivo  ego,  jam  non  ego  :  vint  vero  in  me  CHRISTVS. 
quod  autem  nunc  vivo  in  carne  :  in  fide  vivo  filii  dei.  »  Dans  celui  de  droite: 
«  Domini  nostri  IIÎESV  CHRISTI  longanimitatem  :  salutem  arbitramini.  Si- 
eut  et  dilectus  frater  noster  Paulus  :  secundum  datant  sibi  gratiam  scripsit 
vobis.  »  Au-dessous,  dans  un  encadrement  en  carré  long  :  <  Epistola  ad 
Rhomanos.  Epistola  prima  ad  Corinthios....  etc.  ad  has  14  :  adjecta  intelli- 
gentia  ex  Grœco.  Epistola  ad  Laodicenses.  Epistola?  ad  Senecam  sex.  Com- 
mentariorum  libri  quatuordecim.  Linus  de  passione  Pétri  et  Pauli.  »  A  droite 
et  à  gauche  de  l'encadrement,  StPaul  tenant  un  glaive,  Ht  Pierre  une  clef, 
sont  debout,  les  yeux  levés  vers  la  colombe,  entourée  de  rayons  qui  descen- 
dent sur  la  tête  des  deux  Apôtres.  Le  nom  de  Le  Fèvre  ne  paraît  qu'au 
verso  du  titre,  en  tête  de  la  dédicace  à  Briconnet. 
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s'adressent  nnx  éminents  théologiens  de  Paris,  pour  m 'accuser  d'arrogance,  de  lé- 
gèreté ou  d'erreur,  veuille/,  leur  présenter  ma  Défense.  J'espère  que,  grâce  il  votre 
empressement,  ils  no  me  refuseront  pas  une  consolation  fraternelle,  a  moi  qui  suis 
un  ancien  élève  do  l'Universit*  de  Paria. 

Joannes  Rcuchlinus  Phorcensis 1  LL.  Ooctor  Jacobo  Fabro  Sta- 
pulensi  apud  Parisios  S.  P.  1). 

Cfim  de  libris  luis,  Fabcrrime  Fabri,  in  omni  orbis  terrarum  spalio 
radia ntibns  supra  modiim,  perspectus  niibi  si!  verus  ille  amor  erga 
nie  tuus  haud  vulgaris,  neque  popularis,  u!  qui  abanimo  constante 
acnobili  Pliilowphicoque  prolieiscalurV  mallem  certè  jueundioribus 

1  Jean  Reiichlin  (auquel  était  aussi  donné  le  nom  de  Capmon  et  plus  rare- 
ment celui  de  FStmidus),  philologue,  jurisconsulte  et  diplomate,  né  en  1455 
à  Pforaheim  dans  le  margraviat  de  Bade ,  avait  mérité  par  ses  excellents 
travaux  scientiBques  et  par  l'impulsion  qu'il  sut  donner  aux  bonnes  études, 
d'être  appelé  Fœil  de  V Allemagne.  D  était  aussi  fort  considéré  en  France  et 
en  Italie.  A  la  suite  de  plusieurs  voyages  et  d'ambassades  importantes  que 
lui  avait  confiées  le  duc  de  Wurtemberg,  il  s'était  fixé  en  1502  à  Stuttgart, 
comme  membre  du  tribunal  suprême  de  la  Ligue  de  Sotiabe.  L'empereur 
Maximilien  I*  lui  avait  donné  les  marques  d'estime  les  plus  flatteuses.  Tous 
les  savants  de  l'Allemagne  le  regardaient  comme  leur  père  et  leur  protecteur. 
En  revanche,  les  ennemis  des  lumières  n'attendaient  qu'une  occasion  pour 
se  déchaîner  contre  lui.  Elle  se  présenta  en  1510,  et  donna  lieu  à  une 
longue  querelle  théologique  dont  nous  rappellerons  dans  une  note  suivante 
l'origine  et  les  incidents  principaux. 

*  Une  lettre  de  Beatws  Rhenanus,  dont  nous  citerons  quelques  fragments, 
explique  l'allusion  que  fait  ici  Reuchlin  aux  livres  de  Le  Fèvre.  Cette  lettre 
est  datée  de  Schelestadt,  le  10  novembre  1509. 

«  Beatus  Rhenanus  Selistatinus  Joanni  Capnioni  Phorcensi  S.  P.  D. 

<  Jacobits  Faber  Stapulensis,  vir  ex  omni  revo  iucomparabilis  omniumqne 
disciplinarum  uberrimus  fons,  qui  philosophiam  nimio  situ  squalentem  et 
buo  viduatam  splendore  ita  illustravit,  ut  Hermolao  Barbaro  et  Argtjro- 
jmdo  Byzantio,  prœceptoribus  (quod  quodam  loco  adnotasti)  ohm  /mis*, 
longé  plus  nitoris  attulerit, is,  inquam,  celeberriraus  vir,  cum  ego  apud 
Parution  philosophie  studiorum  assecla  degerem,  mihi  opid6  familiaris  fuit  ; 
quo  factum  est,  ut  et  in  Germaniam  reverso  mihi,  de  rébus  suis  nonnunquam 
scripserit....  Is  de  te  ita  honorificam  mentionem  facit,  ut  libeat  ejus  h!c 
verba  recenserc,  quum  de  supersancto  régis  nostri  et  Servatoris  noraine  lo- 
quitur,  inquientis  :  «  Ulud  idem  scripsit  Mirandula,  et  de  eodem  librum 
«  edidit  clegantissiraus  et  sine  controversia  inter  Suera?  doctissimus  Joan- 

*  M.  Graf  ne  s'est  pas  trompé  en  supposant  (p  (i  de  sa  Biographie  de  Le  Févre), 
qu'il  y  avait  une  erreur  dans  la  citation  que  fait  de  ce  passage  Biilœus  (Ct-sar  Kgasse  du 
Boulay).  En  effet  celui-ci  remplace  par  tuis  le  tuis  des  éditions  originales.  Ce  dernier 
texte  ne  prouve  donc  rien  relativement  a  un  voyage  que  Le  Fèvre  aurait  fait  en  Italie, 
avant  l'année  i486,  pour  y  entendre  les  leçons  à'Aryyrupoulos. 
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nunciis  litterarum  eommerciâ  tecum  cœpisse,  qui  sine  tuo  collo- 
quio  vitam  mibi  sa*pe  putavi  esse  acerhiorem.  Nunc  quia  ha3c 
omnium  rem  m  vicissitudo  est,  saltem  te  meis  moleslis  alloquar, 
qui  diebus  tranquillioribus  nequivi.  Ego  enim  quainvis  îî;  «iraXwv 
vâj/u,*  et  ab  incunabulis  mecum  constituissem  prodesse  omnibus, 
la'dere  neminem,  et  ita  me  gesserim  ad  bos  usque  senectai  acccssus 
erga  omnes  doctos  et  in  omnem  cœtum  cujusque  generis  Pbiloso- 
phantium.ty  mérita  laude  nu  11  mu  defraudaverim,nequeloquendo, 
neque  scribendo,  vel  versu  vel  orationesolutà  (necenim  invectivas 
unquam  conscripsi,  neque  dentatos  lambos  in  alicujus  nominis 
hominem  lusi,  sed  magis  omni  adati  et  omnibus  Ordinibus,  quod 
suum  erat  virtulis  praumum  detuli),  tamen  boc  jam  biennio  con- 
tra me  nova  .pestis  adest,  cui  nec  virtute  resisti,  nec  sermonuin 
telis  armisque  potest.  «  Pulmonibus  errât  ignis  edax  imis,  •  ut  ait 
Ovidius. 

Ea  contagio  cœpit  in  Agrippina  Colonia,  ubi  est  qua»dam  bomi- 
num  species  inliumanissimorum  :  Tbeologi  vocanlur  \  Neminem 

o  nés  Cajmion,  cujus  paulo  ante  meminimus,  qnetn  quidem  libellum  ab  itlo 
«  divine  benedicto  et  mirando  Domine,  de  Vcrbo  mirifico  nuncnpavit  » 
Hactenus  Faber.  Quin  alits  in  locis  Reuchlinianorum  respondimentorum 
(sic  enim  nominal)  ssepe  meminit. 

«  Vides  igitur  quanti  te  faciat  Faber,  quantaque  honoris  prsefatione  de  te 
loqnatur.  Memini  ego  ex  ejus  me  ore  non  serael  audire  :  <  Doctus  est  re- 
verà  is  qui  se  Fumulum  appellat.  »  (Illustrium  virorum  Epistolœ....  ad 
Joannem  Reachlinum.  (s.  a.)  Thomas  Ânselmi  Badensis  typographus. 
In-4°.) 

*  Un  Juif  baptisé,  Jean  PfefferJcorn,  ami  du  grand  inquisiteur  Hochstra- 
ten  et  des  théologiens  de  Cologne,  mais  persécuteur  acharné  de  ses  anciens 
coreligionnaires,  avait  obtenu  de  l'Empereur,  en  1509,  un  édit  qui  ordonnait 
de  brûler  tous  les  livres  hébreux  contenant  quelque  chose  de  contraire  à  la 
foi  chrétienne.  Invité  par  Maximilien  à  donner  son  opinion  sur  l'opportu- 
nité de  cet  édit,  Reuchlin  signala  franchement  le  tort  qu'on  faisait  aux  Juin) 
en  les  dépouillant  de  leurs  livres  scientifiques.  «  Lisons-les,  au  lieu  de  les 
détruire,  ajoutait-il;  nous  aurons  ainsi  le  moyen  de  les  réfuter.  »  Cette  con- 
sultation était  datée  du  6  octobre  1510.  Pfefferkorn  qui  s'en  était  procuré 
une  copie,  publia,  en  mars  1511,  un  livre  intitulé  Handspiegel  (Spéculum 
manuale),  où  il  accusait  Reuchlin  de  s'être  vendu  aux  Juife.  Réplique  de 
Reuchlin  dans  son  Augenspiegel  (Spéculum  oculare),  et  bientôt  après,  im- 
mixtion de  la  Faculté  de  Théologie  de  Cologne  dans  cette  querelle  privée. 
Elle  fit  parvenir  à  Reuchlin  (janvier  1512)  une  liste  de  quelques-unes  de 
ses  thèses  *  qui  sentaient  l'hérésie,  »  avec  injonction  de  les  expliquer  ou  de 
se  rétracter  au  plus  tôt.  Le  savant  humaniste  obéit,  mais,  au  lieu  d'une  ré- 
tractation, ce  fut  une  apologie  qu'il  envoya  aux  théologiens  de  Cologne.  Ils 
chargèrent  alors  un  dominicain,  Arnold  de  Tongres,  de  publier,  avec  une 
réfutation,  les  «  Articles  suspects  de  Judaïsme,  extraits  du  livre  de  Rcuch- 
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doctum  extra  se  putant,  et  Ecclesiae  sibi  videntur  columnae  esse.  Ab 
liis  cum  raulti  ante  hase  tempora,  tura  proximis  annis  lumen  quod- 
dam  Juris,  Petrus  Rarennas*,  ignavissimè  taxatus  est  ;  lacessiti  sunt 
deinde  ab  ejus  ordinis  quibusdam  Jurisconsulti  quamplur&s,  et  tum 
omnes  Poètte.  Demum  ad  me  ventum  est,  prorsus  innocentem 
bominem,  ut  nomini  meo  et  bona3  famœ  sordes  aspergèrent.  Forte 
inter  alia,  quôd  me  vidèrent  bac  a'tate  in  Germaniain  semina 
Hebraïcarum  lilterarum,  quanquam  gratuité  quidem  sine  prrcmio 
et  absque  spe  lucri,  jecisse,  sicut  tu.  Pbilosopbissime  Faber,  Aris- 
tolelia  primus  omnium  cadentia  restaurasti.  Quodque  non  ignora- 
rent  me  ante  omnes,  annis  citra  quadraginta,  rursus  Alemanniœ 
Scholam  gnwca  elementa  docuisse,  qiue  ipse  ego  quondam  in  ves- 
tra  Gnllia.  ex  discipulis  Gregorii  Tiphernath*.  adulescens  Parisiis 
acceperam,  anno  Domini  1473,  quo  in  tempore  illic  et  Joannem 

lin.  »  Celui-ci  y  était  signalé  comme  un  ennemi  de  la  foi  chrétienne.  Reuch- 
lin  lança  à  son  tour  sa  t  Défense  contre  mes  calomniateurs  de  Cologne,  > 
datée  du  1"  mai  1513.  Mais  il  s'aperçut  bientôt  qu'en  s'attaquant  à  un 
membre  de  l'ordre  monastique  le  plus  puissant,  il  avait  amassé  des  char- 
bons ardents  sur  sa  propre  tête.  Il  sollicita  alors  et  obtint  en  peu  de  temps 
une  foule  d'auxiliaires  dévoués.  Toute  l'Europe  lettrée  se  partagea  en  deux 
camps  :  celui  des  Reuchlinistes  et  celui  des  Obscurantins. 

Dans  cette  levée  de  boucliers,  il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  Reuchlin, 
mais  des  sciences  et  des  lettres  que  ses  ennemis  voulaient  discréditer  dans 
sa  personne.  En  voyant  une  foule  d'ecclésiastiques  ligués  avec  ces  profes- 
seurs et  ces  orgueilleux  moines  qui  avaient  cru  pouvoir  imposer  silence  an 
premier  savant  de  l'Allemagne  par  ce  seul  mot  «  rétractez-vous,  >  tonte 
la  génération  éclairée  dut  se  demander  :  Pourquoi  le  clergé  redoute-t-il  si  fort 
la  science  unie  à  la  religion?  Serait-on  dispensé  de  persuader  et  de  con- 
vaincre ses  contradicteurs,  quand  on  est  chargé  du  gouvernement  des  âmes? 
L'autorité  de  l'Église  a-t-elle  une  source  divine,  ou  n'est-elle  qu'une  prétention 
dépourvue  de  titres,  une  tyrannie  fondée  sur  l'habitude?  Ces  questions  et 
bien  d'autres  ne  pouvaient  plus  être  supprimées  :  le  monde  se  sentait  mûr 
pour  les  discuter.  Tous  les  savants  éprouvaient  alors  un  sentiment  qui  n'a- 
vait jamais  été  aussi  vif,  celui  de  leur  solidarité  mutuelle,  c  Si  rince*,  nos 
tecum  meimus  >  disait  Le  Fèvre  à  Reuchlin  (Lettre  du  30  août  1514).  De 
là  une  communication  plus  fréquente  des  idées ,  une  communauté  d'espé- 
rances qui  prêtait  de  nouvelles  forces  au  libre  examen.  Telle  est,  nous 
semble-t-il ,  la  signification  de  cette  lutte  théologique  des  Reuchlinistes  et 
des  Obscurantins,  véritable  combat  d'avant-garde,  qui  faisait  déjà  pressentir 
la  Réformation.  (Voyez  Biographie  Univ.  art.  Reuchlin.  —  Buheus,  op. 
cit  T.  VI,  p.  52  et  sqq.) 

*  <  Quis  ignorât,  hos  esse  illos  Magistros...  qui  Petrum  Ravennatem,  ce- 
leberrimum  juris  doctorem,  urbe  exegemnt?  >  (Agrippse  Opp.  Pars  D,  p.  778.) 

5  Grégoire  de  Tipheme,  élève  du  savant  grec  Chrysoloraa ,  était  venu 
d'Italie  à  Paris  en  1458. 
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Lapida num 6  Théologie  Doclorem  in  Grammaticis  ad  Sorbonam,  et 
GuiUielmum  Tardivum 1  Aniciensem  in  vico  S.  Genovefa»,  et  /?o- 
bertum  Gaguinum*  apud  Mathuriuos  in  Rethoricis  prajceptores 
audivi,  cum  essem  è  familia  Marchionis  Friderici  Principis  Baden- 
sis,  mine  Lpiscopi  Trajectensis,  Demum  post  aliquol 

annos  èSuevia  rediens  ad  Parisios,  Georgium  Hennonymum9  Spar- 
tiatem  Graîcè  docentem  assecutus  suin. 

Cuinque  optimarum  litterarum  sludiosi  nostrates  omnes  conti- 
teantur  se  Grajca  et  Hebraïca,  me  autore  primario,  didicisse,  non 
potuit  adversariorum  Barbarorum  niera  superbia  aequo  animo  ferre 
tanta  meaj  faniie  praiconia,  persajpe  formidantium  quôd  ornatiori- 
bus  doclrinis  inibula  posteritas  puerilia  studia  et  aniles  disciplinas, 
quai  jain  diu  in  nostra  consuetudine  versantur,  contemnat.  Quare 
adversum  me  hoc  calumniarum  facinus  ausi  sunt  nefandum  et 
aboniinabile,  cujus  sériera  ex  raea  Defensione 10  intelliges,  quam 
tibi  viro  doctissimo,  et  quod  pluris  faciam,  amicissimo,  cum  istis 
praisentibus  nunc  mitto,  ut  tecum  reputes  quid  intentatum  improbi 
Timones  linquant. 

Mirabere  forlassis  institutum  meum,  quod  tam  acriter  et  seriô 
injurias  repulerim,  perinde  atque  ab  officio  Philosophie  alienum 
quam  prolitear.  Sed  si  aniino  perpendas  quando  sit  Philosopho 
appetenda,  et  quando  fugienda  defensio,  non  tara  laudabis  rectè 
Socralis  negligentiam  coram  Atlieniensibus,  quàm  coram  illis  Gym- 
nosophistis  ApoUoniï  diligentiam.  Ule  defendi  noluit,  et  ad  accusa- 

6  Jean  Heynhn,  surnommé  eum  Stein  (en  latin  Jo.  à  Lapide),  originaire 
de  Baie,  reçut  le  grade  de  maitre  ès  arts  dans  l'université  de  Paris,  et  y 
enseigna  pendant  quelques  années  la  grammaire  et  la  théologie.  Plusieurs 
de  ses  élèves  le  suivirent  à  Bàlc,  où,  dès  l'année  1474,  il  exerça  concurcm- 
raent  la  charge  de  prédicateur  et  celle  de  professeur  de  philosophie.  Écri- 
vain assez  fécond,  estimé  de  ses  contemporains  comme  un  homme  pieux, 
savant  et  zélé  protecteur  des  études,  Heynlin  eut  encore  l'honneur  d'orga- 
niser, en  1477,  l'université  récemment  fondée  de  Tubingue. 

7  Guillaume  Tardif,  né  vers  1440  au  Puy  en  Vêlai,  professeur  de  rhétori- 
que au  collège  de  Navarre,  à  Paris. 

*  Robert  Gaguin,  né  à  Colline  près  d'Arras,  général  de  l'Ordre  de  la 
Ste-Trinité,  commença  à  professer  la  rhétorique  à  Paris  en  1463.  Employé 
sous  trois  souverains  comme  ambassadeur,  il  est  plus  connu  par  son  Com- 
pendium  super  Francorum  geatis  que  par  ses  Harangues  et  ses  poésies  la- 
tines. 11  mourut  en  1501. 

8  George  Hermonyme  est,  dit-on,  le  premier  Grec  de  naissance  qui  ait 
enseigné  en  France  la  langue  grecque. 

10  Jo.  ReucMini  Defensio  contra  calumniatores  auos  Colonieuses.  Tu- 
bing»,  1613,  in-4». 
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tionem  Melitum  se  inscribeniem  contempsit  ;  Anytum  advocalum 
despexit;  Lyconem  causidicum  derisit  ;  judices  ipsos  ipse  condem- 
naviL  Lictoribus  corpus  prsubuil,  quod  erat  multis  corporibus 
inferius;  animam  autem  non  prrcbuit,  quai  erat  omnibus  Athe- 
niensibus  superior.  Scribit  h<ec,  ut  nosti,  Miiximus  Tyrius  Plalo- 
nicus  in  Qusestione  :  •  Num  Socrales  se  non  defendendo  bene 
fecerit?  »  Hic  verô  contra  falsos  delà  tores  suos  EupkratemeX  Thra- 
sybulum,  coram  Thespesione  Gymnosophistarum  Principe,  tam  pu- 
gnanter  et  tam  mordaci  oratione  se  défendit,  ut  nihil  gravius,  nihil 
acerbius:  quam  tu  orationem,  arbitror,  legisti  apud  Philostratum 
lib.  6. 

Horum  exemplo  summorum  Philosophorum  monemur,  cum 
famai  periculum  est,  impatienter  defendendum  esse  Philosopho  : 
at  cum  de  vita  certatur,  fortasse  non  adeè.  Moriendum  enim  semel, 
infamiam  patiendum  nunquam.  Ea  propter  haud  muliebriter  di- 
cendum  mihi  erat,  nec  ornatius  aut  liberius  quàm  simplex  oratio 
veritatis  ferebat,  quia  expurgare  me  tautum  volui,  ut  fortem  decet, 
non  diserte  sed  viriliter,  servato  moderaminecum  inculpata  tuteia, 
qui  a  nuis  non  aiiis  quàm  scriptura  usus  sum,  pariter  ut  adversarii, 
et  modo  chalchographico,  ut  iidem  ipsi,  et  confestim  ac  inconti- 
nenter  raox  atque  lieri  potuit,  dum  essent  in  llagranti  criminc, 
librosque  jam  dilTamatorios  ubique  venum  circuiiducereut,  et  fa- 
mam  meam  sine  Une  turbarent,  iterunique  percussuri  gladium 
stringereut.  Quo  praisumitur  justè  ab  universis  ratioue  utentibus, 
me  omnia  fecisse  defendendi  animo  ut  repellenda?  solùm  infamia», 
nullâ  ultionis  causa,  qui  et  Apologiam  Judici  meo  Romanorum  * 
Imperatori,  die  post  impressionem  proximo,  de  manu  in  manum 
obtuii,  petens  ut  innocentiam  meam  audiret  et  secundiore  me  famà 
exornaret  ;  quod  et  fecit  per  publicum  Decretum,  et  non  tantum 
id  potuit,  verùm  etiam  facere  debuil. 

Haie  ad  te  scribo,  amice,  quo  levari  molestias  mihi  sentio.  cum 
habeam,  cui  quod  me  gravât,  impertiar.  Mitto  etiam  iliam  eandem 
Dcfcnsionem  meam,  ut  si  adversarii  apud  eminentissimos  Tbeolo- 
giai  Professores  Parisienses,  viros  eximios  et  mihi  quoque  sclio- 
lastico  Parisiensi  quàm  observandissimos,  me  accusaverinl  inso- 
lentia.'  aut  tcmeritatis,  vel,  ut  ante  solebant,  intidelitatis,  tu  illis 
Defensionem  meam  porrigas.  ut  lectis  nostris  me  cognoscant 
usquequaque  innocentem,  nec  ullo  Sirenarum  modulo  tam  dulci- 
ter  incantenlur,  ut  diffamât iones  inimicorum  meorum  quovis  actu 
aojuvent.  Sanè  pluriraum  de  te  mihi  spei  est,  cum  lamiatissimo 
Theologorum  Collegio  tam  diligenler  meo  nomine  agas,  ut  aliquam 
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saltem  consolationem  fraternam  milii  suo  confratri  et  ejusdem 

Universitatis  Parisiensis  membro,  celeriter  mitlanL  

Ex  Slulgardia  Sueviaj,  ad  circiter  pridie  Kal.  Septemb.  an.  1513. 


3 

le  fèvre  d'étaples  à  Jean  Reuchlin. 
De  Paris,  30  août  (1514). 

Friedkender.  Beitràge  zur  Reformationsgeschichte.  Berlin,  1837, 
in-8;  d'après  le  manuscrit  autographe  de  la  Bibl.  royale  de 
Berlin,  mscr.  lat.  fol.  239. 

Sommaire  J'ai  le  chagrin  de  vous  annoncer  que,  maigre  les  lettres  du  Duc  et  les  vôtres, 
maigre  les  pièces  a  l'appui  que  vous  avez  envoyées  et  l'assistance  courageuse  que 
plusieurs  docteurs  éclairés  vous  ont  prêtée,  la  i&trbonnt  vient  de  se  prononcer  contre 
vous.  Un  appel  a  l'Université  n'a  pas  ete  possible.  Ne  vous  découragez  pas  cepen- 
dant: la  sentence  de  la  Faculté  est  purement  scientinque,  et  ne  vous  fera  guère  de 
tort.  Continuez  à  insister,  pour  que  la  cause  se  plaide  devant  vos  juges  naturels  <S'i 
voiu  tu*  victorieux,  nota  U  terons  avec  vvut,  et  nos  théologiens  tiniront  par  rou- 
gjr  de  leur  jugement  passionne.  Veille*  toutefois  à  ce  que  Rvtn<  ne  décide  pas  sur 
les  pièces  présentées  par  vos  adversaires,  ni  sur  un  livre  en  langue  allemande, 
comme  celui  que  vous  ave*  envoyé  a  l'art». 

Non  sine  aniuri  mœrore  ad  te  scribo,  eminentissime  doctor.  Ex 
scriptis  Cobniensium  Theologi  nostri  delinitioneni  suam  qualem- 
cunque  dederuut',  et  quannjuaiii  literai  Sereniss.  Ducis  et  tuaj* 

1  Reuchlin,  cité  à  Mayeuce  devant  le  tribunal  de  l'Inquisition  présidé  par 
Hochstratcn,  en  avait  appelé  au  pape  Léon  X  (septembre  1513)  Celui-ci 
remit  le  jugement  de  l'affaire  à  l'évèque  de  Spire,  qui,  par  sentence  du 
14  avril  1514,  libéra  Reuchlin  de  l'accusation  d'hérésie,  et  condamna  Hoch- 
straten  à  payer  les  frais  du  procès,  sous  peine  d'être  excommunié.  Le  grand, 
inquisiteur  en  appela  à  Rome.  Sans  attendre  le  résultat  de  cet  appel,  les 
théologiens  de  Cologne  brûlèrent  publiquement  le  livre  de  Reuchlin,  comme 
hérétique,  et  sollicitèrent  l'approbation  des  Facultés  de  théologie  d'Erfurt, 
de  Mayence,  de  Louvain  et  de  Paris.  La  présente  lettre  de  Le  Fèvre  nous 
fait  connaître  les  efforts  qui  furent  tentés,  mais  inutilement,  pour  amener 
Ut  Sorbonne  à  se  prononcer  en  faveur  de  Reuchlin.  Après  un  examen  qui 
n'exigea  pas  moins  de  47  séances, la  Faculté  de  Paris  adhéra,  le  2  août  1514, 
à  la  censure  des  théologiens  de  Cologne.  (Crevicr.  Université  de  Paris,V,î)3.) 

"  Il  veut  parler  des  lettres  du  duc  Ulrich  de  Wurtemberg  et  de  Reuch- 
lin, datées  toutes  deux  de  Stuttgart,  le  20  juin  1514.  Le  duc  exhortait  la 
Sorbounc  ù  ue  pas  intervenir  dans  une  q&cstion  qu'on  devait  considérer 
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et  caetera  adrainicula ,  quae  misisti,  Facultati  théologies  exhibita 
fuere,  illatamen  omnia  perparum  profuerunt,  licet  etiam  semper 
habueris  in  congregationibus  doctoruni  exiraios  et  gravissimos  Pa- 
tres, CanceUarium  Parisiensem*.  Pœnilentiarium*,  G.  Castalium* 
Archidiaconum  Thuronensem,  Marlialem  Masurium*,  et  nonnullos 
alios  doctores  theologos.  qui  puriores  eranl  et  saniore  judicio,libi 
faventes  et  pro  te  certaines  virililer;  turba  la  m  en  multitudine 
vieil.  Itaque  expedierunt  Colonieimbus  qua?  petieranl. 

comme  définitivement  réglée,  par  suite  de  la  délégation  que  le  pape  avait 
faite  à  l'évôque  de  Spire  (Voyez  note  I  et  le  Na  2,  note  3).  Keuchlin,  de  son 
côté,  envoyait  avec  les  pièces  du  procès  un  résumé  historique  de  toute  l'af- 
faire, et  suppliait  l'Université ,  dont  il  était  lY-lêvc ,  de  ne  pas  se  joindre  à 
ses  ennemis  (Bulseus,  t  VI,  p.  63  et  65). 

*  Manière  abrégée  de  désigner  le  chancelier  de  l'église  et  de  l'université 
de  Paris.  La  charge  était  alors  remplie  par  Godefroi  Boussard,  ancien 
régent  au  collège  de  Navarre. 

♦  On  appelait  ordinairement  j^mtenoer  de  l'église  de  Paris,  ou  de  fêvêqtte 
de  Parts,  le  prêtre  chargé  d'accompagner  les  condamués  au  supplice.  Le 
mot  pœtùtentiarius  désignant  aussi  un  confesseur,  il  est  plus  probable  qu'il 
s'agit  ici  du  confesseur  du  roi,  c'est-à-dire  de  Guillaume  Petit  (on  Parvi). 
L'opinion  généralement  reçue  que  ce  dernier  était  partisan  des  Obscurau- 
tins  reposerait  alors  sur  une  méprise  de  Reuchlin.  (Voyez  note  6,  à  la  fin.) 

»  Guillaume  Chastel  (en  latin  Castellw  ou  CastaUus),  né  à  Tours,  a  publié 
des  poésies  latines  sur  des  sujets  bien  différents  :  «  De  judicio  extremo 
Carmen ,  >  et  «  Carmen  de  stultis  mulierum  votis.  »  Son  «  Dialogua  in 
Jocobi  Fobri  Stapulensis  laudem  >  fournirait  peut-être  quelques  détails  pré- 
cieux sur  la  vie  si  peu  connue  de  Le  Fèvre. 

6  Martial  Mazurier,  natif  de  Limoges,  est  le  seul  des  quatre  personnages 
mentionnés  ici  par  Le  Fèvre  qui  ait  figuré  dans  les  premières  luttes  de  la 
Réformation.  On  le  retrouve  plus  tard  à  Meaux,  chez  l'évôque  Briçonnet. 
—  En  dehors  de  la  Sorbonne,  Reuchlin  trouva  un  auxiliaire  inattendu  dans 
Guillaume  Cbp,  savant  Balois  fixé  depuis  assez  longtemps  à  Paris  et  pre- 
mier médecin  du  roi.  Louis  XII  lui  ayant  demandé  s'il  connaissait  ce  Reuch- 
lin si  maltraité  par  les  députés  de  Cologne  présents  à  la  cour,  Cop  répondit 
sans  hésiter  :  <  Il  y  a  40  ans  que  je  ne  l'ai  vu  ;  mais  je  sais  par  mon  pré- 
«  cepteur,  J.  Heberlingde  Getuund,  ancien  élève  de  Reuchlin  à  Bâle,  qu'on 
«  tenait  son  maître  pour  un  savant  de  premier  ordre,  et  que  depuis  cette  épo- 
«  que  Reuchlin  s'est  consacré  sans  relâche  aux  bonnes  lettres,  comme  le 
«  prouvent  ses  nombreux  ouvrages  pleins  d'érudition.  >  Un  évèque  qui  assis- 
tait à  cet  entretien  (c'était  peut-être  l'évéque  de  Paris,  Étienne  de  Poneker), 
ne  trouva  pas  d'autre  réplique  que  celle-ci  :  <  Vous  aussi ,  vous  judaïsez 
comme  Reuchlin.  »  (Lettre  de  Cop  à  Reuchlin,  25  août  1514.  Bulams,  1. 
cit.)  Le  savant  de  Pforzhcim  remercia  chaudement  de  cette  marque  d'amitié 
celui  qu'il  appelait  «  le  petit-fils  de  ses  leçons  ;  >  mais  il  commit  probable- 
ment une  méprise  en  attribuant  à  Guill.  Petit  «  poeuitentiarius  regius  >  la 
fâcheuse  influence  exercée  sur  Louis  XII  par  l'évôque. 
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Unum  tamen  amicos  tuossolatur,  quod  speramus ,  hanc  tbeolo- 
gorum  determinationeui ,  cum  solùm  sit  scholastica ,  perparum  rei 
tua.»  aut  nihil  obfuturam.  Quod  Deus  ita  fore  velit,  omnes  preca- 
mur.  Quapropter  le  rogamus  bono  esse  aniino ,  et  ut  fortiter  velis 
causam  tuam  coram  propriis  judicibus  agi  curare.  Si  vinces,  nos 
teatm  vicimus.  Justum  incuties  theologis  ruborem ,  qui  fuerint  ad 
judicandum  tam  précipites ,  faeiesque  ut  resipiscant  et  sint  in  fu- 
turo  cautiores.  Unum  tamen  vide,  ne  ex  scriptis  et  interpretatione 
ilta  Coloniensium ,  ferant  Wtoniœ  sententiam  \  Nam  si  Spéculum  ocu- 
lare*  tideliter  interprétât  uni,  roboratum  etautboratum  suflîcienter 
raisisses,  ut  vulgare*  misisti,  forte  theologi  nostri  mutassent  sen- 
tentiam. 

Verùm  et  theologi  nostri,  maximè  qui  volebant  Coloniensibus  ex 
iis  qu;e  exhibuerant ,0  favere,  summopere  timebant  brève  ponlifi- 
cium.  Ideo  acceleraverunt  suam  sententiam,  de  qua  non  potuit  ad 
universitalem  provocari,  quia  nullus  babuit  procuratorium;  res 
tamen  tentata  fuit,  sed  frustrata. 

Matthœtu",  pnesentium  tabellarius,  tune  aberat,  et  nullus  fuit, 
per  quem  te  ilicô  facerem  certioreni  ;  neque  bac  de  causa  ad  te 
nunc  misissem  Mattfutum,  cum  non  tempestive  rediisset,  nisi  ob  alias 
causas  repetere  patriam  statuisset.  De  munwculis  tuis,  quantas- 
cunque  possum  gratias  babeo.  Si  intelligam  res  tuas  bene  agi,  recte 

1  La  position  de  la  cour  de  Rome  était  assez  embarrassante.  Léon  X  pro- 
tégeait les  lettres  et  estimait  Reuchlin.  D'un  autre  côté,  il  craignait  de 
mécontenter  les  Dominicains.  Ceux-ci  avaient  d'abord  triomphé  en  recevant 
la  sentence  de  Paris  ;  mais,  en  apprenant  que  le  pape  venait  de  nommer  une 
commission  présidée  par  un  cardinal  ami  des  lettres,  ils  s'abandonnèrent 
aux  transports  de  la  plus  risible  fureur,  menaçant  publiquement  la  cour  de 
Rome  d'exciter  un  nouveau  schisme  et  d'en  appeler  au  futur  concile,  si  la 
sentence  de  Spire  était  confirmée.  (Voyez  la  lettre  de  Buschius  à  Reuchlin. 
Bulœus,  VI,  68.)  Léon  X  se  tira  d'embarras  par  un  faux-fuyant  :  il  laissa 
traîner  l'affaire,  puis  en  ajourna  indéfiniment  la  décision  (20  juillet  1516). 

*  Voyez  le  N*  2,  note  3. 

•  Le  livre  de  Reucblin  n'avait  pas  été  publié  en  latin,  mais  en  allemand, 
sous  le  titre  de  Auaenspiegel.  Une  lettre  écrite  de  Rome  parle  de  deux  tra- 
ductions latines  de  cet  ouvrage,  que  les  juges  réclamèrent  des  parties.  Celle 
des  Reuchlinistes  fut  choisie  comme  la  plus  fidèle  (Bulaeus,  VI,  p.  73). 

10  Dans  sa  lettre  du  20  juin,  Reuchlin  accuse  ses  ennemis  d'avoir  présenté 
à  la  Sorbonne  un  exemplaire  tronqué  et  mutilé  de  son  Spéculum. 

"  C'est  peut-être  le  même  personnage  que  le  savant  Matthœus  Adria- 
nus,  ami  de  Reuchlin,  qui  enseigna  l'hébreu  à  Louvain  dès  la  fin  de  l'année 
1517.  (Voyez  les  lettres  d'Érasme  à  Budé  et  à  Lupset,  26  octobre  1617,  et 
au  comte  de  Neuenar,  30  novembre  1517.  Erasmi  Opp.  Édition  Le  Clerc, 
t.  RI,  p.  1637,  1638,  et  1644.) 
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valebo  et  amici  tui  omnes.  Vale  féliciter  et  diu  vive  omnibus  doctis 
ei  bonis.  Parisiis.  Tertio  Cal.  Septembris. 

Quàm  maxime  potest  tuus  et  semper  tuus 

JACOBUS  PABER. 

(Inscriptio  :)  Consultissimo  legum  doctori,  viro  venerandissimo 
ac  doctissimo  Jo.  Reuchlin,  Dno  praeceptori  suo.  Stutgardiae. 


4 

le  fèvre  d'étaples  à  Érasme  de  Rotterdam. 
De  Paris,  23  octobre  (1514). 

Erasmi  Opéra,  ed.  Le  Clerc.  Lugd.  Batavorum,  1703,  in-folio. 
T.  III  (Epistohe),  p.  1812. 

Somhaike.  J'ai  appris  avec*  plaisir  que  tous  tous  fixes  en  Allemagne,  près  de  vos 
imprimeurs.  C'est  votre  amour  pour  les  lettres  qui  vous  porte  irrésistiblement  a 
répondre  au  loin  les  trésors  de  votre  science  ;  aussi  Érasme  est-il  admiré,  aimé, 
honoré  de  tous  Us  hommes  de  bien,  de  tous  Us  lettrés. 

* 

Erasmo  Roterodamo  Jacobus  Faner  S. 

Heri  circa  crepusculum  noclis.  pra?sentium  tabellarius  me  con- 
venit,  et  nontine  luo  dixit  sahitem  :  qme  non  nisi  gratissima  esse 
potuil,  setl  e,à  uberiore  la'titia  aninmm  meum  opplevit,  quô  te 
intellexi,  in  tlmmnia  1  inter  typographes  versari.  Publica  enim 
militas  (ut  continuô  concepi'i  et  literarum  féliciter  propagandarum 
anior,  te  Britannos  deserere  suasit  «.  et  nobis  quidem  oppidô  quàm 
optabiliter  ac  utiliter!  Quid  enim  aliud  faceres,  qui  plenus  es  om- 
nium bonarum  literarum.  nisi  non  libi  sed  utilitati  publica?  eas 
studiis  ac  studiosis  propagares,  imilator  publici  \olis  ?  Sic  enim 
mundi  sol  candidat  lucis  plenissimus  non  inlra  se  illam  occulit,  sed 
omnibus  mortalium  oculis,  non  suo  sed  illorum  usu,  manifestât 

1  Érasme  était  depuis  environ  deux  mois  à  Bàle,  où  il  avait  déjà  séjourné 
en  décembre  1513. 

•  Érasme  avait  fait  plusieurs  séjours  eu  Angleterre  pendant  qu'il  prépa- 
rait son  édition  du  Nouveau  Testament. 
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ac  ingerit.  Quis  non  suspiciat,  amct,  colat  Erasmum  ?  Nemo  non, 
qui  bonus  et  literatus  fuerit  *. 

Ergo  qui  prorogat  vitas ,  fila  vitse  tua;  facial  quàm  maximè  lon- 
gseva,  ut  mérita  mentis  diutius  cumulant,  serus  ad  feliciora  régna, 
de  toto  quàm  optime  meritus  mundo,  transeas  :  non  solum  gloriai 
famam  posleris  relinqueris.  sed  vitam  jain  cuiu  superis  vivens  he- 
roïcam  I  Vale  feiix,  et  vive  nobis  et  nostro  seculo,  et  aina  te  colen- 
teui  et  amantem.  Ex  cœnobio  divi  Germani,  juxta  Lutetiam  Pari- 
siorum,  X.  Calend.  Novemb.  (1514)*. 

s  Ces  paroles  de  Le  Fèvre  étaient  non  pas  un  compliment,  mais  l'ex- 
pression vraie  du  sentiment  général  ;  tous  les  amis  des  bonnes  études  célé- 
braient alors  Érasme  comme  «  le  phénix  de  son  siècle  et  le  bienfaiteur 
de  ses  contemporains.  >  Après  s'être  nourri  des  modèles  de  l'antiquité,  il 
s'était  tourné  vers  les  Pères  de  l'Église,  et  ceux-ci  l'avaient  conduit  à  l'é- 
tude de  l'Écriture  sainte.  Le  premier  fruit  de  ce  retour  aux  sources  de  la 
vérité  avait  été  son  Manuel  du  soldat  chrétien  (150U),  où  il  enseigne  que 
Jésus-Christ  est  le  centre  et  le  but  de  toute  la  vie  chrétienne,  «  qu'il  ne 
faut  chercher  dans  la  Bible  qu'une  seule  chose,  Jésus-Christ  > 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  par  son  génie  qu'Érasme  s'était  acquis  une 
si  grande  renommée.  L'homme  ne  paraissait  pas  en  lui  inférieur  à  l'écri- 
vain. «  Il  possédait  à  un  degré  rare  le  don  d'attirer  les  esprits  les  plus  di- 
vers, de  tirer  parti  de  tous  les  éléments,  d'aller  chercher  chacun  sur  son 
propre  terrain  et  d'exercer  sou  empire  en  quelque  sorte  sans  qu'on  s'en 
douât...  Il  était  fort  aimable,  et  comme  il  aimait  la  louange,  il  la  distribuait 
largemeut  et  excellait  à  relever  ses  amis  à  leurs  propres  yeux  ;  aussi  était- 
il  l'objet  d'un  dévouement  qui  allait  presque  jusqu'à  l'adoration.  »  (  J.-J. 
Herzog.  Vie  d'Œcolampade ,  trad.  par  A.  de  Mestral.  Neuchâtel,  1848, 
p.  46).  Érasme  jouit  quelques  années  encore  de  cette  royauté  intellectuelle 
que  lui  décernaient  tous  les  esprits  éclairés,  mais  elle  perdit  beaucoup  de 
son  prestige,  quand  on  vit  le  célèbre  Hollandais  hésiter  entre  son  intérêt  et 
ses  principes  et  refuser  de  marcher  plus  avant  dans  la  voie  qu'il  avait  ou- 
verte. 

*  Cette  date  nous  paraît  plus  probable  que  celle  de  1515:  Le  Fèvre  n'au- 
rait pas  tardé  si  longtemps  à  féliciter  Érasme  nu  sujet  de  son  arrivée  en 
Allemagne.  (Voyez  la  note  1.)  Peu  de  temps  après  avoir  écrit  cette  lettre, 
Le  Fèvre  accompagna  l'évêque  Hriçonnct  dans  le  voyage  que  celui-ci  fit 
chez  son  père,  à  Narbonne,  et  il  assista  à  la  mort  du  cardinal  (11  décem- 
bre 1514).  (Voyez  le  N"  1,  note  i,  et  (îraf.  Essai  sur  Lefèvrc,  p.  13  et  57.) 
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josse  clichtow,  théologien  de  Paris,  à  Pévêque  Gozthon. 

De  Paris,  l'an  1515. 

Clichtovei  Elucidatorium  ecclesiasticum.  Basile®,  4517,  in-folio. 

(trauuitk  no  r-vriu.) 

Sommaire.  Donner  aux  ecclésiastiques  l'intelligence  des  prière*  et  des  hymnes,  que  la 
plupart  d'entre  eux  ne  comprennent  que  trés-imparfaitement,  —  rendre  ainsi  au  culto 
son  véritable  caractère  —  tel  est  le  but  du  livro  que  je  vous  dôdie. 

Au  Révérend  Père  et  Seigneur  en  Christ,  Jean  Gozthon  de 
Zélesthe  en  Pannonie,  Évéque  très-digne  de  TÉglise  de  Jawer  et 
comte  perpétuel  du  même  lieu  —  Josse  Clichtow  '  de  Nieuport, 
Salut  ! 

Le  divin  Psalmiste  nous  avertit,  très-saint  Prélat,  de  chanter  avec 
sagesse  les  hymnes  qui  s  adressent  à  Dieu,  en  ne  nous  contentant 
pas  de  proférer  des  lèvres  de  simples  mots,  mais  en  réfléchissant, 
avec  un  esprit  tourné  vers  le  Seigneur,  à  leur  vrai  sens  et  à  leur 
pieuse  interprétation.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  la  psalmodie 

»  Josse  Clichtow  ou  Clictou  (en  latin  JodocusClichtoveus),  né  à  Nieuport  en 
Flandre,  environ  l'an  146G,  commença  très-jeune  encore  à  professer  la  philo- 
sophie à  Paris,  où  il  avait  fait  ses  études.  Le  savant  Bavarois  Jean  d'Abensberg 
(en  latin  Aventinus)  qui  suivait  les  cours  de  Clichtow  et  du  Le  Fèvre  d'Étaplcs, 
en  1490,  rapporte  qu'il  avait  très-souvent  entendu  ces  deux  professeurs  repro- 
cher à  Pierre  Lombard,  l'un  des  pères  de  la  scolastique,  d'avoir  altéré  la  source 
de  la  philosophie  divine  en  y  taisant  couler  les  ruisseaux  bourbeux  de  ses  Ques- 
tions. Après  avoir  enseigné  longtemps  avec  succès  dans  le  collège  du  cardi- 
nal Le  Moine  et  dans  celui  de  Navarre,  Clichtow  se -fit  recevoir  docteur  en 
théologie  ^1506)  et  devint  plus  tard  curé  de  l'église  de  St-Jaquesà  Tournay 
et  chanoine  de  Chartres.  Outre  les  nombreux  ouvrages  qu'il  publia  sur  la 
théologie,  la  philosophie  et  certaines  branches  des  mathématiques,  il  com- 
menta la  plupart  des  écrits  philosophiques  édités  par  Le  Fèvre.  11  jouissait, 
comme  prédicateur,  d'une  certaine  réputation.  Ses  sermons  imprimés  (1541) 
ne  paraissent  pas  révéler  clairement  un  disciple  de  Le  Fèvre  iVÈtaplcs.  Et 
cependant  il  dut  exister  entre  les  deux  savants  une  communauté  de  senti- 
ments religieux  qui  ne  se  bornait  pas  à  leur  aversion  commune  pour  la 
scolastique  ;  autrement  les  amis  de  Le  Fèvre  n'auraient  pas  dit  plus  tard  : 
«  Clichtoveus  olim  noster!  »  (Voyez  Bulîeus,  t.  VI,  et  les  ouvrages  de  Clich- 
tow.) 
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et  au  chant  sacré  des  Psaumes,  que  j'appliquerais  cette  règle  ;  il 
me  semble  qu'elle  convient  également  à  toute  espèce  de  louanges 
rendues  à  Dieu  et  à  toutes  les  prières  qui  lui  sont  adressées.  Toutes 
les  paroles  employées  à  cet  effet,  doivent  non-seulement  être  exac- 
tement et  complètement  proférées  par  les  ministres  de  l'Église, 
mais  elles  doivent  encore  être  sainement  comprises,  afin  d'élever 
plus  fortement  vers  Dieu  l'âme  de  celui  qui  prie  et  de  rendre  avec 
plus  de  vérité  les  sentiments  qui  l'animent...  En  effet,  si  Ton  ne 
comprend  pas  le  sens  des  paroles  qui  s'adressent  à  Dieu,  l'esprit 
de  celui  qui  prie  demeure  le  plus  souvent  oisif  et  il  ne  fait  aucun 
effort  pour  s'élever  vers  le  Seigneur.  C'est  alors  que  se  réalise  tout 
particulièrement  ce  que  l'Éternel  a  dit  par  Ésaïe  le  prophète  : 
«  Ce  peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  son  cœur  est  bien  éloigné 
de  moi.  »  Quand  il  est  mérité  par  les  hommes  d'église,  ce  reproche 
devient  plus  grave  encore  et  plus  sérieux... 

Aussi  Votre  Paternité,  enflammée  de  l'amour  de  la  maison  de 
Dieu,  a  dès  longtemps  porté  sas  pensées  sur  ce  sujet,  et  déploré 
qu'une  si  profonde  ignorance  se  fût  introduite  dans  l'Église  de  Dieu, 
et  que  ceux  qui  sont  employés  à  servir  l'autel  et  à  chanter  les 
louanges  divines,  soient  tombés  dans  une  telle  ineptie,  qu'il  tie 
s'en  trouve  qu'un  bien  }>etit  nombre  qui  comprennent  exactement 
et  complètement  ce  qu'ils  lisetit  et  ce  qu'ils  chantent.  Il  en  résulte 
que  la  plupart  d'entre  eux  ont  le  cceur  desséché,  une  âme  froide 
comme  la  glace,  et  apportent  dans  l'accomplissement  du  ministère 
sacré  une  telle  tiédeur,  que,  tandis  que  leurs  lèvres  murmurent 
les  saints  cantiques,  leur  cœur,  où  ne  brûle  plus  l'ardeur  de  l'es- 
prit divin,  reste  sans  aucune  intelligence  des  paroles  qui  sortent 
de  leur  bouche. 

C'est  pour  chercher  à  suspendre  et  à  corriger  les  effets  de  cette 
redoutable  maladie  qui  déjà  s'étend  au  loin  et  a  presque  envahi  la 
chrétienté  tout  entière  »...  que  vous  m'avez  instamment  sollicité  de 

1  Un  théologien  allemand  fort  considéré,  W.-F.  Capiton  (Toyez  ci-des- 
sous le  N-  10,  note  1),  crut  devoir  compléter  le  tableau  de  l'état  moral  du 
clergé  dans  une  dédicace  du  livre  de  Clichtow,  adressée  à  l'évêque  de  Baie, 
et  dont  nous  reproduisons  les  passages  les  plus  intéressants  : 

<  Au  Révérend  Père  et  Seigneur  en  Christ,  Christophe  de  Utenheim, 
Évêqae  de  Baie,  son  respecté  Seigneur,  —  Wolfgang  Fabridus  Capiton, 
salut  ! 

<  Depuis  deux  ans  que  je  remplis  les  fonctions  de  prédicateur  dans  le  ma- 
gnifique temple  de  Baie,  dont  vous  êtes  le  chef,  ô  révérend  Père,  je  me 
suis  souvent  demandé  d'où  provenait  ce  cortège  innombrable  de  tous  les 
vices  qui  a  envahi  le  clergé...  U  ne  manque  pourtant  pas  à'évêques  (et  vous 
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donner  une  explication  simple  et  facile  des  hymnes  qui  se  chan- 
tent dans  l'église  aux  heures  canoniques,  et  d'apporter  en  même 
temps,  dans  le  texte,  les  corrections  qui  sont  devenues  nécessaires... 
Vaincu  parles  demandes  répétées  que  vous  m'avez  faites,  j'ai  fini 
par  me  rendre  à  vos  vœux...  Je  reconnais  avec  vous  que  c'est,  en 
effet,  le  devoir  le  plus  pressant  du  prêtre  (dont  je  remplis,  quoi- 
que indigne,  le  ministère),  que  d'éclairer  ce  qui  regarde  l'accom- 
plissement des  fonctions  sacerdotales,  et  d'en  délier,  pour  ainsi 
dire,  les  enveloppes  et  les  nœuds.  Et,  puisque  je  me  suis  voué  à 
l'enseignement  public,  je  ne  puis  rien  faire  de  plus  utile  que  d'ap- 
prendre aux  lévites  de  Dieu  à  comprendre  ce  qu'ils  lisent...  J'entre 

êtes  du  nombre)  qni  se  préoccupent  sérieusement  des  intérêts  de  la  piété 
et  de  la  religion,  qui  ressentent  vivement  toute  injure  faite  à  Christ,  qui 
sont  remplis  de  douleur  à  la  vue  des  crimes  que  commet  une  multitude  in- 
sensée, et  surtout  de  ceux  que  commettent  les  prêtres.  Aussi  chercherai-je 
ailleurs  la  cause  d'un  si  grand  mal.  Je  la  trouve  dans  V ignorance  grossière 
des  choses  saintes,  avec  laquelle,  nous  autres  lévites,  appelés  à  desservir 
chaque  jour  le  temple,  nous  portons  le  fardeau  des  mystères  sacrés.  Nous 
murmurons  en  courant,  sans  y  attacher  de  sens  et  avec  une  incroyable  froi- 
deur, les  prières  des  heures  canoniques.  Nous  n'avons  pas  la  moindre  idée, 
ni  de  la  signification  du  sacrifice  de  la  messe,  ni  de  ce  qui  concerne  le 
chant  ecclésiastique.  Rien  ne  nous  est  en  quelque  sorte  plus  étranger  que 
ce  qui  nous  est  le  plus  familier. 

<  11  en  résulte,  qu'oubliant  nos  devoirs,  nous  tombons  dans  une  corruption 
pire  que  celle  des  corrupteurs  eux-mêmes.  C'est  pour  chercher  à  remédier 
a  ce  mal  que  Josse  Clichtow,  célèbre  théologien  de  Paris,  a  expliqué,  avec 
autant  de  simplicité  que  d'à-propos,  dans  l'ouvrage  que  je  vous  présente, 
tout  ce  qui  concerne  l'office  divin.  Je  ne  doute  pas,  très-vigilant  Prélat,  que 
vous  ne  vous  empressiez  de  mettre  dans  les  mains  de  vos  prêtres  un  ou- 
vrage qui  leur  fera  connaître  le  sens  des  mystères  sacrés.  De  cette  ma- 
nière vous  ouvrirez  un  nouvel  accès  à  la  piété,  qui,  après  un  long  exil,  ren- 
trera au  milieu  du  clergé,  et,  comme  Antée,  vous  venez  la  terre  entière 
sous  vos  pieds.  Il  n'est  aucun  homme  que  In  lecture  de  ce  litre  n'amène  à 
une  jnssession  plus  complète  de  la  religion  de  Christ,  pour  ne  rien  dire  de 
l'intelligence  nouvelle  qu'il  acquerra  par  ce  moyen.  Chacun  y  trouvera  un 
encouragement  à  faire  son  salut  ;  chacun  y  puisera  de  bons  motifs  de  mieux 
vivre.  Ce  n'est  pas  que  fose  déjà  concecoir  pour  notre  siècle  l'espérance  d'un 
renouvellement  entier.  Hélas  !  il  n'y  a  encore  que  trop  de  gens  décidés  à 
mourir  dans  leur  vieux  train  de  vie,  au  milieu  des  excès  de  la  débauche, 
des  souillures  de  la  simonie  et  d'un  luxe  effréné.  Mais,  du  moins,  ne  se- 
rons-nous pas  responsables  de  leur  châtiment,  si  nous  multiplions  les  instan- 
ces et  les  reproches,  en  temps  et  hors  de  temps....  Je  vous  salue  en  Christ- 
Jésus,  très-révérend  Prélat,  et  je  prie  le  Seigneur  de  vous  conserver  long- 
temps en  ce  monde,  pour  travailler  à  la  restauration  de  la  piété  et  à  la  régé- 
nération des  mœurs  De  Raie,  le  3  des  Ides  d'Août  {Il  août)  de  l'an 
M.  D.XVIl.  ♦ 
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donc  dans  vos  vues,  qui  sont  tournées  vers  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  et  vers  le  salut  de  nos  âmes,  en  concourant  à  rendre  plus 

digne  de  sa  destination  sainte  le  culte  de  l'Église  De  Paris,  Tan 

de  l'incarnation  du  Verbe  M.  D.  XV. 
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Thomas  grey  à  Érasme  de  Rotterdam. 
De  Paris,  5  août  1516. 

Erasmi  Epp.  édit  Le  Clerc,  p.  1564. 

SoMMAUtK*  Contracte  entre  la  vie  spirituelle  de  Le  Fèvre  d'Êtoplei  et  l'affaibliwe- 

ment  de  se»  facilité* 

...Sane  nullà  aliâ  causa  tibi  non  rescribit  \Jac.  Faber  Slapuiensis] 
nisi  quod  nihil  quicquam  tedignum  neque  scribere,  nequedictare 
possil  ;  te,  inquam,  sumnio  amore  prosequitur,  te  apudoinnespne- 
dicat,  non  solùin  doctissimum,  sed  et  diligentissimum.  et  quantum 
conjectura  colligo.  sincerè  te  colit  ;  nam  crebenïinè  te  in  caritate 
amplecti  exoptat.  et  ut  aliquoties  à  te  sit  reprehensus,  baudqua- 
quain  id  in  inalam  accipit  partem  tanquam  carnalis  ;  sed  eam  ob 
causam  immortalem  tibi  babel  gratiam,  ceu  verè  spiritualis,  asse- 
rens  se  nonnulla  eorum  jampridem  notasse,  atque  imprimenda  in 
animo  habuisse,  ni  tu  provinciam  occupasses.  Denique  meque 
tua  causa  humanissime  excipit,  multum  familiariter  mecum  col- 
loquens  ;  sed  certè  multum  dehilitatus  tnm  vulgari  sermone,  quàm 
doctrina,  usque  adeo  ut  vix  quippiam  dubii  enucleare  possit.  Multa 
eum  rogavi.  sed  parum  ad  rem  respondit,  ac  sajpius  discipuluin 
quenûdmFranciscum*  interrogat  sed  nondiim  satis  maturum:  verùm 
quô  propius  morti  earnvt  accedit,  hoc  mngis  spiritui  vieil  \  Atlamen 

'  Nous  n'avons  pas  jugé  nécessaire  d'accompagner  de  sommaires  nn  peu 
développés  les  lettres  latines  qui  ne  rentrent  pas  dans  la  correspondance 
proprement  dite  des  Réformateurs. 

*  François  Wastabled  (en  latin  Vatablus),  natif  de  Gamaches  en  Picar- 
die, célèbre  plus  tard  comme  hébraïsant  (Voyez  ci-dessous  la  lettre  du 
9  avril  1519,  note  19.; 

J  Guillaume  Budé,  qui  avait  rencontré  Le  Fèvre,  pendant  l'été,  en  se 
rendant  à  sa  terre  de  Marly,  écrivait  à  Érasme,  le  27  octobre,  que  son 
vieil  ami  était  très-affaibli  par  la  maladie.  (Voyez  Erasmi  Epp  éd.  Le 
Lien  ,  p.  211.1  Cet  état  de  langueur,  qui  se  prolongea  pendant  quelques 
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libenter  audit  quicquid  ab  eo  peto,  et,  quum  sciât  non  invittis  ex- 
pedit,  sin  minus,  ingenuè  fatelur  memoria  excidisse.  Itaque  te 
etiam  atquo  etiam  oro  (si  forte  ad  eum  scripseris),  ut  ei  mea  causa 
gratias  agas  ;  siquidem  ille  mihi  jussit,  ut  qua  familiaritate  me  tuo 
nomine  coniplectitur,  te  cerliorem  redderem. 
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Érasme  de  Rotterdam  à  Henri  Boville  \ 
De  Rochester,  31  août  1516'. 

Erasmi  Epistolœ,  éd.  Le  Clerc,  p.  126. 

SOMMAIRE  Érasme  6e  justifie  d'avoir  entrepris  la  révision  du  texte  du  Nouveau 
TestamoU  et  d'avoir  critique  le»  Pérès.  Il  s'autorise  de  l'exemple  de  Le  Ftvre 
d'Étaples. 

....  0  homines  studio  pravos,  et  sibi  ipsis  iniquos  et  iratos,  suis 
ipsorum  commoditatibus  invidentes  !...  Jam  non  refellunt  et  corri- 
gunt,  qua?  perperàm  à  nobis  scripla  censeant.  sed  hoc  ipsum  dam- 
nant scripsisse.  Fas  esse  negant  tentare  quicquam  hujusmodi,  nisi 
ex  auctoritate  Concilii  generalis.  At  istoc  quid  iniquius?  Ipsi  quoti- 

mois,  fournit  à  Érasme  une  nouvelle  occasion  de  manifester  sa  sympathie  et 
son  respect  pour  Le  Fèvre,  «  cet  homme  si  pieux,  si  bon,  si  savant,  qui  a 
rendu  de  si  grands  services  aux  études  et  à  tous  les  lettrés,  qu'il  mériterait 
de  ne  jamais  vieillir.  »  (Érasme  à  Budé,  15  février  1517.  Le  Clerc,  p.  161.) 
Avec  la  santé,  Le  Fèvre  cFÉtaples  retrouva  bientôt  son  ancienne  vigueur 
d'esprit.  On  peut  du  moins  l'inférer  de  quelques  paroles  de  Glareanust 
qui  retracent  avec  vivacité  le  côté  enjoué  et  aimable  de  son  caractère  : 
«  Sanus  sum,  valeo,  valui  continué,  bonum  iter  fuit,  bene  acceptas  a  doc- 
tissimis  viris  LutctUe,  inter  quos  est  Budœus,  Copux,  Faustus  [Andrclinus] 
atque  adeô  Faber  Stopuknsis,  qui  saepe  jam  domi  meœ  tait  Is  supra  mo- 
dum  me  amat,  totus  integer  et  candidus  mecura  cantillat,ludit,  disputât  ;  ridet 
mecum  stultum  prœcipue  hune  mundum  ;  vir  humanissimus  atque  ita  benig- 
nus,  ut  nonnunquam  videatur  (quamquam  id  rêvera  minime  facit),  videatur 
tamen  suas  gravitatis  oblitus.  »  (Glareanus  à  Zwingli.  Paris,  29  août  1517, 
Zuinglii  Opéra,  édit.  Schuler  etSchultess,  t.  VII,  p.  26.) 
1  Prédicateur  à  Cambridge. 

*  La  date  1513  de  l'édition  de  Le  Clerc  est  erronée.  Plusieurs  détails 
de  la  présente  lettre  montrent  clairement  qu'Erasme  répond  à  celle  de 
Boville  du  13  août  1516.  (Voyez  l'édit  Le  Clerc,  pp.  1557  et  197,  et  ci-des- 
sous la  note  3.)  , 
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die  dépravant  sacros  codices,  sola  inscitia  ac  temeritate  in  consi- 
Hum  adhibita  :  nobis  non  licebit  i-x  veterum  sententia  restituere 
quod  eorruptum  est,  nisî  totius  orbis  Christiani  convocato  Concilio? 
Adeo  pejorem  volunt  esse  conditionem  raendum  suhmoventis, 

quàm  invehentis  Quin  et  illud  dilemma,  si  possint,  explicent  : 

tltrum  permittunt  aliquid  novari  in  sacris  Libris,  an  omnino  nihil? 
Si  quicquam  permittunt,  cur  non  excutiunt  potius,  reclè  mutatum 
sit,  necne?  Sin  minus,  quid  facient  illis  locis,  in  quibus  mendum 
inesse  manifestius  est,  quàm  ut  negari,  dissimularive  possit?  An  hic 
sacrificum  illum  malunt  imitari,  qui  suum  mumpsimm,  quo  fuerat 
viginti  usus  annos,  mutare  noluit,  admonitus  à  quopiam  sumpsimtu 
esse  legendum  ?  Voriferantur  %a\  <r^tTAtd£ouatv,  6  cœlum,  6  terra, 
corrigit  hic  Evnnyelial  At  quanto  justius  exclamandum  erat  in 
corruptorem  :  ô  sacrilegium!  dépravât  hic  Evangeliaî 

Neque  enim  nos  novam  prodimus  editionero,  sed  veterem  pro 
virili  restituimus.  at  ita  ut  hanc  novam  non  labefactemus.  Qui  pro 
hac  nova  tanquam  pro  aris  ac  focis  dimicant,  habent  quod  amplec- 
tantur  ;  nihil  illis  périt,  aliquid  de  lucro  accessit.  Hanc,  quam  ada- 
mant,  emendatius  legent  postiiac,  et  rectius  intelligent.  Quid  si 
Libros  divinos  omnes  paraphrasi  explanassem,  quô  possent  inco- 
lumi  sententia  et  legi  inoffensius,  et  percipi  facilius,  num  isti  dicam 

mihi  scriberent?  Canuntur  in  templis  quotidie  juxta  veterem 

editionem  Psalnii  :  et  tamen  exstal  divi  Hieronynàrerognitio  ;  exstat 
ejusdem  juxta  veritatem  Hebraïcam  interpretatio.  Illa  leguntur  in 
choris,  ha?c  in  scholis  aut  domi.  Neutra  alteris  officiunt.  Atque  adeô 
nuper  Félix  Pratensis*  Psalterii  totins  novam  edidil  interpretatio- 
nem,  ab  omnibus  superioribus  admodura  dissidentem.  Quis  buic 
nnquam  movit  tragrodias  ? 

Jacobus  Faber  Stnpulemis .  amicus  noster,  dudum  id  fecit  in 
Paulum,  quod  ego  in  totum  Novum  Instrumentum.  Cur  hic  de- 
mum  tanquam  ad  rem  novam  commoventur  quidam?  An  aliis 
omnibus  islud  licere  volunt,  mihi  uni  non  volunt?  Atqui  Stapulen- 
sis  non  paulo  plus  ausus  est  quàm  ego.  Me  suam  interjnretationem 
veteri  opposuit4,  idque  in  Acaderniarum  omnium  regina ,  Lutetia  : 

'  Félix,  surnommé  Pratensis,  de  Prato,  lieu  de  sa  naissance  en  Toscane, 
était  fils  d'an  rabbiu.  Il  se  convertit  au  christianisme  dans  les  premières 
années  du  XVlm"  siècle  et  entra  dans  l'ordre  des  ermites  de  Saint-Augustin. 
Sa  traduction  des  Psaumes,  dédiée  à  Léon  X,  est  intitulée  :  <  Psalterium  ex 
hebrœo  ad  verbum  ferè  tralatum,  adjectis  notationibus.  •  Venise,  Bomberg, 
1616,  in-4°.  (Voyez  Biographie  universelle,  art.  Félix.) 

4  Voyez  ci-dessous  la  première  pièce  de  Tan  1620. 
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ego  recognitorem  modo  professus,  locos  aliquot  aul  corrigo,  aut 
explico.  Nec  hoc  dixerim.  quô  Fabrum  in  communera  invidiara 
vocem,  nani  vir  iile  jamprùlem  gloria  supernvit  invidiam,  sed  ut 
palàm  faciam,  quàra  iniquè  faciunt  quidam,  qui  quod  jamdiu  est  à 
mullis  faclitatum  cilra  calumniam,  in  me  veluti  subitum  ac  novum 
calumniantur.... 

Ostendo  locis  aliquot  Iapsum  esse  Hilarium,  lapsum  Augusti- 
num,  lapsum  Thomam.  idque  facio.  sicut  oportet,  reverenter,  citra- 

que  contumeliam      Summi  erant  homines,  sed  tamen  homines 

erant.  Demomtrent  isli,  eos  rente  sensme,  tneque  refellant  argu- 
mentis,  non  conritiïs,  et  apud  ine  magnam  inierint  gratiam.... 

8 

luther  à  Spalatin. 
De  Wittemberg,  19  octobre  1516. 

Luthers  Briefe,  édition  de  Wette,  t.  I.  p.  39  et  51. 

Sommaire.  Jugement  de  Lvther  sur  Érasme  et  Le  Fèrre  d'ÉtapU* 

....  Ofticium  et  amiei  et  Christiani  facias  precor,  et  Hnistnmn  de 
iis  cerium  face,  cujus  auloritalem.  sicut  spero  et  cupio  futurani 
celeberrimam,  iUt  metuo,  ne  per  eandem  iuulli  sibiaccipiant  patro- 
cinium  defendenda?  iilius  literalis,  id  est.  inorUia*  intelligent  ia\  qua 
pleuus  est  Lvranus  commenta  ri  us,  et  ferme  omnes  post  Augustinum. 
Nam  et  Sbipulensi,  n'ro  alioqui  (bone  Deus)  quant  spirituali  et  sin- 
cermimo.  haie  intelligentia  deest  in  inlerpretando  divinas  1  literas, 
qiue  tamen  plenissime  adest  in  propria  vita  agendo,  et  aliéna 
exhorlando. 

Temerarium  me  diceres,  quôd  tantos  viros  sub  Aristarchi  virgam 
duxerim,  nisi  scires,  quod  pro  re  théologien  et  salute  fratrum  hajc 
facio. 

lk  même  à  Jean  Lang. 
De  Wittemberg,  le  lftr  mars  1517. 

Sommaire  Nouveau  jugement  de  Luther  sur  Erasme  et  Le  Fevre  d'Etaples. 

....  Erasmum  nostrum  lego,  et  in  dies  decrescilmilii  animus  erga 
eum.  Placet  quidem  quod  tam  religiosos  qua  m  sacerdotes,  non 

«  Pans  los  diverses  éditions  des  lettres  de  Luther,  on  trouve  in*  aliéna*. 
qui  n<-  donne  p;«s  un  sens  satisfaisant. 
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minus  constanter  qnàm  erudite  arguit  et  damnât  inveteratae  hujus 
et  veternosa'  inscilia?  ;  sed  timeo  ne  Christum  et  gratiam  Dei  non 
stih's  ffi'omoveat.  in  qua  multo  est  quàm  Stapulensis  ignornntior  : 
humana  prouvaient  in  eo  plus  quani  divina.  Quanquam  invitus  eum 
judico,  facio  tamen  ut  te  pr&moneam  ne  omnia  legas,  imô  acci- 
pias  sine  judicio.  Tempora  enim  sunt  periculosa  hodie,  et  video 
quod  non  ideo  quispiam  sit  Ghristianus  vere  sapiens,  quia  Graecus 
sit  et  Hebraius,  quando  et  beatus  Hieronymus  quinque  linguis  mo- 
noglosson  Augustinum  non  adœquarit,  licet  Erasmo  aliter  sit  longe 
visum.  Sed  aliud  est  judicium  ejus  qui  arbitrio  hominis  non  nihil 
tribuit,  aliud  ejus  qui  prêter  gi  atiam  nihil  novit. 


9 

Guillaume  budé  1  à  Érasme  de  Rotterdam. 
De  Paris,  5  février  1517  s. 

Erasini  Epp.  édit.  Le  Clerc,  p.  168. 

Sommaire.  Bude  remercie  Érasme  des  service»  qu'il  rend  A  la  religion,  et  il  lui  com- 
munique le  projet  formé  par  le  roi  François  I"  dont  il  fait  le  plus  grand  éloge,  de 
fonder  un  Collège  spécialement  consacré  a  l'enseignement  des  langues  anciennes.  (On 
l'appel»  plus  tard  le  Colligt  de  France.) 

 Hex  hic  est  non  modo  Francus.  quod  ipsum  per  se  amplum 

est,  sed  etiam  Francisais,  nomine  hoc  primùm  ab  ipso  inter  regia 

'  (htiUaume  Budé,  seigneur  de  Marly  et  de  Villeneuve,  maître  des  re- 
quêtes et  l'un  des  bibliothécaires  du  roi,  naquit  à  Paris  en  1467  d'une  famille 
qui  s'était  illustrée  dans  la  magistrature.  Il  n'avait  eu  dans  sa  première 
jeunesse  que  des  professeurs  incapables,  sauf  pourtant  Le  Fèvre  d'Étaples, 
qui  sut  lui  donner  le  goût  des  mathématiques.  Il  se  mit  tard  à  étudier  et 
fut  son  propre  maître.  Très-versé  dans  la  littérature  classique  et  surtout 
dans  la  connaissance  des  auteurs  grecs,  il  était  déjà  célèbre  en  1517  par  ses 
traductions  de  quelques  traités  de  Plutarque,  ses  commentaires  de  juris- 
prudence et  son  livre  sur  les  poids,  mesures  et  monnaies  des  anciens  (de 
Asse).  Les  lettres  n'avaient  pas  en  France  de  défenseur  plus  zélé.  Que 
Budé  ait  salué  avec  joie  les  travaux  destinés  à  répandre  la  connaissance  de 
l'Écriture  sainte,  c'est  ce  qu'on  peut  inférer  des  termes  dont  il  se  sert  ici 
pour  qualifier  le  retour  aux  études  bibliques.  «  Grâce  à  ces  études,  dit-il, 
la  vérité  revient  de  l'exil.  *  On  retrouve  le  même  sentiment  dans  une  autre 
lettre  de  Budé  reproduite  sous  le  N*  11. 

1  On  lit  l.r>lG  dans  toutes  les  éditions  des  lettres  d'Erasme.  D'après  la 
nunierr  moderne  de  compter,  lu  véritable  date  est  1  ô  1 7 . 
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relato,  et,  ut  augurari  lîcet,  ad  magnas  res  ominoso.  Idem  litera- 
rum  non  nescius,  quod  solenne  est  nostris  regibus,  sed  idiomate 
facundus,  ingeniosus,  decens,  mollis  atque  obvii  accessus,  raris 
corporis  animique  dotibus  largè  à  natura  praîdilus,  priscorum 
Principum  admirator  et  praedicator,  qui  quidem  unquam  animi 
magnitudine  ac  rébus  gestis  inclaruerint.  His  accedit,  quod  habet 
omnino  quod  det,  ut  si  quis  unquam  regum,  et  dat  nemo  largius, 
aut  benignius.  Et  quantum  conjicere  lîcet,  pneclari  cupit  esse  con- 
ditor  instituti,  ut  in  posterum  artes  libérales  etiam  pertinere  ad 
compendium  videantur,  contra  quàm  solitum  est  jamdiu.  Quo 

maxime  modo  illustrare  memoriam  principatus  sui  potest*  

Deinde  antistes  Parisiensis,  Stephantts  Poncherius   librorum 

tuorum  studiosus  est,  quantum  temporis  succidere  necessariis 
rébus  lîcet.  Vidi  tuam  Non  TesUimenti  editionem  *  apertam  in 
cubiculo  ejus  remotiore.  Nam  et  ipse  contra  istos  arcbaïsmi,  id 
est  inveteratae  ac  deploratae  ignorantiie,  patronos  et  asscrtores, 
Saturnias  Iemas  olentes  (ut  est  in  proverbio),  lui  veritatisque  post- 
liminio  redeuntis  impugnalores,  propugnare  tibi  ac  veritati  summa 
auctoritate  solet....  Existimo  Guilielmum  Copum 5  medicum  regium, 
hominera  utraque  lingua  doctuni,  et  tibi  amicum  ac  benevolum, 
de  hoc  ad  te  scripturum,  et  alios,  fortasse  Principes  jussu,  vel  ipsum 
etiam  Regem. 

3  On  peut  rapprocher  de  ce  portrait  de  François  I  celui  qui  se  trouve 
dans  la  vie  de  Calvin  par  Théodore  de  Bèze  :  «  Erat  ille  Rex  non  quales 
eum  sunt  consecuti  postea,  sed  acerrimus  rerum  œstimator,  judicii  ad  dig- 
noscendum  non  parvi ,  eruditorum  fautor ,  neque  per  se  à  nobis  alienus.  » 
Ailleurs,  en  s'adressant  au  même  personnage,  Théodore  de  Bèze  a  dit  : 
«  Neque  te,  Rex  potentissirae ,  pudeat...  in  hujus  sacrarii  vestibulo,  nec 
longius  progressura ,  consistere ,  iis  alioqui  solis  dicati  quibus  es  tantopere 
vivus  adversatus...  Deberi  sanè  videtur  aliqua  hujus  decoris  pars  ei  qui  très 
linguas  bonasque  disciplinas,  quasi  atrienses  hujus  œdis  futur  as,  expulsa 
barbarie,  suo  loco  restituit.  »  (Icônes,  id  est  verse  imagines  virorum  doc- 
trina  simul  et  pictate  illustrium,  quorum  prœcipuè  ministerio  partim  bona- 
rum  literarum  studia  sunt  restituta,  partim  veraReligio...  nostra  patrumque 
memoria  fuit  instaurata.  Geneva»,  1580,  in-4*.) 

*  La  première  édition  du  Nouveau  Testament  parut  àBâle  en  mars  1516. 

•  Voyez  le  Ne  3,  note  6. 
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Érasme  de  kotterdam  à  Wolfgang  Fabritius  Capiton  * . 
D'Anvers,  26  février  1517  \ 

Erasnii  Epp.  éd.  Le  Clerc,  p.  187  et  189. 

Sommai».  Érasme  insiste,  en  «'autorisant  de  l'exemple  «le  Lt  l'ivre  d'ÊtapUt,  sur  la 
nictitiU  de  Jain  tubir  des  rtfomuê  à  VvueignemerU  thiologtqut ,  mais  il  exprima 
en  même  temps  quelques  inquiétudes  sur  les  dangers  que  peuvent  faire  courir  a  la 
religion  les  études  classiques. 

....  In  re  Theobgica  plusculum  eral  negotii,  quod  liane  ferè  pro- 
fessi  sunt  hactenus,  qui  à  melioribus  literis  pertinacissimè  soient 
abhorrere,  quique  suam  inscitiam  hoc  felicius  tuentur,  quod  id 
faciunt  praetextu  pietalis,  ut  indoctuin  vulgus,  ab  Itis  persuasum, 
credat  religionem  violari,  si  qui.s  illorum  barbariem  cœperit  inces- 
sere....  Verùm  hoc  quoque  successurum  couttdo,  si  trium  lingua- 
rura  cognitio  publicitùs  in  scholas,  ita  ut  cœpit,  recipi  pergal.  Nam 
et  hujus  ordinis  qui  doctissimi  «mm/,  uiinimeque  maligni,  partim 
adjuvant,  partim  favent  huic  instituto  :  quo  quidem  in  negotio 
praeter  alios,  non  instrenuam  operam  prajstitit  Jacobm  Faber  Sta- 
pulensis,  quem  tu  ut  cognomento,  ita  plerisque  dotibus  refers.... 
Quïd  multis  ?  omnia  mihi  pollicentur,  rem  felicissime  successuram. 
Unus  adhuc  scrupulus  habel  animum  meum,  ne  sub  ohtentu  prise» 
literaturaî  renascentis  caput  erigere  conetur  Paganismus  :  ut  sunt 

»  En  allemand  Wolf  Kôpfiein.  Capiton  né  en  1478  dans  la  ville  dUague- 
uau,  en  Alsace,  fit  ses  premières  études  à  Baie  ;  il  les  continua  à  Fribourg 
en  Brisgau  et  obtint  successivement  le  grade  de  docteur  daus  les  trois  Fa- 
cultés de  médecine ,  de  théologie  et  de  droit,  distinction  rare,  même  à  cette 
époque.  Après  avoir  exercé  pendant  trois  ans  la  charge  de  prédicateur  à 
Bruchsal,  il  fut  appelé  à  Bàle,  en  1515,  par  Christophe  de  Uttenheim. 
(Voyez  le  X°  5,  note  2.)  Capiton  était  arrivé  de  bonne  heure  à  des  vues  claires 
sur  quelques-uns  des  points  fondamentaux  de  la  doctrine  évangélique,  et, 
bien  longtemps  avant  qu'on  parlât  «le  Luther,  il  avait  pris  avec  Zwingli,  à 
Eittëkdeln,  la  résolution  de  travailler  au  renversement  du  papisme.  (Voyez 
Athenie  Rauricfe.  Basile»,  1778,  p.  10.  —  Rurhat  Hist.  de  la  Réformation 
de  la  Suisse,  édit.  de  Louis  Vullicmin,  1835-38,  t.  I,  p.  70.  —  Herzog.  Vie 
d'Œcolampade,  p.  35.) 

•  Dans  l'édition  de  Le  Clerc:  1516.  Voyez  le  N*  9,  note  2. 
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et  inter  Christianos.  qui  titulo  pene  dunlaxat  Cliristum  agnoscunt, 
caeterùm  intus  Genlilitatom  spirant,  aul  ne.  renascentibus  Hebrœo- 
rum  literis,  Judaïsmus  meditetur  per  occasionem  reviviscere.... 
Optarim  frigidas  islas  argulias.  aut  arapulari  prorsùs,  aut  certè 
solis  inesse  Theologis,  et  Christum  Ulum  simplicem  ac  purum 
penitus  imeri  menlibus  hominum  :  id  quod  hac  pofissimum  via 
fieri  posse  existimo,  si  linguarum  adminiculis  adjuli,  in  ipsis  fon- 
tibus  phitosophemur. 

il 

Guillaume  budé  à  Tonstall 
De  Paris,  19  mai  1517. 

Erasmi  Epp.  édit.  Le  Clerc,  p.  243. 

Sommaire.  Jugement  de  Bvtdt  sur  les  effets  produits  à  Parit  par  la  publication  du 

Nouveau  Tettamtnt  d' Êratme 

...  Quis  est  tam  adversis  Gratiis  nains,  cui  jani  non  sordeal  pinguis 
illa  ac  tenebricosa  Minerva,  ex  quo  Literœ  quoque  Sacrœ.  Erasmi 
industria  tersa».  raundiciem  priscain  splondoromque  receperunt  ? 
Quanquam  id  longe  majus  est,  quod  idem  eadem  opéra  prœstitit,  ut 
verita*  ipm  saaosancta  ex  Cimmeriis  illis  tenebris  emeryeret, 
etiamsi  nondum  plane  Tlieologia  è  scliolœ  sophislica;  pa*dore  eni- 
tuit.  Certe  hactenus  jain  profectum  est,  ut  eorum  parlim  faslum 
illum  supercilii  ponere  videantur,  erroremque  tacili  agnoscere: 
partim  quibus  integrum  est  per  ajtatem  et  vitaî  insiiiutum,  sortis 
suai  pœnilenles,  nunc  literas  meliores  capessere  et  amplerii*. 

•  Cuthbert  Tonstall,  ambassadeur  d'Henri  VIII  à  la  cour  de  Bruxelles, 
et  plus  tard  évèque  de  Londres. 

*  Érasme  écrivait  le  5  juin  1M7  à  l'évêque  de  Rochester:  «  Tiraebatur 
hoc  opus  [scil.  Novum  Teslamentum]  antequaui  prodiret;  cœterùm  editum, 
mirum  est  quàm  probetur  omnibus  etiarn  Tbeologis,  vcl  eruditis,  vel  intogris 

et  candidis  Ludovicus  Herus .  Thcologus  Parisien^s,  vir  in  ea  promo- 

tione  (ut  vocant)  primus,  exosculatur,  adorât  ac  déplorât  tôt  annos  in  scfio- 
Uistids  illis  conjlictatiunculùt  comttmptos.  »  (Le  Clerc,  p.  2")5.) 


GLAREANUS  A  ÉRASME  DE  ROTTERDAM. 


31 


12 

GLAREANUS  '  à  Érasme  de  Rotterdam. 
De  Paris,  rue  St- Jacques,  5  août  1517. 

Erasmi  Epp.  édit.  Le  Clerc,  p.  1621. 

Sommaire.  Une  dispute  Iheologiqne  en  Sorbunne.  racontée  par  un  témoin  oculaire. 

....  Benignè  me  excepit  Budœus,  bumanissime  tractavit  Copus, 
farniliarissiiuè  mihi  cognilus  Fabtr  Stapuleusis,  quem  eum  inveni, 
quem  tu  seniper  unà  eum  Beato*,  amico  nostro  prœcipuo,  prasdi- 
cabas,  virum  certo  integerrimum  bumanissimumque.  Episcopuin  * 
certa  de  causa  nondum  adii.  Slipendium  habeo  privatum,  nemini 
quicquam  obligatus.  CaMerum  qui  Parisios  veni  ut  graicarer,  spe 
rnea  lusus  sum  maxime.  Nemo  est  qui  insignem  auctorem  Graicum 
publicè  légat,  neque  privatiiu,  quod  equidem  memini.  Sophistarum 
mille  circumstrepuut  turtnœ.  Fui  adeo  nuper  in  disputai ione  Sor- 
bonica,  ubi  egregiosplausus,  tanquam  tliealrum  esset  Pompeii,  au- 

*  Henri  Lorit  (eu  latin  Glareanus),  né  en  1488  à  Mollis,  dans  le  canton  de 
Glaris.  Littérateur  érudit  et  d'un  goût  délicat,  il  se  fit  connaître  très-ho- 
norablement par  ses  ouvrages  de  géographie  et  ses  nombreux  commentaires 
but  les  auteurs  latins.  Il  écrivit  aussi  sur  la  musique,  l'arithmétique  et  les 
antiquités.  Érasme  disait  de  lui  qu'il  était  «  moribus  alacribus  ac  festivis 
ac  prorsus  omnium  horarum  homo.  »  Après  avoir  étudié  à  Berne,  à  Vienne, 
où  il  se  lia  d'amitié  avec  Zwingli,  et  à  Cologne,  où  il  reçut  le  grade  de  maî- 
tre ès  arts  et  fut  couronné  poète  par  l'empereur  Maximilieu,  Glareonus  vi- 
sita l'Italie  et  vint  à  Bàle  en  1514.  Il  y  fonda  un  pensionnat  dans  lequel  il 
enseignait  avec  beaucoup  de  talent  le  grec  et  surtout  le  latin.  Accompagné 
d'une  vingtaine  d'élèves,  Suisses  pour  la  plupart,  il  se  rendit  en  juin  1517  à 
Paris,  où  le  Bâtard  de  Savoie  lui  avait  fait  obtenir  du  roi  un  stipendium  annuel 
de  150  fr.  Son  pensionnat,  où  Ton  cultivait  avec  ardeur  les  bonnes  lettres,  pré- 
sentait en  raccourci  l'image  de  la  république  romaine.  Il  y  avait  un  sénat, 
des  comices,  un  consul,  un  préteur,  etc.  «  Hic  est  meus  senatus  (dit-il  en 
terminant  l'énumération  de  ses  élèves),  in  quo  consulem  ago.  lmperium 
mite  et  m  quo  consul  plura  subit  officia,  sed  libenter,  sed  alacriter.  > 
(Voyez  Hottinger.  Ulrich  Zwingli  et  son  époque.  Trad  de  l'allemand  par 
Aimé  Humbert.  Lausanne,  1844,  pp.  1 1  et  13.  —  Herzog.  Vie  d'Œcolam- 
pade,  p.  47.  —  Atheuaî  Raurica3,  p.  247.  —  Ruchat,  VII,  28.  —  Erasmi 
Epp.  édit.  cit.  pp.  198  et  1605.) 

Beatus  Rhenanus.  Voyez  le  Ne  2,  note  1. 

3  Etienne  de  Poncher,  évêque  de  Paris  de  1502  à  mars  1519. 
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dm.  Non  cohibui,  iramô  cohibui  risum,  sed  magna  difficulté  ;  at 
illic  ridebat  nemo  :  erat  enim  tum  pugna  magna  de  lana  caprina. 
Porro  irascebantur  non  parum  Adœ,  primo  parenti  nostro,  quod 
mala,nonpyra,comedisset,convitiisque  vix  abstinebant  superciliosi 
homines.  Vieil  tandem  theologica  gravitas  stomadium,  evasitque 
bonis  avibus  Adam  absquevulnere.  Abii  ego.  salur  namiarum.  Ifaque 
dorai  me  contineo  apud  meos  canlillans,  otioque  deditus.  cum  meo 
Horatio  delicior,  cum  Demorrito  stulluni  rideo  mundum...  Salutal 
te  Petrus  meus  Scudus*.  omnesque  discipuli  mei,  lui  studiosissimi. 
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jean  (lesarius  1  à  Érasme  de  Rotterdam. 
De  Cologne,  22  septembre  1517. 

Erasmi  Epp.  édit.  Le  Clerc,  p.  1631. 

Sommairk.  Le  Ftvrt  d'ÊtapUê  jut>è  par  un  de  ses  anciens  disciples 

....  Aon  hominis  [se.  Fabri]  niodestinm,  et  candidat»  in  mîmes  et 
doctos  et  bonos  affectiotwm  ;  quippe  qui  ejus  fuerim  aliquot  annis 
discipulus,  atque  idem  ut  Sophistes  imprimis  mordere  atque  acriter 
impugnare  consuecerat*.  ita  doctissimum  quemque  commmdare  ac 
laudibus  debitis  ornare.  Itaque  esse  non  potest,  quod  et  lu  quoque 
ita  sentis,  quin  à  pessimo  aliquo  daemone  instigalus  sit,  cui  utinam 
obstitisset,  et  tuam  potius  erga  se  benevolentiam  fovere  eurasset, 
ut  per  quaui  ejus  fania  cresceret  magis  (luàin  decresceret  *  ! 

4  Pierre  Tschudi  (fils  de  ce  Louis  Tschudi  de  Glatis,  qui  s'était  distin- 
gué dans  la  guerre  de  Souabe  et  à  la  bataille  de  Marignan)  avait  déjà  étu- 
dié à  Bàle,  dans  la  maison  de  Glareanus,  avec  son  frère  cadet  JEgidiust 
connu  plus  tard  comme  historien,  et  son  cousin  germain  Valentin  Tschudi. 
(Zuînglii  Opp.  VII,  p.  16,  note  des  éditeurs  Schuler  et  Schultess.) 

1  Jean  Casarius,  philosophe  et  médecin,  ué  à  Juliers  en  H60,  était  pro- 
fesseur à  Cologne,  où  il  compta  parmi  ses  élèves,  en  1 520,  le  fameux  réfor- 
mateur zuricois  Henri  Bullinger.  (Voyez  Zuinglii  Opp.  VIÏ,  101.  —  Léonard 
Meister.  Bcrilhmte  Zuricher.  Basel,  1782,  2  vol.  in-80.} 

*  Voyez  N°  6,  note  3,  la  citation  d'une  lettre  de  Glareanus 

*  Allusion  à  la  querelle  de  Le  Fèvre  et  d'Érasme.  Voyez  la  première  pièce 
de  l'an  1522,  note  6. 
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Nicolas  békauld  à  Érasme. 
De  Paris,  16  mars  1518. 

Erasmi  Epp.  éd.  Le  Clerc,  p.  307. 

SoUMAlRi:.  Kn  ifiisiDi  revivre  l'étude  des  Suintes  Lettres,  Ércrnme  ramené  les  euprits 
\  lu  rraie  Théologie.  La  2"*  édition  de  son  N  T.  est  attendue  nvee  impatiente 

Erasmo  Rot.  Nicolaus  Beraldus  1  S.  I). 

 Ineptum  putabam...  te  literis  obtundere,studiLspraisertiin  gra- 

vioribus  occupatum,  nimiruni  rcstituendœ  rei  theoloyicœ  annosjani 
aliquot  dcdituni,  Paulinisque  Epistolis  illustrais  lis  loto,  ut  dicitur, 
pectore,  vïgiuïsque  ac  sudoribus  inaxiniis  incumbentein.  Nam  Novi. 
ut  vocaut.  Instruuienti  editioneui  alteram  abs  le  parafant  esse,  nihil 
dubito,  aflirmante  id  pnesertiui  Seseno  nustro*.  qui  se  quuque 
luculentas  enarrationes  tuas  in  Pauli  Epistolani  ad  Hoinanosvidisse, 
Ludoiico  Deberquûio*.  viro  dodissimo  ac  lui  noininis  studiosissi- 
uio.  cuiu  is  Lutetiœ  niecum  nuper  ageret.  mibique  non  semel 
retulit.  Atque  utinam  ea  oinnia  propediem  pulcherrimis  typis 
excusa  videre  contingat,  Frobenianis  videliceL  quibus  nihil  lieri 
puto  posse  nitidius,  eloganlius,  aiuœiiius.  Idipsum  tantopere  exspec- 
tant  quotquot  hic  sunl  viri  non  vulgaiïter  docti.  Hudœm. 

'  Nicolas  Bérauld,  humaniste,  mathématicien  et  jurisconsulte,  né  à 
Orléans  en  1473,  avait  d'abord  professé  le  droit  dans  l'université  de  sa 
ville  natale,  et,  s'il  eût  poursuivi  cette  carrière,  la  France  aurait  peut-être 
possédé  en  lui  un  émule  de  Budé,  de  Pierre  de  l'Estoillc  et  d'André  Al- 
ctat.  (Voyez  le  remarquable  discours  de  Bérauld  «  De  vetere  ac  novitia  ju- 
risprudentia.  >  Paris,  1633,  in-8\)  Mais  dégoûté  par  l'esprit  formaliste  et 
mesquinement  utilitaire  qui  dominait  alors  dans  l'étude  du  droit,  il  aban- 
donna la  jurisprudence  pour  se  vouer  à  la  littérature  grecque  et  vint  se 
fixer  à  Paris. 

'  Guillaume  Nesen,  né  en  1493  à  Nastede,  dans  la  liesse,  étudia  à  Baie, 
où  il  connut  Erasme  et  Zwingli,  puis  à  Paris  où  Budé ,  Le  Fèvre  et  Bé- 
rauld l'honorèrent  de  leur  amitié.  Il  se  rendit  à  Louvain,  vers  le  milieu  de 
l'année  1519,  et  il  y  resta  jusqu'au  mois  de  juillet  1520. 

s  Louis  de  lier  qui  n,  gentilhomme  de  l'Artois ,  que  son  opposition  à  la 
Sorbonne  et  son  martyre  rendirent  plus  tard  célèbre. 

•à 
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Rucllius  \  Ruzœtis  \  Dehinwt a,  et  ipse  quoque  Parisienm  episco- 
pm1,  eximius  ac  prope  unicus  a?vi  hujus  Mecaenas,  ut  nullum 
aliud  opus  cujuscunque  auctoris  fuisse  unquam  exspectatius  putera. 

Video  equidem,  Erasme  optinie,  video  equidein  fore,  quod  rôtis 
ardentibus  antchac  semper  erpetit,  uli  videlicet  Theologi  isti  nostri, 
spinosis  ac  sophisticis  nugis  atque  inulilibus  arguliis  nimiùm  jam- 
pridem  dediti,  deserlis  Scotistarum,  Occanistarum,  adde  etiam  Tho- 
mislarum  facLionibus,  ad  antiqnam  itlam  ac  veram  se  Tfwotogiam 
plerique  convertant,  si  porrô  perrexeris  sua  m  arcanis  ac  aelestihm 
Litcris  dignitatem  asserere.  Id  quod  hactenus  tanto  abs  te  successu 
faclum  esse  censeo,  ut  cerle  non  videain,  quem  veteruin  Theologo- 
rum  tibi  jure  anleponere  quis  debeat...  Quare  perge,  Erasme,  seculi 
hujus  decus  egregium.  perge  tecuni  ipso  certare,  teque  ipsum 
deinceps  vincere.  in  eo  prieserlim  sUulio  Qmstianœ  pietalis  ac 
Erangelici  cultits,  in  quo  tanta  cinn  laude  hactenus  nobis  cerlasti. 
ut  nibil  jam  supersit  aliud ,  nisi  ut  teipsum  vincas.  Vale.  Lutetia. 
17  Cal.  April.  anno  1518. 
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Requête  de  l'église  de  paris  au  Parlement. 
Paris,  20  mars  1518. 

Bulaius,  VI,  85. 

Sommaibe.  Protestation  dn  clergé  contre  les  usurpations  de  la  cour  de  Rome  •. 

Messieurs,  nous  avons  entendu,  publicà  famà  hoc  referente,  que 
la  Cour  est  poursuivie  de  publier  certains  Concordats  que  on  dit 
avoir  esté  faits  inter  modem um  Pontiticem  Max.  et  Christianiss. 

4  Jean  Ruel,  célèbre  humaniste,  natif  de  Soissons.  Par  ses  traductions 
des  médecins  anciens,  il  contribua  beaucoup  à  relever  les  études  de  mé- 
decine. 

5  Lomw  de  Ruzé,  Ucutenaut  civil  de  Paris. 

6  François  de  Loyn  ou  de  Loynet  (appelé  aussi  de  Luynes  par  Bèze), 
président  du  Parlement  de  Paris. 

7  Etienne  de  Poncber,  nommé  archevêque  de  Sens  le  14  mars  1519. 

'  Cette  requête  fut  présentée  oralement  par  le  doyen  du  Chapitre, 
(ruill.  Hué. 
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Regem  noslrum,  à  quibus  videtur  pendere  abrogalio  sacrorum 
Conaliorum  Comtanticnsis  et  Bastleeims,  derogatioetiam  libertatum 
et  privilegiorum  Ecclesiâ»  Gallicame  •  :  Ce  qui  tourbe  UEstat  el 
l'honneur  de  l'Eglise  universelle,  sed  et  commune  honum  quoi 
Soins  tuiclenw  semper  huiderunl  Romani  Pontificat,  Messieurs,  vos 
probe  nostis  quo  fundamento,  qua  autoritate.  Pro  Ecclesiâ  Gal- 
licanà,  illorum  ergo,  venimus  obnixè  et  buiniliter  supplicaturi, 
ne  quid,  inconsulta  Ecclesiâ,  super  iis  attentelur;  simul  obsecra- 
mus  procurelis  erga  Cbristianiss.  Regem  nostruni,  velit  pnedictam 
Eeclesiam  Gallicanam  convocari  ».  Qua  légitimé  eongregata,  de  bis 
Concordatis,  quie  intérim,  dum  luec  tient,  nobis  communicari  peli- 
mus,  maturius  et  liberius  agemus.  Et  si  supra  quàm  liceret  im- 
pulsi  ulteiïus  progrediaiuini,  etiam  nunc  adsumus  Nos  opponentes 
pro  causis  per  Nos  propositis  ac  amplius.  cum  licebil,  proponendis. 
Ueuni  Opt.  Max.  judicem  utique  vivoruiu  sicut  et  mortuoriuii  ob- 
lestamur,  judicia  \estra  ac  qua-ciinque  in  bac  re  tient,  nibil  Eccle- 
siâ» in  poslerum  nocitura.  Ainsi  signe»  Raoilln,  de  Mandate  Ca- 
pituli. 

•  Un  certein  nombre  de  décrets  du  concile  deBàle  avaient  été  proclamés 
comme  lois  du  royaume  par  la  Pragmatique- Sanction,  publiée  par  Char- 
les VII  dans  les  États  de  Bourges  (1438).  Deux  fois  abolie  et  rétablie  soub 
Louis  XI,  soumise  dès  lors  dans  son  application  aux  vicissitudes  des  intérêts 
politiques,  la  Pragmatique  était  restée  chère  à  l'Église  gallicane,  parce 
qu'elle  consacrait  ses  libertés  et  lui  assurait  vis-à-vis  du  saint-siége  une  po- 
sition indépendante.  Cette  Constitution  ecclésiastique  l'ut  remplacée  par  le 
Concordat  conclu  entre  François  I"  et  Léon  X,  le  16  août  151  G.  Dans  ce 
traité,  qui  abolissait  le  mode  d'élection  fixé  par  la  Pragmatique,  le  roi  se  ré- 
servait la  nomination  aux  évéchés  et  aux  bénéfices,  et  laissait  au  pape  la 
confirmation  de  ses  choix.  Le  nouvel  ordre  de  choses  excitait  un  méconten- 
tement général.  Aussi  le  parlement  de  Paris  ne  le  consacra  qu'après  neuf 
mois  de  négociations.  La  présente  requête  donne  une  idée  des  dispositions 
qui  animaient  alors  le  clergé.  L'Université  n'était  pas  moins  hostile  il  la 
nouvelle  constitution ,  et  elle  fut  peu  rassurée  par  l'étrange  réponse  que  le 
premier  président  fit  le  20  mars  aux  représentations  du  recteur  et  de  ses 
collègues.  Il  leur  dit  «  que,  nonobstant  la  publication  des  Concordats,  la 
c  Cour  jugeroit  les  procez  selon  la  Pragmatique  :  qu'ils  le  tinssent  secret 
«  et  qu'ils  en  fissent  le  serment  en  eux  et  en  parlassent  sagement  aux  sup- 
«  posts  [sujets]  de  l'Université,  en  les  appaisaut  le  plus  doucement  qu'ils 
«  pourroient.  »  (liula'us,  op.  cit.)  Ces  bonues  paroles  n'empêchèrent  pas 
l'Université,  huit  jours  plus  tard,  de  luire  rédiger  un  appel  dont  nous  don- 
nerons le  résumé  dans  le  N°  suivant. 

5  L'archevêque  de  Lyon,  alors  présent  à  Paris,  avait  déjà  déclaré  qu'il 
était  prêt  à  convoquer  le  clergé  dv  l'Église  gallioim-. 
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l'université  de  paris  au  Parlement. 
Paris,  28  mars  1518. 

Bukeus.  t.  VI,  p.  88—92. 

(RÈM'MK  AVKC  CITATIONS) 

Sommaire.  Exposé  des  motifs  qui  autorisotit  l'Université  A  protester  contre  l'exécution 
du  Concordat  et  les  usurpations  de  la  cour  de  Rome. 

Après  avoir  déclaré  qu'elle  entend  ne  rien  dire  contre  la  Ste 
Église  Catholique  et  Apostolique,  ni  contre  l'autorité  du  pape 
mieux  informé,  l'Université  ajoute: 

«  Sed  quoniam  is  qui  Dei  vices  geiit  in  terri*,  quem  Papam 
dicimus,  quamvis  a  Deo  potestatem  immediatè  habeat,  per  hanc 
potestatem  non  impeccabilis  efficitur,  nec  potestatem  non  peccandi 
accipit,  equidem  si  quid  quod  injustum  est,  faciendum  esse  pra> 
ceperil,  patienter  msti-nere  débet  ai  non  fiât  quod  et  e.r  prava 
fuerit  iminuatione  suggeslum,  eique  non  pareatur  si  quid  con- 
tra divina  prœcepta  astruendum  esse  décrét  er  il  ;  nam  in  hoc  ei 
resisti  jure  potest.  » 

L'Université  rappelle  ensuite  les  bienfaits  dont  on  est  redevable 
aux  conciles  généraux,  et  particulièrement  à  ceux  de  Constance  et 
de  Bdk,  légitimement  réunis  et  représentant  l'Église  universelle, 
lesquels  se  sont  efforcés  d'extirper  les  hérésies  et  de  réformer 
l'Église,  tam  in  capite  quàm  in  membris.  Pour  remédier  aux  dés- 
ordres qui  s'y  étaient  introduits,  le  concile  de  Baie  décida,  .  ut 
taies  Ecclesia:  prailicerentur  Pastores ,  qui ,  tanquam  columnœ  et 
bases,  ipsam  Ecclesiam  doclrina  et  meritis  lirmiter  sustentaient.  » 
et  qui  auraient  été  élus  canoniquement,  ju  rta  juris  commuais 
dispositionem.  Il  décréta  en  outre  que  les  prélats  et  les  collaleurs 
des  bénéfices  seraient  tenus  de  pourvoir,  selon  les  régies,  au  sort 
des  hommes  studieux  et  possédant  certaines  qualités  déterminées, 
qui  leur  seraient  présentés  par  les  universités. 

Cette  garantie  est  détruite  par  le  Concordat.  Si  l'on  adoptait 
cette  nouvelle  constitution,  ce  ne  serait  plus  le  savoir,  ni  le  mérite, 
mais  la  richesse  et  la  faveur  des  puissants  qui  feraient  élire  aux 
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charges  ecclésiastiques,  e!  cela  pour  le  plus  grand  malheur  des 
églises,  puisque  la  vie  et  les  mœurs  des  titulaires  ne  seraient  pas 
examinées.  Le  concile  de  Baie  avait  bien  jugé,  au  contraire,  en 
prononçant  que  rien  ne  nuit  plus  à  l'Église  de  Dieu,  que  le  choix 
d'hommes  indignes  et  l'absence  d'un  examen  sérieux  après  les 
élections. 

Par  les  statuts  de  ce  même  Concorda! .  dont  le  pape  Léon  a 
conseillé  l'adoption  au  roi,  alors  que  celui-ci  était  tout  occupé  de 
la  campagne  d'Italie1,  statuts  que  le  roi  a  fait  publier,  pour  tenir 
sa  parole,  mais  sans  nous  avoir  entendus,  —  les  hommes  studieux 
perdent  tout  espoir  d'avancement  dans  l'Église  V 

'  A  Bologne,  où  les  deux  souverains  avaient  eu  une  entrovue,  du  10  au  H 
décembre  1515. 

*  L'Université  ne  se  contenta  pas  de  protester  :  elle  défendit  à  tous  ses 
imprimeurs,  sous  peine  de  perdre  leurs  privilèges,  d'imprimer  le  Concordat. 
Le  Parlement  reçut,  à  cette  occasion,  deux  lettres  fort  sévères  (4  et  20 
avril),  dans  lesquelles  le  roi  se  plaignait  «  de  tels  tumultes  de  fait  et  de  pa- 
roles, >  des  «  folles  insolences  et  entreprises  faites  par  aucuns  de  l'Univer- 
sité, et  mesmement  par  les  preschetut,  pour  commouvoir  le  peuple  à  sédi- 
tion. »  Les  étudiants  allèrent  plus  loin  encore.  Ils  répandirent  partout  des 
vers  satiriques,  affichèrent  dans  les  carrefours  des  écrits  contre  le  pape,  et 
insultèrent  l'officier  qui  publiait  le  Concordat  dans  les  rues  de  Paris  (22  avril). 
Ce  fut  une  véritable  émeute.  (Voyez  le  récit  circonstancié  qu'en  donne 
6.  Nesenus  dans  sa  lettre  à  Zwingli,  datée  de  Paris  le  28  avril  (1518).  Zuin- 
glii  Opp.  VU,  p.  22.)  Sur  l'ordre  du  roi,  on  jeta  en  prison  le  professeur 
Oronee  Fine  et  plusieurs  personnages  qui  avaient  appuyé  l'Université.  Dé- 
fense fut  faite  à  celle-ci  (27  avril)  de  se  mêler  des  affaires  du  gouvernement. 
Puis  tout  rentra  dans  le  silence.  Mais  le  mécontentement  provoqué  par  l'a- 
bolition de  la  Pragmatique  fut  pour  quelque  chose  dans  l'intérêt  très-vif 
qu'excitèrent  en  Franco  les  premiers  écrits  de  Luther. —  Le  régime  qu'inau- 
gurait le  Concordat  a-t-il  facilité  indirectement  les  progrès  de  la  Réforme 
française?  Cette  question,  résolue  en  sens  divers  par  les  auteurs  modernes, 
n'était  point  douteuse,  au  seizième  siècle,  pour  le  clergé  catholique.  Dans 
les  États  d'Orléans  (décembre  1560),  il  fit  représenter  au  roi  «  que,  l'an 
1517  (1518,  nouv.  style),  la  saincte  et  sacrée  loy  de  l'élection  avoit  esté 
desplacée  par  exprès  commandement,  sans  autre  congnoissance  de  cause, 
au  mesme  temps  que  sourdit  l'infernale  doctrine  de  Luther  ;  d'où  il  estoit  à 
espérer  que  les  élections  remises,  toutes  ces  hérésies  s'esvanouiroient.  »  (Bèzc. 
Hist.  Eccl.  I,  p.  433  et  434.)  Voyez  aussi  Hist.  générale  du  progrez  et  dé- 
cadence de  l'hérésie  moderne.  Paris  1624,  in-4°,  t.  II,  p.  7.  «  De  ces  dés- 
ordres premiers  [nés  du  Concordat]  procéda  la  source  d'un  autre  mal... 
c'est  Vhérésie,  qui  pénétra  dans  la  France  et  infecta  les  meilleures  et  les  plus 
illustres  familles  du  royaume.  > 
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valentin  tschudi  1  à  Ulrich  Zwingli,  à  Einsiedeln. 
De  Paris,  22  juin  1518. 

Zuinglii  Opéra,  éd.  Schuler  et  Schultess,  t.  VII.  p.  44. 

Sommaire.  Tableun  de  l'état  des  ètud,*  philosophique?  et  théologiqne»  dans  l'Uni- 
versité de  Ain*. 

 Opinionem  tuam  de  nostro  Magisterio*  haud  absque  ingenti 

gaudio  aecepi  :  inagnopere  enim  dissuadera  te.  ac  nequaquam  in 
hoc  amicorum  nostrorum  probare  eonsilium,  nec  quippiam  inani- 
bus  his  lilellis  viri  auctoritati  accedere.  Quod.  qnoniain  a  tali  viro 
profeelum,  non  possinn  non  inagnopere  prohare,  alque  ob  id  ina- 
gis,  quôd  in  dies  videain  «imbus  in  umbris  jurent  us  GnUirn  délitent. 
quibusve  nugis.  quàm  frigidis  quàmque  scurrilihiis  juvenilem  ani- 
mum  imbuant,  imô  inliciant.  Non  enim  venenum  a*que  nocivnm 
alque  prcesentaneum.  quàm  luee  sophistica  (loquaculain  liane  ac 
cavillatoriam  inquain)  heslifera  est;  pestiferam  dicere  volui.  Quin 
bestifera.  Feras  enhn  beslias.  alque  ils  eliam  immaniores.  ejusdeui 
Mystas  cerneres.  Judicium  ipsis  ademluin  :  sensus  obslupali  atque. 
quod  aiunt.  niucco  obsiti.  Ingenii  acuinen  obtusuni,  nec  quicquara 
in  eis  de  homine  perinde  ut  in  Echo  remansit,  pneter  sonum  ina- 
nem,  quem  ipsi  tamen  tain  prodige,  tainque  elTuse  depromunt, 
ut  nec  decem  muliercuUe,  qu;e  natura  ipsa  impendiô  loquaciores, 
uni  SophisUe  adaiquari  queant 5. 

Longe  hic  alii  sunt.  quàm  tu  aut  Vimiuv.  aul  liasileœ  nnquain  vide- 
ris,  qui  si  hue  venirent,  cum  pueris  denuo  discere  cogerentur.  Non 
vel  tantillum  elabitur  temporis.  quo  paulisper  remissi  aliis  nego- 
tiis  intenti  sint.  Totum  matulinum  his  nugis  addictum.  Cum  pran- 

'  Voyez  le  N°  12,  uote  4. 

*  GlareamiH  écrivait  à  Zwingli,  le  13  janvier  1519:  <  Amici  et  lousan- 
guiuei  hortantur  [scil.  ValenUnum  Scudnm]  ot  fiât  Magister,  v.t  neque  ego 
dissuasi,  quod  Parmi*  studioso  M:igisterium  venditur,  aut,  si  hoc  nimiùra, 
pro  pecunia  dunatur.  Neque  enim  opns  est,  ut  visitet  quis  nugas  eorum, 
sed  ainicoruin  constat  intercessione,  quos  ego  aliquot  in  Universitate  habeo.» 
(Zuinglii  Opp.  VII,  p.  63.) 

-  Tschudi  se  rencontre  ici  avec  Budé,  qui  appelait  la  Sorbonne  «  un 
marais.  >  Voyez  Erasmi  Epp.  ed.  cit.,  p.  247. 
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dendum,  cum  cœnandum,  cum  animi  refocillandi  gralia  deambu- 
landum,  summum  id  Gymnasium  est,  summa  cura.  Quid  multa  ? 
Integram  dieculam  in  his  consumunl.  Credo  etiam,  cum  orandum, 
eos  cum  Deo  sophistice  agere  atque  eum  arguments  convincere 
conari.  Quos,  haud  absque  magna  argutia,  Prœceptorem  nostntm* 
oiim  Gymnosophistas  appellitare  memini ,  quôd  prorsus  omnem 
exuerint  sapientiam,  atque  ab  ea  nudi  agant. 

Quàm  quidem  ingeniosi  in  veris  vocabulorum  etymis  perqui- 
rendis  !  Est  hic  in  suburbanis  Dici  Germant  Templum,  in  quo  olim 
eos  hidem  coluisse  fama  obtinuit s.  Sunt  quidem  certa  adhue  anti- 
quitatis  vestigia.  Hue  cum  aliquando  recreandi  animi  gratia  per- 
venissemus,  aderat  forte  ibi  Gnlltts  quidam.  Hic,  cum  casu  quodam 
de  Parrhisiùs  mentio  incidisset.  ita  ejus  Etymon  explicabat.  Pari- 
itius  (ut  ipse  nominabat)  inde  dictus,  quôd  est  irapi  x<ù  'aie?,  hoc 
est,  juxla  Isidem.  Interpretationem  hanc  in  Collegio  credo  quodam 
ab  anxiis  illis  Philosophastris  annotaverat. 

Utinam  videres  Theologos.  columnas  fldei  scilicol,  tam  pueri- 
liler  suis  quiestionibus  délirantes!  Democritus  certe  in  his,  quàm 
Momus  esse  malles.  Magis  enim  ridendi  quàm  reprehendendi,  cùm 
nullis  rationibus  persuaderi  queant.  Vah  !  quàm  miseris  modis 
bonum  forl'em  \Aristotelem?\  agunt!  Hic  eum  cruci  delegat  :  ille 
ad  Minoem  :  alius  ad  Gemonias  scalas.  Nunc  judex  statuitur.  nunc 
causidicus  ;  paulo  post  du\  exercitus,  atque  etiam  rex.  Porro  eum 
ex  rege  deinde  lictori.  ut  vapulet,  tradunt.  Ita  varia  ejus  fortuna. 
Nec  Plato  vel  tantillum  ea  prosperiore  utitur,  iisdem  suppliciis  ad- 
dictus  talibusque  honoribus  decoratus.  At  ipsi  nunc  dictis  ita  pro- 
cacibus  mutuô  se  impetunt,  ut  conflicturis  interdum  similes  appa- 
reant.  Elata  nunc  voce  etiam  ad  ravim  usque  digladiantur.  ut, 
quandoque  in  assistentium  strepitu  explodantur,  voees  suas  média 
in  arena  amissuri  videantur. 

*  Glareanus.  Voyez  le  N°  12,  note  l. 

1  II  est  ici  question  de  l'abbaye  de  St-Germain-des-Prés.  «  Par  le  con- 
seil et  advis  de  Guillaume  Briçonnet,  l'Idole  de  la  déesse  Iitis,  qui  étoit 
demeurée  jusqu'à  son  temps  en  l'Eglise  de  cette  Abbaye,  contre  la  mu- 
raille, du  côté  du  Septentrion,  à  l'eudroit  ou  est  le  crucifix  (laquelle  on  ap- 
pelloit  communément  l'Idole  de  Sainct-Germain),  fcût  abbatuë,  et  au  lieu 
d'icelle  feût  mise  une  Croix  rouge,....  semblant  au  dit  Briçonnet  mal-seant 
qu'une  Mémoire  si  mauldite  fout  mcslée  avec  les  Représentations  des 
Saincts,  et  au  lieu,  domicile  et  sacrée  Maison  en  laquelle  sont  traictez  les 
divins  Offices  et  ineffables  Mystères  de  nôtre  Religion.  »  (Manuscrit  cité  par 
Guy  Bretonneau.  Hist.  généalog.  des  Briçonnets  Paris,  1620,  p.  206.) 
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Copiosius  rideres.  si  qiuestiones  ipsas  adeô  subtiles,  adeô  de- 
nique  magistrales  cerneres.  Dieeres  profectô  (ut  proverbio  dicam) 
tc  t«jt«  irsôç  ipuijv,  aut  quid  Ihpc  ad  Christum  ?  At,  quod  stupidius, 
Hieronijaunn,  Auifustinum,  Ecclesiœque  Doctores  vigilantissùnos  ne 
kilt  qnidem  farinât,  ac  conlemnunt.  Verùm  quàm  apud  eus  accep- 
tissimi  magnique  nominls  sunt  Joh.  Maiorix,  Allisiodorewtis,  Du- 
rand ns  et  quidam  bis  etiam  indoctiores,  quos  instar  oraeuli  co- 
lunl,  quorum  quid  aliud  nomina.  quàm  barbariem.  opus  incondi- 
tum.  indoclum  ac  argumentosum,  prima,  quod  aiunt.  fronte  pro- 
mitterent  ! 

At  nunc  me  rei  ipio.  Hiuc  de  studio  ParrhiMano a.  Non  tam,  quod 
ea  te  nescire  existimem,  quàm  quod  adeô  stupidissimos  hos  bomi- 
nes  cum  suis  (ïryphis  atque  insolubilibus  captiunculis  execror.  Nec 
est  quod  adeô  a  Pbilosopbia  abhorream.  quin  eam  e\  animo  dis- 
cere  ciqwrem,  si  oeeasio  objiceretur.  At<iui  talibus  institutoribus 
nunquam  utar.  qui  allia  dénigrent,  plana  exaspèrent,  explicata 
involvant,  vera  invertant,  dissoluta  denique  modis  miris  compli- 
cent,  atque  ex  Pbilosopbia  fxwso^'av  quandam  commu lent.... 1 
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Érasme  à  Guillaume  Huë,  à  Paris. 
D'Anvers,  9  août  1518  (1519?). 

Erasmi  Epp.  éd.  Le  Clerc,  p.  338. 

"•ommajre  II  le  ftiliciio  vie  cv        Ystxtdc  de  l'Écriture  sainte  est  remise  en  honneur 

dans  VUntvemiU  de  Pans 

Erasmus  Rot.  (iiiilielmo  Hueo'.  Parisiensis  Ecclesiœ  Decano S.  D. 
....  Audio  non  sine  summa  voluptate  Pumionm  Aradcmiam  pris- 

6  On  trouve  quelques  détails  pittoresques  sur  le  même  sujet,  dans  une 
élégie  du  poi-te  écossais  George*  Buclianan,  intitulée  :  »  Quàm  misera  sit 
conditio  docentium  litoras  hutnaniores  Luiett<?.  > 

1  «  Quod  est  tam  tritum  hominum  serraone  proverbium,  quàm  illud  Par- 
rhisiis  doctri  juventutem  nihil  scire,  atque  adeo  insane  et  loquacissime  de- 
lirare?  Reliquis  omnibus  in  studiis  [scil.  Academiis],  etsi  sunt  vana  etfutilia 
nonnulla,  esse  tamen  solida  multa;  in  unis  Parrhitiis  vix  esse  nisi  nugacis- 
simas  nugas....  »  (Ludovicus  Vives  Joanni  Forti  [Lntetiam].  Lovanii,  idibus 
Februariis  1519.  Vivis  Opp.  Basilea»,  1555,  in-folio.  Liber  in  Pseudodia- 
lecticos,  1. 1, 272.) 

1  Voyez  le  N°  15,  note  t. 
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tinis  suis  studiis,  in  quibus  haclenus  haud  dubie  primam  laudein 
possidebant,  ac  etiamnum  possident.  propensis  animis  Irrum  lin- 
guanim  adderecognitionem.et  ad  fuirmimos  sacrorum  rolumwum 
fontes  subinde  recitrrere,  nequesentire  ciiin  istis  aliquot  sibi  parum 
araicis.  qui  pulftnt  lias  lileras  cum  vera  Theologia  pugnace,  quuin 
null*  niagi.s  omnibus  boneslis  discipliné  faniulentur.  Id  parlim 
Gnllici  ingeiùi  tribuo  candori,  parlim  eximii  Prcesulis  Stephani  Pon- 
cherii  sapicnha-,  viri  inslaurandis  optimis  literis  ac  vera'  pietati 
divinitûs  facti, sed  in  primis optimo Régi  Francisco*.  Soli  nos non- 
dum  boc  nomine  possumus  nobis  gralulari.  Sed  lamen  spes  es! 
non  pessima.  Faxit  Cbristus  Optimus  Maximus.  ut  quemadmodum 
Principes  passim  favent,  foventque  recta  studia,  ita  Philosophiam 
amplectantur,  dignam  ils  qui  Christi  vices  gerunt  :  hoc  est,  ut 
quàm  longissime  absint  a  barbarica  tyrannide,  neque  per  ambi- 
tionem  labefactent  orbis  Chrisriani  tranquillitatem  simul  ac  liber- 
tatem  !... 
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glareanus  à  Zwingli,  à  Zurich. 
De  Paris,  13  janvier  1519. 

Zuinglii  Opp.  éd.  cit.  t.  VU,  p.  64. 

■Sommaire.  Le  Lièvre  d'Étaplc*  ayant  commencé  une  Légende  de*  tainU.  Glareatuis 
a  écrit  a  Zurich  pour  demander  l'histoire  des  Martyrs  zuricoi». 

....  Scripseram  î).  Pneposito  Tigurino  aliisque  Ganonicis  tribus 
D.  Niesly,  D.  Henr.  Ttringer,  M.  Felici  Frigio,  Jacobnm  Fnbrum  SS. 
Martyrum  bistorias  e  non  vulgatis  autoribus  et  liominilms  doctis 
collecturum Quare  ut  divorum  Martvrum  apud  Tigurinos  bisto- 

*  Érasme  écrivait  à  Louis  de  Ruzé,  le  16  mars  1519  :  «  Gratulor  Qàttiœ, 
gratalor  optimis  studiis,  quibus  apud  vos  non  modo  locus  est,  verùm  etiam 
dignitas,  nimirum  eo  faventc  «y  xjàrc;  i<rrî  pifterrcv...  >  (Le  Clerc,  p.  420.) 
Voyez  aussi  la  lettre  de  Budé  à  Érasme,  du  6  mars  1519.  «  Rex  mire  in 
literas  bona3  fovendas  et  excitandas  propensns  esse  videtur.  >  (Le  Clerc, 
p.  422.) 

1  Dans  son  «  Épltre  à  tous  Seigneurs  »  (  1530\  Guillaume  Farel  mentionne 
ce  travail  de  Le  Fevre,  et  il  indique  le  motif  qui  le  lui  fit  abandonner  : 
«  Cebon  Fabry  avait  travaillé  après  les  légendes  des  Sainctzet  Sainctes,  et 
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riam  mitterent,  oravi  :  ita  enim  futurum,  ul  Collegio  inde  honor 
maximus  oriretur.  Verùm  nescio  lilerasne  receperint  ac  argu- 
raentum  historiai  ejus  miserint  :  hactenus  enim  nihil  recepi. 
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le  fèvre  d'étaples  à  Beatus  Rhenanus    à  Bâle. 
De  Paris,  9  avril  (1519). 

Inédite.  Manuscrit  autographe.  Bibliothèque  de  SchelestadL 

Sommaire.  Je  n'ai  pas  sons  la  main  les  livres  que  vons  m'avez  fait  demander  par 
Neten.  J'ai  fait  hommage  des  manuscrit*  de  Philon  a  l'tvé<pte  de  Meaur,  qui  visite 
actuellement  son  diocèse.  Mon  Cyprien,  imprime  à  Venise  mais  plein  de  fautes,  est 
à  votre  disposition,  et  nous  pourrons  le  corriger  d'après  le  manuscrit  des  rdigimr 
de  St-Victor.  Quant  à  mon  Zénon  de  Vérone,  j'ai  en  le  malheur  de  le  confier  au 
confesseur  du  roi,  Vèvique  de  Troyes,  qui  ne  rend  jamais  les  livres  qu'on  lui  prête. 
—  Je  n'écris  plus  guère  à  personne,  n'aimant  pas  du  tout  voir  fifirurer  mes  lettre» 
familières  dans  un  recueil  imprimé.  Saluez  tous  les  savants  da  Baie,  le  D'  Michel 
Humtlberg,  Capiton,  Sapidtu,  et  tous  les  antres  que  j'aime  en  Christ,  sans  oublier 
Luther,  a  l'occasion.  Priez  pour  l'Ame  de  notre  bien-aimfc  Jean  de  Craorie,  dont  la 
mort  m'a  cause  tant  d'affliction!  Portez-vous  bien  en  Jésus-Christ,  et  visitez-moi  par 
vos  lettres,  car  vous  vivez  dans  mon  cœur. 

Noli,  mi  Béate  dileclissime,  Nesenum  communem  amicum  nos- 
trum  accusare  negligentia»,  quôd  et  seroel  et  secundo  nie  sollici- 

desja  deux  moys  des  Martyrs  [ceux  de  Janvier  et  de  Février]  e6toyent  im- 
primez, carilavoit  délibéré  de  mettre  tout  ce  qu'il  eu  pourroit  trouver,  et 
le  jour  et  l'année  de  tous.  Mais  ayant  entendu  la  grosse  idolâtrie  qui  estoit 
ès  prières  des  Sainctz,  et  que  ces  légendes  y  servent  comme  le  soulphrc  à 
allumer  le  feu,  il  laissa  tout  et  se  mit  du  tout  après  la  Saincte-Escripture.  > 
'  Beatus  Rhenanus,  né  en  1485,  àSchelestadt,  en  Alsace,  a  mérité  une  place 
honorable  dans  l'histoire  littéraire  du  seizième  siècle  par  ses  travaux  critiques 
sur  Tacite,  Tite-Live,  Sénèque,  Pline  l'ancien,  etc.,  et  par  son  Histoire 
d'Allemagne  (Rerum  germanicarum  libri  III).  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  pre- 
mière publication  de  l'histoire  romaine  de  Velleius  Paterculus  et  des  œu- 
vres de  Tertullien.  Ses  relations  avec  Le  Fèvre  dataient  de  l'époque  où  il 
était  venu  à  Paris  pour  entendre  ses  leçons  de  philosophie.  (Voyez  le  N"  2, 
note  2.)  Il  y  eut  aussi  pour  professeurs  Josse  Clichtow,  Hermonyme  de 
Sparte,  etc.,  et  il  y  rencontra  Érasme,  avec  lequel  il  se  lia  d'une  amitié 
que  rien  n'altéra  dans  la  suite.  (Voyez  Teissier.  Éloges  des  Hommes  Sa- 
vants.) Après  avoir  séjourné  quelque  temps  à  Strasbourg,  il  s'établit  à  Baie 
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tavit  diligenter,  super  libris  ijuos  a  nie  requirebas.  Yerùm  nullus 
eorum  nunc  apud  me  est.  Nam  pridem  libris  Philonis*  donavi  R.  D. 
meum  Episcopum  Meldensmn  *,  qui  nunc  foris  agit  in  diœcesi  sua. 
Unum  in  hac  re  formido,  ne  libris  illis  alicui  Magnati  aut  oratori 
gratitkatus  si!,  ac  illos  donaverit  ;  nam  illi  non  admoduin  place- 
bant,  quia  supra  modum  corrupti,  et  nunquam  a  Georgio  Tipher- 
nate  *  probe  conversi,  adeô  ut  opus  esset  illos  etiam  habitos,  ad 

comme  correcteur  dans  l'imprimerie  de  Froben,  et  il  déploya  un  grand  zèle 
pour  répandre  en  Suisse  les  écrits  de  Luther.  Ce  fut  aussi  alors  qu'il  entra 
en  relation  avec  Zwingli.  La  première  lettre  qu'il  écrivit  au  futur  pasteur  de 
Zurich  présente  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  historique,  parce  qu'elle 
renferme  une  appréciation  de  Tœwort  des  réformateurs  à  ses  débuts.  Nous  en 
citerons  quelques  fragments. 

«...  Nihil  est,  quod  magis  mihi  doleat,  qnàra  qnod  video  Christianum  po* 
pulum  passim  ceremoniis  nihil  ad  rem  pertinentibus  oncrari,  imî>  raeris  na- 
ntis. Et  causam  non  aliara  reperio,  quàm  qu6d  sacerdotes,  per  summularios 
istos  et  sophisticos  thcologos  decepti,  Ethnicam  aut  Judaïcam  doctrinam 
docent.  De  vithjo  mcerdoUtm  loquor.  Nequc  enim  me  latet,  te  tuùpte  similes 
purissimam  Christi  philosophiam  ex  ipsù  fontibus  populo  proponere,  non  Sco- 
ticis  atit  Gabrielicis  interpretationibus  depravatam  ..  Déblatérant  illi  nugas, 
in  eo  loco  stantes,  ubi  quicquid  dicitur  populus  verissimum  esse  putat,  de 
Pontificia  potestatc,  de  condonatiouibus,  de  purgatorio,  de  fictis  Divorum 
miraculis...  At  vos  pro  concione  dicentes,  universam  Christi  doctrinam  bre- 
citer  velut  in  tabella  qiiadam  depictam  ostenditis...  Nam  ejus  vita  doctrina 
est  omnem  humanam  excellens...  Utinam  tui  similes  multos  haberet  Helr 
tetia!  Sic  tandem  facile  fieri  posset,  ut  meliores  mores  nostrates  induerent. 
Est  certe  populus  utcunque  corrigibilis,  si  modo  talibus  non  destituatur,  qui 
Christwn  docerc  et  possint  et  velint.  Bene  vale.  Basileae,  die  Nicolaï  (6  dé- 
cembre) 1518.  »  (Zuinglii  Opp.  ed.  cit.  VII,  p.  57.) 

•  Philon  d'Alexandrie,  dont  quelques  ouvrages  parurent  à  Baie  en  1527. 
5  Cruillaume  BrU;rmnet.  (Voyez  le  N"  1,  note  1.)  Il  avait  pris  possession 

de  l'évêché  de  Meaux,  le  19  mars  1516,  mais  une  mission  dont  François  I*' 
l'avait  chargé  auprès  de  Léon  X,  le  retint  à  Rome  environ  deux  ans.  A  son 
retour  eu  France,  il  s'occupa  avec  zèle  de  la  réformation  des  mœurs  dans 
son  diocèse,  et  convoqua  dans  ce  but  plusieurs  synodes  ou  l'on  décréta 
d'excellents  règlements.  Les  curés  résidaient  à  peine  dans  leurs  paroisses  ; 
il  les  y  contraignit  par  l'ordonnance  du  13  octobre  1518,  et,  pour  l'instruc- 
tion du  peuple,  il  distribua  tout  son  diocèse  en  32  stations,  dans  chacune 
desquelles  il  envoyait  un  prédicateur  pendant  l'A  vent  et  le  Carême.  (Voyez 
Toussaints  Du  Plessis.  Hist.  de  l'Église  de  Meaux.  Paris,  1731,  in-4ô,  t.  I. 
p.  32G.) 

*  D'après  Conrad  (iessner,  ce  serait  Lilius  sEgiditts  Liberius  Tiphema* 
qui  aurait  traduit,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  les  œuvres  de  Philon. 
Cette  traduction  manuscrite,  conservée  au  Vatican,  avait  pu  être  consultée 
par  Le  Fèvre  pendant  sou  séjour  à  Rome,  en  1492. 
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exemplaria  Gra?ca,  qua?  Romœ  in  bibliotlieca  Sixtî  liabentur,  reco- 
gnoscere.  Verùm  ubi  R.  D.  meus  post  exactos  proximi  Paschatis8 
clios  redierit,  tentabo.  si  eos  liabeat,  illos  obtinere.  Quapropter 
dispone  apud  Neseiium 6.  vel  Conrardum  T.  aul  quera  voles,  scrip- 
torem  ;  et  ne  jactura  in  scribendo  fiât,  codex  unus  scriplus  ad  te 
mittetur.  Qui  si  libi  placuerit,  totum  opus  perscribetnr. 

Xesenm  vidit  Cypriannm*  meum,  sed  satis  mendosum,  neunum 
qiiidem  verbum  castigalionis  habentem.  excusum  Venetiis:  si  tibi 
place!,  qualiscunque  est,  ad  te  rnittam.  Si  aliquando  alius  apud  me 
fuit  castigatus,  nescio  quo  errore,  malus  et  negligens  rerum  mea- 
rum  custos,  perdiderira.  Et  si  correclio  illa  ex  Diro  Victore* 
sumpta  fuerit,  obtinebo  facilô  exemplar  a  viris  religiosis  illius 
domus,  ut  Nesemis  ipse  vel  alius  quem  ordinaveris,  aliquid  laboris 
récognition!  iinpertiatur. 

De  Zenonfi  Veronensi*0  apud  me  actum  est.  Nam  confessor  re- 
qui  nunc  est  Ephcopm  Trecemis,  mutuô  a  me  accepit, 
et  quidquid  singulare  babui  ex  iis  quaî  scripta  Romw  fuerant. 
Dentem  potius  illi  extrabam  quàm  accommodâtes  codices1'.  Re- 
petii  Zenonem,  sed  illi  prorsus  in  oblivionem  venit  ;  quare  et  te 
et  me  eo  carere  necesse  est,  nisi  aliunde  recuperemus. 

Tarn  rarus  nunc  scribo  epistolas.  et  tam  dissuetus,  ut  in  albo  sim 
obscurorum  virorum.  Unum  etiam  est  quod  me  continet  ab  scri- 
bendo,  quia  nolim  ullo  modo  literas  meas  familiares,  incultas  et 

»  Le  24  avril  en  1519.  Dans  les  années  1518,  1520  et  1521,  Pâques 
tomba  sur  une  date  antérieure  au  9  avril. 

0  Voyez  le  N°  14,  note  2.  Le  rôle  réservé  à  Nesen  dans  cette  affaire 
montre  qu'il  résidait  encore  à  Paris-  Sa  lettre  datée  de  Louvain,  avril  1518 
(Zuinglii  Opp.  VTI,  36),  fut  écrite  deux  ans  plus  tard  et  antidatée  a  dessein. 
(V.  op.  cit.  p.  14,  note  1,  et  p.  172.) 

1  Conrad  Resch,  libraire  balois,  parent  de  Jean  Froben  l'imprimeur.  Il 
avait  à  Paris  une  maison  de  librairie,  à  l'enseigne  de  l'écu  de  Baie. 

*  Les  œuvres  de  Cyprien  parurent  à  Bàlc  en  1520,  avec  un  texte  revu 
par  Erasme. 

"  L'abbaye  de  St- Victor,  à  Paris. 

1  "  Zenon,  évêque  de  Vérone,  au  quatrième  siècle. 

"  Guillaume  Petit.  (Voyez  lo  N"  3,  note  4.)  Il  fut  évêque  de  Troyes  de 
février  1519  à  1527.  Guillaume  Budé  parle  de  ce  prélat  comme  d'un  bi- 
bliophile très-ardent  et  même  dangereux  pour  les  bibliothèques ,  «  libro- 
rum  reconditorum  conquisitor  atque  investigator  sagacissimus,  ac  bibliothe- 
carum  penè  compilator.  > 

'*  Voyez  note  11. 
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nullo  apparat  a,  ut  seribere  soleo,  excudi  :  quod  animadverli  ali- 
qoando  factum ,  quud  et  niihi  displicuit 

Saluta,  obsecro,  meo  nomine,  omnes  doetos  viros  qui  apud  vos 
versantur,  quos  et  audio  esse  pluriinos,  quorum  doctrina?  et  pro- 
bitati  congratulor,  amiciss.  meura  D.  Doctorem  Michaelem  Hunwl- 
berginm  u,  D.  Volfangum  Fabntm  '\  Snpidum 16  et  cœteros  omnes, 
quos  in  Chrislî  dilectione  dilijjo,  etiani  Lutherum  si  aliquando 
tibi  occurret.  Commendo  orationibus  mis  et  tuoruin  amicorum  et 
Humelbergiï,  animam  Joannis  Cracoriœ IH  dilectissimi  nostri,  quem 
Deus  superioribus  mensibus  ex  boc  mundo  evocavit,  cujus  fatum 
per  patruelis  sui,  qui  a  nobis  ad  eum  profectus  erat,  literas,  non 
sine  acerbo  luctu  accepi. 

Yale  in  Cliristo  Jhe.su.  Et  tu  et  Michnet,  etsi  non  corpore,  saltem 
epistolis  me  visitate,  quia  vivitis  in  corde  meo.  Nona  Aprilis.  Pa- 
risiis  ,9  (1519) M. 

Faber  lotus  corde  et  animo  luus. 
{biscriptio  :)  D.  Beato  Rhenano,  amico  suo  quàm  diariss0.  Basilea». 

,:'  Le  Fèvre  correspondait  avec  B.  Rhenanus  depuis  environ  dix  ans. 
(Voyez  le  N°  2,  note  2.)  La  présente  lettre  est  cependant  la  seule  de  Le 
Fèvre  que  nous  ayons  trouvée  parmi  les  papiers  de  Rhenanus  légués  a  la 
ville  de  Schclestadt. 

%*  Pasteur  à  Ravensbourg  en  Souabe. 

15  Capiton.  Voyez  le  N°  10,  noto  1. 

•6  Jean  Sapidus  (en  allemand  WiU),  né  à  Schelestadt  en  1490,  avait  fait 
ses  études  à  Paris  avec  B.  Rhenanus,  et  il  dirigeait  depuis  Tan  1501»  l'école 
de  sa  ville  natale.  Le  Valaisan  Thomas  Platter  fut  l'un  de  ses  élèves.  (  Voyez 
Wilhelm  R(ehrich.  Mittheilungcn  aus  der  Geschichte  der  Kvangelischen 
Kirche  desKlsasses.  Strassburg  und  Paris,  1855,  3  vol.  in*8°,  I,  101-106.) 

"  Voyez  plus  loin  dans  la  lettre  de  Glareanus  à  Zwingli  du  4  juillet  1521, 
on  passage  relatif  aux  sentiments  de  Le  Fèvre  à  l'égard  de  Luther. 

«8  Jean  Solidus  de  Cracovie,  élève  de  Le  Fèvre,  l'avait  plus  d'une  fois 
accompagné  dans  ses  voyages  scientifiques. 

,tt  Le  Fèvre  n'a  pas  daté  «  ex  cœuobio  divi  Germani,  juxta  Lutetiam,  » 
comme  dans  les  lettres  ^"0•  1  et  4.  On  pourrait  peut-être  en  conclure 
qu'à  cette  époque  il  ne  résidait  plus  à  Saint-Germaiu-des-Prés.  François 
Valable,  qui  logeait  dans  cette  abbaye,  écrivait  à  Guillaume  Briçonuet, 
en  août  1518  :  «  Doctissiraus  ille  Faber  tuutt,  Meco  nas  et  protector 
meus,  is  est  cui  me  meaque  debeo;  quem  ctun  dorni  haberem,  quoties  dig- 
nus  vindice  nodus  inciderat,  consulebam...  »  (Dédicace  de  la  Physique  d'A- 
ristote  trad.  eu  latin  par  Vatable,  citée  par  M.  Graf,  p.  î)3  de  son  Essai.) 

w  L'année  1519  est  la  seule  où  certains  détails  de  la  présente  lettre  puis- 
sent trouver  leur  place.  (Voyez  la  note  5.) 
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HENRI  CORNELIUS  AGRIPPA  DE  NETTESHEIM  à  J.  LeFèvre. 

(De  Metz,  fin  d'avril  1519.) 

H.  Corn.  Agrippa-  Opp.  Lugduni  (sine  anno)  per  Beringos  fralres. 
in-8u.  Pars  11,  lib.  II.  ep»  27*.  p.  744. 

Sommaire.  Mon  désir  de  vous  écrire  n  été  contrarié  pendant  plusieurs  années  par  1» 
difficulté  des  communications  et  par  ma  vie  errante  dans  des  pays  éloignes.  Plus 
rapproché  de  vous  aujourd'hui,  je  vous  «  cris  par  le  P.  Claudt  Dirwl»<,nt,  unique- 
ment  ponr  vous  assurer  de  mon  amitié  et  de  mu  fidélité  a  vous  défendre  contre  vos 
adversaires.  Résister  a  ces  ennemis  des  bonnes  lettres  ,  lout-puissanta  auprès  dn 
peuple  par  leur  hypocrisie,  est  une  entreprise  difîicile,  dangereuse  même,  mais  qui 
ne  m'effraie  point. 

Henricus  Cornélius  Agrippa  '  integerrimae  viUe  ac  doeliïnaj  viro, 
Jacobo  Fabro  Stapulensi  S.  D. 

Ante  plusculos  annos  sœpe  et  limita  ad  te  scripturus  eram, 
colendissiine  Faber,  nec  defuit  digna  ad  te  scribendi  ciïm  occasio 
cùm  maleria  ;  sed  opinio,  qua  tenebar,  périt  liras  meas  tuasque 
literas,  quas  mutuô  unus  alteri  scriberemus .  fecil  nie  desistere 
usque  adhuc.  Nam  me  apud  remotas  provincias*  dubia  sede  agente, 
cum  cœteris  difficultatibus  sylvarum,  montium  et  viarum,  acoede- 

«  —  •  Henri  Cornélius  Agrippa  de  Nettesheim,  né  à  Cologne  en  1486 
d'une  famille  noble  et  ancienne,  servit  de  bonne  heure  l'empereur  Maximi- 
lien  I",  à  la  cour,  puis  à  l'armée,  où  sa  bravoure  lui  valut  le  titre  de  che- 
valier. La  carrière  qu'il  parcourut  ensuite,  après  être  devenu  docteur 
en  droit  et  en  médecine,  fut  inèlée  pour  lui  d'un  peu  de  gloire  et  de 
beaucoup  de  revers.  Il  y  apportait  avec  ses  vastes  connaissances  et  son 
élocution  facile  dans  plusieurs  langues,  un  esprit  curieux  et  excessivement 
hardi  qui  lui  attira  partout  des  querelles ,  et  une  humeur  inconstante  qui 
ne  lui  permit  de  se  fixer  nulle  part.  Il  serait  long  d'énuraêrer  toutes  les 
stations  de  sa  vie  aventureuse,  en  Italie,  en  France  et  en  Espagne.  La 
persécution  des  moines  lu  força  de  quitter  l'université  de  Dole  (1509),  où 
il  expliquait,  devant  un  nombreux  auditoire,  le  fameux  livre  de  Reuchlin 
€  de  Verbo  mirifico.  •  (Voyez  le  N°  2,  note  2.)  On  le  retrouve  ensuite  en 
Angleterre  (1510),  à  Cologne,  au  Concile  de  Pise  (1511)  et  dans  les  chaires 
de  théologie  à  Pavic  et  a  Turin  H515).  En  1518  il  vint  d'Italie  a  Metz,  où 
il  séjourna  environ  deux  ans  comme  conseiller  et  avocat  de  cette  ville. 
(Voyez  Rayle.  Dict.  hist.  art.  Agrippa,  et  Agrippw  Opp.  Pars  II.) 
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bant  omnium  maxima  armorum.  quai  inlercipiebant  quicquid  tran- 
sibat  literarum. 

Nunc  autem,  quia  effectua  sum  tibi  vicinior,  et  occasionem 
habeo  tldelis  nuncii,  videlicet  devotum  patrera  Claudium  Deodntum 
Cailestinianum  pnesentium  latorem,  seribo,  non  quod  ad  prasens 
aliquid  habeam  te  dignurn  quod  scribam,  sed  idûrco  tantùm,  ut 
tester  tibi  animum  meum,  signiticemque  integram  amicitiam,  scias- 
que  nominis  lui  pneamem,  quanquam  inconeinnum,  sed  et  fidum 
adrocatum  in  te  absente  defendnido  ronlra  omnes  eos.  qui  honori 
tuo  obesse  velinl 5.  Quorum  quideui  multi  sunt,  sed  homines  im- 
prohi  aniini  et  miseri  ingenii,  qui  omnibus  bonis  literis  sunt  lios- 
tes. —  tamen  qui  seioli  sunt  apud  rudein  populum,  et  fideni  sibi 
vendicanl  hvpocrisi  — 4  ut  difficile,  imo  non  sine  periculo,  illis  ré- 
sistant. Xeque  tamen  ob  boc  delerreor  ab  offuio. 

Yerùm  de  bis  quod  superest  ex  pnesentium  latore  a<  cephirus 
es.  Demum  oro,  ut  per  eundem  patrem  aliquid  rescribas,  ut  sint 
apud  me  epistolie  tua'  monumentum  benevolentia»  tua»,  et  occasio 
sa*pissime  deinceps  ultro  citroque  rescribendi.  Si  quid  autem 
*penes  me  est  reliquum,  quod  tibi  conducere  queat,  quodve  pro 
te  efficere  valeam,  prœcipe  confidenter,  et  sine  mora  factum  in- 
teiliges.  Vale. 

22 

pierre  tschudi  1  à  Beatus  Rhenanus. 
De  Paris,  17  mai  1519. 

Inédite.  Manuscrit  autographe.  Bibliothèque  de  Schelestadt. 

(kraombnt) 

Sommaire.  Tous  les  savants  dr.  Paris,  même  les  moins  éclaire»,  accueillent  très- 
favorablement  les  écrits  de.  Luther.  Kfforts  do  François  I  pour  obtenir  la  couronne 
impériale.  Ambassade  de  Budê  et  de  Bèrauld  auprès  du  roi  d'Espagne. 

....  Reliqui,  quod  equidem  literis  dignum  censeam,  nil  superest, 
ipiàm  M.  Luther i  opéra  ab  unirersa  eruditorum  coltorte  obn'is  ulnis 
ejeeipi,  etiam  it's  qui  miuùnùm  sapiunt  plausibilia*.  Gnlliarttm  pra*- 

*  Voyez  ci-dessous  le  Nw  23,  note  2  et  le  N°  24,  note  4. 
'  Cousin  de  Valentin.  Voyez  le  N°  12,  note  4. 

1  Voici  le  témoignage  de  Luther  lui-même  sur  la  diflusion  rapide  de  ses 
ouvrages  en  divers  pays  :  «  Scripserunt  {nie  1  ad  me  i\obenius  Basiliensis, 
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terea  regem  (si  rumori  credendum)  omni  conatu  annixurum,  atque 
universas  sui  regni  vires,  corpus  denique  ipsum,  si  res  flagitet,  pro 
vendicanda  sibi  corotm  Cœsarea*.  periclitaturum  :  omnibus  deiode, 
opinor,  jugura  impositurus,  si  res  ex  animi  sententia  cessent  ;  sed 
ba^c  aliàs.  Budœtts  *  et  Beraldw 3  legationis  munere  apud  regem 
Catholicum  •  fungunlur.  Cetera  Lilianus  ''  ipse,  qui  coram  literas 
exliibet,  copiosius  omnia  explicabit. 

23 

le  fèvre  d'étaples  à  H.-C.  Agrippa. 
De  Paris,  20  mai  1519. 

Agrippa}  Opéra.  Pars  II.  lib.  II,  ep«  28*.  p.  745. 

Sommaire.  J'ai  lu  avec  plaisir  votre  lettre  sincère  et  bienveillante.  Ne  soyez  pas  irrité 
de  ce  que  mes  écrits  rencontrent  beaucoup  de  contradicteurs.  Un  jour  viendra  où  la 

eximiè  meam  libertatem  commencions  ;  sed  et  è  Parisiis  sibi  ab  amicis 
scriptura,  placere  illic  multis  legiquc  a  Sorbomcis,  ici  est  thcologis,  mea  ; 
dispersisse  pra-terea  in  Italiam,  Hispaniam,  Angliam,  Galliam  et  Braban- 
tiatn  omnia  exemplaria.  >  Luthcrus  Jo.  Lang.  14  april.  1519,  éd.  de  Wettc, 
I,  p.  253.  Dans  cette  énumération  la  Suisse  est  omise.  Le  principal  dépôt 
des  livres  de  Luther  était  à  Bâlc  (V.  le  >î°  20,  note  1).  Un  libraire  de  Berne 
y  fut  envoyé  pour  la  foire  de  décembre  1518  et  en  acheta  un  grand  nom- 
bre, la  veille  de  Noël.  (Zuinglii  Opp.  VII,  p.  61.)  Le  23  mai  1519,  un  ami 
d'Agrippa  lui  écrivait  de  Baie  :  <  Totam  Basileam  lustravi,  nusquain  pro- 
stant  opéra  Jjutheri  :  dudum  omnia  divendita.  Die  un  t  Argentins  denuo  im- 
pressa >  (Agrippas  Opp.  Pars  II,  p.  748). 

*  L'empereur  Maximilien  P*  était  mort  le  12  janvier  1519.  (Sleidan.) 

*  Guillaume  Budé.  Voyez  le  N°  9,  note  1. 

8  Nicolas  Bêrauld.  Voyez  le  N°  14,  note  1.  Vers  la  fin  de  mars  il  avait 
quitté  Paris  avec  Étienne  de  Poncher,  l'un  des  chefs  de  l'ambassade  sus- 
mentionnée. (Voyez  la  lettre  de  Budé  à  Érasme  du  19  mars  1519.  Le  Clerc, 
p.  421  et  422.) 

8  Charles  J",  roi  d'Espagne,  élu  empereur  le  28  juin  1519  et  connu  dès 
lors  sous  le  nom  de  Charles-Quint.  Les  ambassadeurs  des  deux  princes  ri- 
vaux tinrent  leurs  conférences  à  Montpellier,  en  avril  et  en  mai.  (Voyez 
Gaillard.  Hist  de  François  Ier.  Paris,  1819,  4  tomes  in-8%  t.I,  p.  307.) 

1  Joannes  Jacobus  à  lAliis  ou  Lilianus  (en  allemand  zur  Gilgen),  Lucer- 
nois,  ancien  élève  de  Vadian.  Il  quittait  la  maison  de  Glareanus  pour  re- 
tourner dans  sa  patrie.  (Voyez  Zuinglii  Opp.  t  VII,  p.  49,  note  des  édi- 
teurs, et  p.  74,  lettre  de  Glareanus  du  15  mai.) 
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vérité  1er»  mieux  connue  ;  l'erreur  tombera  d'elle-même.  Voici  quelques-uns  des 
outragea  relatifs  a  la  di.  pute  sur  Ste.  Anne.  Ma  seconde  dissertation  sur  Madelaine 
voua  parviendra  prochainement. 

Jacobus  Faber  Stapulensis  Henrico  Cornelio  Agrippae  S.  D. 

Honorificentissinie  Domine  Doctor,  reddidll  mihi  venerabilis 
Pater  Claudius  Deodalus  epistolas  luas  '.  quas  magna  cum  volup- 
tate  legi.  Quis  enim  non  delectabiliter  légal,  quod  ex  aninii  candore 
et  benevolentia  profectum  esse  cognoscit  ?  Non,  obsecro,  ajgrè 
feras,  quod  multi  scriplis  meis  lum  de  Magdalena  *,  lum  de  Anna  * 
adversentur.  Existimo  aliquando  fulurum,  ut  harum  rerum  pers- 
pectior  sit  veritas,  de  quibus  discepto  solitm  et  nihil  tetnerè  defjinio. 

Quapropter  oro  te,  uulli  ob  eam  rem  feceris  tuam  benevolen- 
tiam  infensam.  Falsitas  in  seipsa  marceseel,  et  nullo  impugnatore 
tandem  per  seipsam  cadet4.  Mitload  dignitatem  tuam  defensionem 
disceptationis  nostrae  a  quodam  Doctore  Theologo  studii  nostri 
non  ignaviter  elaboratam 5.  insuper  et  apologiam  pro  Aima,  mihi 
ex  Germania  dono  missam6.  Aliam  vidi  à  Vicegenerali  fratrum 
Divi  Francisci '  ;  verurn  illam  apud  se  recepil.  Virum  unicum  Annœ 

«  Voyez  le  N*  21. 

*  «  De  Maria  Magdalena  et  triduo  Christi  disceptatio  ad  clariss.  virum 
Fr.  Mounteum  Christianisa.  Régis  Francisci  I.  Magistrum.  (Pansus;  II. 
Stephanus,  1517  (1516),  >  in-4*.  Le  Fèvre  prétendait,  contrairement  à  la 
liturgie  de  l'Église,  que  Marie-Madelaine,  Marie  sœur  de  Lazare,  et  la 
femme  pécheresse  n'étaient  pas  une  seule  et  même  personne.  Cet  ouvrage 
suscita  contre  lui  un  soulèvement  géuéral. 

*  Le  F'èvre  avait  publié,  en  décembre  1518,  une  deuxième  édition  de  son 
livre  et  l'avait  intitulée  :  <  De  Maria  Magdalena,  triduo  Christi  et  una  ex  tribus 
Miiria  disceptatio,  >  in-4°.  Dans  la  dernière  partie  de  cet  écrit,  il  prouvait 
la  fausseté  d'une  autre  opinion  d'après  laquelle  Ste.  Anne,  mère  de  la  Ste. 
Vierge,  aurait  eu  successivement  trois  maris,  et,  de  chacun  d'eux,  une  fille 
nommée  Marie.  (Voyez  Graf.  Essai  sur  Lcfèvre,  pp.  82-91.) 

*  Pendant  que  Le  Fèvre  travaillait  à  son  livre  sur  Marie,  fille  unique  de 
Ste.  Anne  (v.  note  3),  un  ami  vint  lui  représenter  tous  les  dangers  aux* 
quels  il  s'exposait.  «  Je  ne  crains  rien,  lui  répondit  le  vieillard.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  puisse  y  avoir  du  danger  là  où  l'on  chasse  l'erreur  de  l'esprit  des 
Chrétiens,  pour  leur  montrer  la  vérité....  Si  quelques-uns  me  condamnent 
publiquement  au  feu  avec  mon  livre,  j'implorerai  contre  ce  feu  la  rosée 
céleste  pour  l'éteindre.  »  (Graf,  op.  cit.  p.  86.) 

s  II  fait  allusion  à  l'écrit  de  son  élève  Josse  ClichUno,  intitulé  €  Discep- 
tttionisde  Magdalena  Defensio.»  Parisiis,  H.  Stephanus,  1519,  mensc  Aprili, 
in-4». 

6— 7  Ces  deux  ouvrages  nous  sont  inconnus. 
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tribuebat,  sed  filias  treis  ;  existimavi  illam  visam  non  conducere 
disceptationi  nostrae,  verùm  si  dignitas  tua  cupidilate  eam  vîdendi 
laboret.  spero  oblineri  posse.  Farito  me  primis  literis  tuLs  cer- 
tiorem. 

Secunda  disceptalio  parata  est  in  Magdnlena  :  quam  primo 
nuncio  ad  vos  iUnti  expecta.  Vale.  Parisiis.  vicesimo  Maii,  anno 
1519. 
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HENRI-CORNELIU8  AGRIPPA  à  J.  Le  Fèvre. 

De  Metz,  22  mai  1519. 
Agrippa;  Opp.  Pars  II.  Lib.  II.  ep«  30*,  p.  746. 

Sowaire.  Vons  avez  sans  doute  revu  ma  première  lettre,  avec  les  Thlte*  que  j'ai  pu- 
bliées,  d'après  votre  livre,  sur  l'unique  mariage  et  l'unique  enfant  de  SU.  Anne.  J'ai 
voulu  par  là  résister  a  ceux  qui  vous  calomnient,  particulièrement  à  ces  trois  moines 
résidant  A  Metz  :  le  franciscain  Dominique  Dauphin,  le  cordelier  Nieolat  Ory  et 
Claude  Salin,  docteur  de  Sorbonne.  Je  vous  expédie  un  double  de  la  sotte  réfutation 
de  mes  Thèses  et  même  de  votre  livre  entreprise  par  ce  dernier.  Laissez-moi  répon- 
dre A  ces  beaux  prêcheurs,  car  ils  ne  sont  pas  dignes  de  vous. 

Henricus  Cornélius  Agrippa  Jacobo  Fabro  Slapulensi  S.  I). 

Cum  tanla  semper  dlsjungeret  nos  locorum  distantia,  clarissime 
Faber.  ut  nulla  milii  tecum  quantumeunque  desideratissima  haberi 
potuissel  familiarilas,  diffuillimaque  simul  essel.  etsi  occasio  ali- 
quando  non  défait,  scribendi  provîneia, —  continui  calamum,  quous- 
que  libi  fierem  vicinior,  ac*  tandem  data  occasione  de  liberalissimo 
ingenio  tuo  buinanissimisqiie  morihus  tuis  conlisus.  scripsi  nuper  * 
humanitali  tint'  per  devolum  Pat  rem  CAaudium  Deodalum  CaHesti- 
nianum  :  quas  meas  literas  le  jamdudum  accepisse  arbitror. 

Sed  babuit  idem  bonus  Paler  oslendendas  tibi  proposition** 
quasdam  de  beatu*  Amu*  solinnbio.  ne  iinipuerperio-.  quas  ego. 

1  Voyez  le  N«  21. 

•  e  H.  C.  Agrippa?  de  beatiss.  Annœ  monogamià  ac  unico  puerperio, 
propositiones  abbreviatœ  ac  articulata?  jaxta  disceptationem  J.  Fabri  Stapu- 
lensis  in  libro  de  tribus  et  una.  »  Agrippa  Opp.  Pars  11,  p.  588  —  593. 
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juxta  scripta  tua,  in  doctissimo  simul  et  elegantissinio  libello  tuo 
de  tribus  et  umi .  longo  ornatissimoque  sermone  notata,  decerp- 
tas,  meo  inore  brevissimas  redegi.  Non  quod  ex  tuis  laboribus  niihi 
laudem  venarer,  cujus  gralia  sunt  fortassis  qui  id  facerenl,  ut  apud 
lui  noniinis  ignaros  docli  videantur  :  quod  ego  ul  fœdissimum 
sacrilegium  seinper  abhorrui;  quocirca  stalim  posl  proposilionum 
illarum  principium,  ac  in  omnium  line,  lui  nominis,  ut  autoris,  li- 
bellique  lui  coudigna  mentio  fada  est. 

Causa  autein.  qua»  me  ad  lias  propositiones  coègil,  ea  cerla  est, 
ut  occasionem  baberem  resistendi  contra  calumniatores  tuos*,  ho- 
mmes certè  taies,  qui  omnibus  doclts  vins  sunt  liostes.  Ex  quorum 
numéro  très  pra?cipuè  hic  apud  Metenses  tibi  infesti  sunt  :  vide- 
licet  quidam  frater  Dominiais  Delplu'nus.  conventus  fratrum  Fran- 
ciscanorumde  observantia  :  aller  frater  Xicolmts  Orici conventus  fra- 
U'um  minoruin  :  lertius  frater  Clowlius  Salini,  Prior  conventus  Priedi- 
catorum,  Uoclor  Theologia?  Parisiensis4.  Al  iste  famosus  Doclor,  ut 
audio.  quanquam  nomen  suum  occulueril,  tandem  post  multos 
dies,  victo  pudore,  scripsit  contra  propositiones  nostras,  imô  con- 
tra libruin  tuum,  ineptissimam.  sed  ilignam  se  aulore  tragœdiam. 
cujus  conclusiones,  ali  !  confusiones  diverim,  mihi  ab  hoc  triduo 
citra,  magno  cum  encomio.  sed  ante  victoiïam  oblatiu  sunt.  Ha- 
rum  itaque  duplum,  simul  eliam  cum  propositionibus  nostris  ad  te 
transmilto,  ut  hinc  quidem  cognoscas,  me  honoris  tui  fidum  zela- 
torem.  inde  vero.  ut  tant  insulsas  nugas  rideas  et  conlemnas,  cog- 
noscasque  q  tuiles  hœr  rin'ttis  luihent  aposlolos.  Krantfeh'ique  prœ- 
rones.  non  ul  respondeas.  Neque  enim  cupio,  quod  te  illius  scriptis 

s--*  Dans  les  premiers  mois  do  l'année  1519,  Agrippa  écrivait  au  P.Claude 
Dieudonné:  «  Si  scire  vis....  qui  voceotur  illi  scelestissirai  famicidœ,  qui  pu- 
blias concionibus  tôt  totiesquo  repetilis  clamoribus  integerrimum  vinun  Ja- 
cobum  Fabrum  Stapulensem  insanis  contunieliis  tara  ncquiter  calumniati 
sunt,  ejusque  discoptationem  de  filiabus  Année  tara  nefandissimis  lacerarunt 
injuriis,  ac  tantum  virum  semel  atque  iterum  contra  evangelicam  raodestiara 
vocarunt  hominem  stultum,  insauum  fidei,  Sacraruiu  Literarum  indoctum  et 
ignarura,  et  qui,  duntaxat  httnianarum  artium  Magister,  prœswnptuofè  se 
ingérât  iis  qxue  spectant  ad  Theologos*,  —  prfleterea  scripta  sua  à  Parisien- 
xibus  reprobata  ac  condemnata,  librosque  suos,  ut  quorum  lectio  periculosa 
est,  doctrina  errouca,  contra  fidem  et  Ecclesiam,  igne  consumendos,  achu- 
juscemodi  plura  amarulentiora  in  tara  integrura  virum  ejusque  hucusque  in- 
victos  libellos  mendaciter  jactantes,  ut  corta  relatione  accepi,  —  sunt  im- 
primis  :  quidam  frater.  ..  Domine  Dominicus  Iklphinun....  »(Opp.  P.  II,  748.) 

»  l.t  Fine  uVtait  doue  y»*Doctcftr  dt  &>rb<,H>«  (Voyez  (irai,  v\>.  cil  p.  »i,  note  2.) 
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ullo  studio  opponas,  ne  quando  dignus  sibi  videatur.  quocum  tu 
congrediaris. 

Mi  ni  itaque,  cui  raediocha  duntaxat  satis  sunt,  quamvis  ego  ista 
nec  mediocritatls  nomine  digna  censeo,  liane  pugnam  relinquas. 
qui  in  lui  nominis  famani,  salutem,  decus  et  gloriam,  contra  hujus- 
modi  oblatrantes  Cerberos  constanter,  indefessè  fœlicissimeque 
pugnaturuin  me  non  reformido.  Ca*.terùm,  si  adhuc  adsit  apud  Pa- 
rution dévolus  iile  Pater  Claudius*.  quein  supra  nominavi,  ipsi  no- 
mine meo  infinitas  salutes  dicito,  atque  luec  scripta  cominunicato. 
Sclo  enim  quoniam  te  supra  vires  amat  et  veneratur.  Vale  fœ- 
licissimè,  eruditissimorum  liominum  decus  et  ornamentum.  Ex 
civitate  Mediomatricum ,  decimo  primo  Kalendas  lunias.  anno 
1549. 
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le  fèvre  d'étaples  à  H.-C.  Agrippa. 
De  Paris,  20  juin  (1519). 

Agrippœ  Opp.  Pars  H,  ep*  3K  p.  747. 

Sommaire.  J'ai  reçu  vos  deux  première*  lettres,  vos  Thète*  tur  Ste.  Anne  et  la  sotte 
réplique  d'un  théologien  anonyme.  Si  vous  voulez  descendre  contre  lui  dans  l'arène, 
faites-le,  non  par  amour  pour  moi,  mai»  uniquement  dans  l'intérêt  de  la  vérité  et 
par  dévotion  pour  Marie,  mère  de  Dieu,  et  pour  sa  bienheureuse  mere,  Ste.  Anne. 
11  n'y  a  aucun  honneur  A  gagner  avec  leti  adversaires  que  vou9  m'avez  décrits.  Mon 
avis  est  d'ailleurs  que  moins  on  disputera,  mieux  la  vérité  sera  connue.  Répondez  en 
tout  cas  avec  charité  et  dans  un  style  élégant. 

Jacobus  Faber  Stapulensis  Henrico  Cornelio  Agrippœ  S.  D. 

HonoriticenlLssime  Domine,  accepi  literas  tuas 1  per  venerabilem 
Palrem  Ckudium  Deodutum  (Mestinianum,  cui  et  literas  et  libel- 
les ad  dignitatem  tuam  aut  mittendos,  aut  pneferendos  commisi  V 

8  Le  P.  Claude  Dieudonné  écrivait  do  Paris  à  C.  Agrippa,  le  21  mai, 
pour  Tassurcr  qu'il  avait  fidèlement  rempli  sa  commission  auprès  de  Le 
Fèvre.  Il  lui  envoyait  en  même  temps  plusieurs  choses  de  sa  part 

'  Voyez  le  N°  21.  Il  en  avait  déjà  accusé  réception  le  20  mai. 

f  Voyez  le  N°  23,  notes  ô  et  G  et  le  N*  24,  note  6. 
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qaod  et  se  facturum  fideliter  pollicitus  est.  1s  parvo  admoduni 
terapore  Parmi»  mansit,  adeô  ut  non  fuerit  satis  nobis  libéra  cum 
viro,  quantum  voluissemus,  conferendi  facultas  :  sic  res  religionis 
et  ordinationis  Palrem  ipsum  urgebant.  Verùm  ex  primis  literis 
luis 1  abundè  persensi  qua  in  me  feraris  benevolentia,  niliil  un- 
quam  taie  de  te  merentein  ;  at  tibi  flrmissimè  persuade,  me  in  te 
consimili  esse  et  jugiter  fore  animo.  Ex  secundis  etiam  literis 
tuis  per  quendam  Metemem  »  allatis,  non  minorem  in  me  affeo 
tus  tui  candorem  exprimis  ;  cum  q uibus  et  Propositions*  tuas 6  jtro 
defensione  beatissimœ  Anna*,  et  ineptias  cujusdam 7  innominati  in 
oppositum  accepi. 

Propositiones  tuas  Venerabilis  Pater  Gandins  communicaverat 
mihi  legendas.  Maluissem  negotium  de  Anna  sine  conlentione  inter 
doctos  versari.  Quod  si  non  potest,  propter  malignitatem  temporis 
et  perversa  hominum  ingénia,  et  tibi  insidet  anîmo  contendere, 
vide  ne  hoc  ullo  pacto  honoris  mei  zelo  feceris,  sed  solum  veri- 
tatis  tutandaB  et  devotionis  in  Deiparam  Mariam  e!  ejus  matrera 
beatissimam  Annam  \  Attamen  nullus  accedere  tibi  potest  honor 
cum  illis  barbaris  et  infamationi  aliorum  ultrô  studentibus  couten- 
dendo,  neque  nugas  eorum  et  frigidas  et  insulsas  eorum  ineptias 
refelli  dignas  censeo.  Per  seomnia  ista  codent,  et  tandem  agnosce- 
tur  veritas9, et  fœlicius.  si  non  contendatur,  quàm  si  contendatur, 
nt  mea  fert  opinio. 

5  La  lettre  N«  21. 

*  La  lettre  du  22  mai,  N°  24. 

5  C'était  probablement  le  frère  d'un  Messin  nommé  Philippe  Le  Clerc. 
«  Cum  tua  benignitas  aliquid  mihi  voluerit  significare,  hoc  faciès  per 
manus  fllins  juvenis,  fratris  Philippi  cognomento  Clerici.  »  (Claudius  Deo- 
datus  Agrippa).  Parisiis,  21  Maii  1519.  Agrippa»  Opp.  P.  Il,  p.  746.) 

6  Voyez  le  N*  24,  note  2. 

1  V.  le  N#  24.  «  Frater  Claudius  Salini...  ut  audio,  quanquam  suum 
nomen  occnluerit....  scripsit  contra  propositiones  nostras.  » 

*  Comparez  ce  passage  avec  le  N"  19,  note  1 .  On  lit  dans  le  commentaire  de 
Le  Fèvre  sur  les  IV  Évangiles  (1522)  :  «  Si  en  vous  approchant  de  Jésus- 
Christ  vous  croyez  que  vous  serez  admis  auprès  de  lui  par  la  bonté 
d'un  autre,  vous  vous  approchez  mal...  Si  celui  qui  prie  a  plus  de  con- 
fiance dans  l'intercession  de  la  bienheureuse  Vierge  ou  de  tous  les  Saints, 
quels  qu'ils  soient,  que  dans  Jésus-Christ  seul,  il  ne  prie  pas  bien.  S'il 
le  fait  seulement  par  humilité,  en  mettant  toute  sa  confiance  dans  le 
Père  des  miséricordes  et  dans  Jésus-Christ,  son  fils,  il  prie  bien.  >  (Matth. 
xv,  21.  Luc  xxi,  5,  passages  cités  par  Graf.  Essai,  etc.,  p.  97.) 

*  Voyez  le  N*  23,  note  4. 
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Tu  tamen,  pro  prudentia  tua.  in  hac  re  sic  te  gères,  ut  neque 
Deus,  neque  proximus,  quoad  tieri  potest.  offendatur  :  quanquam 
tuas  partes  existimo  omnino  justiores  et  veriores,  et  maxime  si 
ante  viros  probos  et  doctos  res  agatur,  quod  ipsi  nolunt,  sed  ante 
imperitura  vulgus  olim  et  ab  îpsis  quidem  adversariis  aliter  persua- 
sum.  Quôd  si  propositiones  tuas  pergis  ulterius  declarare,  vide  id 
bona  gralia  et  eleganter  facias  :  nam  alia  scripta  hoc  nostro  tem- 
pore  nulla  probanlur ,0.  Vale  in  Christo  Domino  Rege  iethereo. 
Parisiis,  postridie  festivitatls  supersancta?  Trinitatis. 
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Nicolas  bérauld  à  Érasme. 
De  Paris,  1"  juillet  1519. 

Krasmi  Epp.  éd.  Le  Clerc,  p.  330. 

SoKJfAUUt.  Les  théologien*  de  Pari»  accueillent  maintenant  Avec  faveur  le  Nouveau 

Testament  d'Érasme. 

 Novum  Testnmcntum  abs  te  versum  et  elegantissimis  doctis- 

simisque  annotationibus  evplicatum,  mine  hic  babent  in  manibus 
docti  quamplurimi,  atque  in  his  Tlieologi  quoque  magni  nominis. 
qui  te  eu  nomine  tam  nunc,  pene  dixerim,  amant  immodiee  quàrn 
oderant  prius  inique.  Multos  cerlè  nom  hwc  alitio  '  tibi  jam  con- 
ciliavit  ;  quosdam  verô.  qui  contumaces  ac  réfracta rii  diu  fuerant. 
alqueadeopropemodiim  deplorati  videbantur.  jam  pene  fregerunt 
Apologiai  lua\  Vale.  Salulanl  le  Fntnmvm  Drloinm*  et  Lmiom- 
nts  Ruzœus*.  Lutelia,  1»  Julii.  anno  1M9*. 

10  Voyez  les  paroles  d'Érasme  citées  dans  le  N°3u,  note  5. 
1  La  seconde  édition  du  N.  T.  parut  en  mars  1519. 

*  —  1  Voyez  le  N°  14,  notes  5  et  6. 

*  Dans  Le  Clerc,  1518.  C'est  une  erreur,  puisque  dans  la  partie  de  la 
présente  lettre  que  nous  ne  reproduisons  pas,  il  est  question  de  Poncher, 
archevêque  de  Sens.  Or  ce  prélat  ne  fut  élevé  à  cette  dignité  que  le  14 
mars  1519. 
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Érasme  à  Nicolas  Bérauld 4,  à  Paris. 
D'Anvers,  9  août  1519*. 

Erasmi  Epp.  éd.  Le  Clerc,  p.  335. 

SomAUUt  Érasme  ne  vise  pas  A  faire  violemment  exclure  la  Seolattique  des  Univer- 
sités, n  loi  suffit  de  ramener  la  Théologie  a  sa  source  naturelle,  l'ÊvangU*. 

....  Mea  sîudia  non  eô  spectant,  ut  Thomam  aut  Scotum  *  è  scholis 
publicis  explodant,  vetereque  possessione  depellant,quod  nec  mea- 
rum  est  virium  :  et  si  esset,  haud  scio  an  sit  optandum,  nisi  jam 
paratum  videamus  doctrine  genus  aliquod  hoc  praestantius*.  Quid 
alii  moliantur,  ipsi  viderint  :  ego  nunquara  futurus  sum  hujus 
auctor  tumultus.  Mihi  sat  est,  si  Theologin  magis  sobriè  tractetur 
quàm  antehac  est  tractata,  et  subinde  petatur  ex  fontibus  Evange- 
Hcis,  qtwd  antehac  e  lacunù  non  undiquaque  paris  solemus  haurire 
plerique.  Neque  nihil  hic  profecimus,  quibusdam  hue  adduetis, 
quibusdam  etiam  compulsis,  ut  magis  seriô  Theologi  sint....  Quod 
Theologi  partim  resipiscunt,  partim  mitescunt.  non  perinde  meo 
ut  ipsorum  nomine  gaudeo... 
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ÉRASME  DE  ROTTERDAM  à  Léon  X. 

De  Louvain,  13  août  1519. 

Erasmi  Epistolte,  éd.  Le  Clerc,  p.  490. 

Sommaire  La  publication  du  Nouveau  Testament  d'Érasme  a  eu  pour  effet  de  susciter 
contre  la  réforme  théologique  qu'elle  prépare,  une  hostilité  non  moins  vive  que  celle 
dont  la  renaie$anee  de*  bvnneê  étude*  est  l'objet 

Leoni  X  Pap<e  Erasmus  Rot.  S.  D. 

Beatissime  Pater,  exiit  jamdudum  in  manus  hominum  Novum 
'  Voyez  le  N°  14,  note  1. 

*  Dans  Le  Clerc,  1518.  Notre  correction  se  justifie  par  le  fait  qu'il  est 
aussi  question  dans  cette  lettre  de  Poncher,  archevêque  de  Sens.  (V.  le 
N»  26,  note  4.) 

1  Thomas  d'Aquin  et  Duns  Scot,  deux  des  principaux  docteurs  de  la 
scolastique. 

4  Érasme  fait  ici  allusion  à  la  lettre  de  Bérauld  du  16  mars  1518.  (N*  14.) 
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Testamentum  rursum  à  me  non  aestimandis  sudoribus  novatum, 
unà  cum  annotalionibus  accessione  non  mediocri  locupletatis.  Exiit 
autem  felicibus,  ut  videtur.  auspiciis,  non  modo  Romani  Pontitlcis 
titulo,  verùm  etiam  Leonis  vocabulo  commendatum,  qui  non  aliud 

nomen  orbi  Ghristiano  gratius      Quos  prions  editionis  novitas 

nonnihil  offenderat,  hi  nunc  resipiscunt  et  errorem  agnoscunt 
suum.  Qui  hactenus  è  putribus  lacunis  perturbatam  quandam  ac 
frigidam  Theologiam  bauriebant,  nunc  ê  purissimis  fontibm  Christi 
et  A\mtolorum  haurire  malunt.  Priorem  editionem  candidissimus 

quisque  et  eruditissimus  ampleetebaîur  Hanc  mire  consentien- 

tibus  calculis  approbant  omnes,  exceptis  perpaucis.  Quorum  alii 
stupidiores  sunt,  quàm  ut  possint  redis  rationibus  coargui;  alii 
superbiores,  quàm  ut  velint  meliora  discere;  alii  pertinaciores, 
(juàm  ut  non  pudeat  in  malè  cœptis  parum  esse  constantes  ;  non- 
nulli  natu  grandiores,  quàm  ut  sperent  se  facturos  opéra?  precium; 
quidam  arabitiosiores,  quàm  ut  sustineant  videri  nescisse  quic- 
quam  antehac,  sed  omnes  ejusmodi,  ut  non  référât  talium  ambisse 
suffragium....  Et  inter  bos  vix  quisquam  est,  qui  nostra  legerit 

Metttebant  tyrannidi  mœ<  quidam  etiam  qumhti,  si  mundus  re- 
sipvsceret.  Quid  sibi  persuaserint  nescio,  certè  rudibus  et  indoctis 
persuadere  conantur,  linguarum  cognitionem,  bonasque,  quas  vo- 
cant,  literas  adversari  Theologise  studio,  cum  nuliis  disciplinis  ea 
magis  vel  ornetur,  vel  adjuvetur.  Hi  (ut  sunt  omnibus  Musis  et  Gra- 
tiis  iratis  nati)  sine  fine  belligerantur  adversus  studia,  sese  nostris 
temporibus  ad  meliorem  frugem  erigentia.  Summa  verô  victoriae 
spes  in  meris  sycophantiis  illis  est  sita.  Si  libris  agant,  nihil  aliud 
quàm  suam  traducunt  stultitiam,  simul  atque  inscitiam.  Si  ratio- 
nibus conflictantur,  nimirum  superat  manifesta  veritas:  tantùm 
apud  imperitam  plebeculam  stultasque  mulierculas  vociferantur, 
quibus  imponere  facillimum  est,  ptu»sertim  religionis  praetextu, 
cujus  simulandx  miri  sunt  artifices.  Prmtexunt  horrenda  nomina, 
hœreses,  antichristos  :  jactitant  periclitari,  nutareque  religionem 
Christianam,  quam  ipsi  scilicet  suis  humeris  stistinent,  atque  his 
tara  odiosis  admiscent  mentionem  linguarum,  ac  politioris  litera- 
turae.  Hœc,  inquiunt,  horrenda  dictu,  nascuntur  ex  poetica,  nam  hoc 
vocabulo  traducunt  quicquid  est  elegantioris  doctrina?,  hoc  est. 
quicquid  ipsi  non  didicerunt.  Hujusmodi  namias  non  pudet  etiam 
in  sacris  concionibus  deblaterare,  qui  se  pnecones  Evangelicae  doc- 
trina3  haberi  postulant. 

 Doleo....  quorundam  amarulentis  contentionibus  labefactari 
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tranquillitatem  studiorum  ac  rei  Christian».  Neque  res  jam  intra 
argumentorum  conflictationem  consislit;  atrocibus  utrinque  convi- 
tiis  pugna  crudescit,  denlatis  libellis  res  geritur,  ac  reciprocantibus 
maledictis  tumultus  in  rabiem  exit....  Hœc  aliquoties  parvis  initiis 
orta,  sœpenumerâ  lastissimnm  gignunt  incendium,  fltque  ut  malum, 
quod  initio  ceu  levé  negligebatur,  paulatim  auctum  tandem  erum- 
pat  in  grave  discrimen  tranquillitatis  Christian»;. 

Hac  quidem  in  re  multum  laudis  debetur  optimis  monarchis, 
qui  auctoritate  sua  dissidium  hoc  oriri  cœptum  sedarunt,  velut 
Henricits,  ejus  nominis  octavus,  apud  Anglos,  Franciscus,  hujus 
nominis  primus,  apud  Gallos.... 

Proinde  mihi  videtur  Tua  Sanctitas  rem  factura  Christo  longe 
gralissimam,  si  contentionibus  hujusmodi  silenlium  indixerit,  at- 
que  id  praestet  in  orbe  loto  Christiano,  quod  Henricuset Francisais 
in  suis  uterque  regnU  praBstitere.  Tua  pietas  summos  Reges  re- 
digit  in  concordiam  :  superest  ut  per  eandem  et  studiis  sua  red- 
datur  tranquillitas.  Id  fiel  si,  tno  jussu,  homines  qui  loqui  non  pos- 
sunt,  desinant  obgannire  politioribus  literis,  et  ad  benedicendum 
elingues  desinant  in  linguarum  studiosos  maledicere,  sed  suam 
quisque  professionem  gnaviter  tueatur  citra  contumeliam  alienae. 
Ita  fiet  ul  graviores  illae.  quas  vocant,  facultates,  Theologia,  Juris- 
prudenlia,  Pliilosophia,  Medicina,  harum  literarum  accessione  non 
mediocriter  adjuventur  
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henri-cornelius  agrippa  à  Le  Fèvre  d'Étaples. 
De  Metz  (au  mois  d'octobre)  1519. 
Agrippa?  Opp.  Pars  II,  epâ  35",  p.  750. 

Somma m.  Je  n'ai  pas  répondn  a  votre  lettre  du  20  juin,  parce  que  je  me  suis  souvent 
absenté  de  Metz,  pour  les  affaires  de  la  ville.  J'ai  cependant  terminé  la  Défense  dé- 
veloppée de  nu»  Thèses  et  j'en  ai  remis  une  copie  an  thfologast-re  anonyme,  qui 
est  réellement  Claude  Salin.  Je  voue  en  enverrais  une  pareille,  sans  mon  prochain 
départ  pour  t  Allemagne.  Quand  voua  la  recevrez  imprimée,  elle  ne  vous  déplaira 
pas,  puisqu'elle  déplaît  si  fort  a  cas  Sophistes,  dont  le  courage  se  réduit  A  nous  at- 
taquer par  derrière  et  â  nous  accuser  d'hérésie  devant  un  peuple  crédule.  Envoyés- 
moi  vos  commentaires  sur  Richard  de  St-Victor. 

Henricus  Cornélius  Agrippa  Jacobo  Fabro  Stapulensi  S.  D. 
Quas  à  20  Junii  ad  me  scripsisti  literas ,  integcrrime  Faber,  et 
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humanissimas  et  gratissimas,  accepi  :  post  quod  terapus  alias  ex  te 
accepi  nullas,  nec  ego  tibi  aliquid  respondi.  Hoc  ideô  tibi  significo. 
ne  quis  nostrum  mutuis  literis  sese  fraudatum  existimet,  atque 
si  tu  alias  ad  me  dedisti,  quas  ego  non  acceperim,  me  aliquando 
negligentia?  vel  ingratitudinis  arguas.  Causa  verô,  cur  intra 
tantum  temporis,  ego  tibi  responsurus  non  scripserim  ea  est  :  tum 
quia  opportnnus  defuit  nuntius,  tum  quia  pro  Republica  civitatis 
hujus  sa*pe  absens  fui  *. 

Nihilominus  tamen  complevimns  intérim  et  perfecimus  Defen- 
sinnem  propositionum  nostrarum».  etiam  nuiltô  ampliori  volumine 
quàm  arbitrabamur.  ejusque  copiam  jam  tradidimus  adversario  illo 
tbeologastro  innominato.  ut  quem  suorum  scriptorum  puduit,  sed 
non  inaniter  pra?sumpto,  atque  nunc  apertè  cognito,  fratri  Claudio 
Salini,  doctorculo  Parisiensi,  ordinis  Pnedicatorum  Metensis  con- 
ventus  Priori.  Tibi  verô,  quod  maxime  debeo,  duplum  missurus 
eram.  nisi  deesset  mihi  notarius.  urgeretque  instans  meus  disces- 
sus  in  Gcrmaniam  4.  Mittam  autem  alias  vel  manu  scriptam,  vel 
tvpis  excusam.  qua?.  nt  arbitror,  tibi  non  admodum  displicebit. 
eoque  minus,  qtiô  istis  sophistis  plareat  quàm  minime  :  qui  cùm 
aperlo  Marte  contra  nos  nibil  valeant,  per  cuniculos  furtivè  ado- 
riuntur,  sagittantes  in  occullo.  et  apud  imperitum  credulumque 
vulgus  nos  erroris  insimulant,  déférentes  nos  tanquam  de  hœresi 
et  insanis  opinionibus  ».  CaBterùra,  quod  cupio,  mittas  ad  me  com- 

*  Agrippa  était  conseiller  et  avocat  de  la  ville  de  Metz. 

*  Voyez  Agrippœ  Opp.  P.  U,  p.  594-663.  Ce  travail  plus  développé, 
porte  le  titre  suivant:  «  Defensio  Propositionum  prœnarratarum  contra 
quemdam  Dominicastrum  illarum  impugnatorem....  »  On  y  trouve  (p.  661) 
ce  passage  intéressant  relatif  à  Éraitme  et  à  Le  Fèvre  :  «  Non  desunt  invidi 
ac  pestilentes  detractores,  qui  tecum  calumnicntur  Erasmum  Roterodamum 
atque  Jacobwn  Fabrum  Stapuleruem,  quem  Parisiensen  quidam  theologiste 
—  eo  quôd  ineptam  hanc  Xovi  Testament!  traductionem  qnam  tu  et  tui  ai- 
miles  homunculi  sophiste,  Hieronymo  intitulatis,  ipse  Faber,  adductis  argu- 
mentis,  illam  Hieronymi  esse  negasaet,  —  hœreseos  damnare  voluerunt,  seip- 
sos  intérim  non  sine  totius  Sorborur  ignominia,  iropcritife  ac  malignitatis  in- 
famia  perpétué  et  ubique  dénigrantes.  »  (Voyez  dans  le  Commentaire  de  Le 
Fèvrc  sur  les  épitrcs  de  saint  Paul  :  t  Apologia  quôd  vêtus  interpretatio 
Kpistolarum  beatissimi  Pauli,  quw  passim  legitur, non  sit  tralatio  Hieronymi*) 

4  11  n'obtint  son  congé  que  le  25  janvier  1520,  et  se  retira  aussitôt  à  Co- 
lonne. 

3  Les  moines  de  Metz  ne  se  contentaient  pas  de  déclamer  contre  l'hérésie. 
Le  Dominicain  Nicolas  Savim,  inquisiteur  de  la  foi  à  Metz,  voulait  faire  mettre 
à  la  question  une  pauvre  paysanne  d'un  village  voisin,  sur  le  simple  soupçon 
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mentaria  mea[lua?]  in  Richardum  de  Sancto  Victore*  meis  expen- 
*Ls.  Valdè  enim  et  jamdudum  desideravi.  Vale  fœlicissimè.  Ex  civi- 
tate  Mediomatriemn.  Anno  1519. 
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le  fèvre  d'étaples  à  H.-C.  Agrippa. 
De  Paris,  14  novembre  1519. 

Agrippe  Opp.  Pars  II,  ep»  36v  p.  750. 

SoJOfAiaB.  Je  loue  le  courage  que  vous  montres  en  rétablissant  l'histoire  vraie  de  Ste 
Anne,  mais  je  prévois  que  voua  votu  ferez  beaucoup  d'ennemi*.  Songez  d  tout  ce 
qu'a  souffert  l'excellent  ReueMin  !  Les  ordre*  monastique*  seront-ils  plus  cléments 
pour  Agrippa  t  Si  vous  publiez  votre  livre,  prenez  toutes  vos  précautions.  Les  atta- 
ques de  ces  ^ens-lA  sont  perfides  ;  sans  s'inquiéter  de  leur  conscience,  ils  résistent 
métue  A  une  vérité  reconnue.  Que  votre  style  soit  pur  et  élégant,  car  notre  époque 
produit  de  merveilleux  censeurs.  Les  critiquas  de  vos  amis  d'Allemagne  vous  seront 
d'autant  plus  utiles,  que  ma  dissertation  sur  Ste.  Anne  a  suscité  beaucoup  de  réfuta- 
tions Je  vous  aurais  envoyé  la  plus  récente  in-extenso;  mais  pendant  les  derniers 
mois  j'ai  été  nomade,  et  d'ici  X  une  année  environ  je  ne  reviendrai  pas  a  Paris. 

Jacobus  Faber  Slapulensis  Henrico  Cornelio  Agrippaï  S.  D. 

Patri  Cadestino'  et  prsesentium  tahellario  tantum  ad  te  dedi  lite- 
ras.  vir  humanissime,  et  libellos  ad  te  ferendos,  quos  haud  dubito 
te  récépissé.  Generosum  spiritum  ,  quem  ad  defensionem  Annœ. 
genitricis  Deiparai  virRinls,  roncepisti.  laudo;  tristor  tamen,  qiu\d 
multoruni  cannabis  tihi  malevolentiain.  ReueMin*.  vir  optimus 

qu'elle  pouvait  bien  être  hérétique,  puisque  sa  mère  avait  été  brûlée  comme 
sorcière.  Agrippa  protesta  en  vain  contre  cette  barbarie  ;  mais  ses  géné- 
reux efforts  eurent  du  moins  un  résultat  :  la  procédure  ayant  été,  grâce  à 
lui,  exactement  suivie,  l'accusée  fut  reconnue  innocente  et  l'on  imposa  une 
amende  à  ses  accusateurs.  (Voyez  l'histoire  de  ce  procès  dans  l'ouvrage 
d' Agrippa  <  De  incertitudine  et  vauitate  scientiarum  declamatio  invectiva.  » 
Cap.  XCVL  Doarte  inquisitorum.)  On  n'est  pas  étonné,  après  cela,  qu'A- 
grippa ait  pu  s'exprimer,  au  sujet  de  Metz,  de  la  manière  suivante  :  «  Nun- 
quam  unquam  alicubi  locorum  fui,  undc  abirera  libentius,  quàm  ab  hac  om- 
nium literarum  virtutumque  noverca....  cioUatc  Metemi.  >  (Lettre  du  2  juin 
1519.  Opp.  Pars  II,  ep»  33-.) 

*  Ricluird,  chanoine  de  St. -Victor,  auteur  du  douzième  siècle. 

'  Le  P.  Claude  Dieudoiiné,  qui  s'était  déjà  rendu  à  Paris,  au  printemps, 
pour  les  affaires  de  son  Ordre.  Voyez  les  N°«  21  et  23. 

•  Voyez  les  N<"  2  et  3.  Le  Fèvre  aurait  pu  ajouter  que  les  amis  de  Keuch- 
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pariter  et  doctissimus,  multa  passus  est.  Nescio,  an  minore  perti- 
nacia  omnes  fermé  ordines  tutari  velint  suam  trinubam  et  triparam 
Annam.  Abuswn  popttlarem  nihil  formidabunt  dicere  esse  Eccksiœ 
itsum  et  sanctionem. 

Si  opus  emittis  \  vide,  ut  omnia  cautè,  quia,  ut  scribis  *,  per 
cuniculos  clanculè  adoriuntur.  qwerentes  sagittare  in  occulto,  et, 
neglecta  conscientia,  vero  etiam  noto  répugnant.  Vide  etiam.  ut  om- 
nia pura  sint  et  tersa,  si  sis  emissurus  :  quia  tempora  nostra  miros 
ferunt  censores,  qui  omnia  fastidiunt,  nisi  cultum  eloqucntiae  prae 
se  feranl  *.  Non  dubito  te  habere  amicos  pnecipuè  Germanos,  quibus 
committas  tua  recognoscenda,  qui  benevoli,  eruditi  et  élégantes. 
Fuerunt,  et  raulti  jam  sunt,  qui  contra  disceptationem  meam  de 
Anna  scripserunt,  tum  Franciscani,  tum  CarmeliUe  :  latet  me  tamen 
ad  hue  sua  se  scripta  emisisse.  Et  nunc  sesquiannus  fluxit,  à  quo 
scripsit  Carmelita  codicem  tribus  conclusionibus,  disceptationem 
noslram  •  evertere  molitus  ;  sed  machina  admodum  barbara.  Con- 
clusions illas  ad  te  mitto  :  et  si  tempus  adfuissel,  misissem  inte-* 
grum  codicem.  Sed  per  hos  [menses  ?  ]  divagatus  'sum  \  neque  per 
annum  fermé  figam  pedem  Parism'.  Requiris  Richardum*.  Hune 

lin  se  ressentaient  encore  de  la  haine  des  Dominicains.  Voyez  la  lettre  d'É- 
rasme à  l'évéque  de  Rochester,  17  octobre  1519.  «  Miseret  me  Fabri,  viri 
nimirùm  optimi,  qui  Lutetùe  non  mediocri  gravatur  invidia,  prœsertim  Do- 
minicanorum,  potissimum  ob  hoc  quôd  dietns  ait  favere  Capnioni.  »  (Erasmi 
Epp.  ed.  cit  p.  611.) 

*  Voyez  le  N'  29,  note  3. 

•  Dans  le  N°  29,  vers  la  fin. 

*  Érasme  retraçant  les  progrès  des  sciences  depuis  80  ans,  s'exprime 
comme  suit,  an  sujet  dn  style  usité  dans  les  œuvres  théologiques  :  <  Hactenus 

è  doctorum  centuriis  excludebantur,  qui  paulè  politius  loquerentur  atque 

illud  protinus  erat  in  promptu  :  «  Grammaticus  est,  non  philosophus  ;  rhetor 
est,  non  jurisconsulte  ;  orator  est,  non  theôlogus.  >  Sed  brevi,  ni  fallor,  ré- 
bus in  diversum  commutatis....  non  phas  erit  cuiquam  sibi  sapientiam  ven- 
dicare  nisi  simul  adfuerit  pedissequa  eloquentia,  quam  divus  Augustinus  non 
mit  usqnam  ab  hera  sua  digredi.  »  (  Lettre  à  Boniface  Amerbach,  31  août 
1618.  Le  Clerc,  p.  350). 

*  Voyez  au  N*  23,  note  3,  le  titre  de  cette  dissertation,  qui  fut  réimprimée 
en  1519. 

T  Nous  avons  vu  (N*  25)  que  Le  Fèvre  était  encore  &  Paris  le  20  juin. 
Il  visita  dès  lors  plusieurs  monastères  dans  l'intérêt  de  ses  études,  comme 
il  nous  l'apprend  dans  la  préface  d'un  livre  qu'il  publia  au  mois  d'août, 
même  année.  C'étaient  les  <  Contemplationes  Idiots  :  de  amore  divino,  de 
virgine  Maria,  de  vera  patientia,  etc.  »  (V.  Graf,  op.  cit,  p.  94.) 

•  On  ne  sait  pas  où  Le  Fèvre  passa  l'année  1520. 

•  Voyez  le  N°  29,  à  la  fin. 
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per  harum  tabellarium  ad  te  mitto  ;  et  scias,  nil  apud  rae  esse,  quod 
dod  sit  tu u m.  cùm  animum  meum  habeas.  Vale,  vir  à  me  meritô 
omni  benevolentia  prosequende.  Parisiis,  decimo  quarto  Novem- 
bris,  1519. 
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N.  N.  aux  Théologiens  de  bonne  foi  \ 
(De  Wittemberg),  en  mars  1520. 

Lutlieri  Opéra  (sine  loco),  1520,  in-4°. 

Somm.mrk.  L'éditeur  des  œuvres  de  Luther  souhaite  que  les  théologien»  enseignent 
enfin  au  monde  la  doctrine  de  Christ,  et  qu'ils  ne  se  hâtent  pas  d'accuser  d'hérésie 
les  gens  de  bien  qui  préfèrent  l'Évangile  aux  docteurs  scolastiques.  H  déplore  les 
sentiments  injustes  de  quelques  théologien»  de  Parie  envers  Le  Fivre  d'Étaple» 

Ad  Candidos  Theologos. 

Habetis  hîc  Reverendi  patris  Martini  Uitherii  theologicas  lucu- 
braliones,  quem  plerique  putant  velut  Danielem  quendamàCmusTO 
tandem  nos  respiciente,  missum,  ut  abusus  aliquot,  Theologis  Evan- 
gelicam  ac  Paulinam  Tbeologiam  cum  veterum  commentants  juxtâ 
negligentibus,  et  circa  meras  ampliationum,  restriclionum,  appel- 
laUonum,acverè  parvorum  logicalium  nugas  occupatis,  in  ecclesia 
sua  natos,  hic  coarguat.  Atque  utinam  omneis  Theologos  à  lethargo 
tandem  expergefieri  contingat,  ut  omissis  fraternalibus  somniis, 
su  m  mis  dictum  oportuit,  Evangelicam  philosopbiam  malint  quàm 
Aristotelicam,  Paulinam  quàm  Scoticam,  —  ut  deinceps  Hierony- 
mum,  Augustinum,  Ambrosium,  Cyprianum,  Athanasium,  Hila- 
rium,  Basilium,  Jo.Chrysostomum,Theophylactum  anteponanl  Ly- 
rano,  Thomae,  Scoto,  et  Ccuteris.  opiniosis  Scholie  disputatoribus,  — 
ut  Christum  non  ad  mundum  traitant,  quod  lam  passim  facil  Aqui- 
nensis  ille  Thomas,  sed  mundum  ad  Ghrisli  doctrinam  erudiant,  — 
ut  non  aliud  dicant  in  scholis,  dum  agunt  comœdias,  aliud  domi, 
apud  populum  aliud,  aliud  apud  amicos  faroiliareis,  —  ut  non  fa- 

1  Cette  pièce  se  trouve  en  tête  de  l'ouvrage  intitulé  :  «  Prima  Pars  Opé- 
rant reverendi  patris,  ac  sacrae  Theologis  doctoris  Martini  Lutberii,  Au- 
gustiniani  Wittenbergensis.  »  (s.  1.).  A  la  fin  :  Mense  Martio.  Anno  M.D.XX. 
Deux  parties  en  1  vol.  in-4*  de  687  pp. 
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cilidc  causa,  aut  etiam  non  causa,  bonos  viros  cum  ipsis  ineptire 
notantes  hœretùm  pronumiare  eonentur .  quosdatn  ParmensU 
Scfiolœ  Theologos  imitati.  qui  Jacohum  Fabrum  Stapulensem.  eradi- 
lionis  et  integritalis  colmnen.  quod  ineplam  islam  Novi  Instru- 
menti  versioneiu.  adduclis  argumenlis.  esse  Hieronymi  negassel. 
hareseos  damnare  voluerunl.  seipsos  intérim  non  citra  academia* 
totius  ignominiam,  apud  tolum  orbein.  el  oiunem  forsan  posterita- 
lein,  imperitia'  et  invidia*  atqiu*  malignitatis  notantes*!  Set)  cogi- 
tent Scholasticas  opiniones  nequaquam  lîeiï  debereCliristianonim 
onera.  Cogitent  mundum,  passi'm  huhc  émergent  ibu.s  studiis.  resipi- 
scere,  Laïcos  non  tam  crassos  (|uàm  fuerunt  olim J.  Ghristum  et 
Paulura  in  primis  amenl.  spirent,  compleclantur.  et  comperient 
quidam  secus  tiabentia  quàm  quastionistu»  liactenus  docuerunt. 
Ilaque.  fratres.  tempus  est  nos  à  somno  surgere.  Bene  valetote.  can- 
didi  Tlieologi. 
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(jlareanus  à  Zwingli  à  Zurich. 
De  Paris,  1er  novembre  1520. 

Zuingtii  Opp.  VII.  p.  loi. 

Sommaire  Malgré  l'attitude  peu  favorable  .le  l'université  de  Pans,  les  livre*  de  LvOur 
sont  toujours  accueillis  en  France  avec  une  grande  faveur. 

 Nuncde  Lnthero       nova.  Vnh  enitas  Pnrisiensis.  quando- 

■  Ce  dernier  paragraphe  est  reproduit  presque  littéralement  par  H.-Cor- 
nelius  Agrippa.  ( Voyez  le  N*  29,  note  S.) 

s  Justus  Jonas  développe  éloquerument  la  même  pensée  sur  les  progrès 
de  la  Réforme,  dans  sa  «  Defensio  pro  conjugio  sacerdotali  adversus  Jo.  Fa- 
brum Constantiensem,  »  datée  de  Wittemberg,  le  10  août  1523:  «Prœter 
te  unum,  opinor,  omnes  qui  utenaque  communia  sensus  compotes  sunt, 
rident  nunc  in  quern  potimmùm  usitm  Deus,  in  hoc  sarulorum  fine,  in  his 
novissimis  diebus  Typographiœ  dicinum  artificium  protulit.  Vides  linguas. 
Grœcam,  Latinam,  Haebraïcam,  breviter  omne  mulitionis  genus,  servire 
Evangelio.  Hsec  opéra  Dei  vos  non  respicitis,  hune  tam  celerem  et  mirabi- 
lem  cursum  Verbi  in  omnes  gentes  non  considoratis....  Eliminata  est  barba- 
ries, profligati  è  Theologorum  scholis  Sophista*;  asseritur  quotidie  magis  ac 
magis  synceraTheologia  et  puritas  Evangelii.  Cessant  hïgida?  illa?  cœrimonije, 
reflorescunt  unù  cum  doctriua  spiritus,  «  xeroitia  quoqne  pîa  et  spiritnalia.» 
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quidem  ad  eam  ipsam  disceptatio  inter  Geckium  et  Lutlierum  *  de- 
laLa  fuit,  tanquam  ad  judicem  *.  posteaquam  audivil,  damnatum  Lu- 
Uierum  a  Pontilice  Maximo,  ipsa,  quaï  quosdam  articulos  fortassis 
vellicatura  erat,  nunc  judicio  supersediL  Nulli  libri  avidius  eimin- 
tiir  s.  Audivi  a  bibliopola  quodam.  qui  ail,  sese  Fnniriradi  * 
nupeiïs  nundinis1  vendidisso  Exempt,  [aria]  1400,  quoi  nuiiquaui 
antea  alicujus  auctoris.  Passim  bene  dicitur  Luthero  °.  Verùm  mo- 
uachorum  longa  est  aitena.  Salulat  te  S.  P  Q.R.'  alque  ego  impri- 
ruts.  Vale.  Lulelia;,  ad  Cal.  Nov.  1K20. 
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Érasme  he  Rotterdam  à  Alexandre,  secrétaire  du  comte 

de  Nassau. 
De  Louvain,  13  mai  1521*. 

Erasini  Epp.  Le  Clerc,  p.  1695. 

Sommai&k.  On  injurie  Lutiur  sans  le  réfuter  Le  Fèvrt  d'Étaples  a  été  dénoncé,  de- 
vant le  roi  François  l,  comme  étant  l'un  des  preciiraeiu-»  de  l'antechrist,  Lea  idée» 

1  II  veut  parler  de  la  dispute  soutenue  par  Luther  à  Leipsic  contre  le 
théologien  Eckius,  du  4  au  U  juillet  1510. 

*  Bulseus  dit  qu'on  apporta  à  Paris  beaucoup  d'exemplaires  de  la  <  Dis- 
pute de  Leipsic,»  et  il  cite  la  note  suivante  de  J°  Nicolas,  receveur  de  la 
nation  française  à  l'université  de  Paris  :  <  Die  20  Januar.  (1520)  compa- 
rai 20  libros  intitulâtes  :  «  L>i$putatio  inter  eyregioe  ciros  et  doctorat  Joa. 
Eckium  et  M.  Ltttherum,  »  ex  ordinatione  N adonis,  ad  couclusionem  Uni 
rersitatis,  distribuendos  depuiatit,  et  illis  qui  vellent  eorum  opinionem  re- 
ferre  in  prrefata  Cniversitate.  »  ^Opus  cit.  VI,  p.  109.) 

*  Voyez  le  N«  22,  note  2. 

*  Les  éditeurs  de  Zwingli  et  Le  Clerc  adoptent  Francinadum .  U  faut 
lire  fVanciraditin,  qui  est  la  traduction  do  Frankfurt. 

*  En  septembre. 

"  Glareanus  est  bien  plus  explicite  dans  sa  lettre  à  Myconitis,  datée  de 

Parn,  le  7  avril  IÔ21.  «        De  Luthero  quid  seribam  uihil  babeo.  (7mm 

hoc  scio,  doctisximos  quosque  de  doctrina  et  virosentireoptime;  cœterùin  rao- 
dum  fortassis  duriorein  cepissc  putant,  verùm  id  irritatoribHs  ascribunt.  > 
(Inédite.  Collection  Simler,  à  Zurich.) 

*  Senatus  populusque  romanus.  Voyez  le  N°  12,  note  1,  à  la  fin. 

*  L'édition  de  Le  (1ère  date  du  13  tuai  s.  Ce  doit  être  une  faute  d'impres- 
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de  Luther  ont  pénétré  en  beaucoup  de  pays.  Il  n'est  pas  de  livre  où  l'on  n'en  retrouve 
la  trace  profonde. 

....  Bulla  *  jubet,  ut  praedicent  adversus  Lutherum.  hoc  est,  ut 
opiniones  illius  refellant  testimonio  Sacrarum  Litterarura,  ac  di- 
versa  melioraque  doceanL  Nunc  nullus  est,  qui  sumal  calamum  ad 
refellendum  illum,  quum  id  efflagitant  omnes;  nullus  redarguit, 
tantùm  convitiantur,  saipe  etiam  mentientes...Apnd  Hegem  Galliœ 
Carraelita  quidam  dixit  in  concione,  venturum  Anti-ClirLstum:  jam 
quatuor  esse  Praecursores  :  Minorilam  nescio  quem  in  Italia,  Jaco- 
bum  Fabrum  Stapulensem  in  Gallia,  Reuchlinum  in  Germania,  Ems- 
mum  in  Brabantia  * ....  Nemo  credal,  quàm  late  Lulherus  irrepserit 
in  animos  multarum  gentium,  et  quàm  alte  insederit  libris  omni 
lingua  quaquaversùm  sparsis.... 
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Érasme  de  Rotterdam  à  Nicolas  Éverard. 
De  Malines,  (au  mois  de  mai)  1521  *. 

Erasmi  Epistolie,  éd.  Le  Clerc,  p.  1697. 

Sommaire.  Quels  sont  les  principaux  adversaires  de  Luther  à  Part*.  On  y  a  fait  dispa- 
raître par  le  poison  plusieurs  de  ses  partisans  déclarés.  Réflexion  ironique  d'Érasme 
a  oe  sujet. 

 Parisii*  duo  potissimùm  impugnant  Lutherum  :  Querquo*. 

àon.  Érasme  dit  dans  la  même  lettre  :  <  Mussant  hic  nescio  quid  de  terri- 
fia) Mandata  Caroli,  »  et  Le  Clerc  ajoute  en  note  :  <  Edictum  Impériale  in- 
telligit,  datum  Wormatiœ8  Maii,  anno  1521.  > 

*  La  bulle  pontificale  du  15  juin  1520. 

3  Érasme  raconte  le  même  fait  dans  sa  lettre  à  Louis  Guillard  d'Espichel- 
lière,  évèque  de  Tournay,  datée  du  17  juin  1521  (Le  Clerc,  p.  646),  et  il 
fait  suivre  son  récit  de  cette  réflexion  :  «  Hœc  qui  audent,  nonne  summos 
Principes  aut  pro  stupidis  habent,  qui  nibil  intelligent  et  credant  omnia,  aut 
pro  pessimis....?»  Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  la  condamnation  de 
la  doctrine  de  Luther  par  la  Sorbonne  (15  avril  1521)  était  un  grand  triom- 
phe pour  les  adversaires  des  idées  nouvelles.  (Voyez  ci-dessous  le  N*  88, 
note  4.) 

1  La  présente  lettre,  datée  «  Mechlinià  raptim  ex  diversorio,  >  doit  vrai- 
semblablement'se  placer  entre  celle  qu'Érasme  écrivait  de  Louvain  le  14 
mai,  et  celle  qu'il  datait  d'Anvers,  le  24.  (V.  Le  Clerc,  p.  644.) 

*  Guillaume  Duchêne  (en  latin  à  Quercu  ou  Querànws),  docteur  de  Sor- 
boune. 
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Normannus.seniculus  virulentus.  et  Betltia  Standonchensis,  truncus 
verius  quàm  Iiomo.  Res,  ut  audio,  nunc  agitur  venenis  :  Parisiis 
sublali  sunt  aliquol,  qui  Lutiierum  manifeste  defendebant  *.  For- 
tassis  hoc  in  mandatisest,  ut.quoniam  aliter  vinci  non  possunt  hostes 
$edis  Homanœ  (sic  enim  illi  vocant.  qui  harpyis  illis  non  per  omnia 
obsequuntur),  veneno  tollantur  cum  benedictione  Pontificis.  Hac 
arte  valet  Aleandtr*.  1s  me  Colomœ  impensissiine  rogabat  adpran- 
dium';  ego,  quo  magis  instabat,  hoc  pertinactus  excusavi...  H«ec 
liberius  apud  te  etfudi,  vir  optime.  Cavebis  ne  ha?c  epistola  aberret 
in  manus  multorum:  nam  Germani  evulgantquidquid  nactifuerint.... 
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makgueriïe  d'angoulême  *  à  Guillaume  Briçonnet. 
(De  Bourgogne?  avant  le  19  juin  1521.) 

K.  Génin.  Lettres  de  Marguerite  d'Angoulême.  Paris,  1841,  in-8°, 

.  p. 

Copie  contemporaine.  Bibliothèque  impériale.  Supplément  fran- 
çais, n°  337,  folio  i. 

Sommaire.  Marguerite  réclame  pour  sou  mari  et  pour  elle-même  les  prières  de  l'êvéque 
de  Meaux  Elle  désire  qu'il  lui  envoie  Michel  (d'Arande) 

Monsieur  de  Meaux,  congnoissant  que  ung  seul  est  nécessaire, 
[je]  m'adresse  à  vous  pour  vous  prier  envers  Luy  vouloir  estre 

s  Cette  accusation  si  grave  n'est  reproduite,  que  nous  sachions,  par  au- 
cun contemporain.  Érasme  la  renouvela  en  1526,  à  propos  de  la  mort  d'An- 
toine Papilion  et  d'Antoine  Du  Blet.  (Voyez  sa  lettre  à  François  I  du  16 
juin  1526.  Epp.  ed.  cit.  p.  944.) 

*  Jérôme  Aléandrc,  né  en  Albanie  (1480),  avait  professé  avec  distinction 
la  littérature  grecque  et  latine  à  Paris  (1608-1513).  11  devint  ensuite  chan- 
celier de  l'évéque  de  Liège,  bibliothécaire  du  Vatican  et  nonce  papal  en 
Allemagne  (1620).  Érasme  laisse  percer  mainte  fois  le  ressentiment  qu'il 
nourrissait  contre  Aléandre  ;  il  l'accuse  de  l'avoir  desservi  auprès  de  l'em- 
pereur et  de  quelques  évèques,  d'être  un  ennemi  caché,  etc.  (Voyez  De  Bu- 
rigni.  Vie  d'Érasme.  Paris,  1777,  t.  II,  p.  191  et  suivantes.) 

*  Érasme  se  trouvait  à  Cologne  eu  novembre  1520,  lorsque  Aléandre  vint 
demander  à  Charles-Quint  de  faire  brûler  dans  tout  l'Empire  les  ouvrages 
de  Luther,  et  de  livrer  Luther  à  la  cour  de  Rome.  (Voyez  la  lettre  d'É- 
rasme du  11  novembre  1620.  Epp.  p.  692.) 

1  Marguerite  (TAnguulâne,  sœur  unique  de  François  I,  naquit  a  Angou- 
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par  oraison  moyen  qu'il  Lu  y  plaise  conduire  selon  sa  saine  te  vo- 
lonté M.  tVAlençon  \  (jui,  par  le  commandement  du  Koy,  s'en  va 
son  lieutenant  général  en  son  armée  \  que,  je  double,  ne  se  dé- 
partira sans  guerre.  Et  pour  ce  que  la  paix  et  la  victoire  est  en  Sa 
main,  pensant  que.  oullre  le  bien  publicq  du  royaume,  avez  bon 
désir  de  ce  qui  touclie  son  salut  et  le  mien,  je]  vous  employé  en 
mes  affaires,  et  vous  demande  le  service  spirituel;  car  il  me  fault 
mesler  de  beaucoup  de  choses  qui  me  doibvenl  bien  donner 
crainte.  Et  encores  demain  s'en  va  nui  imite  de  S'emours 4  en  Sa- 
roye.  Parquoy  vous  faisant  les  recommandacions  d'elle  et  de  moy, 
et  vous  priant  que.  si  congnois.se/.  que  le  temps  feust  propre,  que 
maistre  Michel*  peust  faire  ung  voyage,  ce  me  serait  consolation, 

lème  le  11  avril  14'J2.  Privée  de  bonne  heure  de  son  père,  elle  dut  à  la  sol- 
licitude do  Louis  XII,  son  tuteur,  une  éducation  solide  et  complète.  Mar- 
guerite avait  reçu  en  partage  les  plus  beaux  dons  :  une  intelligence  très-vive, 
l'amour  des  études  sérieuses,  la  modestie  et  une  inépuisable  bouté.  Aussi 
fut-elle  l'objet  de  l'admiration  universelle,  lorsque  en  1615  elle  parut  à 
la  cour.  François  1  appréciait  infiniment  les  rares  qualités  de  sa  sieur,  qui 
lui  témoigna  toujours  l'affection  la  plus  tendre  et  la  plus  dévouée  ;  il  l'ap- 
pelait <  sa  mignonne  *  Il  ne  prenait  aucune  décision  importante  sans  la  con- 
sulter, en  sorte  qu'où  a  pu  dire  avec  raison  qu'elle  fut  «  son  bon  génie.  » 
Théodore  de  Bèze  lui  rend  ce  bel  hommage  :  «  Francisco  Itegi  fratri  Mar- 
gareiam  sororem  adjungere  las  esto,  dignam  licet  qu*  vel  in  ipsius  sacrarii 
peuetrali  eollocetur  :  fteminam  ut  iugenii  elegantia  et  aeumine  fratri  parent, 
sic  pieUitis  cogniiiotw  etjuvandœ  Christi  FccUsUc  zelo,  quo  fratris  iras  . . . 
temperavit,  et  cui  con&ervatos  pluriuios  optimos  viros  debemus,  laude  di- 
gnam sempiterna  :  quanvis  ipsius  gloria:  nonnullaro  in  ultima  tandem  ipsius 
aîtate  credulitas  labem  adsperserit.»  (Icônes.)  —  Le  témoignage  que  rend  à  cette 
princesse  l'historien  moderne  de  François  I  n'est  pas  moins  favorable  :  <  Les 
savants  lui  étoient  chers,  les  malheureux  lui  étoient  sacrés,  tous  les  huraaius 
étoient  ses  frères,  tous  les  Français  étoient  sa  famille.  Elle  ne  divisoit  point 
la  société  en  orthodoxes  et  en  hérétiques,  mais  en  oppresseurs  et  en  oppri- 
més, quelle  que  fût  la  foi  des  uns  et  des  autres;  elle  tendoit  la  main  aux 
derniers,  elle  réprimoit  les  premiers  sans  leur  nuire  et  sans  les  haïr.  11  y  a 
bieu  loin  de  ces  grâces,  de  ces  douces  vertus  d'une  princesse  aimable,  au 
zèle  du  syndic  Itéda  qui  guettoit  les  hérétiques,  et  du  conseiller  Verjus  qui 
les  brùloit.  »  (Gaillard,  op.  cit.  III,  545. )  —  Voyez  aussi  la  notice  sur  Mar- 
guerite par  M.  Génin  et  l'article  Marguerite  d'Orléans  dans  la  France  Pro- 
testante de  MM.  Ilaag. 

*  Charles,  dernier  duc  (VAlençon,  qu'elle  avait  épousé  en  150!). 

1  II  fut  rais  à  la  tète  de  l'armée  de  Champagne. 

4  Philiberle  île  Savoie,  suuir  de  la  reine-mère.  La  mort  de  Julieu  de  Mé- 
dicH  l'avait  rendue  veuve  à  l'âge  de  dix-huit  ans  (1516). 

5  MicM  d'Aratule,  natif  des  environs  deTournay.  Il  était  l'un  des  amis 
intimes  de  Le  Fèvre  d'Ktapk>. 
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que  je  ne  quier*  que  pour  l'honneur  de  Dieu,  le  remettant  à  vostre 
bonne  discrétion  et  à  la  sienne. 

La  .toute  vostre,  Marguerite. 


36 

Marguerite  d'angoulême  à  Guillaume  Briçonnet. 
(De  Bourgogne?  après  le  19  juin  1521.) 

Inédite.  Bibl.  impériale.  Suppl.  franc.  n°  337.  fol.  6  a. 

SolLMAiRE  .Marguerite  prie  Briçonnet  de  continuer  a  la  diriger  dune  le  chemin  du  sa- 
lut, el  elle  l'assure  qu'il  pourra  compter  sur  sa  protection,  quand  il  »ur»  des  affaires 
a  la  cour 

Je  loue  de  toule  ma  puissance  Le  seul  bien  neccessaire  «.  qui,  par 
sa  bonté,  permect  à  celle  qui  se  peult  dire  moings  que  rien  tant 
«le  grâce,  que  d'avoir  eu,  par  vostre  lettre  et  celle  de  M*  Michel*, 
occasion  de  désirer  coimnancer  d'entendre  le  chemin  de  salut.  Et, 
puisqu'il  Lu  y  plaisl  avoir  ouvert  l'œil  par  nature  aveuglé,  et,  par 
vostre  bon  moyen,  l'avoir  tourné  du  cousté  de  la  lumière,  je  vous 
prve  en  l'honneur  de  Luy,  que,  par  faulle  de  continuer  voz  tant 
salutaires  lettres,  ne  le  laissez  en  paresse  se  reclore,  mais  par  cous- 
lume  de  fructueuse  leçon  rompez  la  trop  grande  ignorance  de 
mon  entendement  

Je  v  ous  prie  que  ceste  charité  ne  me  soit  desnyée,  et  je  m'oblige 
que,  atnsy  que  serez  mes  bons  advocatz  envers  Le  tout*,  il  Luy 
plaira  me  faire  estre  la  vostre  en  ceste  court,  en  toulz  les  alïaires 
que  me  vouldrez  employer....  J'espère  que  sy  les  pères*  viennent 

*  Briçonnet  avait  écrit  ù  Marguerite  le  19  juin  1621,  en  répondant  à  la 
lettre  précédente  :  «  Joieulx  ay  esté,  Madame,  veoir  par  les  lettres  qu'il 
tous  a  pieu  m'escripre,  que  cognoissez  ung  seul  neccessatre,  ou,  pour  mieux 
parler,  qu'il  se  face  cognoistre  en  vous  ;  car  II  est  sa  cognoissance  et  ne  se 
peult  que  en  Luy-mesme  estre  congneu.  » 

*  Voyez  la  lettre  précédente. 

*  <  Le  tout,  le  seul  nécessaire,  la  seule  bouté  >  sont  des  expressions  fa- 
milières à  Marguerite,  quand  elle  parle  de  Dieu. 

4  II  est  probablement  question  ici  des  Pères  Cordélicrs  de  Meaux,  aux- 
quels Briçonnet  défendit,  en  1521,  de  représenter  daus  leur  église,  ou  quel- 
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icy,qui:  qu'il]  leur  sera  respondu  selon  vostre  conseil.  Dieu  me  doint 
grâce  d'y  faire  selon  son  sainct  vouloir,  en  sorte  que,  après  nos 
petiz  labeurs,  puisse  par  sa  miséricorde  éternellement  le  louer  avec 
vostre  saincte  compagnie  ». 

la  toute  vostre  M. 
Jhesus  Maria. 
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UN  moine  *  à  H.-C.  Agrippa. 
D'Annecy,  26  juin  1521. 

Agrippae  Opp.  Pars  II,  lib.  III,  ep»  7»,  p.  784. 

Sommaire.  Je  suis  heureux  d'apprendre  que  vous  résidez  A  Genève.  Écrivez-moi  c* 
qu'il  advient  de  Luther  Je  désire  vivement  posséder  sa  traduction  des  Piaumei- 
et  la  seconde  édition  du  Nouveau  Testament  d'Érasme. 

Ooctissime  Doctor,  cognovi  serô.  te  Gebennis  jamdudum  adesse  \ 
Quamobrem  inelTabili  gaudio  gavisus  sum.  cuin  hic  sperarem 
adliuc  tuam  mihi  de>ideratam  faciem  videre.  et  tua  ipsius  erudi- 

quc  part  que  ce  fût,  St.  François  stigmatisé.  L'affaire  fut  portée  au  Parle- 
ment, qui  sanctionna  par  des  peines  très-graves  la  décision  de  l'évêque  de 
Meaux.  (Voyez  Toussaints  Du  Plessis,  op.  cit.  I,  381.) 

5  Elle  veut  parler  des  théologiens  et  des  savants  que  Briçonnet  avait  at- 
tirés dans  son  diocèse.  (V.  ci-dessous  le  V  38,  note  10,  à  la  fin.) 

'  C'était  probablement  le  P.  Claude  Dieudormé,  qui  avait  quitté  Metz  pour 
Annecy.  Voyez  le  N°21  et  le  N°  40,  note  2. 

*  Agrippa  pratiquait  la  médecine  à  Genève  depuis  quelques  mois.  Il  était 
parti  de  Cologne  vers  la  fin  de  mars,  et  il  s'était  d'abord  rendu  à  Metz  pour 
y  visiter  ses  amis.  La  maladie  de  sa  femme,  qui  mourut  dans  cette  ville,  l'y 
retint  sans  doute  pendant  quelques  semaines.  Ou  peut  donc  placer  approxi- 
mativement au  mois  de  mai  1621  son  arrivée  à  Genève.  (Voyez  Agrippae 
Opp.  Pars  II,  p.  783  à  785.  Lettres  du  24  février,  du  19  mars  et  du  19 
juillet  1521.) 

Agrippa  avait  déjà  fait  un  séjour  a  Genève  avant  l'année  1517,  et  il  parait 
même  qu'il  eut  un  moment  l'intention  de  s'y  fixer,  a  son  retour  d'Italie. 
(Voyez  dans  les  Archives  de  la  Société  d'Hist.  du  canton  de  Fribourg,  t.  II, 
1858,  le  mémoire  de  M.  Alexandre  Daguet,  intitulé  «  Cornélius  Agrippa 
chez  les  Suisses.  »  La  biographie  complète  de  ce  philosophe  se  trouve  dans 
Meiners.  Lebensbeschreibungen  bertthmter  Manner  aus  den  Zeiten  der 
Wiederherstellung  der  Wissenschafteu.  Zurich,  1795,  lter  B<*.) 
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tione  perfrui,  sapientique  eloquio  :  verùm  enim  verô  nego  et  inficias 
eo,  nllam  mihi  aliquando  conversât ionera  cura  quocunque  fuisse 
amœniorem,  quàm  tecura',  doctissime  mi  Agrippa;  atque  utinara 
mihi  perpetuam  liceret  tecura  traducere  vitam!  Quod  cùmfieri  haud 
quaquam  possit,  saltem  literis  tuis  quantulamcunque  voluptatem 
captare  desidero,  ut  sciam,  quid  valeas,  quid  rerura  nunc  agas,  at- 
que antea  egisti,  an  etiam  receperis  literas  quas  paulô  post  disces- 
sura  nostrura  ad  te  scripsi.  Cupio  etiam  per  te  certior  fieri,  an 
secunda  recognilio  Erasmi*  super  Novum  Teslamentum  sit  typis 
excusa.  Hancjammihi  postulavi  mitti  a  Bibliothecis  de  Lngduno, 
daturus  pretiura  quod  poslularent.  Item  quid  de  Luthero 5  agitur, 
et  an  interpretatio  sua  super  Psalterium  sit  expressa  :  hanc  pro- 
fectô  vehementer  cupio.  Bene  vale.  rai  eruditissime  Agrippa,  me- 
que  cum  servis  tuis  annumera.  Ex  Anessiaco,  sexta  Kalendas  Julii. 
Anno  1521. 
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glareanus  à  Zwingli,  à  Zurich. 
De  Paris,  4  juillet  1521. 

Zuinglii  Opp.  VII,  p.  476. 

SoMMAfEK.  Condamnation  de  Luther  par  les  Triumvir»  de  la  Sorbonne.  Motif  qui  a 
engagé  Lt  Fèvre  d'Étaplet  a  quitter  Paris  pour  s'établir  i  Meaux 

- 

....  Jam  de  Lutliero*  ut  multa  scribam  non  est  visum  opérai  pre- 

*  Les  lettres  suivantes  nous  apprennent  que  l'écrivain  avait  habité  Metz, 
qu'il  y  avait  formé  des  relations  d'amitié  avec  Agrippa  et  reçu  de  lui  quel- 
ques écrits  de  Luther. 

4  La  seconde  édition  du  N.  T.  d'Erasme  avait  paru  en  mars  1519. 

*  On  ne  savait  ce  qu'était  devenu  Luther  après  sa  comparution  à  la  diète 
de  Worms  (avril  1621).  Un  des  amis  d' Agrippa  lui  écrivait  de  Metz,  le  19 
juillet  :  «  Audivimub  Luthertm  ad  Bohemos  tutius  profugisse,  cujus  vices 
nunc  gérant  Hutienns  ac  Melanchthon.  »  Six  mois  plus  tard  on  ignorait  en- 
core à  Paris  le  sort  de  Luther.  «  De  Luthero  prorsus  nihil  nunc  audimus, 
adeo  ista  bella  omuia  turbant.  A  Theologis  Lutosis  [i.  e.  Sorbonicis]  damna- 
tus,  qui  Parlamentum  ad  idem  facinus  adduxere.  >  (Glareanus  Zuinglio.  La- 
tetiœ,  12  Cal.  Januar.  (21  Dec.)  1521.  Zuinglii  Opp.  VII,  p.  156,  où  cette 
lettre  est  placée  par  erreur  à  la  fin  de  l'année  1520.) 

'  Voyez  le  N*  32. 
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tium.  quum  c\  Scu/iis  4  omnia  facillimts  intellipere  pôles.  Ma^nus 
ille  est.  Matœoloyi  noxtri 1  ses*1  fli?niim  e<rere,  ne  scilieet  vel  nostra 
aetas  Pharisaeis  careret.  Uamnaninl  *Triuuiviri:  Beda  s(non  tamen 
Venerabilis)  Qiiemts*  et  quidam  CkriMophornx \  Nomina  sunt  ho- 
rum  monstrorum  etiam  vuljro  nunc  nota,  Belm.  Stercus  et  Chris- 
totomns.  Mirum  vero  quàm  Monachi  omnibus  practiris.  ut  voyant, 
nunc  discursitent.  E#o  sane  Lntheri  penè  nulla  habeo  opéra  •.  ex- 
cepta unica  Gtptiritatt  Babylonien  •.        mibi  tam  impense  pla- 

• 

*  Les  deux  frères  Txchudi,  élèves  de  Glareanus. 

*  Les  docteurs  de  Sorbonnc. 

*  L'électeur  de  Saxe  ayant  écrit  à  l'Université  de  Paris  pour  lui  demander 
son  opinion  sur  la  doctrine  de  Luther,  Beda  fit  un  rapport  sur  cette  ques- 
tion, le  2  mars  1521,  et,  le  15  avril,  la  Faculté  de  Théologie  répondit  par 
une  condamnation  pleine  des  colères  les  plus  extravagantes.  Luther  y 
était  assimilé  à  Mahomet,  et  l'extermination  par  le  fer  et  le  feu  invoquée 
contre  lui  et  ses  adeptes,  comme  le  seul  argument  à  employer  (Voyez  Bu- 
lœus,  op.  cit.  t.  VI,  pp.  116-127.  — D'Argentré.  Collectio  Judiciorum  de 
noris  erroribus,  t.  II,  p.  h.  —  Coqucrel.  Précis  de  l'IIist.  de  l'église  réfor- 
mée de  Paris.  Paris,  1362,  p.  10.) 

Bientôt  après  parut  le  livre  de  Miïanchthon,  intitulé  <  Adversus  furiosum 
ParisiensiumTheoIogastrorum  decretum  Philippi  Melanchthonis  pro  Luthero 
Apologia.  Wittembergae.  »  In-4".  La  défense  que  le  Parlement  publia,  le  18 
juin  1521,  d'imprimer  et  de  vendre  aucun  livre  qui  n'aurait  pas  été  examiné 
par  l'Université,  accrut  probablement  le  succès  de  l'ouvrage  de  Mélanchthon. 
On  peut  l'inférer  de  ce  que  dit  Bukeus:  <  Die  3  Octobris  (1521)  accepit 
Universitas  à  Curia  Parisiensi  admonitiones  seu  potius  increpationes,  qubd 
tara  ignave  pateretur  edi  et  divendi  libros  snspectos  et  hterestw  sapientes  : 
impune  enim  proclamitari  libellant  Philippi  Melanchthonis  pro  Martino  Tm- 
thero,  idque  ferri  ab  Universitate,  etc.  » 

5  Noël  Bédier  (en  latin  Natalis  Beda),  originaire  de  la  ville  de  Mont-St.- 
Michel,  docteur  en  théologie.  D'après  l'Hi st.  ecclés.  de  Bèze  (t.  I,  p.  2),  ce 
furent  surtout  Beda  et  Duchêne,  «  ces  barbares  docteurs  de  Sorbonne,  » 
qui,  par  leurs  persécutions  incessantes,  contraignirent  Le  Fèvre  à  se  retirer 
de  l'Université. 

*  Voyez  le  Na  S4,  note  2. 

1  Son  nom  de  famille  nous  est  inconnu. 

*  Un  mois  plus  tard,  Glareanus  se  félicita  peut-être  de  ne  posséder  qu'un 
seul  livre  de  Luther.  Le  Parlement  fit  publier  a  Paris,  le  3  aoAt,  «  que  tous 
librayres,  imprimeurs  et  aultres  gens  qui  avoient  aucuns  livres  de  Luther, 
ilz  les  eussent  à  porter  vers  la  dicte  Cour  dedans  huict  jours,  sur  peyne  de 
cent  livres  d'amende  et  de  tenir  prison.  »  (Mémoires  d'un  bourgeois  de  Paris 
sous  le  règne  de  François  1,  publiés  par  Ludovic  Lalanne.  Paris,  1854. 
p.  104.) 

*  <  De  cuptivitate  Babylonica  ecclesia;  pra?ludium.  »  Cet  ouvrage,  qui 
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cuit,  ut  illani  al)  inilio  ad  tinem  usque  ter  magna  admirations  le- 
perim.  ubi,  Deum  tester,  discerner*»  nequeo.  an  eruditio  somma 
animi  istam  Uberlatem.  an  en  w*fipr,»ta  judicium  vincal  :  ila  ex 
a»quo  mihi  certare  videntur.  Longioresse  nolui.  quôd  omnia  Scutlt 
et  elegantius  et  brevioribus  enarrare  possunl.  Fabrr  Stnimlemis 
ab  urbe  longe  abest  ad  XX  lapidem  ,0.  neque  ullam  ob  causant, 
quàm  quôd  convilia  in  Luthcrum  audire  non  potest.  tametsi  Quer- 
cinns11  ille  Thenlogus  neque  a  Fnhro%t  neque  ah  Enmno  etiam 
teinperet.  Tu  intérim  vale.  et  ila  perge  ad  astra  tenderc  iter.  Lu- 
tetia»,  4.  Non.  Jul. 

avait  para  le  6  octobre  1520,  fut  réimprimé  deux  fois  avaut  la  fin  do  la 
même  année. 

,0  Les  tracasseries  des  Dominicains  ne  furent  peut-être  pas  étrangères 
à  la  résolution  que  Le  Fèvre  formait  déjà  en  uovembre  1519  de  s'absenter 
de  Paris  pendant  une  année.  (Voyez  le  Ns  30,  notes  2  et  8.)  S'il  y  revint 
k  l'expiration  de  ce  terme,  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps,  et  il  nous  pa- 
raît assez  probable  qu'il  était  fixé  à  Mcaux  depuis  plusieurs  mois,  quand 
Briçonnet  lui  confia,  le  11  août  1521,  l'administration  de  la  Léproserie.  (V. 
Guy  Bretonneau,  p.  178.)  Un  document  dont  nous  allons  citer  quelques 
passages  peut  servir  à  résoudre  la  question.  C'est  la  dédicace  des  Hiero- 
ghjphica<TOrus  Apollo,  publiés  à  Paris  en  1521,  petit  in-8°  de  71  feuillets. 
Cette  dédicace,  adressée  par  Joamws  Angehis  à  l'évêqne  de  Comminges, 
est  datée  du  5  mars,  et  l'impression  en  a  été  faite  arant  celle  de  l'ouvrage 
lui-même. 

<  Curavimus  hune  Orum  Apollinem,  Parisiis  non  antea  gneceimpressum, 
in  commoditatem  studiosorum  (qui  nobiscum  gnecissant)  tuo  nomine  in  lu- 
cem  emitti  . .  Curavimus  et  ob  ha?c  potissimum,  tum  quod  non  infrequenter 
mihi  iusseris,  cum  per  œstatem  ruri  aliquando  rusticabaris,  ne  tam  iucundi 
anthoris  amœnis  illis  socessibus  tuis  lectione  carercs.  tum  quôd,  ubi  me  ex 
veternoso  aulicie  pigriciœ  somno  in  exporrectiores  cardinalitite,  immô  fa- 
brilis  philosophiœ  vigilias  remisisses,  voluisti  ex  omnibus  libris  mois  (quos 
mihi  bona  ex  parte  libcraliter  contulisti)  istum  solum  tibi  relinqui...  Igitur 
eo  in  prtesentia  fœliciter  utero,  aliis  quoque  pluribus  postmodum  usurus, 
si  Angelum  tuum,  ut  cœpisti,  sempor  bénigne  foveas,  .vquaturus  (utinam 
superaturus)  illos  Antistites,  vel  reliquorum  totius  Gallifp  munificentissimos 
venerandura  Archiepiscopum  Ebrodunensem,  qui  Dionysium  Corrhonium 
virum  utriusque  Ungus  doctissimum,  magnis  exornet  donetque  stipendiis, 
Lhminum  Meldemein,  qui  ter  maximum  ilkun  Fabrum,  prœter  Géranium 
Ruffian,  Francùcum  Vatablum  et  alios  amplexctur,  nutriat,  cunplwqw 
pro\  e)iat  honoribus.  Te  clementissimus  lesus  ex  animi  sententia  semper  sos- 
pitet!  In  collcgio  Cardinalis  monacbi.  uj.  nonas  Martii.  » 

<«  Voyez  le  N«  34,  note  2. 

"  Voyez  ci-dessous  le  N*  43,  note  10. 
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un  moine  '  à  H.-C.  Agrippa. 
D'Annecy,  10  septembre  1521. 

Agrippa  Opp.  Pars  II,  lib.  III,  ep'  9v  p.  786. 

80MXAIXS  Je  désire  que  vos  affaires  vous  amènent  près  de  moi,  afin  que  nous  puis- 
sions renouer  nos  anciennes  relations  d'amitié.  Quelques  dominicains  de  Savent, 
persécuteurs  de  notre  foi,  ne  craignent  pas  d'affirmer  qne  Érasme.  Luther,  Reuchlin 
et  Le  F  ivre  sont  des  antechrists. 

Dici  non  potest,hii  eruditissime  doclissimeque  Agrippa,  quanto- 
perè  et  tua!  faveam  gloriaï  conirratulerque,et  eruditionem  admirer  : 

ut  verbis  illius  Nazianzeni  utar,  id  est,  cujus  plus  mentibus,  scil.  meis, 
parum  autem  in  labris  jacet.  Sed,  heus,  tu  meis  epistolis  non  es 
accersendus,  ut  ad  nos  aliquando  le  transferas,  expectabo  intérim, 
si  aliqua  tua  negotia  poterunt  te  nonnunquam  ad  nos  deducere. 
Scis  quo  fervore  tibi  occurrerem  et  quo  aflectu  te  amplecterer. 
Vide  quàm  familiariter  tecum  agam.  ce»  tua?  MagniflcentiaB  obli- 
tus.  Sed  ita  tua  me  jam  olim  •  corrupit  humanitas,  qua>  banc  docuit 
impudentiam  

Quidam  Magistrinostri  cucullati  Dominicœ  faclionn,  et,  ut  credo, 
fidei  nostrœ  persécutons  (volui  dicere  inquisitores),  casu  quodam 
cellam  nosli'am  paucis  elapsis  diebus  intraverunt,  qui  inter  loquen- 
dum  inciderunt  in  memoriam  eruditissiuii  illius  nostri  Ernsmi,  et. 
post  multa  de  eodem  atque  Luthero  sinistre  delala  tandem  suum 
venenum  ibidem  evcuriuerunt  :  quatuor  Anticltristos  mine  esse  in 
regno  Christi  Doetores.  Erosmum  scil.  Lutheruin,  Joannem  Reuchlin 
et  Stapulensem,  déblatérantes.  Vide,  quieso.  sycophantas.  bonarum 
literarum  persecutores  ! 

Cieterùm,  pnesent ium  lator,  vir  bonis  literis  pranlitus  et  singu- 
lari  erudilione  munitus.  cupit  valilé  luam  i|>sius  douiinalionem  al- 


1  Le  P.  Claude  Dieudonné. 

*  En  1519,  pendant  le  séjour  d'Agrippa  à  Metz. 
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loqui  :  committas  teipsum  illi.  Salutes,  quasso,  meo  Domine  reve- 
rendum  illum  virum  doctissimum  Dominum  Officiaient*.  Bene 
lu,  mi  doctissime  Agrippa,  valeas  cum  Itbero  tuo  *  et  tota  familia. 
Excella  nostra  Amnessiaca, decimo  Seplembris,  Anno  1521. 
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un  moine  à  H.-C.  Agrippa. 
D'Annecy,  2  octobre  1521. 

Ibidem,  Pars  II,  lib.  III,  ep«  10«,  p.  787. 

■SontAïu.  Conservez-moi  la  bienveillance  que  vous  me  témoigniez  quand  nous  étions 
à  Metz,  et  veuillez  me  communiquer  l'ouvrage  que  vous  venez  de  publier  contre  un 
docteur  de  Sorbonne.  Êtes-vous  toujours  aussi  favorable  aux  écrits  de  Luther  que 
vous  l'étiez  alors  ? 

Miraberîs  forsitan.  mi  Agrippa,  vir  undecunque  doctissime.  quid 
me  potissimum  impulerii,  liominem  rêvera  «vôtîtov  x««  of*ou*ov, 
raodica  tantum  familiaritate  tibi  junctum,  ut  ad  te,  virum  tam  splen- 
didissimum,  ultrô  jam  ter1  scribere  presumpserim.  Quod  profectô 
desines  admirari.  si  tuai  in  me  benevolentke,  quam  mihi  gratis  cùm 
Métis  *  essemus  praïslitisti,  oblivio  [te]  non  eeperit  :  qua  quidem  me 

1  Eustache  Chapuis,  officiai  de  l'évêque  de  Genève,  Pierre  de  la  Baume. 
D  était  entré  dans  ces  fonctions  le  17  août  1517,  sous  l'épiscopat  de  Jean 
Lotus  II  de  Savoie. 

*  Théodoric,  fils  d'Agrippa.  C'était  le  seul  enfant  qu'il  eût  eu  de  son  pre- 
mier mariage,  contracté  en  1509. 
'  Voyez  les  N-37  et  39. 

'  Voyez  sur  le  séjour  d'Agrippa  à  Metz  le  N°  21,  note  1-2,  et  le  N*  29, 
note  5.  Si  l'on  examine  attentivement  quatre  lettres  non  datées  qu'Agrippa 
reçut  du  P.  Célestin  Claude  Dieudonné,  pendant  l'hiver  de  1516  à  1519,  il 
ne  sera  pas  difficile  de  reconnaître  ce  religieux  dans  le  moine  anonyme  d'An- 
necy. Ces  lettres  nous  apprennent  en  effet  que  des  rapports  intimes  s'étaient 
établis  entre  le  P.  Dieudonné  et  Agrippa,  à  la  suite  d'une  conférence  théo- 
logique  tenue  par  ce  dernier  chez  les  Célestins  de  la  ville  de  Metz.  Le  moine 
écrivait  a  celui  qu'il  appelait  son  maître  :  «  Utinam  tua;  taluberrima;  doc- 
frwwz  corara  prsesentia  tua  semper  adhœrere  possem,  nec  à  vestigiis  tuis 
ivelH  aliquando  contingeret  !  »  Mais  ces  relations  entre  le  P.  Dieudonné  et 
Agrippa  ayant  été,  pour  le  premier,  l'occasion  de  tracasseries  suscitées  par 
les  autres  religieux,  Agrippa  lui  écrivit  à  ce  sujet  :  «  Vos  frères  murmurent 
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nimiùm  in  te  audacem  reddidisli.  Jam  verô  non  possum  non  dea- 
mare  plurimum  tnani  ipsius  mirahilein  doctrinam.  el  pra.'<iari*>i- 
mani  eioquentiam,  ipia  meipsuin  pra*  caMeris  inllammasti.  et  non- 
nihil  illustrasti.  Audivi  ego  ev  tua  oflicina  fœhcibus  auspiriis  pro- 
fectam  esse  quandam  erudilissimam  Apolngiam  adversus  Metemem 
Piiorem \  Quaso  ejusdem  me  aliquando  partkipem  eflicias.  Ego 
sa  ne  existimo.  ingentem  accessionem  fore  mea;  lenui  bibliothe<  ;e. 
posleaquam  illi  quirquam  tuarum  huubrationum  fuerit  addituni. 
Ca*terùm.  oliseero.  mihi  seribere  dignetur  tua  pra-rlara  Dominât io. 
quid  nanr  sentiat  de  LiUhevanis  lucubrationibus.  Son  te  pra»te- 
rit.  arhilror.  qualiter  apud  Metenses  mihi  nonnulla  Lulhermm 
rommunicare  dignatus  sis.  eaque  mira  lande  extulisse. 

Spargitur  quaquaversùm  in  tota  bac  Sabaudia  fama  tua.  Sum 
ego  valde  avarus  visendi  tui.  Si  fuerit  nonnunquam  mihi  farultas 
el  bona  valeludo.  visa  m  te.  Deo  optimo  juvante.  Quôd  si  libueril 
inlerea  le  hue  aliquando  recipere.  quod  maximè  \elim.  nemini  eril 
oplatior  aevessus  tuus.  quàm  mihi:  quippe  «fut  tuo  ipsius  auxilio  et 
«'onsilio  liaud  inodicum  indigeo.  Vale.mi  dodissime  Airrippa.  nim 
libéra  tuo  et  tota  fmntïia.  Re\erendum  Dominum  OffiYialem.  Eus- 
torhium  ScluijniHttun  *.  saluta  meis  verbis.  virum  rêvera  lotius  Sa- 

peut-être  de  nos  relations.  Laissez  faire  ces  séducteurs  et  ces  calomniateurs, 
puisque  vous  avez  appris  de  l'Apôtre,  que  tous  ceux  qui  veulent  rirre  selon 
Jésus-Christ  souffriront  la  persécution.  Adieu.  Venez  me  voir  avant  votre  dé- 
part. »  Le  P.  Dieudonné  remercia  le  philosophe  de  ses  témoignages  d'amitié 
et  lui  adressa  les  paroles  suivantes,  qui  nous  paraissent  achever  d'établir  la 
vraisemblance  de  notre  conjecture  :  «  Mitto  ad  charitatem  tuara  opéra  Erasmi 
et  Fabri  Stapulensis,  qua  mihi  tam  charitativè  commttnicasti .  Hos  equi- 
dan  doctores  tecum  inter  c:eteros  amplecti  et  sequi  proposui  :  quippe  quos 
in  syncera  Sucra  Scriptura  ceritate  ambulare  conspicio....  Tu  constam  eMo 
pro  veritate  tuenda...  ut  veritas  illucescat.  »  (Voyez  Agrippa»  Opp.  Pars  II, 
lib.  II,  epp.  xx-xxv,  p.  740-743.)  —  Ces  passages  uous  montre  ut  qu'A- 
grippa ne  négligeait  aucuue  occasion  de  se  renseigner  sur  les  progrès  de 
la  Réforme.  Esprit  curieux,  caractère  sociable,  il  communiquait  volontiers 
à  ses  amis  les  nouvelles  et  les  livres  qu'il  recevait  d'Allemagne.  Son  rôle  de 
nouvelliste  dut  par  conséquent  toucher  de  bien  près  à  celui  d'initiateur. 
Xous  en  trouvons  une  autre  preuve  dans  une  lettre  que  lui  écrivait,  le  9  oc- 
tobre (1522).  un  habitant  de  Cbambéry.  qui  était  en  relation  avec  le  chance- 
lier ducal  :  *  Ecpeetabam,  ut  initierai  inventarium  codicttm  quos  ex  Gennama 
attulisti.  Rogo  ne  frustratum  me  reddas  opinionc  mea  :  et  si  quid  Erasmi- 
cum  aut  Lutheranum  ttabes,  facias  me  pro  tua  urbanitate  participera,  cum 
cautione  de  ilico  tibi  restituendo.  »  (Opp.  Pars  II,  797.) 

*  Le  docteur  de  Sorbonne,  Claude  Salin.  Voyez  les  N"  24  et  2». 

*  Voye*  le  N«  39,  note  3. 
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baudiœ  sydus  et  dénis,  omnium  virtutum  eminentia  permaximinn. 
Amnesii.  secundo  Octobris.  Anno  1521. 
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Le  ministre    et  marguerite  d'angoulême  à  Briçonnet. 
(De  Compiè^ne,  avant  le  17  novembre  1521  \) 

Inédile.  Copie.  Bihl.  impériale.  Suppl.  franc.  n°  337,  fol.  VO  a. 

Sobwaim.  Marguerite  prie  Dieu  «le  btmir  les  saints  désirs  que  forme  Briçoiuiet  pour 
la  famille  royale.  Elle  désire  que  Michel  (d'Amnde),  qui  retourne  il  Mesux,  ne  se 
laise  pas  de  lui  écrire 

Le  souldain  département  de  M*  Michel  excusera  le  surplus,  le- 
quel vous  dira  quelque  propos  auquel  vous  plaira  pourveoir. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur 
G.  indigne  ministre. 

Vous  adveiïissanl  que  Madame  s  se  porte  bien  de  la  médecine 
qu'elle  pris  hier  et  coinmance  à  cheminer.  Dieu  veuille  que  ce  soit 
en  sorte  que  noua  arec  elle  puissions  arriver  au  port  que  rom  desi- 
rez! Puisque  j'ay  un  peu  de  loisir,  je  vous  veulx  bien  reprier  de- 
mander  nu  frère,  qu'il  ne  se  vueille  ennuier  de  continuer  à  m'es- 
cripre;  car  vous  sçavez  que  qui  plus  a  de  neccessité  plus  a  besoin» 
d'aide,  et  puisqu'il  plaist  au  grand  Organiste  voulloir  la  foiblesse 
des  petits  tuyaulx  estre  ronfortée  par  la  force  des  grand/....,  c'est 
bien  raison  que  tous  ensemble.  Luy  en  rendons  louenge  ;  et,  plus 
humblement  que  nul  aultre.  le  doibt  faire  celle  que.  nonobstant 
son  rien,  par  la  bonté  du  tout-bon,  associez  au  Nombre  que  de- 
sire  imiter,  comme  les  imitateurs, 

la  foiéble  Marguerite. 

1  Nous  supposons  que  ce  ministre  est  Gérard  Bmmel. 

'  Un  annotateur  du  seizième  siècle  a  écrit  à  la  marge  :  «  Geste  lettre  et 
la  subséquante  [notre  N*  12]  doibvcnt  estre  mises  en  ordre  avant  que  mettre 
la  lettre  précédente  [celle  de  Briçonnet]  du  17  Novembre  1621,  pource  que 
c'est  la  response  d'icelles.  » 

*  Louise  de  Savoie,  mère  du  Roi  et  de  Marguerite. 
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marguerite  d'àngoulême  à  Guillaume  Briçonnet 
(De  Compiègne,  ayant  le  17  novembre  1521.) 

Inédite.  Copie.  Bibl.  impériale.  Suppl.  franç.  n°  337,  fol.  40  b. 

SoXMaike.  Louise  de  Savoie  et  sa  fille  voudraient  ne  plus  être  privées  A  l'avenir  de  la 
nourriture  spirituelle  que  Briçonnet  leur  a  distribuée  pendant  leur  séjour  a  Meauj 

Si  maistre  Michel  ne  vous  contoit  de  Pa  mandement  et  presque 
guérison  de  Madame,  je  vous  en  advertirois.  Mais  je  remect  le  tout 
en  luy.  Entendez  qu'elle  ne  sera  contente,  si  en  sa  santé  ne  re- 
couvre ce  qu'elle  a,  pour  [par]  la  cause  de  son  mal.  perdu  Car  elle 
s'attend  bien  que  la  viendrez  veoir  à  son  retour  des  champs,  où 
elle  est  contraincte  d'aller  pour  changer  l'air  et  se  retirer  de  la 
presse,  afin  de  fortifier  ses  piedz  encoires  doloreulx  — de  quoy  [je] 
vous  prie  avec  son  voulloir  V  car  sans  doubte  il  me  semble  que  la 
faulte  ne  seroit  petite  de  dissimuler  ce  en  quoy  vous  povez  plus  que 
ne  penssez  servir.  Car  charité  n'est  particulière,  et  nous  nous  te- 
nons, aussy  bien  en  la  court  que  à  Meaulx*.  diocèse  sainct  du 
grantÉvesque  et  prebstre  éternel  duquel  estes  ministre,  non  pour 
tout  en  un  lieu  distribuer  son  pain,  mais  à  tous  ceulx  qui  en  ont 
nécessité.  Parquoy  me  semble  que,  en  repaissant  les  ouailles  pé- 
rissantes de  vostre  part  *,  ne  debvez  nier  les  myettes  à  celles  qui 
sur  le  grand  chemin  sont  au  danger  des  loups:  car.loing  ou  près, 
estranges  et  domestiquas  sont  au  grand  Pasteur,  qui  n'a  pas  aux 
Samaritains  non  plus  que  aux  Juifs  refuzé  sa  parolle  et  miracles, 
[ce]  qui  me  faict  requérir  son  serviteur  d'estre  évesque  de  tout  le 
monde  que  vous  cognoissez  désirer  ou  voulloir  désirer  parvenir  au 

•  C'est-à-dire  la  présence  et  les  exhortations  fréquentes  de  l'évèqae  de 
Meaux.  Voyez  la  note  8. 

*  Sur  sa  demande  expresse. 

5  On  peut  inférer  d'une  lettre  de  Marfruerite  à  Guillaume  de  Montmo- 
rency, que  Louise  de  Savoie  et  sa  fille  habitaient  M  eaux  à  l'époque  où  les 
troupes  de  Charles-Quint  durent  lever  le  siège  de  Mézières,  c'est-à-dire  en 
octobre  1521.  (Voyer  F.  Génin,  op.  cit.  1841,  p.  148.) 

4  Dans  votre  diocèse. 
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chemin,  qui  est  Luy,  conduisant  tout  par  Luy  et  à  Luy  *.  Vous  de- 
mandant pardon  si  trop  en  dict  l'indiscrète 

Marguerite. 

Jhesus  Maria. 
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makguerite  d'angoulême  à  Guillaume  Briçonnet. 
(De  Compiègne,  avant  le  22  novembre  1521.) 

Inédite.  Copie.  BibL  impér.  SuppL  franç.  n°  337,  toU  44  a  et  45  a. 

Souuxax  Marguerite  remercie  Briçonnet  de  ce  qu'il  lui  apprend  a  trouver  consolation 
tt  force  dans  la  Parole  de  Dieu.  Le  roi  et  la  reinc-mére  sont  bien  décidée  à  mettre 
un  frein  ft  l'hostilité  contre  U  vérité  divine. 

La  forte  deraourée  foièble  et  vaincue  doibt  bien  louer  Dieu  de  la 
grâce  qu'il  luy  a  donnée  par  vostre  lettre,  qu'il  [qui]  me  vint  hier  à 
point  nécessaire,  qui  m'a  esté  sy  bonne  médecine,  que,  s'il  ne  lient 
a  la  débilité  et  maulvaise  complection  de  mou  estomac,  qu'elle 
[1.  elle]  me  servira  de  restaurant  ;  car  je  ne  puis  ygnorer  que  h 
vie  de  V homme  n'est  pas  en  pain  seul,  mais  en  la  parolle  procédeute 
de  la  boucla  de  vérité*.  Je  le  dictz  comme  celle  qui,  par  subslrao 
tion  * ,  doibt  bien  avoir  expérimenté  la  différence  de  l'absence  e( 
présence.  Non  que  le  père  bon  puisse  nier  le  pain  que  le  maulvais 
ne  refuze  à  son  enfant  *,  mais  je  croy  qu'il  Luy  plaisl  que  nous 
aprenons  à  mandier,  aflin  que  en  la  cognoissance  de  nostre  débi- 
lité et  vray  rien,  Il  soit  fort  en  nous.  Or  faicte  soit  doncques  sa 
saincte  volentéi 

Mais  pensez  que  qui.  par  se  cuyder  fort*,  tumbe  en  foièblesse 
sans  puissance  d'aller  quaster  ny  demander,  c'est  où  les  aulinosnes 
sont  bien  emploiées.  Ceulx  qui  congnoissent  leur  pauvretté  deman- 

1  St.  Jean,  chap.  xiv,  v.  6.  i  Je  suis  le  chemin,  et  la  vérité,  et  la  vie: 
nul  ne  vient  au  Père  que  par  moi.  > 
1  St.  Matthieu,  chap.  iv,  v.  4. 
"  Pour  en  avoir  été  privée. 
1  Allusion  à  St.  Matthieu,  chap.  vu,  v.  9  et  II. 
*  Pour  se  croire  fort. 
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dent  iinportunément,  mais  les  pauvres  honteux  ont  grant  souf- 
freté,  si  quekun  n'entend  la  secréle  pauvreté  innorée*  [1.  ignoréej 
du  commun.  Parquoy  ne  diray  pour  nia  maladie  comme  celluy  de 
rÉvangiLle  "  :  car  puis  que  je  cognois  ne  povoir  gaigner  ma  vie. 
je  n'auray  point  de  honte  de  la  demander.  Parquoy  à  vous,  qui 
en  avez  adminislraciou,  requiers'Jes  miettes  de  la  table  où  tant  de 
pain  se  départ;  car  la  crouste  n'est  pour  les  dentz  des  enffans  et 
malades,  et  je  ne  sçaurois  en  quoy  vous  récompenser,  sinon  vous 
prier  me  mander  ce  que  vous  voulez  que  je  face  pour  PalTère  de 
Dieu  envers  Mous',  de  Sainet  Martin  T.  Car  vous  sçavez  bien  que. 
pour  vous  et  pour  rostre  frère*,  fera  du  tout  son  rien-aider*.  du 
tout  ce  que  possible  luy  sera. 

la  doublement  malade  Marguerite. 

^P.  S.)  Je  ne  scay  si  je  me  doibs  plus  resjouir  d'estre  estimée 
d'eslre  du  nombre  de  ceulx  à  qui  je  désire  ressembler,  ou  meron- 
trister  de  reoir  noz  frères  faillir  souh:  coulleur  de  hieu  faire10.  Mais, 
veu  que  la  chose  ne  touche  à  moy  seulle.  mais  va  contre  l'honneur 
de  Celluy  qui  a  souffert  par  charité  la  mort  pourchassée  par  envie 
d'ipocrites,  soabz  nom  d iufraeteiir  de  la  loy.  il  me  semble  que 
le  plustost  clone  la  bouche  aux  iynornns  est  le  meilleur,  vous  as- 
seurant  que  le  Roy  et  Madame  ont  bien  deslil/èrè  de  donner  à  ron- 
gnoistre  que  la  rèritè  de  Dieu  n'est  point  hérésie. 

s  Le  manuscrit  portait  imteurée.  Innorée  est  de  la  main  de  l'annotateur 
déjà  cité. 

*  Allusion  à  la  parabole  de  l'économe  infidèle.  Luc,  chap.  xvi,  v.  3. 
1  Ce  personnage  nous  est  inconnu. 

*  Denis  Briçonnet,  évôque  de  St. -Mal o  et  de  Lodève. 

9  Son  aide,  si  petite  qu'elle  soit. 

10  C'est  peut-être  une  allusion  aux  persécutions  dirigées  contre  Le 
Fèvre.  A  l'instigation  de  Beda,  la  Sorbonne  condamna,  le  9  novembre 
1521,  l'opinion  de  Le  Fèvre  sur  les  trois  Maries  (V.  le  X*  23,  note  2),  et  le 
poursuivit  devant  le  Parlement,  afin  qu'il  fût  puni  comme  hérétique.  Mais  le 
roi  ayant  ouï  le  rapport  de  son  confesseur,  Guillaxtme  Petit,  ordonna  au 
Parlement  de  ne  plus  inquiéter  Le  l  èvre  à  ce  sujet.  (Voyez  d'Argentré. 
Collectio  Judiciorum  de  novis  erroribus,  t.  II,  p.  vu.  —  Berthier.  Hist.  de 
l'Église  gallicane,  t.  XVII,  p.  490,  cité  par  M.  Graf,  p.  91.)  Gaillard  loue 
la  tolérance  éclairée  de  Guillaume  Petit,  et  il  assure  que  plus  d'une  fois  les 
orages  excités  par  le  fougueux  Beda  furent  calmés  d'un  mot  par  cet  homme 
prudent.  (Op.  cit.  III,  536.) 
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Le  ministre  g[érard  Roussel  ?J'  à  Marguerite  d'An- 

goulême. 
(De  Meaux),  2'2  novembre  1521. 

Inédite,  liibl.  impér.  Copie.  Suppl.  franç.  n°  337,  fol.  41  a  — M  h. 

SuMMajrK  La  maladie  corporelle,  en  accélérant  l;i  mort,  rapproche  le  chrétien  de  Li 
vie  de  Christ  Mais  l'état  d'une  Ame  qui  se  sent  privée  de  la  présence  du  Seigneur 
est  la  plus  douloureuse  des  maladie*.  Il  faut  cependant  la  prendre  en  patience  et 
continuer  a  servir  Dieu.  Après  avoir  joui  «les  tendre*  consolations  «le  Jésus,  sachons 
nous  soumettre  aux  ù preuves  qu'il  nous  envoie. —  Les  hypocrite*  docteurs  ont  grand 
befloin  d'être  «claires  de  la  lumière  de  Dieu 

Puisque,  toute  la  \ie  du  Chrestien  doilit  tendre  à  mort,  et  plus 
en  approche  plus  est  Christil'orme,  j_jej  ne  puis  a\oir  pitié  parce 
qu'elle  est  nu  chemin  de  la  doublement  malade.  Plus  croisle ra  la 
maladie,  plustosl  [la  malade]  ambrassent  par  mort  le  chief,  auquel 
elle  désire  eslre  marguerite....  La  mort  des  justes  est  précieuse  de- 
vant Dieu,  parce  que  de  jour  en  jour  s'acroissent  en  mort,  se  faisans 
hostie  et  oblation  vive;  et  (elle  des  pécheurs,  très-mauvaise,  les- 
quelz,  en  v  ivant,  aussy  meurent.  Et.  par  ce,  le  progrez  de  chacune 
vie  n'est  que  mort,  moult  toutelTois  diiïérenle  tant  durant  le  ma- 
riage du  corps  et  de  l'âme  que  après  la  dissolut-ion.  Et,  pour  ce, 
Madame,  que  Dieu  vous  a  donné  lumière,  ne  passeray  oullre. 

1  La  signature,  semblable  à  celle  d'un  billet  précédent  (N°  41),  et  cer- 
taines particularités  de  cette  lettre  nous  font  douter  qu'elle  soit  de  Guil- 
laume BriçonneL  II  nous  semble  qu'elle  pourrait  être  attribuée  avec  plus  de 
raison  à  Gérard  Roussel,  qui  se  trouvait  alors  parmi  les  savants  rénigiés  à 
Meaux.  Gérard  Roussel  (en  latin  Ruffiu),  né  vers  1480  à  Vaquerie,  près 
d'Amiens,  étudia  sous  Le  Fèvre  dont  il  devint  l'ami  intime.  Dès  l'aimée 
1502  il  publia  avec  lui  des  éditions  d'ouvrages  de  mathématiques,  de  philo- 
sophie et  de  théologie  mystique.  Reçu  docteur  en  théologie,  il  professa  au 
collège  du  cardinal  le  Moine,  et  fut  nommé  à  la  cure  de  Busancy,  au  dio- 
cèse de  Heims.  Briconnet  l'appela  à  Meaux  en  1521  (V.  le  N°  38,  note  10) 
et  lui  donna  la  cure  de  St-Saintin.  Nous  le  retrouverons  plus  tard  aumônier 
de  Marguerite.  (Voyez  Toussaints  Du  Plessis,  op.  cit.  I,  327,  et  C.  SchmidL 
Vie  de  (iérard  Roussel.  Strasbourg,  1845,  in-8.) 
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Mais  il  y  a  une  aultre  sorte  de  maladie  dont  touchez  en  passant 
et  sommairement  en  voz  lettres,  qui  est  moult  grande  et  importa- 
ble à  délicate  nature  de  telle  que  tousjours  a  esté  Marguerite  ;  et 
toutefois  la  porte  sans  porter,  et  plus  la  porte  et  plus  crois!  sa 
gesne  et  son  mal  sans  alégement,  quant  elle  cuide  estre  destituée 
par  substraction  de  la  présence  du  doulx  Jésus,  son  vray  espoux. 
Ceste  maladie  est  moult  différente  de  la  première,  en  laquelle 
plus  on  Test,  le  vouloir  croist  de  plus  l'estre.  Mais  la  seconde  est 
tourment  non  pareil  et  indicible.  Hélas!  Madame,  je  supplie  le  dé- 
bonnaire Jésus  de  grâce  qu'il  lui  plaise  se  déporter  vous  repaistre 
de  telz  metz,  et  sy  tant  vous  veull  visiter,  qu'il  le  face  court  Je 
n'entrera}  en  ce  propos  pour  mon  ygnorance,  car  aveugle  ne 
juge  des  coulleurs,  et  viande  incognue  ne  provocque  l'appétit  et 
n'est  désirée.  Tant  y  a,  Madame,  que  povez  l'appeler  l'extrémité 
de  toutes  maladies  approchant  des  portes  de  désespoir,  sy  le  bon 
Seigneur  que  Ton  cuide  substraict  n'estoit  près  (combien  que  caché 
sans  donner  ne  gecter  ses  beneficques  rayons  consolatifz)  pour 
supporter  le  pacient,  combien  qu'il  ne  le  cuide  pas.  Pauvreté 
est  forte  alarme  à  celuy  qui  tousjours  a  esté  riche.  De  ceste  ma- 
ladie a  esté  extrêmement  touché  le  prophète  royal,  comme  assez 
le  déclaire  en  mille  passaiges  :  •  Usque  quô,  Domine,  recessisti 
longe,  etc.  Usque  quô,  Domine,  oblivisceris  me  iu  finem.  etc.  Us- 
que  quô,  Domine,  oblivisceris  inopiaî  et  tribulationis  nostr<e.  etc.  > 
Et  nostre  Seigneur  parlant  en  compassion  pour  ses  membres  : 
•  Anima  mea  turbata  est  valde,  sed  tu,  Domine,  usque  quô?  •  Et 
incontinent  s'ensuict  :  «  Convertere,  Domine,  et  eripe  animam 
meam.  »  Il  >  a  en  hebrieu  :  «  Revertere,  Domine.  Seigneur,  re- 
tournez et  délivrez  mon  àme.  Saulvez-la  par  vostre  miséri- 
corde *.  » 

Le  temps  est  trop  brief,  Madame,  [tour  entrer  en  ceste  grande 
mer  de  tribulation.  C'est  la  touche  et  le  feu  qui  esprouve  par  lieb- 
vre  continue:  à  laquelle  mortifficacion  nous  tendons,  et  n'est 
nostre  servir  et  aymer  Dieu  voluntaire  et  pour  nostre  plaisir  et 
consolation,  mais  pour  acomplir  son  voulloir.  Luy  obeyr  et  com- 
plaire. Ce  n'est  au  vallet  de  servir  à  son  plaisir,  mais  à  celluy  de 
son  maistre.  Les  premiers  traictz  du  doulx  Jésus  sont  plaisirs  déli- 
catz  et  tendres,  plains  de  la  ici,  lharmes  et  consolations  indicibles. 
Les  verges  viennent  après,  et,  ce  qui  tout  surmonte.  Il  se  cache  à 

*  Vulgate  :  Ps.  x,  v.  1.  Ps.  xn,  v.  1.  Ps.  vi,  v.  4  et  6. 
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la  fin  et  soubstraict  la  médecine  à  Pâme  qu'il  a  entièrement  na- 
vrée, et  [elle]  ne  peull  que  de  Luy  avoir  guérison. 

Ayant  receu  à  disner  les  secondes  lettres  de  la  maulraise  Chres- 
tienne,  et,  combien  que  désirant  luy  satisfaire,  n'aiant  touteffois 
pour  le  présent  opportunité,  [elle]  se  contentera,  s'il  luy  plaist,  du 
mauvais  payeur  et  prandera  ce  qu'elle  en  peult  avoir,  attendant 
[1.  considérant]  sa  plas  grande  pauvretté.  Touteffois  il  n'entendz 
point  comme  la  doublement  malade  puisse  estre  maulcaise  Chres- 
tienne,  ou  elle  n'est  sy  malade  qu'elle  dict,  car  double  maladie 
aproche  fort  des  portes  de  mor!  clirestienne  désirée.  En  Crisl  li- 
sons assez  de  maladies,  pauvretez,  humiliations  et  telles  marchan- 
dises dont  [11]  a  esté  ctiargé,  que  raainent  à  la  vraye  mort.  Mais  je 
ne  cognois  point  qu'il  ayt  eu  manteau  de  malice,  dol,  ne  maul- 
raisetié.  Parquoy  qui  se  dit  Clirestienne  doit  abhominer  non  seul- 
lement  l'elTect,  mais  le  nom,  qu'il  faut  laisser  aux  doubles  et  ypo- 
crites,  et  supplier  noslre  Seigneur,  comme  très-prudemment  es- 
cripvez,  luire  en  leurs  ténèbres  et  cécités  *.  J'en  cognois  de  leur  secte  * 
qu'il  Luy  a  pieu  visiter  de  sorte  qu'ilz  Luy  ont  rendu  grâces,  en  ma 
présence,  de  ce  qui!  leur  avoit  ostè  les  escailles  qu'ilz  avoient  sur 
leurs  yeuir. 

(P.  S.)  Madame,  j'a  y  depuis  receu  quelque  article  que  vous  en- 
voyé cy-enclos.  Je  ne  sçavois  rien  du  propos  et  n'eusse  pensé  que 
le  persomaige 5  eust  tiré  sy  avant  comme  il  vous  a  pieu  m'escripre. 
Ce  sera  ouvraige  de  Dieu  illuminer  telles  ténèbres,  ce  que  Luy  sup- 
plye  par  sa  saincte  grâce  faire. 

Madame,  je  me  recommande  à  voz  bonnes  prières  très-humble- 
ment  et  supplie  nostre  Seigneur  vous  donner  sa  grâce,  paix  et 
amour!  De  vostre  maison,  •  le  22  de  Novembre  4521. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur 
G.  inutile  et  indigne  ministre. 

*  Voye*  la  lettre  précédente,  note  10. 

*  Allusion  aux  docteurs  de  Sorbonne. 
s  Veut-U  parler  de  Beda? 

«  Ces  mots  sont  une  simple  formule  de  politesse  fréquemment  usitée  à  cette 
époque. 


8* 


H.-C.  AGRIPPA  A  UN  MOINE. 


45 

henri-cornelius  agrippa  à  un  moine  d'Annecy. 
De  Genève,  25  novembre  1521. 

Agrippœ  Opp.  Pars  II,  lib.  ut,  epMi\  p.  787. 

Sommaike.  Je  vous  dirai  bientôt  de  bouche  ce  que  je  pense  [des  écrits  de  LvtKcr}. 

Copiosam  ad  te  scribere  Epistolam  gestit  anîmus,  Pater  devotis- 
sime,  tdemque  mit i i  et  amicissime  et  observandissime,  ni  mihi  et 
ocium  deesset,  et  pra-sentium  latoris,  qui  mihi  uxorius  avunculus 1 
est,  celer  et  festinus  admodum  ab  hinc  diseessus,  prohiberez  Quôd 
autem  prioribus  diebus  ad  te  non  scripserim,  quodque  literis  tuis  • 
non  responderini,  non  me  nunc  purgabo  sed  coram  agam  eam 
causam,  qui  propediem  te  visere  decrevi  :  et,  spero,  me  absolves. 
Vale  felicissimè.  Ex  urhe  Gebennarum,  ipso  die  Catharina»,  Anno 
1521. 
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henri-cornelius  agrippa  à  un  moine  d'Annecy  1 . 
(De  Genève),  1521. 

Agrippa?  Opp.  Pars  II,  lib.  m,  ep*  12*.  p.  788. 

Sommaire  J'ai  fait  des  démarches  auprès  de  l'Ofdcial,  pour  que  l'objet  de  votre 
requête  vous  soit  accorde.  Quant  au  scrupule  qui  vous  trouble,  je  vous  en  délivre- 
rais peut-être,  si  je  pouvais  vous  parler  de  bouche.  Vous  n'ignores  pas  que  le  Chré- 
tien est  le  plus  libre  des  hommes  et  en  même  temps  le  serviteur  le  plus  empresse 
pour  son  prochaiu. 

Cui  meas  ad  te  literas  coiiuniserani,  révérende  Pater,  amice  ob- 
servandissime, alio  itinere  ad  nos  reversus  est.  Nunc  verô  prajsen- 

«  C'était  peut-être  l'oncle  maternel  de  la  seconde  femme  d'Agrippa,  Janc- 
Louise  Tynsièy  de  Genève. 
*  Voyez  le  N-  40. 

'  Il  est  probable  que  ce  moine  est  le  même  que  l'auteur  de  la  lettre 
reproduite  sous  le  Nu  40. 
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tem  nuncium  nactus  sum  ex  improviso,  et  admodum  festinum  ut 
quas  ad  te  copiosissimas  literas  scribere  gestiat  animus,  exequi  non 
valeam.  Sed,  ut  literis  tuis  paucissirais  verbis  respondeam ,  scito 
me  Offieùûem  nostrum  tibi  mihiqueamicum  jam  sajpiusculè  conve- 
nisse,  quo  tuo  honestissimo  desiderio  •  valeamus  satisfacere.  Ve- 
rùra  res  hœc  non  paruni  habet  diflicultatis,  et  impensœ  plurimum. 
Sperat  tamen  in  brevi  habiturum  determinatam  veritatem  :  qua  in- 
tellecta,  tibi  mox  signiflcabo.  De  Théologien  illorum  sententia,  quam 
remémoras  ».  ego  optiraè  sentio.  De  scrupulo  autem  per  te  moto  \ 
quique  non  modicum  aflerre  videatur  anxietatis,  ego  non  dubito. 
quin  te  facilè  instruerem,  quid  et  quomodo  ille  solvendus  sit,  si 
modo  liceret  tecum  coràm  colloqui,  vel  saltem  longioribus  literis 
libéré  scribere.  Arbitror  te  scire,  liominem  Christianum  omnium 
esse  lilterrimum,  et  pariter  servum  omnium  officiosmimum  :  quod 
ad  hune  scrupulum  satis  est.  Caïterùra,  de  his  quod  superest  non 
capit  pra»sens  Epistola.  Vale  felicissimè,  Anno  1521. 
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Marguerite  d'angoulême  à  Guillaume  Briçonnet 
(  De  Compiègne,  en  décembre  1521.) 

Copie.  Bibliothèque  Impériale.  Suppl.  français  n°  337,  fol.  46  a  V 

Soumaike.  Marguerite  rend  grâces  â  Dieu  pour  l'ediûcation  qu'elle  retire  des  lettres 
de  Briçonnet.  Succès  de  la  prédication  de  Michel  (cTArandt)  A  la  cour.  Le  roi  et  la 
reine-mére  désirent  de  bon  cœur  la  rèjormalion  de  l'Édite 

Le  seul  Feu  bon  et  neccessaire,  qui  tout  brusle  jusques  à  la  con- 
summation  des  plus  petites  racines,  vous  vueille  par  importable 
amour  et  ravissement  de  vous-mesmes  unir  à  Luy  (qu'estes  en  luy), 
ensorte  que  soiez  par  luy  récompensé  au  grand  double  de  tant  de 
biens  qu'il  luy  plaist  par  vous  me  distribuer,  dont  à  jamais  loué 
soit!  Car  II  peult  ce  que  je  ne  sçay  et  ne  puis,  et  me  doint  sa  grâce 
entendre  et  sentir  sa  parolle  escripte  en  vostre  lettre  :  laquelle, 
combien  qu'elle  soit  telle  que  j'en  ay  assez  pour  toute  ma  vie  tenir 

* — * — *  Agrippa  répond  à  une  lettre  qui  n'a  pas  été  conservée. 
'  Un  fragment  de  cette  lettre  a  été  publié  par  M.  Génin.  Nouvelles  let- 
tre» de  la  reine  de  Navarre.  Paris,  1843,  p.  274. 
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mon  esperit  à  l'escolle,  touteiïois  cognoissant  la  fontaine  n'estre 
tarie  dont  elle  procède,  plus  famelicque  que  jamais,  [je]  désire 
vous  prier,  comme  à  ministre  du  grant  Moïse,  me  continuer  le  dé- 
partement de  telle  eaue  et  sy  doulce  manne,  dont  le  profit  ne  res- 
liendray  comme  gourmande,  que  n'en  donne  la  part  aux  esprits 
que  en  cette  compaignie  verray  enclins  à  le  désirer.  Et  pour  en 
solliciter,  vous  renvoyé  maistre  Michel,  lequel,  je  vous  asseure,  n'a 
perdu,  pour  le  lieu,  temps,  car  l'esprit  de  nostre  Seigneur  par  sa 
bouche  aura  frappé  des  ames  qui  seront  enclines  à  recepvoir  son 
esprit,  comme  il  vous  dira,  et  plusieurs  aultr&s  choses  dont  luy  ay 
prié,  congnoissant  que  ne  metterez  en  doubte  sa  parole.  Vous 
priant  que,  entre  tous  vos  piteux  [1.  pieux]  désirs  de  la  reformacion 
de  l'Eglise,  où  plus  que  jatiutis  le  Roy  et  Madame  sont  affectionnés. 
et  le  salut  de  toutes  pauvres  ames,  ayez  en  mémoire  celle  d'une 
imparfaite,  mal  ronde,  mais  toute  contrefaite  parle  [l.  perle]  \  affîn 
que,  selon  que  luy  désirerez,  puisse  trouver  rondeur  qui  la  con- 
vertisse en  piramide,  pour  enfin  estre  tirée  d'icelluy  lequel  je  sup- 
plie selon  son  bon  plaisir,  le  saichant  ou  ygnorant,  ne  me  laisser 
en  mes  ténèbres.  Et  vous  prie  le  supplier  qu'il  luy  plaise  ayder 
ses  créatures.  Ne  me  laissez  aux  affaires  que  je  vois  venir,  sans  me 
mander  chose  qui  fortiffie  l'esperit.  car  plus  que  jamais  en  a  be- 
soing  vostre  pauvre  tille 

Marguerite. 
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Guillaume  briçonnet  à  Marguerite  d'Angoulême  4. 
De  Meaux,  22  décembre  1521. 

Copie.  Bibl.  Impériale.  Suppl.  français,  n°  337.  fol.  98  a— 09  a. 

(fragment) 

Sommaire.  Exhortation  a  la  ndelite  et  a  la  vigilance.  Un  dessein  pieux  da  roi.  L'exemple 
«le  la  famille  royale  sera  contagieux  pour  le  reste  du  royaume  rt  rallumera  le  zélé 
éteint  du  clergé 


C'est  à  vous,  Madame,  à  qui  je  parle.  Le  vray  feu  qui  s'est  logé 

*  L'évêque,  faisant  allusion  au  nom  de  Marguerite,  lui  avait  écrit  une 
longue  lettre  sur  les  perles  rondes  et  jnramidalles. 
1  Cette  lettre  n'a  pas  moins  de  102  pages  petit  in-folio.  Comme  elle  est 
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long  temps  en  vostre  cœur,  en  celuy  du  Roy  et  de  Madame,  par 
grâces  si  très-grandes  et  abondantes  que  je  n'en  congnois  point 
de  plus  grandes,  je  ne  sa  y  si  ce  feu  a  point  esté  couvert  et  assoupy. 
je  ne  dis  pas  estainct,  car  Dieu  ne  vous  a  par  sa  bonté  encore  aban- 
donnés. Mais  conférez  chacun  en  vostre  coeur  (aultre  que  vous 
n'en  peult  estre  juge  ne  le  savoir)  si  vous  l'avez  laissé  ardre  selon 
les  grâces  données.  Tai  paour  p.  peur]  que  les  ayez  procrastinées 
et  différées. 

Je  loue  nostre  Seigneur  qu'il  a  inspiré  au  Roy  vouloir  d'exécuter 
quelque  chose  que  j'ay  entendu9.  En  ce  faisant  se  monstrera  vray 
lieutenant-général  du  grand  Feu  qui  luy  a  données  les  grâces  insi- 
gnes et  grandes  pour  les  faire  ardre  en  son  administracion  et 
royaume  *,  dont  Rois  ne  sont  que  visroys  et  lieutenants-généraulx 

remplie  da  mysticisme  le  plus  qaintessencié  et  parfois  le  plus  inintelligible, 
nous  n'en  reproduisons  qne  ce  qui  a  trait  au  sujet  de  notre  ouvrage. 

*  Pierre  Lermite,  secrétaire  de  Briçonnet,  rapporte  que  la  traduction 
française  des  Évangiles  et  des  Épltres  de  St.  Paul  fut  imprimée  par  Tordre 
du  roi.  (Bretonneau,  op.  cit.  p.  168.)  —  «  Qui  est  celluy  qui  n'estimera 
chose  deue  et  convenante  à  salut,  d'avoir  ce  Nouveau  Testament  en  langue 
vulgaire?.  .  Telle  est  Vmtention  du  débonnaire  roy  tant  de  cueur  que  de  nom 
trh-chresiien  ...  que  la  parole  de  Dieu  soit  purement  preschée  par  tout  son 
royaulme,  à  la  gloire  du  père  de  miséricorde  et  de  Jèsuchrist  son  fihs.  » 
Ces  paroles  de  Le  Fèvre,  qu'on  lit  en  tête  de  la  2m*  partie  du  N.  T.  français, 
permettent  de  croire  que  Briçonnet  fait  allusion  à  la  publication  d'une  ver- 
sion française  de  l'Écriture  sainte. 

*  Le  fragment  suivant  d'une  lettre  de  Marguerite  à  Briçonnet  (1522)  peut 
donner  une  idée  des  dispositions  religieuses  qui  animaient  à  cette  époque 
le  roi  François  I  et  sa  mère:  «  Le  désir  d'apprendre  me  faict  demander,  et 
le  plaisir  d'estre  reprise  et  endoctrinée  par  la 'grâce  que  Dieu  vous  donne 
me  oste  la  crainte  de  faillir.  Que  dira  doneques  l'ame  absorbée  et  perdue 
en  ceste  incongneue  vérité,  puisque  la  chair  avec  tous  ses  empeschemens  a 
tel  lentement,  que  la  parole  ne  lui  faict  que  tort  à  le  déclarer?  Je  ne  doubte 
que  n'en  ayez  l'expérience,  laquelle  je  supplie  Celluy  qui  le  peult,  vous 
continuer  et  augmenter,  et  Luy  par  vous  à  ceulx  que  congnoistrez,  mère  et 
en  fans  Lesquels,  me  voiant  lire  vostre  lettre,  en  vouleurent  avoir  la  lecture, 
que,  je  vous  asseure,  a  esté  sy  bon  esperon,  que,  nonobstant  que  à  moi 
admsissiez  l'admonition  de  ne  perdre  le  bien  que  Dieu  par  leur  bouche  me 
donnait,  sy  leur  a[-t-]il  touché  si  fort,  que,  recongnomant  la  vérité  reluire  en 
leurniehUiU  [I.  néant],  ont  eu  les  larmes  aux  yeulx,  et,  louant  le  stillc  n'on 
n'a  mis  [1.  n'en  ont  mis]  les  sens  en  oubly.  Aidez,  s'il  vous  plaist,  par  priè- 
res, que  ceste  grâce  en  nous  ne  soit  parmy  nous  stérflle,  et  soufflez  souvent 
ee  <Unn  feu,  pour  nous  enflammer,  et  attisés  le  bois  encoires  vert,  à  force 
d'occasions.  »  (Bibl.  Impériale,  manuscrit  cité,  fol.  241  a— 242  a.) 
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du  Roy  des  Rois.  Je  désire  de  tout  mon  cœur  que  soyez  tous  vrays 
salamandres  de  Dieu,  et  que  l'effet  soit  selon  la  devise  *,  et  les  œu- 
vres très-chrestiennes,  selon  te  mot  :  •  à  qui  plus  est  donné,  plus 
est  demandé.  • 

Madame,  vous  cognoissez  ma  servitude,  qui  n'est  mercenaire, 
et  ne  me  sçaurois  garder  de  aymer  ce  que  Dieu  m'a  ordonné  aymer 
en  vous.  Je  luy  supplie  très-humblement,  qu'il  luy  plaise  par  sa 
bonté  allumer  tel  feu  ès  cœurs  du  Roy,  de  Madame  et  de  vous,  que  [je] 
vous  puisse  veoir  par  son  amour  importable  et  ravissante  tellement 
féruz  et  navrez  que  de  vous  trois  puisse  yssir  [  1.  sortir],  par  exem- 
plarité de  vie,  feu  bruslant  et  allumant  le  surplus  du  royaulme  et 
spécialement  V estât  par  la  froideur  duquel  tous  les  attitrés  sont  gel- 
léz.  Il  n'est  riens  difficile  au  tout-puissant  feu,  lequel  en  et  par  ses 
ministres  peut  faire  rompre  et  brusler  les  roches  adamantines. 

Madame,  le  créateur  du  monde,  qui,  pour  icelluy  régénérer,  est 
voulu  naistre  du  ventre  virginal,  vous  doint  sa  grâce,  paix  et 
amour  I  A  Meaulx,  le  22"'  Décembre  1521. 

Jhesus  Maria. 

• 

4  L'emblème  adopté  par  François  I  portait  une  salamandre  au  milieu  des 
flammes,  avec  cette  légende  :  «  Nutrùco  et  cxtingito  »  ,  et  selon  d'autres  : 
«  Non  extinguor,  nutrior.  » 
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le  fèvre  d'étaples  aux  Lecteurs  Chrétiens. 
De  Meaux,  1522  (avant  le  20  avril). 

tiommentarii  Initiatorii  in  quatuor  Evangelia.  (Meldis,  1524.) 

Très-grand  in-8°. 

(  PRKVACZ  TRADUITS  DO  LATIN.) 

Somhajrs.  Le  vrai  chrétien  est  celui  qui  aime  d'un  amour  parfaitement  pur  Jé*tu- 
Chritt  et  $a  Parole,  parole  de  paix,  de  liberté,  de  joie,  de  salut  et  de  vie.  Le  devoir 
de  chaque  pontife,  <ie  chaque  nouverain,  de  chaque  fidèle,  est  de  ne  s'inquiéter  nulle- 
ment de  ce  qui  est  en  dehors  de  rfivangile,  et  de  relever  le  vrai  évite  de  Dieu  par- 
tont  où  il  a  èié  détruit.  Demandant  le  modèle  de  notre  Joi  à  l'Église  primitive, 
et  puisse  Celui  qni  est  béni  au-dessus  de  toute*  chose»  nous  accorder  un  évite  et* 
ttprit  et  en  vitiitf 

Préface  de  Jacques  Le  Fèvre  d'Étaples  aux  Lecteurs  chrétiens 
sur  l'ouvrage  qui  va  suivre. 

0  vous  que  Dieu  a  vraiment  aimés,  et  qui  m'êtes  particulière- 
ment chers  en  Christ,  sachez  que  ceux-là  seulement  sont  des  Chré- 
tiens, qui  aiment  notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  sa  parole  avec  une 
parfaite  pureté.  Leur  nom  est  saint  et  vénérable,  et,  comme  Ignace 
le  dit  aux  Magnésiens,  quiconque  se  nomme  d'un  autre  nom  n'ap- 
partient pas  à  Dieu. 

Or  la  parole  de  Christ  est  la  parole  de  Dieu,  l'Évangile  de  la 
paix,  de  la  liberté,  de  la  joie,  l'Evangile  du  sa  lui.  de  la  rédemption, 
et  de  la  vie:  l'Evangile  de  la  paix,  après  une  guerre  continue. — 
de  la  liberté,  après  la  plus  dure  servitude.  —  de  la  joie,  après  une 
constante  tristesse,  --  du  salut,  après  une  perdition  entière.  -  de 


90  LK  FÈVRE  d'ÉTAPLES  AUX  LECTEURS  CHRÉTIENS.  1522 

la  rédemption,  après  la  plus  funesle  captivité, —  de  la  vie  entin,  au 
sortir  d'une  mort  éternelle.  Si  cette  parole  s'appelle  l'Évangile,  la 
bonne  nouvelle,  c'est  que,  pour  nous,  c'est  l'annonce  de  tous  ces 
biens,  et  des  biens  infinis  qui  nous  sont  réservés  dans  les  cieux. 
Comment  seraient-ils  chrétiens,  ceux  qui  n'aiment  pas  avec  une 
parfaite  pureté  Christ  et  la  Parole  ?  Leur  part  est  la  part  toute 
contraire.  Je  voudrais  que  nul  ne  se  trouvât  dans  leur  nombre,  et 
que  tous  fussent  des  premiers.  Souhait  légitime,  puisque  Dieu 
veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  parviennent  à  la  connais- 
sance de  la  vérité,  et  arrivent  ainsi  à  l'amour  de  la  lumière  évan- 
gélique. 

Parmi  ceux  qui  éprouvent  cet  amour,  les  pontifes  doivent  tenir 
la  première  et  la  plus  haute  place,  et,  plus  qu'aucun  autre,  celui 
qui,  parmi  eux,  est  appelé  dans  l'accomplissement  visible  des  fonc- 
tions sacrées,  le  premier,  le  plus  grand,  le  Souverain  Pontife.  Nul 
en  effet  ne  peut  réclamer  un  semblable  titre,  qtfen  vertu  de  cet 
immortel,  incorruptible  et  spirituel  amour  pour  Christ  et  l'Évan- 
gile. Viennent  ensuite  les  rois,  les  princes,  tous  les  seigneurs,  et 
les  peuples  de  toute  race  :  eux  aussi  ne  doivent  penser,  s'attacher, 
aspirer  à  rien  autant  qu'à  Christ  et  à  la  parole  vivifiante  de  Dieu, 
son  saint  Évangile  !  Leur  unique  étude,  leur  unique  consolation, 
leur  unique  désir  doit  être  de  connaître  l'Évangile,  de  le  suivre, 
d'en  favoriser  en  tout  lieu  l'avancement.  Que  tous  tiennent  ferme 
ce  qu'ont  tenu  nos  ancêtres,  et  l'église  primitive  rougie  du  sang 
des  martyrs  :  c'est  que  ne  rien  savoir  en  dehors  de  l'Évangile,  c'est 
savoir  tout.  L'étude  de  l'Évangile  est  le  seul  moyen  par  lequel 
peuvent  être  rendues  heureuses  la  Hongrie,  l'Italie.  l'Allemagne, 
la  France,  l'Espagne.  l'Angleterre,  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique. 

Et  certes,  chaque  pontife  doit  ressembler  à  cet  ange  que  Jean, 
dans  l'Apocalypse,  voit  voler  par  le  milieu  du  ciel,  portant  l'Évangile 
éternel  au-dessus  de  toute  nation,  de  tout  peuple,  de  toute  langue, 
et  répétant  à  voix  forte  :  «  Craignez  le  Seigneur,  et  donnez-lui 
gloire.  •  Puisque  c'est  à  un  ange  qu'il  doit  ressembler,  le  pontife 
n'annoncera  que  ce  que  Dieu  commande  ;  puisque  c'est  un  ange 
qui  vole,  il  dirigera  toujours  l'effort  de  son  esprit  vers  les  choses 
d'cn-haut  ;  puisque  c'est  un  ange  qui  tient  l'Évangile  éternel,  le 
pontife  ne  prendra  nul  souci  de  ce  qui  est  en  dehors  des  limites  de 
l'Évangile  ;  et  comme  celui-ci  est  éternel,  que  peut-il  promettre 
d'autre  que  l'immortalité  ?  Enfin,  puisque  l'ange  s'adresse  à  toute 
nation,  à  toute  langue  et  à  tout  peuple,  en  criant  à  voix  haute,  le  pon- 
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tife  ne  doit  jamais  cesser  de  proclamer  et  d'établir  le  vrai  culte  de 
Dieu.  Car  c'est  vers  un  seul  Être,  que  Pange  dirige  nos  pensées. 

•  Craignez,  dit-il,  le  Seigneur,  et  donnez-lui  gloire;  »  puis  il  ajoute  : 

•  Adorez  Celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  et  la  mer  et  les  sources 
des  eaux.  »  Il  exclut  donc  toute  pluralité,  qui  ne  s'unit  ni  ne  se 
confond  avec  cette  seule  unité,  la  plus  simple  et  la  plus  réelle.  A 
l'Être  Unique,  en  effet,  appartient  la  puissance  ;  et  toute  pluralité 
est  impuissante,  si  elle  ne  tient  sa  puissance  de  PÊtre  essentielle- 
ment I  n.  fl  ne  faut  donc  point  élever  la  pluralité  au  rang  de  Pu- 
nité,  Pimpuissance  au  rang  de  la  puissance,  le  néant  au  rang  de 
Pétre.  le  lini  au  rang  de  Pintlni.  Le  seul  culte  pur  est  celui  de  PÊtre 
unique  :  le  culte  rendu  aux  autres  ne  saurait  être  pur.  C'est  ce 
culte  pur.  comme  je  Pai  déjà  dit,  que  dépeignait  Pange  de  la  sainte 
Apocalypse,  lorsqu'il  criait  à  voix  haute  :  «  Craignez  le  Seigneur, 
et  rendez-lui  hommage.  »  La  crainte  désigne  ici  un  sublime  respect, 
et  Ptiommage.  cette  pure  et  fidèle  adoration  qui  est  incommunica- 
Idement  due,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  au  seul  Dieu,  Père,  Fils 
et  Saint-Esprit.  Ainsi  donc,  tous  les  efforts,  la  vigueur,  l'énergie  de 
tous  les  pontifes,  de  tous  les  rois,  de  tous  les  potentats  doivent  tendre 
à  maintenir  ce  culte  partout  où  il  subsiste,  et  à  le  relever  partout 
on  il  a  croulé  \  car  c'est  en  lui  seul  (fue  nous  est  laissée  l'espérance 
d'arriver  à  la  vie  étemelle. 

A  Pœuvre  donc,  pontifes,  rois,  cœurs  généreux  1  Où  que  vous 
soyez,  réveillez-vous  à  la  lumière  de  PÉvangile,  à  la  vraie  lumière 
de  Dieu  :  reprenez  le  souffle  de  la  vie;  retranchez  tout  ce  qui  entrave, 
(ont  ce  qui  offusque  ce  culte  pur.  Soyez  attentifs,  non  à  ce  que  la  chair 
peut  faire  ou  dire,  mais  à  ce  que  Dieu  dit  et  commande.  Rappelez- 
vous  soigneusement  cette  sentence  de  Paul  :  «  Ne  touchez  point,  ne 
goûtez  point,  ne  palpez  point  :  ce  sont  là  tout  autant  de  prescrip- 
tions qui  ne  servent  qu'à  corrompre,  quand  on  les  pratique  selon 
les  commandements  et  les  enseignements  des  hommes,  bien  qu'el- 
les possèdent,  il  est  vrai,  une  apparence  de  sagesse,  par  des  dehors 
de  dévotion  et  d'humilité.  •  (Col.  n.)  La  parole  de  Dieu  suffit!  Cette 
seule  parole  est  suffisante  pour  faire  trouver  la  vie  qui  ne  connaît 
pas  de  terme.  C'est  Punique  règle  qui  enseigne  la  vie  éternelle.  Tout 
re  qui  ne  réfléchit  pas  l'éclat  de  la  Parole,  non-seulement  n'est  pas  né- 

'  Voyez  le  N»  1,  note  2,  citation  finale.  Ce  sentiment  de  ta  décadence  du 
cake  spirituel  est  déjà  exprimé  dans  les  lettres  de  Clichtow  et  de  Capiton. 
Voyez  leN«  6. 
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cessaire,  nuits  est  absolument  sujterflu*:  en  sorte  que,  si  Ton  veut  pra- 
tiquer dans  sa  pureté  te  culte  conforme  à  la  piété  et  conserver  Tin- 
téjerrité  de  la  foi.  il  ne  faut  rien  mettre  de  semblable  au  rang  de 
l'Évangile,  comme  on  ne  place  point  la  créature  au  rang  de  Dieu. 

Mais ,  dira  quelqu'un  :  •  11  faut  que  je  comprenne  l'Évan- 
gile, pour  croire  à  l'Évangile,  et  m'appliqner  au  vrai  culte  de 
Dieu.  •  A  cela  je  réponds  :  Christ,  le  chef  et  le  dispensateur  de 
la  vie  éternelle,  ne  propose  point  son  Évangile  pour  qu'on  le  com- 
prenne, mais  pour  qu'on  le  croie.  L'Évangile,  en  effet,  contient 
Uni  de  choses  qui  dépassent,  je  ne  dis  pas  la  portée  de  notre  in- 
telligence, mais  celle  de  toute  intelligence  créée  qui  n'est  pas  unie 
par  essence  à  la  Divinité  !  «  Croyez  à  l'Évangile,  •  dit  le  Seigneur 
(Marc,  i,  18).  Mais,  auparavant,  il  a  commandé  de  rentrer  en  soi- 
même,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Repentez-vous.  »  Et  c'est  là  un  comman- 
dement bien  naturel,  puisque  tous  ont  des  sentiments  charnels  avant 
d'avoir  ceux  que  donne  l'Esprit,  et  saisissent  les  choses  qui  vien- 
nent des  hommes  avec  plus  d'empressement  que  les  choses  de 
Dieu.  Ce  qui  n'est  peut-être  pas  sans  raison,  puisque  les  premières 
sont  proportionnées  aux  hommes,  et  que  les  autres  les  surpassent. 

C'est  pourquoi,  afin  de  pouvoir  croire  à  l'Évangile,  il  faut  que 
nous  soyons  désabusés  des  pensées  d'origine  humaine  :  il  faut  que 
nous  ayons  renoue*'1  à  la  chair  et  à  tout  ce  qui  vient  des  hommes. 
Que  ce  qui  est  divin  remporte  donc  la  victoire:  que  ce  qui  est  de 
l'homme  et  ne  tire  pas  de  l'Évangile  son  éclat,  soit  supprimé,  sous 
quelque  apparence  de  piété  et  de  sagesse  qu'il  puisse  d'ailleurs  se 
présenter  :  car  il  s'agit  ici  de  la  parole  de  Dieu,  de  la  foi,  de  la  pu- 
reté du  culte.  Ici.  ce  qui  sauve,  c'est  In  têritê  seule,  laquelle  est  In 
parole  de  Dieu.  Tout  ce  qui  n'est  /mm  elle,  ne  peut  que  nous  perdre. 
L'unité  rassemble.  la  pluralité  disperse. 

Et  plût  à  Dieu  que  l'on  demandât  le  modèle  de  la  foi  à  celte 
église  primitive,  qui  offrit  à  Christ  tant  de  martyrs,  qui  ne  connut 
d'autre  règle  que  l'Évangile,  d'autre  but  que  Christ,  et  qui  ne  ren- 
dit son  culte  qu'à  un  Dieu  unique  en  trois  personnes  !  Si  nous  ré- 
glions notre  vie  sur  cet  exemple,  l'étemel  Évangile  de  Christ  fleu- 
rirait maintenant,  comme  il  florissait  alors.  Les  fidèles  dépendaient 
en  tout  de  Christ  :  nous  dépendrions  aussi  nous-mêmes  entière- 
ment de  lui.  Sur  lui  se  concentraient  toute  leur  foi.  toute  leur  ron- 

'  Voyez  ci-dessous  l'Épltre  exbortatoire  de  Le  Fèvredu8juin  1623,  hui- 
tième alinéa.  <  Sachons  que  les  hommes  et  leurs  doctrines  ne  sont  riens,  etc.» 
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fiance,  tout  leur  amour  :  c'est  à  lui  que  nous  adresserions  aussi 
les  mêmes  sentiments.  Nul  ne  vivait  par  son  propre  esprit,  mais 
par  l'esprit  de  Christ:  nous  vivrions  aussi  de  môme:  nous  quitte- 
rions enfin  cette  vie.  pour  aller  à  lui.  comme  Pont  quittée  avant 
nous  ceux  pour  lesquels  Christ  était  toutes  choses,  et  que  nous  ai- 
mons, que  nous  louons  à  cause  de  Christ  .  en  offrant  avec  eux  à 
Dieu  seul  tout  culte  et  toute  gloire s. 

Et  comment  ne  souhaiterions-nous  pas  voir  notre  siècle  ramené  à  t'i- 
muge  de  cette  éf/lixrprimit ire,  pu isqu'alors  Christ  recevait  un  plus  pur 
hommage,  et  que  Péclal  de  son  nom  était  plus  au  loin  répandu  ?  Bien 
des  auteurs  nous  l'attestent  et  surtout  un  écrivain  de  l'époque, 
Tertullien,  dans  son  livre  contre  les  Juifs.  Les  Perses,  les  Mèdes. 
les  Èlamites.  les  habitants  de  la  Mésopotamie,  de  PArménie.  de  la 
Phrygie.  de  la  Cappadoce.  du  Pont,  de  la  province  d'Asie,  de  la 
Pamphylie.  de  l'Egypte,  de  l'Afrique,  de  Cyréne.  de  Rome,  de  Jé- 
rusalem, les  Gélules,  les  Indiens,  les  Éthiopiens,  les  Maures,  les 
Espagnols,  les  Gaulois,  les  Bretons,  les  Sarmates,  les  Daces.  les 
Germains,  les  Scythes,  les  peuples  d'iles  encore  mal  connues, 
croyaient  en  Christ,  servaient  Christ,  adoraient  Christ.  •  Partout, 
dit  Tertullien.  est  parvenu  le  nom  et  le  royaume  de  Christ;  par- 
tout l'on  croit  en  lui  :  toutes  les  nations  plus  haut  dénombrées 
veulent  le  servir;  partout  il  régne,  partout  il  est  adoré;  partout  il 
se  donne  également  à  tous.  Auprès  de  lui  le  roi  ne  trouve  pas  une 
faveur  plus  grande;  le  chef  barbare  ne  goûte  pas  moins  de  joie; 
les  dignités  ou  la  naissance  ne  constituent  pas  des  mérites  particu- 
liers. Christ  est  le  même  pour  tous  ;  pour  tous,  roi;  pour  tous. juge  : 
pour  tous.  Dieu  et  Seigneur.»  Voilà  ce  que  dit  Tertullien  des  pro- 
grès qu'à  son  époque  la  foi  en  Christ  avait  faits  en  tout  lieu.  Puisse 
cette  extension  de  la  foi,  puisse  cette  pureté  du  culte,  aujourd'hui 
que  reparaît  la  lumière  de  rEmngile,nons  être  aussi  accordées  par 
Celui  qui  est  béni  au-dessus  de  toutes  choses  !  Aujourd'hui,  je  le 
répète,  que  reparait  la  lumière  de  PÉvangile,  qui  se  répand  enfin 
de  nouveau  dans  le  monde,  et  y  éclaire  de  ses  divins  rayons  un  grand 
nombre  d'esprits  ;  de  telle  sorte  que.  sans  parler  de  bien  d'autres 
avantages,  depuis  le  temps  de  Constantin,  où  rEgliseprimitivepeuà  peu 
dégénérée  perdit  tout  à  fait  son  caractère  *.  il  n'y  a  eu  dans  aucune 

1  Voyez  dans  le  Nn  27,  note  8,  quelques  paroles  de  Le  Fèvre  relatives 
au  culte  des  Saints. 

4  Cette  proposition  est  Y  une  de  celles  qui  furent  condamnées  comme 
hérétiques  par  la  Sorbonne  en  1523.  (Voyez  Du  Plessis  d'Argentré.  Col- 
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autre  époque  plus  de  connaissance  des  langues,  plus  de  (erres  décou- 
vertes, plus  de  diffusion  du  nom  de  Christ  en  de  lointaines  contrées. 

La  connaissance  des  langues,  du  grec  et  du  latin  surtout,  (car 
l'étude  de  l'hébreu  ne  fut  ranimée  que  plus  tard  par  Jean  lieuch- 
lin*)  renaquit,  au  moment  où  Constant  inople  fut  prise  par  les  en- 
nemis de  Christ,  et  où  un  petit  nombre  de  Grec>s,  Bessarion,  Théo- 
dore Gaza,  Emmanuel  Chrysoloras.  George  de  Trébizoïule.  trouvè- 
rent un  asile  en  Italie. 

Bientôt  après  des  contrées  nouvelles  furent  découvertes,  et  le 
nom  de  Christ  fut  répandu  à  l'orient  par  les  Portugais,  au  sud- 
ouest  par  les  Espagnols,  sous  la  conduite  d'un  Génois,  au  nord- 
ouest  par  des  Français.  Puisse  dans  toutes  ces  contrées,  le  nom  de 
Christ  avoir  été  et  être  désormais  purement  et  fidèlement  annoncé, 
atin  que  bientôt  soit  accomplie  cette  parole  :  •  0  Dieu,  que  la  terre 
entière  t'adore/  »  (Ps.  bo.)  Oui,  qu'elle  te  rende  un  culte  érnngéli- 
que  et  pur,  un  culte  en  esprit  et  en  vérité!  C'est  là  ce  qu'il  faut  a  tant 
tout  désirer. 

Mais  voyons  :  Puisque  Dieu,  comme  nous  l'avons  dit,  commande, 
non  de  comprendre,  mais  de  croire  l'Évangile,  faudra-t-il  aspirer 
à  le  comprendre?  Pourquoi  non?  La  foi  néanmoins  doit  avoir  la 
première  place,  l'intelligence,  la  seconde,  car  celui  qui  ne  croit 
que  ce  qu'il  comprend,  ne  croit  pas  encore  d'une  croyance  bonne 
et  suffisante.  Nous  Pavons  déjà  dit  :  il  y  a  dans  l'Évangile  bien  des 
points  qui  doivent  être  crus  par  les  hommes,  mais  qui  ne  peuvent 
être  compris.  Pour  ceux-là,  nul  ne  doit  aspirer  à  les  comprendre  : 
il  suffit  qu'ils  soient  compris  de  Christ  et  de  l'esprit  de  Christ  qui 
est  dans  le  croyanL  L'immensité  el  la  majesté  de  ce  qu'il  faut 
croire,  accable  l'intelligence  humaine,  comme  le  foyer  de  la  lu- 
mière du  soleil  arrête  l'activité  de  notre  œil,  de  telle  sorte  que 
l'intelligence  cesse  de  comprendre,  comme  l'œil  cesse  de  pouvoir 
distinguer.  L'œil  cependant  admet  sans  hésiter  l'existence  de  la 
lumière  dans  un  foyer,  quoiqu'il  ne  puisse  l'y  voir:  l'intelligence 
aussi  doit  croire,  quoiqu'elle  n'ait  pu  se  rendre  compte.  La  con- 
fiance dont  l'œil  est  comme  animé  est  plus  importante  que  la  vi- 
sion même,  puisque  l'une  a  un  champ  immense,  et  l'autre,  un 
champ  limité.  Pareillement,  dans  l'esprit  la  foi  est  plus  relevée  que 
l'intelligence,  puisque  l'une  saisit  l'infini,  et  l'autre,  le  fini. 

lectio  Judiciorum  de  novia  erroribus.  Lutetiae  Parisiorum,  1724,  t.  Il,  p.  x, 
cité  par  M.  Graf,  p.  105  de  sou  Essai.) 
5  Voyez  le  N'  2. 
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Néanmoins,  pour  nous  acheminer  à  comprendre  les  Évangiles, 
beaucoup  de  nos  prédécesseurs,  et  parmi  eux  des  hommes  distin- 
gués, ont,  les  uns  par  des  homélies,  les  autres  par  des  commentai- 
res, instruit  leurs  contemporains  et  eu  recours  à  diverses  formes 
pour  rédiger  leurs  éclaircissements.  Je  prise  fort  de  tels  travaux, 
et  surtout  ceux  qu'ont  accomplis  des  hommes  que  l'Esprit  diri- 
geait; mais,  comme,  pendant  la  nuit,  la  lumière  du  soleil  ne  peut 
être  reproduite  par  les  innombrables  lueurs  des  étoiles,  de  même 
la  lumière  de  l'Évangile  ne  peut  l'être  non  plus  par  les  travaux  de 
tant  d'écrivains,  lors  même  qu'ils  accomplissent  leur  tâche  sous 
l'influence  divine.  Toutefois,  de  même  qu'un  nouvel  astre,  sans 
remplacer  l'éclat  du  soleil,  n'en  augmente  pas  moins  la  clarté  de  la 
nuit,  de  même  nous  ne  croyons  nullement  nuisibles  de  nouveaux 
commentaires  sur  l'Évangile,  s'ils  sont  propres  à  éclairer  notre  en- 
tendement 

Nous  ne  prétendons  point  dire  que  tel  soit  le  caractère  de  ceux 
que  nous  avons  écrits,  à  la  gloire  de  Dieu  d'abord,  puis  dans  le 
but  de  faire  connaître  la  vérité  évangélique,  et  pour  l'utilité  com- 
mune; mais  il  faut  les  ranger  parmi  ceux  qui  dissipent  les  ténèbres 
de  notre  esprit,  pour  qu'il  devienne  en  quelque  façon  accessible  à 
la  lumière.  Avant  que  la  clarté  des  étoiles  rende  la  nuit  moins  som- 
bre, il  faut  que  les  vapeurs  soient  dissipées,  et  l'atmosphère  puri- 
fiée; il  faut  pareillement  chasser  de  l'intelligence  les  ténèbres  et 
l'avoir  ainsi  purifiée,  avant  que  l'ignorance  puisse  recevoir  des 
commentaires  une  certaine  lueur. 

Nous  nous  sommes  donc  appliqué  à  préparer  sur  les  Évangiles 
des  commentaires  propres  à  dissiper  les  ténèbres  de  l'intelligence 
et  à  la  purilier,  ayant  pour  seul  guide  la  grâce  que  nous  atten- 
dions du  Seigneur,  si  ce  n'est  que,  en  maints  endroits,  étant  laissé 
à  nous  seul,  nous  avons  mêlé  quelque  chose  du  nôtre,  ce  que  nous 
avouons  être  nôtre  et  de  peu  de  prix,  comptant  ce  qui  est  d'une 
différente  sorte  pour  une  faveur  de  Dieu.  Nous  ne  nous  sommes 
point  appuyé  sur  les  travaux  d'autrui e.  aimant  mieux,  dans  notre 

*  En  préparant  la  2""  édition  de  son  commentaire  sur  les  Épltres  de  St. 
Paul  (1517),  Le  Fèvre  avait  tiré  parti  des  Annotations  d'Érasme  sur  le  Nou- 
veau Testament  (1516).  Celui-ci  fut  très-offensé  de  ce  que  Le  Fèvre  ne  l'a- 
vait cité  qu'une  seule  fois,  et  encore  pour  le  censurer.  Il  publia  contre  lui 
une  Apologie  (5  août  1517)  et  lui  écrivit,  à  ce  sujet,  trois  lettres  qui  restè- 
rent sans  réponse.  Nous  les  avous  omises  dans  la  Correspondance  des  Ré- 
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pauvreté,  dépendre  du  Seigneur.  Je  n'ignorais  pas  en  effet  que 
l'application  apportée  à  l'étude  el  aux  recherches  dans  les  livres 
ne  peut  donner  l'intelligence  des  enseignements  sacrés,  mais  qu'il 
la  faut  attendre  d'un  don  et  d'une  grâce  accordés  non  point  sui- 
vant les  mérites  de  chacun,  mais  selon  la  pure  libéralité  de  Celui 
qui  les  dispense. 

Toutefois,  nous  ne  voulons  point  que  l'on  compare  ces  commen- 
taires à  uu  astre  brillant  dans  la  nuit,  mais  plutôt  à  ce  qui  purifie  l'at- 
mosphère. Dans  l'effort  par  lequel  les  choses  inférieures  tendent 
vers  les  choses  supérieures,  nos  pères  ont  distingué  trois  degrés  : 
la  purification,  l'illumination  et  la  perfection.  La  perfection  est  le 
degré  le  plus  élevé  :  l'illumination,  le  degré  intermédiaire:  la  pu- 
rification, le  degré  inférieur.  C'est  à  ce  dernier  que  nous  plaçons 
nos  commentaires,  quels  qu'ils  soient,  et,  pour  cela,  nous  les  ap- 
pelons commentaires  de  purilication  ou  d'initiation.  Que  Dieu  nous 
donne  des  auteurs  capables  d'écrire  eu  outre  des  commentaires 
d'illumination,  et,  s'il  lui  plait,  de  perfection,  puisqu'à  Lui  seul 
appartient  de  répandre  toute  grâce  divine  et  en  particulier  toute 
grâce  pareille  !  Paul  parle  de  la  purification  en  ce  passage  :  •  Après 
qu'il  eut  opéré  la  purilication  de  nos  péchés  »  (Hébr.  i),  —  de  l'il- 
luminatiou  en  celui-ci  :  «  Parce  que  la  lumière  du  glorieux  Évan- 
gile de  Christ  ne  les  illumine  pas»  (2  Cor.  iv).—  et  de  la  perfec- 
tion en  cet  autre  :  «  C'est  pourquoi,  laissant  de  côté  les  rudiments 
de  la  doctrine  de  Dieu,  aspirons  à  la  perfection  »  (Hébr.  vi). 

Au  reste,  si  nous  appelons  ces  commentaires  sur  les  Évangiles 
commentaires  de  purification,  que  nul  ne  pense  que  les  Évangile* 
aient  besoin  de  purilication.  Ils  n'ont  besoin  ni  de  purification,  ni 
d'illumination,  ni  de  perfection,  puisqu'ils  sont  en  eux-méines  trè*- 
purs,  très-lumineux,  très-parfaits.  La  purilication  dont  nous  par- 
lons a  pour  effet  de  dissiper  les  ténèbres  des  intelligences,  en 
ceux-là  surtout  qui.  encore  ignorants,  s'approchent  du  sanctuaire 
des  Évangiles  et  des  profonds  mystères  de  la  Parole  de  Dieu.  Elle 
les  rend  capables  de  recevoir  en  eux  la  sainte  el  pure  lumière. 
l'auguste  sacrement  de  la  lumière  éternelle,  lorsque  la  nuit  de  ri- 
formateurs,  parce  que  cette  affaire,  qui  eut  d'ailleurs  un  grand  retentisse- 
ment, n'exerça  aucune  influence  sur  la  Réformation.  ^  Voyez  les  lettres  d'É- 
rasme à  Tonstall,  17  juillet  1517,  —  à  Le  Fèvre,  11  septembre  1517,  30 
novembre  1517  et  17  avril  1518  (par  erreur  1517;.  Erasmi  Epp.  Édition 
Le  Clerc,  pp.  1616,  265, 1644  et  236.  —  Graf.  Essai,  p.  54-61.) 
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gnorance  commence  à  passer.  ei  qu'en  leurs  cœurs  se  lève  la 
lainière  «les  Évangiles.  Si  ces  ténèbres  ne  sonl  dissipées,  de  tels 
esprits  trouvent  obscure  la  lettre  môme.  ce  que  les  commentaires 
doivent  empêcher.  Quelque  achevés  qu'ils  soient,  ils  ne  sauraient 
ajouter  aux  Évangiles  de  la  lumière,  ce  qui  est  impossible,  puis- 
qu'on n'en  peut  non  plus  ajouter  au  soleil  qui  frappe  nos  sens; 
mais  les  Évangiles  répandent  la  lumière  dans  les  commentaires 
mêmes.  Autrement  les  commentaires  sont  comme  les  couleurs  au 
milieu  des  ténèbres  et  comme  des  nuages  amoncelés  dans  l'esprit. 

(Ici  se  trouvent  quelques  détails  sur  la  distribution  des  matières  dans 
Fouvrage.) 

Lecteurs  chrétiens  et  pieux,  prenez  en  bonne  part  ce  travail,  el 
demandez  au  dispensateur  de  la  Parole,  qui  est  le  Seigneur  Jésus- 
Christ,  que  sa  parole  ne  tombe  pas  sans  fruit,  mais  que,  dans  le 
monde  entier,  elle  fructifie  pour  la  vie  éternelle!  Maître  de  la 
moisson,  que  lui-même  il  envoie  dans  sa  moisson  nouvelle  de  nou- 
veaux et  actifs  ouvriers  I 

Je  vous  salue,  en  ce  même  Christ  Jésus,  notre  Seigneur,  qui 
nous  a  été  fait,  de  la  pari  de  Dieu,  sagesse,  justice,  sancliticalion 
et  rédemption.  Que  Christ  Jésus,  dans  la  gloire  du  Père  et  dans  l'a- 
mour du  St.  Esprit,  soit  pour  vous  toutes  choses,  lui  qui  sera  tout  en 
tous  pour  ceux  qui.  au  sein  de  la  béatitude,  jouiront  des  siècles 
éternels! 

De  Meaux  \  l/an  M  I).  XXI. h 

7  Voyez  le  N*  38,  note  10. 

H  En  France,  Tannée  commençait  alors  à  Pâques.  Cotte  fete  tomba  sur  le 
20  avril,  en  1522.  Ainsi  peut  s'expliquer  la  différence  de  date  qui  existe  entre* 
la  préface  de  Le  Fèvre  et  l'indication  clirouologique  donnée  par  l'impri- 
meur à  la  tin  de  l'ouvrage.  Voyez  au  bas  de  la  page  suivante. 

Le  Commentaire  sur  les  IV  Évangiles  est  l'un  des  plus  beaux  volumes 
de  l'époque.  Il  se  compose  de  377  feuillets  très-grand  in-8°,  non  compris 
le  titre,  la  préface  et  la  concordance  qui  forment  f>  feuillets.  Il  a  pour  titre  : 

«  COMMENTAKIl  IMTIATORIl  IN  yVATVOR  EVANGELIA.  Ill  euangelium  se- 

cundum  Matthamra.  In  euangelium  secundum  Marcum  >  Point  de  nom 

d'auteur.  —  Ce  titre  est  placé  dans  un  encailrcinent  qui  présente  les  figures 
symboliques  affectées  aux  quatre  évangélistes  et  les  passages  suivants  du 
Nouveau  Testament  :  «  I.  Vidi  alterum  angeliun  volautem  per  médium  ca- 
lum  babentem  euangelium  aïternum.  Apoca.  M.—  II.  Pnedicabitur  hoc  euan- 
gelium regni,  in  vuinerso  orbe:  in  testimouium  omnibus  gentiluis.  Mattb.  2  t. 

7 
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capiton  à  H.-C.  Agrippa,  à  Genève. 
D'Ottmarsheim,  près  de  B;\le,  23  avril  1522 

Agrippa-  Opp.  Pars  II.  libr.  III,  epa  15 n.  p.  78(J. 

Sommaire  Éloge  ù'A  nppn,  <l':tprès  le  le  it  <l Un  voyageur  qui  retourne  â  GfiUve  et 
<|tii  .-d'ijruie  que  J  utho  ,\  toutes  les  sympathies  du  savant  médecin.  Capiton  a  ap- 
pris avec  plaisir  qu'Agrippa  restait  étranger  aux  entreprises  îles  hommes  iinpru-. 
dents,  et  qu'il  faisait  preuve,  même  dans  ses  entretiens  familiers,  d'une  douceur 
modelée  sur  eelle  de  Christ,  ee  qui  mettra  a  l'abri  de  tonte  calomnie  son  attar/umetU 
<i  la  cau*r  rv<mt]ï'ûpu. 

Uonus  hic  vir  de  te  cœpit  honoriliee  loqui  in  itinere  :  depinxit 
iiiilii  viruni  quendam  omnium  eruditissimum.  professione  Medicuin. 
scientia  simul  vere  cyclicumet  omniscium,  maxime  autem  valen- 
tem  disputatione,  qui  levi  artirulo  Sophislarum  impetus  dimo- 
\eal.  Percontabar  de  noinine.  «  Agiippi,  inquil:  est  oiïundus  Coh- 
itin.  educatione  Ilalus,  experientia  Curialis,  tioc  est  aulicus,  urba- 
nus.  avilis.  »  Improviso  quidem  gaudio  ferè  perturbatus  subjeci  : 

-  Quùl,  inquain,  Maliens  ille de  Germanie»  lueresi sentit?  Xum  repu- 
(finit Lu thero  f  Anne  facil  cum  doctissimis  Paiïsieimbus?  »  Tum  ille: 
»  Ni  lui  minus,  inquil,  nam  praùre  Lulhero  potesl,  resistere  non  po- 
lest  :  quœ  modo  Lutlierus,  ille  ohm  ridit.  .  Quibus  sermonibus  per- 
molus.  ban-  inter  potandum  è  taberna  volui  ad  te  [scriberej.  quù 

—  III.  Emîtes  ii»  mtindum  vniuersum  :  pra?dicate  euangelium  omni  crea- 
ttrnv.  Marc.  1G.  —  HII.  Euangelizo  vobis  gaudium  magnum  quod  crit  omni 
populo.  Luc.  2.  »  —  Au  milieu  de  l'encadrement  et  au-dessous  du  titre,  on 
lit  ce  dernier  passage  tiré  de  lï-pitre  de  St.  Paul  aux  Romains  :  «  V.  Non 
euim  erubesco  euangeliurn  C1IRISTI.  Virtus  enim  dei  est  in  salutem  omni 
credenti,  Iudteo  primuni  et  Gra  co.  Iustitia  enim  dei  in  eo  reuelatur  ex  fide 
in  fidem,  sicut  scriptum  est,  Iustus  autem  ex  tide  viuet.  »  —  Au  bas  de  la 
mémo  page  :  «  CVM  PRIVILEGIO  REGIS.  » 

A  la  fin  du  volume,  au  verso  du  fol.  377,  on  lit  :  *  Mkldis.  ImpenSIS 

SlMONIS  Col.tS/KI.  AXNO  SALYTIS  HVMAN.E  M.D.XXII.  MKNSK  IVNIO.  » 
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intelligeres.  quàra  memor  Capilo  suscepta»  humanitatis,  qua  me 
convivam  Coloniœ  excepisti  ■. 

....Scientissimevir,  non  te  ab  Emngelio  drhortor'.seû  ab  impor- 
lunis  ausibus  imprudentium  te  gaudeo  alienum.  Quin  facias.  quod 
facis,  et  mansuetudinem  Christi  pra»  te  feras,  in  familiaribus  etiam 
coUoquiis,  nequiscalumniariqueat  pium  istml  histitutum.  Deinde. 
si  qua;  candide  inlerpretanda  videntur.  nolim  snperciliosius  aut 
inalignius  damnes.  Quid  ciùmacerbumCbristussonuil.  iibinam  loc:i, 
quaso.animum  reprebendendi  prai  se  tulit?  Nam  ubique  benignus 
occuitîU  et  nos  tantùm  non  insanimus.  0  pneposteram  pietatem. 
tani  morose  piam,  ut  vel  imaginem  pielatis  queat  obliterare,  ne- 
dum  non  promoveat  ad  illam  *  !  Vale.  et  aliquando  rescribe  :  per 

1  Capiton  avait  quitté  Bàle  le  28  avril  1520,  pour  se  rendre  en  Alle- 
magne. 

*  Quelques  auteurs  ont  soutenu  qu'Agrippa  resta  toujours  attaché  à 
l'église  romaine.  La  lecture  de  sa  correspondance  et  de  plusieurs  de  ses 
ouvrages  conduit  à  une  tout  autre  conclusion.  C'est  ainsi  que,  le  5  janvier 
1524,  il  écrivait  à  son  ami  Cantiuncula  :  «  Prœsens  hic  lator  tibi  commen- 
datus  esto....  Recedit  abhinc  [c'est-à-dire  de  Fribourg  en  Suisse]  Evangclu 
causa,  quod  datum  est  in  ruinam  et  resurreciionem  multorum....  Id  te  oratum 
'  volo, ...  ut  hunehitorem  ecangelicum,  Thomam  Gyrfalcum, ...  amicis  tuis... 
apud  liasikam...  commendatum  gratumque  reddas.  »  (Opp.  Pars  II,  p.  810.) 
Nous  avons  vu  ailleurs  qu'Agrippa  faisait  le  plus  grand  cas  de  Le  Févre. 
Capiton  était  à  ses  yeux  :  «  eximius  et  verus  Theologus.  >  Plus  tard  (mais  il 
s'agissait  alors  de  défendre  sa  propre  vie  qu'il  croyait  menacée)  il  a  pu 
dire:  «  Ego  me  nouLutheranum,  sed  Catholicum  confiteor.  >  Singulier  Ca- 
tholique, qui  voyait  dans  la  Sainte  Écriture  la  seule  autorité  en  matière  de 
foi!  Il  dit  en  effet  dans  le  même  écrit:  <  Ego  Luther um hapreseos  damnatura 
non  nescio,  sed  victum  non  video....  Quod  si  vos  nunc  tam  expediti  sitisad 
illura  irre/utabilibus  argumente  expugnandum,  quam  olim  prompti  fuistis 
nudis  sententiis  condemnandum...  per  me  non  stabit,  quominus  vincatur  ; 
sed  illud  vos  amicè  admonitos  esse  volo,  ut  prrestantioribus  argumentis 
contra  Ulum  agatis,  quàm  hic  adversum  me  utimini,  quem  auctoritate  Scrip- 
turœ,  ut  virtute  verbi  Dei,  victum  esse  oportebit.  »  (Agrippa?  Apologia  ad- 

versus  calumnias  sibi  per  aliquos  Ix>vanienses  Theologistas  intentatas. 

(1532).  Opp.  Pars  II,  p.  294  et  296.) 

s  Capiton,  tout  prudent  qu'il  était,  savait  au  besoin  recommander  la  fran- 
chise. Il  écrivait  à  Érasme,  le  5  juin  1522: 

«  ...Oramus,quicunque  tibi  studemus,  ocio  atque  quicti consulas,  fugiendo 
hanc  tragœdiam,  non  magnatibus  contra  animi  senteniiam  connivtndo,  neque 
etiam  orientibus post  te,imôea;  tua  messe subnaUc  segeti,insultando...  Utram 
in  partem  deflexeris,  alterius  eritodium  sustinendum.  Sunt  qui  malunt  ad 
meliorem  quàm  ad  feliciorem  partem  declinares,  quod  ha'C  rluctuet,  dubia- 
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ocium  scripfuriis  sum  méditai  iiis.  H.er  ex  t;ibprna  incogitans. 
V^le  ilpriini.  Dation  Otlmarhemi  *  prope  Basileam.  vicesimo  tertio 
Aprilis,  anno  1322. 
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n.  n.  à  H.-C.  Agrippa,  à  Genève. 
D'Aix-les-Bains,  5  juin  1522. 

Agrippa  0pp.  Pars  II,  lib.  III,  ep»  16".  p.  790. 

SoMMAIRK   Re<xmnn»n<huiùn  en  faveur  il'un  prédicateur  dt  In  vérité,  évangèliqw  qui 

p.issL'  :l  Oenèvr. 

Salve  prcestantissime  vir.  Bonus  hic  pater.  qui  hasce  tibi  reddit 
lileras.  Evan^elira*  verilalis  Pnedicalor  '  est.  doctrinal  non  vul- 
iraris,  dignus  profedô  quem  tu  videas  dicentemque  audias.  eu  m 
sis  tu  proborum  vîrorum  hospitalissimus  patronus.  Jussi  itaque. 
cum  sibi  per  Gehrunas  eundum  foret,  ne  te  insalutalo  inde  abiret  : 
sciens  quôd,  ctim  ami  mis  houihmn.  tibi  aduiodùm  gratum  accep- 
tum<|ue  foie,  ut  alia  apud  te  connnendatione  non  egeat.  Caîterùni 
de  me  tibi  polliceri  potes,  quantum  pnestari  potesl  ab  homine 
omnium  tibi  deditissimo  tuiipie  observaiïlissimo.  Yale  fœlicissimè. 
E\  oppidulo  Aquensi.  quiula  Junii  K>22. 

que  sit  animo,  illa  autem  suis  w'xa  radicibtts,  fundata  in  petrmn  Christian, 
scipsam  in  dies  viribus  supcret,  tamctsi  libcrum  et  imraunem  esse  et  extra 
teli  jactum  tutins  est,  siquidem  nos  potins  quàm  Reipublic»  salutem  inspi- 
ciamus.  —  H«*ec...  extorserunt  gravissimœ  bonorum  de  te  censur»,  prajterea 
prfcmitmima  secnli  immutatio,  quantùm  ad  religionem  attinct  Auteritorhi* 
noster  Chrixtianus,  ont  totam  Chrùti  imaginent  explodet.  Non  est  tortium.  » 
(Voyez  Fecbt.  Supplem.  Hist.  eccles.  secnli  XVI"'.  Durlaci,  1684,  in-4°, 
p.  81H.) 

*  On  lit  dans  les  Œuvres  d'Agrippa  «  Ottinorliemi.  »  Ottmarsheim  est  un 
village  d'Alsace,  situé  à  3  lieues  N.  d'Huninguc. 

1  (  ''est  très-probablement  le  même  personnage  que  le  Franciscain  pieux 
recommandé  par  Agrippa  ù  Capiton  daas  la  lettre  suivante,  c'est-à-dire 
Fratv-w*  Uimhert  tFAeigtum. 
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52 

H.-c.  agrippa  à  Capiton. 
De  Genève,  17  juin  1522. 

Agrippa?  0pp.  Pars  II,  11b.  III,  ep*  18",  p.  791. 

SoMMaIRE   Agrippu  répond  à  la  lellre  de  Capiton  du  2i  avril  (Voyez  lo  N°  ôO).  Il  lui 
recommande  un  homme  do  bien,  tile  ministre  de  la  Parole  de  Dieu,  qui  se  rend  en 

Literas  nias,  doclissime  idomque  eolendissime  Capilo.  ipias  a 
vicesima  terlia  Aprilis  ex  itinere  ad  me  sciïpsisti.  post  plusculos 
dies.  domi  mea1  in  urbe  Geitennnruin  incerlo  niintio  redditas.  ac- 
cepi  (absen*  siipiidem  eram  lune  apwl  Snlmwlùv  Dumn)1.  qitamm 
huinaiiitati  satagere  baud  valeo.  Pro'md»'  liono  liuic  viro.  <|iii  «le 
me  libi  lam  amanter  nngatus  esl,  non  possum  non  ignoscore  ;  si 
nossoin  bominem.  agerem  illi  pro  suo  oflicio  multas  gralias.  Sed 
utinam  ego  lalis  aliquando  fulunis  sim.  qualem  ille  me  libi  de- 
pinxil  ! 

 tioniim  Imnc  patrem.  prasenliiim  latorem.libi  commendo: 

illi  consilio  sis  et  auxilio,  ac  luis  illum  epislolis  apnd  aliquos 
ainicos  luos.  quorsùm  sibi  eundum  forel.  bona  lide  nnmnendalum 
reddas;  probus  siquidem  vir  est  et  ilHiyenx  Ministcr  mlri  Oci*. 

'  En  venant  à  Genève  (1521),  Agrippa  n'avait  pas  le  dessein  de  s'y  fixer 
pour  longtemps.  Il  y  passa  néanmoins  près  de  deux  années,  exerçant  la 
médecine,  et  attendant  toujours  d'être  appelé  à  des  fonctions  qui  lui  avaient 
été  promises  par  le  duc  de  Savoie  et  qu'il  n'obtint  jamais.  (Voyez  Agrippa» 
Opp.  Pars  11,  lib.  III,  ep«  24»,  p.  794.) 

*  Si  l'on  compare  ce  passage  avec  le  N°  53  et  avec  un  billet  d'Agrippa  à 
Cuntiuncula  que  nous  reproduirons  à  la  tin  de  cette  note,  on  arrivera  tout 
naturellement  à  conclure,  que  cet  «homme  de  bien,  zélé  ministre  de  la  Pa- 
role, »  n'était  autre  que  le  Franciscain  François  Lambert  a" Avignon.  Ces 
détails  ont  une  certaine  importance.  Ils  peuvent  servir  à  fixer  d'une  manière 
précise  le  moment  de  la  première  prédication  de  la  Réforme  à  Genève  et  à 
Lausanne.  Lambert  aurait  prêché  à  Genève  entre  la  Pentecôte  et  la  Trinité, 
du  8  au  15  juin  1522.  Le  mardi  17  ou  le  mercredi  18,  il  se  serait  rendu  à 
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Cajtera  lu  ipse  in  homine  facilè  agnosces.  Quicquid  tmmanitatis 
beneficii(|iie  in  liominem  contuletis,  in  meipsum  collocatuin  ha- 
hebo.  Rcli(|uum  autem  quod  abs  te  pennaximè  cupio,  hoc  est,  ut 
quolies  lidus  aliquis  occurral  nuncius  ad  nos  rescribas.  Prieterea 
me  amicis  tuis  omnibus,  ut  communem  illis  amicum,  et  commen- 
datum  et  charum  reddas.  Vale  fœlicissimè.  Ex  urbe  Gebennarum, 
decimo  septimo  Junii,  anno  1522. 


BERTHOLD  HALLER  '  à  Zwingli,  à  Zurich. 
De  Berne,  8  juillet  1522. 

Zuin&lii  Opp.  ed.  cit.  VII,  206. 

Sommaire.  Il  lui  recommande  un  Franciscain  d'Avignon,  qui  enseigne  depuis  en- 
viron 5  ans  la  vérité  évangeliqne  et  qui  vient  do  la  prêcher  a  Genève,  a  Lausanne 
et  ;•  Fribourg.  De  Zurich  il  se  rendra  en  Allemagne.  Les  sermons  que  ce  religieux 
a  prononcés  devant  les  prêtre*  de  Hernr  sur  l'Église,  le  sacerdoce,  etc.,  ont  produit 
quelque  bien.  Ce  n'étaient  pas  des  choses  absolument  nouvelles  pour  eux  ;  mais  dans 
la  bouche  d'un  Franciscain  et  d'un  Françain  elles  paraissaient  inouïes 


Singularis  tua  humanitas.  eu  jus  omnes  implevisti  erpa  me  nu- 
méros, et  httjiis  boni  fratris  Franciscaui  sanctum  conciomndœ  ve- 


Lausanne,  d'où,  après  une  semaine  de  séjour,  il  serait  reparti  pour  Fri- 
bourg, avec  une  lettre  de  recommandation  de  l'évéquc  Sébastien  de  Mont- 
faucon.  Il  serait  arrivé  à  Berne  dans  les  premiers  jours  de  juillet.  Voyez 
ci-dessous  la  lettre  de  Fr.  Lambert  au  Prince-Évêquc  de  Lausanne 
(janvier  1525)  et  celle  qu'il  adressait  à  Agrippa  le  31  décembre  (1524).  Ce 
dernier  écrivait,  vers  la  fin  de  juin  1522,  a  Gaude  Chansonnette,  natif  de 
Metz,  professeur  de  droit  romain  à  l'université  de  Bàle,  le  billet  suivant  : 

<  Brevissimum  epistolium  temporis  penuria  ad  te  scribere  cogit,  Cantitm- 
cula  bumanissime  ;  sed  ex  te  amplissimas  expecto  literas.  Scripsi  et  tibi  et 
Capitoni  «u/vr  [scil.  17  Junii  1522]  per  qttendam  Franciêcamtm,  sed  alias 
probura  virum  et  Christianum.  Nescio  si  acceperitis....  Prsesentibus  ni! 
aliud  ago,  quàm  ut  scias  me  apud  Gehennas  nioram  ducere,  multumque  lae- 
tari  te  Basilea  non  discessurum ...  Vale.  Anno  1522.  »  Agrippa»  Opp. 
Pars  II.  lib.  III,  ep*  20»,  p.  792. 

1  Berthold  HalUr,  né  à  Aldingen  en  Souabe  (1492),  fit  ses  premières 
études  à  Rothweil  et  à  Pforzheim,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  Philippe  Mé- 
lanchthon.  Reçu  bachelier  en  théologie  à  Cologne,  il  enseigna  pendant 
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ritatis  institution,  quasi  suo  jure  aliquid  lilerarum  a  me  exigere 
videntur.  qua?  inei  memoriam  apud  le  foveant.  nec  tain  plane 

refrigescere  paliantiir  Pater  ille  Franciseanus,  et  niiiil  minus 

quàm  Monacbus,  coneionator  tameu  aposlolicu.*  et  jreneralis  Con- 
ventus  Arenionensh*,  ad  quinquennium  jam  ferme  docendaï  veri- 
tatis  christiana»  officio  functus.  Gebennis 5,  Umsnnnw  coram  Epis- 
copo  \  Friburgi*,  et  jain/friw.  latino  lamen  sermone,  concionalus 
est  nostris  sacrificulis,  nondum  ex  omni  parte  in  re  christiana 
sanis,  de  Ecclesia,  Sacerdotio,  Sacrificio  et  Missa  ;  rursus  de  Ro- 
manorum  Pontificum  Episcopnrum  traditiunculis,  de  ordinum  et 
reugiosorum  fatuis  et  plene  hypocriticis  superstitionibus  ceteris- 
que  multis.  quibus  omnibus  nonnihil  profuit.  Non  quod  bajc  a 
nobis  aliéna  sint 6,  verùm  a  tali  bomine  Frnneiscano  Observante, 
Ga/to  (qmeom nia  mare  superstitionum  conlluere  faciunt),  inaudita 
videbantur. 

Is  igitur  totam  peragrabit  Germaniam,  et  itineri  ad  Tigurum  ac- 

quelque  temps  àRothweil,  puis  a  Berne  (1613-1518),  où  il  fut  élu  en  1521 
prédicateur  de  l'église  collégiale.  Le  caractère  bienveillant  de  Haller,  sa 
grande  activité  et  son  éloquence  le  rendirent  bientôt  cher  aux  membres  de 
son  troupeau  qui  goûtaient  l'Évangile.  Mais  les  partisans  de  l'ancienne 
Église  suscitaient  tant  d'obstacles  au  jeune  prédicateur,  qu'il  fut  souvent 
sur  le  point  d'abandonner  ses  fonctions  et  de  se  retirer  à  Baie.  D  écrivait  à 
Ziringli,  le  22  janvier  1522:  «  Tua  epistolà  admodum  suavi  consolatus, 
vires  omnes  intrepidus  resumsi,  atque  id  mihi  chrisdanissima  tua  exhorta- 
tionc  certo  persuasi,  satins  esse,  pro  temporis  hujus  calamitatc,  ut  evange- 
lizem,  quàm  in  angulis  quibusvis  studiis  inserviam  ;  donec,  Domino  verbum 
suum  multa  virtute  mumente,  Christum,  cucullatis  nugis  longe  a  nobis 
exukm,  iraô  in  exilium  prope  relegatum,  pro  virili  restituerim.  »  (Voyez 
Zuinglii  Opp.  VII,  185  et  189.  —  Bernerisches  Mausoleum.  Bern,  1740, 
in-8*\t  I,  p.  319  et  suiv.) 

'  François  Lambert  â>  Avignon,  ainsi  appelé  du  nom  de  la  ville  où  il 
naquit  en  1487,  était  d'une  famille  originaire  d'Orgelet  en  Franche-Comté. 
Il  a  raconté  lui-même  son  entrée  dans  le  couvent  des  Frères  Mineurs  d'A- 
vignon, les  déceptions  qui  attristèrent  sa  jeunesse,  ses  études  dans  la  Parole 
de  Dieu,  sa  vie  errante  de  prêcheur  monastique  et  sa  sortie  du  couvent. 
Voyez  les  N"64  et  65. 

*  Voyez  les  X°"  51  et  52. 

*— 5  Voyez  ci-dessous  la  lettre  de  Lambert  à  l'évôquc  de  Lausanne 
(janvier  1525). 

6  Un  prêtre  alsacien,  Sébastien  Meyer,  prêchait  à  Berne  depuis  1518 
contre  les  abus  de  l'église  romaine.  Cette  tâche  était  singulièrement  facilitée 
parles  affreux  souvenirs  que  la  conduite  des  Dominicains  en  1508  et  1509 
avait  laissés  aux  Bernois. 
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cinctus  poiiii.  m  tibi  etun  eoinmemlarem.  Non  dubilo  «|uiri  pro 
lua  in  me  bumanitate  eum  bumanissime  sis  tractalurus.  Ipse  mox 
videbis,  cujus  ingenii,  doctrinal  et  ermlitionis  sit 7 ....  Res  christiana 
pedetenlim  vires  assumit.  Mulli  e  Senalu  et  plèbe,  ad  pailem 
suis  leclionibus.  lum  à  me,  bene  inslituli  sunt....  Yale.  Berna*  8.  Id. 
Jul.  1522. 
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[Guillaume  briçonnkt]  à  Marguerite  d'Angoulême. 
(De  Meaux,  fin  de  septembre  ou  commencement  d'octobre 

1522.) 

K.  Génin.  Nouvelles  Lettres,  p.  275. 
Copie.  Bibl.  Impériale.  Suppl.  franc.  n°  337.  fol.  218  a. 

SoMMAiBK.  Il  eri£ftj;e  la  jninco^e  à  ralentir  momentanément  ses  effort»  i»our 
la  conversion  de  ' 1  *  *  [Franvoi*  I  V]. 

Le  porteur  nfa  tenu  propos  de  grande  pauvreté  ,  auquel 

7  L'arrivée  de  Lambert  est  racontée  comme  suit  par  un  témoin  oculaire: 
«  Un  samedi,  le  12  juillet  1522,  on  vit  entrer  dans  Zurich  un  Cordelicr, 
Observantin,  nommé  Francùcus  Lamberii.  C'était  un  homme  de  grande 
taille,  monté  sur  une  ànesse.  Il  venait  d'Avignon,  où  il  avait  été  pendant 
15  ans  lecteur  d'Écriture  Ste.  Il  ne  savait  pas  un  mot  d'allemand,  mais  il 
parlait  très-bien  le  latin.  On  lui  permit  de  prêcher  quatre  fois  dans  le  Frau- 
miUister...  devant  les  chanoines  et  les  chapelains.  Dans  la  quatrième  pré- 
dication  il  traita  de  l'invocation  de  la  Vierge  Marie  et  des  Saints,  et  excité 
par  quelques  chanoines  et  chapelains  de  la  grande  église,  il  demanda  de 
discuter  sur  ce  sujet  avec  maître  Ulrich  Zningli,  qui,  dans  la  dernière 
prédication,  lui  avait  dit  en  face  :  «  Frère,  tu  te  trompes.  »  Il  eut  donc,  le 
mercredi  17  juillet  [I.  le  1G],  une  conférence  avec  les  chanoines,  qui  dura 
quatre  heures.  Maître  Ulrich  Zwingli  y  apporta  l'A.  et  le  N.  T.  en  grec  et 
en  latin,  et  persuada  si  bien  le  moine,  que  celui-ci,  levant  les  deux  mains 
au  ciel,  remercia  Dieu  et  dit  qu'il  ne  voulait  plus  invoquer  que  Dieu  seul 
dans  toutes  ses  nécessités.  Le  lendemain  il  prit  le  chemin  de  Baie,  afin  d'y 
visiter  Érasme  de  Rotterdam,  et  de  là  il  s'en  alla  à  Wittemberg  pour  voir  le 
Dr  Martin  LuOier,  et  il  posa  l'habit  monastique.  »  (J.  C.  FUsslin.  Beytrâge 
zur  Erliiutcrung  der  Kirchen-Reformations-Geschichten  des  Schweitzer- 
landes.  Zurich,  1741-1753,  in-8-,  vierter  ThcU,  S.  39-41.) 
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Monsieur  Fabrif  '  et  moy  avons  dict  nostre  advis  et  conjuré  le 
vous  dire.  Il  t  oits  plaira  couvrir  le  feu  pour  quelque  temps.  Le  bois 
que  vous  voulez  faire  brusler  est  si  verd,  qu'il  estaindroit  le  feu, 
et  ne  conseillons  pour  plusieurs  raisons  (dont  le  surplus,  qu'il 
obmectera.  espère  quelque  jour  vous  dire),  que  passez  oultre,  sy 
ne  vouliez  du  tout  estaindre  le  tizon1,  et  le  surplus  qui  désire  se 
brusler  et  aultres  enflamber. 
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marguerite  d'angoulême  à  Briçonnet. 
(De  St-Germain  en  Laye,  fin  de  septembre  ou  commence- 
ment d'octobre  1522.) 

F.  (iénin.  Nouvelles  lettres,  p.  276. 
Copie.  Dibl.  Impériale.  Suppl.  franc.  n°  337,  fol.  218  a. 

Sommaire.  Michel  [d'AratuU]  sera  occupé  encore  pondant  quelque  temps  à  lire  la 
sainte  Écriture  a  la  reine-mèrt.  Mar>çuerite  insiste  pour  que  l'Évèque  fasse  une  visite 
À  la  famille  royale 

Le  désir  que  raaistrc  Michel  a  de  vous  aller  veoir  a  esté  retardé 

'  Le  Fèvrc  d'Étaples.  Comme  il  résidait  habituellement  dans  la  ville  de 
Mcaux,  nous  attribuons  a  Briçonnet  plutôt  qu'à  Marguerite  ce  billet  sans 
date  et  sans  signature.  Voyez  la  tin  de  la  note  3,  N*  48. 

'  On  peut  rapprocher  de  ce  passage,  qui  semble  avoir  trait  aux  disposi- 
tions bien  faibles  encore  de  François  I  en  faveur  de  l'Évangile,  le  fragment 
suivant  d'une  lettre  du  20  octobre  (1522),  signée  «  Vostre....  G.  indigne 
ministre,»  et  adressée  à  Marguerite:  «...  J'ay  entendu,  Madame,  que  le 
doulx  père  supercéleste  a  ouvert  sa  trousse  otd'icelle  tiré  ungtraict  délicat, 
pour  navrer  Madame,  et  -en  elle  le  Moy  et  vous.  Dont  ay  esté  bien  joieulx, 
espérant  que  par  son  secret  et  incougueu  artiffice,  [II]  attireroit,  en  frappant 
le  pié  (sic),  voz  affections  a  myeulx  le  recongnoistre  et  mercier  et  aymer  ..» 
(Snppl.  franç.  n°  837,  fol.  219  b.)  Quelques  semaines  plus  tard,  Louise  de 
Savoie  écrivait  dans  son  Journal  :  «L'an  1522,  en  décembre,  mon  fils  et  moi, 
par  la  grâce  du  Saint-l&prit,  commençasmes  à  cognoistre  les  hypocrites, 
blancs,  noirs,  gris,  enfumés  et  de  toutes  couleurs,  desquels  Dieu  par  sa  clé- 
mence et  bonté  infinie,  nous  veuille  préserver  et  deffendre;  car  si  Jésm- 
Christ  n'est  menteur,  il  n'est  point  de  plus  dangereuse  génération  en  toute 
nature  humaine.  »  (Nouvelle  collection  de  Mémoires  pour  servir  à  l'Hist.  de 
France.  Paris,  1838,  t  V,  p.  23.) 
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par  le  commandement  de  Madame,  à  qui  il  a  commancé  lyrre 
quelque  chose  de  la  Saincte  Escripture  qu'elle  désire  qu'il  parface. 
Mais  sytost  qu'il  sera  faict,  ou  sy  nous  délogeons,  incontinent  il 
partira.  Mais  louez  Dieu  qu'il  ne  pert  point  le  temps,  car  j'espère 
que  ce  voiage  servira,  et  me  semble,  veu  le  peu  de  séjour  que 
nous  ferons  par  deçà,  que  feriez  bien  d'y  venir  ;  car  vous  sçavez 
la  fiance  que  le  Roy  et  elle  ont  à  vous,  et  sy,  avec  vostre  voulloir  et 
debvoir,  ma  prière  pouvait  advancer  l'heure,  et  mon  conseil  fust 
creu,  en  vérité  et  désir,  regardant  seulement  l'honneur  du  Seul 
vous  conseilleroit  et  prieroit  de  n'y  voulloir  faillir 

la  pis  que  malade  M. 
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luther  à  Spalatin,  à  Lochaw. 
(De  Wittemberg,  environ  le  15  décembre  1522.) 

Luthers  Briefe,  éd.  de  Wette.  II.  p.  26;i. 

Sommaire  Jean  de  Serre»  peut  résider  a  Eisenach  ou  ailleurs,  et  y  donner  des  leçon*, 

sans  qu'il  ait  besoin  d'un  sauf-conduit. 

Gratia  et  pax.  Johannes  Serranw  '  bonus  esse  videtur.  sed  non 
est  opus  meo  consilio.  Ipse  forte  Principis  ingenium  et  mores 
nescit  :  ideô  mihi  videtur  esse  sinendus  in  Isetiaco  •  aul  ubi  potest. 

1  Pseudonyme  de  Fr.  Lambert  d'Avignon. 

*  Eisenach  en  Thuringe.  On  ignore  les  particularités  du  voyage  de  Lam- 
bert, depuis  son  départ  de  Zurich  (17  juillet  1522)  jusqu'à  son  arrivée  a 
Eisenach.  On  sait  seulement  qu'il  fit  à  Baie  la  connaissance  de  Pellicanus, 
de  Limpurger  et  de  Basile  Amerbach  (Voyez  ci-dessous  le  N*  62),  et  qu'il 
vit  à  Cologne  ou  à  Mayence,  Capiton,  à  qui  Agrippa  l'avait  recommandé 
(Voyez  les  N°»  52  et  67).  Arrivé  à  Eisenach  en  novembre,*  Lambert  avait 
écrit  à  Spalatin,  pour  obtenir,  par  son  intermédiaire,  une  conférence  avec 
Luther  et  la  permission  de  résider  en  Saxe.  Voyez  le  Journal  de  Spalatin 
cité  par  Schelhorn,  Amœnitates  litterariac,  t.  IV,  p.  327  :  «  Venit  sub  No* 
vembri  Iscnacum  sive  Gallus  sive  Italus  qui  se  nominavit  Johannem  Serra- 
num,  vir  eximia  eruditione  in  Theologia  sinceriore,  etc.  » 
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■■f  doceat  quos  liabere  poterit.  Neque  enim  Hde  danda  illi  opus 
est.  sieul  nec  vobis,  quam  publicam  votant.  Dcus  defendat,  sicut 
et  nos.  ruodô  non  fugetur  aut  repellalur  — 
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Luther  à  Spalatin. 
De  Wittemberg,  26  décembre  1522. 

Luthers  Briefe,  éd.  de  Wette.  II,  p.  272. 

Sommaire.  Luther  accorderait  volontiers  A  Jean  de  Serres  LFrancoie  Lambert]  la  con- 
férence qu'il  lui  demande  ;  mai*  la  prudence  conseille  de  différer  jusqu'à  ce  que  l'ex- 
Fnuiciscain  soit  mieux  connu 

Gratin  et  pax.  Hnbas  hîc  Serrnni  et  aliorum  ad  me  ex  Isenaco 
literas  Ego  sane  horainem.  si  venerit  ad  me,  admittam,  ut  mibi 
loquatur  coram  :  sed  sicut  omnia  de  omnibus  optima  praesumere 
jubet  ebaritas  (I  Cor.  XIII),  ita  omnin  de  omnibus  pessiraa  timere 
jubet  fides  (Joban.  III.  et  Match.  X  :  cavete  db  hominibus).  Sunt. 
qui  mibi  hominem  commendent  ;  sunt.  quœ  suspicionem,  sinon 
movenU  certe  non  quietent.  Optimum  igitur  fuerit,  ut  Princeps 
aliquid  viatici  in  eum  perdat,  et  illic  sistere  vel  sinat  vel  jubeat,  ut 
videamus  quis  sit  futurus.  Verisimile  est,  Satanam  omnia  simulare, 
omnia  tentare,  omnia  versare;  ideo,  donec  certa  res  est,  nulli 
fidendum.  Si  Christus  ad  nos  aliquem  mittere  volueril  evangelistam, 
certe  nos  vel  prsecedentibus  vel  sequentibus  signis  certos  faciel  *. 

1  Quelques  jours  auparavant  Luther  écrivait  à  Spalatin  :  <  Nflùl  neque 
vidi  neque  audivi  literarum  Serrani  ad  me  tlatarum  :  aliunde  ergo  qttàm 
a  me  illas  pete  »  (Luthcrs  Briefe,  ed.  cit.  H,  p.  270). 

1  Malgré  les  clameurs  de  quelques  moines,  Fr.  Lambert  s'était  déjà 
(ait  connaître  à  Eisenach  par  les  leçons  qu'il  y  avait  données  sur  l'évan- 
gile selon  St.  Jean,  et  par  les  139  Thèses  qu'il  s'était  déclaré  prôt  à 
soutenir,  le  21  décembre,  contre  tout  opposant.  Ces  thèses,  relatives  au 
célibat  des  prêtres,  à  la  confession,  an  baptême,  etc.  furent  envoyées  à 
Luther.  Voyez  la  lettre  de  Luther  à  Spalatin,  du  12  janvier  1623:  «re- 
mitto  positiones  Serratti,  »  de  Wette  II,  p.  299,  et  Schclhorn,  op.  cit.  IV, 
p.  328-330,  où  quelques-unes  de  ces  thèses  sont  reproduites. 
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Haie  salis.  Vale  el  ora  pro  me.  M.D.XXW 1  (1522).  die  Sancli 
StephanL 

Martinls  Lutherus. 

(Inscriptio:)  D.  Magistro  Georgio  Spalatino,  a  concione  Ducis 
Electoris  Saxoniae,  suo  fratri. 

58 

marguerite  d'angoulême  à  Guillaume  Briçonnet. 
(DeBlois?  1523,  avant  le  16  janvier.) 

F.  Génin.  Lettres  de  Marguerite,  1841.  p.  163. 
Copie.  Hibl.  Impériale.  Suppl.  franc.  n°  337,  fol.  220  b. 

Sommaire.  Marguerite  rappelle  a  Brivonnet  la  promesse  qu'il  lui  a  faite  (de  lui  envoyer 
une  traduction  du  Nouveau  Testament).  Elle  le  prie,  en  attendant,  de  lui  expliquer 
la  parole  de  vie,  où  elle  rencontre  tant  d'obscurités. 

Non  pour  vous  ramentevoir  ce  que,  je  croy.  ne  vous  sera  par 
la  charité  infinie  permis  d'oublier,  ne  pour  advancer  la  promesse  ' 
dont  je  ne  double  l'accomplissement  au  temps  que  la  Bonté  seule 
congnoistra  la  nécessité.  —  mais,  afin  que  par  ma  faulte,  négligeant 
ce  que  je  dois  (comme  affamé,  le  pain)  désirer,  [je]  ne  retarde 
Peffect  de  la  grâce  procédant  du  libéral  Distributeur,  par  vous  à 
nous  distribuée,  j^ay  bien  voulu  commencer  par  cesle  mon  mestier 
de  mendiante  •. 

Vous  me  priastes  que.  si  de  quelque  endroit  de  la  très-saincte 
Escripture  doubtois  ou  desirois  quelque  chose,  le  vous  escripre  :  à 
quoy  vous  feis  promesse  présumptueuse  de  le  faire.  Je  vous  prie 
excuser  l'aveugle  qui  juge  des  couleurs  :  car  je  mnfcsse  que  la 

5  En  Allemagne  et  en  Suisse,  Tannée  commençait  à  Noël. 

•  Il  est  vraisemblable  que  cette  promesse  de  Briçonnet  était  relative 
à  la  publication  d'une  version  française  du  Nouveau  Testament  Voyez 
ci-dessous  l'Épitre  exhortatoire  de  Le  Fèvre  du  6  novembre  1523, 
note  4. 

'  Voyes  le  N-  43,  note  t>. 
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moimlre  parole  qui  y  soit  est  trop  pour  moy,  et  la  plus  clèi'e  m'est 
obscure.  Hélas!  quel  choix  puis-je  faire  où  la  différence  m'ast  in- 
eongneue?  Ny  comme  pourra y-je  demander  viande  doulce  ou 
saulce,  quant  je  nay  nul  goust  ?  Parquoy  je  ne  vous  demande 
riens,  car  je  ne  sçay  que  je  vous  demande.  Mais  à  vous,  ministre 
île  tels  biens,  qui  sçavez  les  #ousls  des  viandes  restaurantes  et  for- 
tifiantes, je  vous  prie  que  en  vérité,  sans  fainte,  du  demeurant  de 
celles  qui  vous  sont  par  le  Donneur  données,  en  vueillez  envoyer 
les  miettes,  en  sorte  que  vostre  vielle  mére  *,  enviellie  en  sa  pre- 
mière peau,  puisse  par  reste  doulce  et  ravissante  parolle  de  vie 
renouveller  sa  vielle  peau,  et  estre  tellement  repolie,  arrondie  et 
blanchie,  qu'elle  puisse  estre  an  Settl  nécessaire 

MARGUERITE. 
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Guillaume  briçonnet  à  Marguerite  (TAngoulême. 
(De  Meaux)  16  janvier  (1523). 

Inédite.  Copie.  Hihl.  Impériale.  Suppl.  français  n  "  :VM. 
fol. 222  a—  223a. 

(FRAGMENTS.) 

Sommaire.  L'évôque  de  Meaux  n'a  pas  la  présomption  de  se  croire  en  état  d'expliquer 
les  jxutayc»  obneurs  de  l'Écriture  sainte,  ni  de  découvrir  toujours  l'interprétation 
spirituelle  du  sem  UtUral.  Il  auru  donc  recours  a  Le  Fivre  et  a  ne*  deux  com- 
paçntm*.  que  leur  science  de  l'hébreu  et  du  grec  rend  capables  de  corriger  les  ma*- 
vaiset  traduction*  de  l'Écriture.  Briçonnet  s'instruira  avec  eux  et  il  transmettra 
leurs  explications  a  Marguerite 


Madame.  >y  ne  congnoissois  les  grandes  grâces  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  donner  à  trois  patin  es  mendians  d'esperit  qui  sont  icif  en 
rostre  hermitaigc ?\  je  dirois  la  présumption  estre  grande  de  cuider 

J  Elle  avait  à  peine  trente-un  ans;  Févêque  de  Meaux  en  avait  cin- 
quante-trois. Mais,  selon  les  idées  du  temps,  la  haute  naissance  de 
Marguerite  autorisait  le  titre  qu'elle  prend  ici,  en  s'adressant  à  Hri- 
çonnet.  Voyez  le  N°  suivant,  note  10. 

'  Voyez  la  note  4. 
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satisfaire  à  vostre  désir  de  mendicité  insatiable  *.  vous  offrant  estre 
le  promoteur  et  scribe  sotéz  etU.r.  sur  les  diflicultez  que  nostre 
Seigneur  vous  donneroil  mendier.  Mais  désirant  comme  filz  sub- 
venir à  ma  pauvre  mendiante  et  bonne  mère  \  il j  ne  m'est  rien, 
soubz  la  protection  du  bon  Seigneur  qui  a  commandé  honorer 
père  et  mère,  difficile,  qui  me  donnera  à  congnoistre  vous  pou- 
voir servir,  et  estre  nécessaire.  El  saichant  les  grâces  qu'il  vous  a 
données ,  et  ayant  telle  opportunité  des  dits  trois  i>ersonnniges,  qui 
ont  l'intelligence  hëbraicque  et  grecque  *.  dont  en  *  peuvent  esclarcir 
plusieurs  ténèbres  qui  sont  par  maulcaises  translations  en  VEscrip- 
ture  Saincte*.  me  jugeray  vous  tenir  propos  duquel  vous  ^vousj 
excusez.  Merciez  Dieu  de  ses  grâces,  et  plus  avant  les  mendiez.  Il 
est  bonté  inlinie,  qui  ne  vous  laissera  mendiante  vuide  et  des- 
garnie. En  ce  faisant  frapperez  d'une  pierre  deux  coups;  car  es- 
criprant  soultz  eulx  et  vous  envoyant  vostre  queste  \  en  retiendras 
ma  part  et  portion,  qui  sera  sans  diminution  de  la  vostre. 

Croiez,  Madame,  que  VEscripture  Saincte  est  aultre  marchandise 
que  plusieurs  ne  cuydent.  Ce  que  l'on  y  voist  et  congnoist  est  le 
inoings  de  ce  qui  y  est,  et  jusques  à  présent  n'en  a  esté  trouvé, 
ne  sera,  le  fonds  de  l'intelligence.  Car  toute  l'Escripture  Saincte  est 
ou  spirituelle  seullemenl,  sans  intelligence  littérale,  ou  liltérale, 
saas  la  spirituelle,  et  bien  peu  ou  littérale  et  spirituelle  ensemble. 
Moings  se  trouvera  de  passaiges  qui  se  puissent  seullemenl  en- 
tendre littéralement  que  des  aullres  deux.  A  ceste  cause  l'on  dit 
que  l'intelligence  littérale  est  comme  la  chandelle  qui  ne  couste 
que  ung  denier,  dont  on  serche  [l.  cherche]  la  marguerite  qui  est 
cachée  en  la  maison.  L'intelligence  spirituelle  est  la  marguerite 
caschée,  laquelle,  par  la  lettre  qui  est  la  chandelle,  se  trouve,  que 
l'on  laisse,  la  marguerite  trouvée,  laquelle  ne  se  communicque  à 
chascun,  et  n'en  congnoissent  la  valleur  et  excellence.  Pour  ceste 
cause  défend  nostre  Seigneur  ne  debvoir  estre  semées  entre  les 
pourceaulx,  c'est-à-dire  l'intelligence  spirituelle  ne  lleurer  ou 

*  V.  la  lettre  précédente. 
5  Marguerite. 

*  Briçonnet  nomme  plus  bas  Le  Fècre,  comme  étant  l'un  de  ces  per- 
sonnages. Les  deux  autres  sont  François  Vatable  et  Gérard  Roussel. 

5  C'est-à-dire:  par  le  moyen  de  laquelle  ils  peuvent,  etc. 

6  On  trouvera  quelques  détails  sur  ces  anciennes  traductions  dans 
l'Épitre  de  Le  Fèvre  du  6  novembre  1523,  note  2. 

7  Les  éclaircissements  que  vous  aur<>z  demandés. 
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sentir  bon  à  pluseurs  qui  sont  charnelz  et  littéraux,  qui  voient 
sans  veoir  et  oyent  sans  oyr  — 

Je  sçay  que  este  avaricieuse  et  aimez  l'or  mieulx  que  l'argent. 
Tel  désire  que  soiez,  affin  que  puisse  m'enrichir  de  vostre  trésor, 
car  c'est  aux  pères  et  mères  [à]  thésaurizer  aux  enfans,  comme 
ayant  intérestz.  Vous  ay  bien  voullu  advertir  que,  en  vous  présen- 
tant l'Estcripture  Saincte,  descouvrez  la  pomme,  laissez  le  retz 
pour  les  Juifz  et  charnelz,  et  mendiez  la  pomme  qui  soulle,  re- 
paist,  assouvy,  contente  et  satisfaict  en  famine,  mendicité,  pauvreté 
et  indigence.  Telle  est  la  nature  de  l'avaricieux  mondain  et  [en- 
core] plus  du  spirituel.  Et  sy  d'aventure  ne  povez  par  delà  des- 
couvrir la  pomme,  et  que  le  retz  fût  trop  fort,  envoiez-la  au 
fiére  qui  se  tient  en  rostre  dit  hermiUtige  *.  J'espère  quil  et  ses 
deux  compliquons  satisferont  à  vostre  désir,  duquel  seray,  comme 
dict  est,  solicileur  et  scribe,  sy  besoing  est. 

Madame,  en  me  recommandant  à  voz  bonnes  prières  très-hum- 
blement et  de  tout  mon  cœur,  supplie  le  grand  fabre B.  sur  le  doz 
duquel  noz  péchez  ont  esté  dépouilléz  et  aboliz,  qu'il  forliffie  tel- 
lement vostre  eclume  [enclume?],  que  sur  icelle  tous  les  retz  du 
monde  soient  anéantiz  en  la  fournaise  de  charité,  ouvrant  voz 
yeulx  spirituelz  pour,  soubz  les  retz  d'argent,  veoir  la  pomme 
d'or,  de  laquelle  puissez  enrichir  voz  enfans  ,c  et  les  entretenir 
en  la  grâce  et  soubz  la  protection  du  doulx  Jésus,  lequel  je  supplie 
de  rechief  se  donner  à  vous,  grâce,  paix  et  amour!  De  vostre  her- 
mitaige,  le  xvj°  de  janvier  (1523). 

*  Allusion  à  Le  Fèvre  (Faber  Stapulcnsis). 
,J  C'est-à-dire  le  grand  ouvrier,  Jésus-Christ. 

10  Marguerite  n'eut  point  d'enfants  de  son  premier  mariage.  Briçonnet 
veut  parler  de  ses  enfants  adoptifs:  il  se  glorifiait  d'être  de  ce  nombre. 
l)ans  l'une  de  ses  lettres  à  Marguerite  (septembre  ou  octobre  1Ô22),  il 
disait:  <  [Je]  vous  envoie  à  la  grant  maison  ouverte...  [où]  nul  est  escon- 
duit;  et  tant  est  le  Seigneur  doulx  et  débonnaire,  qu'il  ne  pourvoit 
seollement  aux  préseus,  mais  ayant  compassion  des  bonnes  mères  qui 
désirent  et  n'y  peuvent  conduire  leurs  enfans  .  .  .  Parquoy,  Madame,  je 
vous  supplie  y  aller  à  satisfaire  vous  et  voz  subtilles  enfans,  vous  mer- 
ciant  très-humblement  et  de  tout  mon  cœur  de  la  grâce  qu'il  vous  a 
pieu  faire  d'en  adopter  ung,  —  la  servitude  duquel  en  promptitude  d'a- 
mour filiale  feroit  oublier  celuy  qui  a  procuré  Vadoplion,  si  oubliance 
tmnboit  en  amour  maternelle.  Tous  deux  vous  seront,  s'il  vous,  plaist,  à 
jamais  visccrallement  recommandés.  »  (Bibl.  Impériale.  Suppl.  français, 
a-  537,  fol.  217  b.) 
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François  lambert  d'avignon  à  l'Électeur  (le  Saxe. 
(De  Wittemberg),  20  janvier  1523. 

.  Manuscrit  autographe.  Bibl.  du  Muséum  à  Bàle. 
Autographa  n"  25.  p.  19. 
Schelhorn.  Amœnitates  litteraria?.  Franeofurti.  1725.  t.  111,  p.  338. 

Sommahis.  n  a  plu  a  Dieu  de  m'ameuer  auprès  des  fidèles  gén  iteurs  de  Christ  que 
j'avais  tant  désiré  de  voir  Mais  j'ai  aussi  trouvé  A  Wittemberg  des  gens  qui  m'ont 
connu  en  France.  Cela  m'oblige  à  vous  révéler  que  je  ne  suis  point  Jean  de  Serres, 
maisFr.  Lambert,  et  que  j'ai  vécu  vingt  ans,  comme  prédicateur  généra],  au  milieu 
des  Frères  Mineurs,  dont  j'ai  eu  beaucoup  à  souffrira  cause  de  mon  attachement  i 
l'Évangile.  Je  suis  venu  a  Wittemberg  pour  y  annoncer  la  Parole  Sainte  au  milieu 
des  savants;  mais  je  suis  pauvre,  faites-moi  donner  ce  qui  est  nécessaire  a  la  vie 
Dieu  m'a  conduit  auprès  du  frère  Martin,  j>our  que  j'édifie  avec  lui  une  solide  forte- 
resse. Le  temps  de  la  persécution  va  finir.  Le»  âmes  sont  remuée*  dan*  prenait 
toute  la  France,  la  vérité  s'y  est  acquis,  sans  maître,  de  sincères  amis,  et  depvi< 
mon  départ,  Fanivre  de  l'Évangile  y  a  fait  d'admirables  progrès.  J'ai  même  l'espoir 
qu'ils  iront  en  augmentant  chez  mes  anciens  auditeurs,  quand  ils  auront  lu  les  livres 
que  je  médite  de  publier. 

Principi  illustrissimo  et  Domino  Do.  Fride'rico,  Sacri  Imperii 
Archimares(callo).  Saxoniœ  Duci,  Lantgravio  Duringiae.  Marchioni 
Misniœ,  Franciscus  Lambertus  Avenionensis,  inutilis  Domini  nostri 
Jesu  Cristi  servus.  Gratia  et  Pax  Cristi  Jesu  !  Amen. 

Placuit  misericordiaj  Salvatoris,  ut  pauper  is  qui  bas  ad  llluslris- 
simam  D.  T.  literas  dédit,  post  innumeros  labores  alque  perieula. 
in  terram  quam  sinceri  Cristi  fidèles  inhabitant.  pervenirel.  Vidi 
quos  tandiu  concupivï,  te  visurus  quum  id  concesserit  Dominus. 
Inveni  apud  Wittembergnm.  cjui  me  apud  (initias  agnoveruiit.  et 
jam  amplius  latere  non  possum.  Fateor  ingenuè,  me  apud  Mino- 
riUijs  viginti  annis  fuisse,  et  in  Dei  Verbo  complura  ah  eisdem  per- 
pessum.  Professione  fui  inter  eos  numeralus  quos  Apostolieos  sive 
générales  prœdica tores  vocant.  Apostoliri  dituntur  non  a  Papa.sed 
quôd,  Aj)ostolorum  exemplo.  eos  per  varias  orbis  regioncs  pra*- 
dieare  Evangelium  neeesse  sit.  el  id  quidem  ijHottirfie .  (thhUt 
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oportunitate.  Igilur  verbi  ministeiïo  suseepto,  dum  scolasticis  mi- 
nime concors  essem.  tan  tu  m  afllictus  fui  ab  hypocrilis  et  falsis 
fratribus.  ut  me  ab  Evaiifrelii  ininisterio  sancto  niterenlur  penitus 
reddere  alieuuin.  Sed  ereptus  fui  à  Deo  inisericorditer,  qui  eduxil 
me  ab  Hur  QuiMeorum  istorum.  Tractatum  post  aliquot  dies 
iCristo  juvante)  emissuras  sum,  in  quo historiam  meam  et  cnusam 
met  adrentwt  plenè  reserabo  «.  Tune  qui  volet,  scrutabilur  con- 
silium  Domini,  quo  larvas  et  fèces  mundi,  ut  vitentur,  cunctis  ma- 
nifestât. Horum  nibil  bis  litteris  recensebo,  ne  illustrissimam  D. 
Tuam  frustra  irapediam. 

Veni  igitur  Wittembergam  \  ut  Verbum  sanctura  libéré  admi- 
nistrem,  saltem  scriplis,  saltem  inter  doctes.  Aliquid  nostri  Mar- 
/»>«'*  consilio  exordiar,  vel  Oseam  prophetam*.  vel  Psalmos,  vel 
Lucam  ».  vel  aliquid  taie.  Sed  per  Cristum  obsecro.  ut  jubeas 
mibi  aliquod  auxilium  dari.  Pauper  sum,  non  babens  quo  alar. 
Credo  me  a  Domino  evocatum  ad  Martinum,  ut,  frater  fratri 
auxilio  existens,  Ormam  pariter  arcem  edificent.  Non  te  con- 
turbet  insania  Eecleshe  malignantis,  qua?  in  malum  proficit,  ut  de- 
fkiat  et  penitus  evertalur.  Justos  sustinere  nonnibil  necesse  est. 
sed  cessabit  quassatio. 

Gallia  pene  omnis  commota  est,  et  absque  magustro  sinceros  habet 
reriUitis  dilectores.  Cum  post  modicum  alia  pleraque  intellexeris, 
exultabit  spiritus  tuus  in  Deo  salutari  nostro.  Namque  negocium 
Enmgelù,  etiam  post  discessum  meuni  *,  miré  apud  ilios  profecit  \ 

1  Voyea  le  N*  suivant,  note  4. 

•  Voyez  les  N-  66  et  57. 

*  Luther. 

4  Lambert  publia  à  Strasbourg,  en  mars  1525,  ses  leçons  sur  Osée,  et  il 
les  dédia  à  l'Électeur  Frédéric. 

5  Le  commentaire  de  Lambert  sur  St.  Luc  parut  à  Strasbourg,  en  mai 
1524.  La  dédicace  à  Spalatin  est  datée  :  «  Wittemberga?,  mense  Novembri 
M.D.XXIIL» 

'  D  avait  quitté  Avignon  au  mois  de  mai  1522.  Voyez  le  N*  51. 

7  Nous  manquons  de  renseignements  sur  les  faits  qui  mouvaient  la  joie 
de  François  Lambert  Le  diocèse  de  Meaux  possédait,  il  est  vrai,  depuis 
1621,  des  prédicateurs  évangéliques.  Nous  avons  vu  aussi  que  le  zèle  de 
Marguerite  d'Angouléroe  pour  la  cause  de  l'Évangile  n'avait  pas  été  sans 
influence  sur  les  dispositions  du  roi  François  1  et  de  sa  mère.  Mais  ces  dis- 
positions favorables  de  la  cour  n'expliquent  pas,  à  elles  seules,  les  assertions  de 
Lambert.  Le  mouvement  général  des  esprits  auquel  il  fait  allusion  ne  pou- 
vait être  qu'un  travail  qui  »«*  poursuivait  dans  l'ombre,  et  dont  il  «'attendait 
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et  confldo  quôd,  dum  scripla  viderint  illius  quem  quandoque  au- 
dierunt  praedicantem,  magis  magisque  proficiet 

Occultavi  hactenus  nomen  meum,  quôd  cognitum  sit  quasi  per 
totum  Minorum  ordinem,  à  fratribus  multis,  a  quibus  timui  sus- 
tinere  impedimenta.  Sed  non  omnino  absque  ratione  nomen  hoc 
mihi  continxeram,  ut  Johanes  Serranus  vocarer,  qui  in  verilate 
Francisais  Lambertus  sum,  natione  Avenionensù.  Juva  nunc  pau- 
perem  Gristi  in  opère  sancto ,  ô  Princeps  Illustrissime  et  Cristia- 
nissime,  ut  Cristi  nomen  in  terra  tibi  subjecta  magis  magisque  glo- 
rificetur,  cujus  gratia  et  pax  tibi  semper  !  Amen.  Wittembergae,  ad 
13"  Kal.  Febr.  anno  ÎZ—  supra  mille"  et  quingent*". 

Ejusdem  Illustr.  Do(minationis)  Tuas  humilis  orator,  Franciscus. 

(Inscriptio  :)  lUustri"0  et  eidem  Cristianissimo  Principi  et  Do- 
mino D'4  Friderico,  Sacri  Imperii  Archimares.  Electori,  Saxonia? 
Ducis  (sic)  etc.  sibi  in  Cristo  observandissimo. 

(Au-dessous,  la  note  autographe  de  Spalatin  :)  «  Fr.  Lambertus 
Avenionen.  Die  Fabiani  M.D.XXIII. . 
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François  Lambert  à  George  Spalatin  •. 
De  Wittemberg,  20  janvier  1523. 

Manuscrit  autographe.  Bâle.  Ibid.  Autographa  n°  3!,  p.  69. 

Sommaiie.  Si  je  trouve  un  imprimeur,  je  publierai  en  latin,  eu  français  et  en  italjon 
l'Histoire  de  ma  sortie  du  couvent,  ainsi  que  d'autres  ouvrage*  qui  seront  A  la  gloire 
de  l'Évangile  et  &  la  confusion  des  hypocrites. 

+  Jésus  Amen. 

Gratia  et  Pax  Jesu  Cristi  tecum  !  Cujus  nomen  sit  benedictum 

à  voir  bientôt  les  effets  se  produire  au  grand  jour.  Pensait-il  surtout  aux 
contrées  méridionales  de  la  France,  qu'il  avait  tant  de  fois  parcourues?  Ou 
bien  avait-il  reçu,  soit  de  la  duchesse  d'Alençon,  soit  de  la  petite  société  de 
Meaux,  un  avis  mystérieux  qui  lui  faisait  pressentir  de  grandes  choses  V 

'  Chapelain  et  bibliothécaire  de  l'Électeur. 
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in  eternum,  quod  me  deduxit  in  locum  tamdiu  concupitum.  Et 
quamvis  Princeps  Ul.  id  celarit  à  me,  itidem  et  Scultetus,  ut  nesciam 
cujus  expensis  advenerim  ab  Isenaco*,  tamen  arbitror  nihil  absque 
optimi  Principis  beneplacito  factum.  Incepturus  sum  aut  Oseam 
Prophetam,  aut  Psalraos,  aut  Lucam,  aut  aliquid  simile,  sed  nihil 
absque  nostri  Martini  consilio.  Pauper  sum  ;  rogo  igitur  ut  sug- 
géras Principi  Illustrissimo,  ut  nonnihil  auxilii  capiam,  tantùm  ut 
cum  nûhi  administrante  vivam s.  Non  sum  Jo.[armes]  Ser.[ranus], 
quod  nomen  confinxeram,  non  absque  necessaria  ratione.  Fran- 
cisai Lambertus  vocor,  natione  Avenionensis,  qui  apud  Minoti- 
tanos  fui  annis  XX,  semper  persecutiones  et  impedimenta  sustinens 
ab  eisdem,  quamdiu  Cristi  Evangelium  sincère  volui  nunciare. 
Postmodicum  (Cristi  auxilio)  tractatum  emissurus  sum,  quo  hys- 
toriam  meam,  a  principio,  et  causas  mei  exitiu,  certe  véhémentes, 
ilemque  fidem  meam  circa  dissidia  Ecclesiœ  Cristi  etEcclesiae  ma- 
lignantium,  cunctis  faciam  manifesta  *  ;  et  si  inveniatur  qui  impri- 
mat, non  tantùm  latine  sed  gaUice  et  UaUce,  hec  atque  alia  tradam. 
Erit,  crede  mihi,  eril  ad  Cristi  Evangelii  gloriam,  et  ut  denudentur 
consilia  larvatie  gentis,  Phariseorum  nostri  temporis. 

Magnam  habent  rationem  consolationis  Principes  IUustrissimi, 
ut  suis  temporibus,  et  in  dominiis  suis,  revixerit  Evangelium  du- 
dum  à  Scolasticis  sepultum.  Init  Concilium  Ecclesia  Sathanaj 
adversùm  Dominum,  et  adversùm  Evangelium  suum,  ac  illius  di- 
lectores  sinceros,  sed  dissîpabitur.  Abbreviabuntur  dies  antichris- 
torum,  nisi  resipiscant,  quod  faxit  Dominus  !  Amen.  Nolunt  in- 
lelligere,ut  bene  agant,  credentes  in  Cristum.  Ceci  sunt,  ut  cecorum 
duces,  nescientes  Prophetas,  legem  neque  (sic)  Evangeiia. 

Illumina,  Deus,  oculos  nostros,  ne  dormiamus  in  incredulitate, 
ne  quando  dicant  adversarii  isti  justitiic  Christian*  (quœ  Christus 
est)  :  •  prevaluimus  adversùm  eos,  •  —  utque  fiât  regnum  hujus 
mundi  Dei  et  Domini  nostri  Jesu  Cristi,  cujus  gratia  et  pax  tibi 
semper  !  Vale  Cristiante  sapientiae  doctor,  et  pauperis  hujus  memi- 

«  Voyez  le  N*  66,  note  2. 

1  Le  gouvernement  électoral  fat  bien  lent  &  accorder  à  Lambert  ce  qu'il 
demandait.  On  verra  par  sa  lettre  à  Spalatin  du  28  mai,  qu'à  cette  époque  il 
vivait  encore  aux  frais  de  Luther. 

*  Ce  traité  parut  sous  le  titre  suivant:  «  Fr.  Lamberti  Avenionensis, 
Theologi,  rationea  propter  quas  Minoritarum  conversationem  habitumque 
rejecit.  »  Voyez  le  N«  64. 
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neris.  Wittembergae.  13°  Kal.  Febr.  anno  23.  juxta  millesimuni  et 
quingenlesiinuin. 

Tutis  franciscus  lambrrtus  Avenionensis. 
Domini  nostri  Jesu  Christi  intitilis  semis. 

-J-  Jésus. 

(Iiutcriptio:)  Georgio  Spalalino  Theologo  vere  sincero.  a  Saoris 
llluslrissimi  Principis  el  Domini  D.  Friderki  Saxonie  Dueis.  Elee- 
loris.  etc.  patrono  suo  colendissimo. 
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luther  à  George  Spalatin. 
De  Wittemberg,  25  janvier  1523. 

Lulhers  Briefe.  éd.  de  Wette.  Il,  p.  302. 

Sommaire.  Il  lui  recommande  Fr.  Lambert  <T Avignon,  qui  est  arrivé  d  WUtcinbrri; 
avec  de  bons  témoignage»  reçus  a  BdU.  L'Université  n'a  pas  besoin  de  nouveaux 
professeurs,  mais  l'Électeur  serait  charitable  en  donnant  quelques  secours  a  cet 
honnête  exilé,  que  rien  d'ailleurs  ne  distingue  particulièrement. 

Gratia  et  pax.  Adest  Johamm  ille  Serranus,  vero  nomine  Fran- 
mats  Lampertus,  imaginibus  quoque  nobilis,  inter  Minorilas  20 
annos  versatus,  et  generalijs]  Verbi  ofRcio  functus,  ob  persecu- 
lionem  exul  et  pauper  factus.  De  integritate  viri  nulla  est  dubi- 
tatio  :  testes  sunl  apud  nos,  qui  illum  et  in  Frauda  '  et  in  Basilea* 
audierunt,  tum  Basiliensis  sulTraganeus  ille  Tripolilanus  »  ciun 

*  Voye*  le  N°  60. 

*  On  pourrait  en  conclure  qu'il  avait  prêché  lors  de  son  passage  à  Halo. 
Voye*  le  N°  63,  note  7  à  la  fin. 

*  Telavuymus  IAmpwrgcr,  évèque  in  parti  bus  de  Tripoli  et  suffragant  de 
Pévèque  de  Baie.  Pendant  son  séjour  à  Baie,  Lambert  entra  aussi  en  re- 
lation avec  Basile  Amerbach.  Celui-ci  écrivait,  le  22  juin  (1523),  à  son  frère 
cadet,  Boniface,  qui  étudiait  alors  à  l'université  d'Avignon:  «Gucullum  ah- 
jecit  Franeitcti*  Isambertux,  tninoritanus  Avenionenaix,  apud  Wittonborgam 
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/¥favi«0\ilan1  illi  pulchrnm  teslimoniuin.  Et  quanquam  nos abun- 
deraus  lecloribus  oplimis.  tamen,  si  quid  poterit,  non  abjiciemus. 
Mihi  per  omnia  placet  vir.  et  satis  spectatus  mihi  est,  quantum 
homo  spectari  potest,  ut  dignus  sit,  quem  in  exilio  paululum  fera- 
mus  et  juvemus.  Sed  lu  meam  nosti  facultatem,  ut  non  sit  opis 
meœ  illum  alere,  qui  ipse  alienis  vivo.  Videretur  mihi  Principi 
persuadendura,  ut  jam  non  perdat.  sed  in  charitate  Christo  fœ- 
oeret  20  aut  30  florenos,  in  eum  collocandos,  donec  vel  a  suis 
Iribulibus,  vel  proprio  slipendio  sese  sustentet  de  labore  suo.  Er 
wird  nicht  lang  hie  bleiben,  acht  ich  tcoht,  denn  er  seins  Gleichen 
oder  Mevster  u  olU  finden  uird  *.  Tantum  ut  exulis  miseremur.  Vale 
in  Domino  . . .  Witembergae,  feria  5.  post  Hagnem  (25  Jan.),  anno 
MDXXM. 

Martinus  Lutherus. 
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luther  à  Spalatin. 
De  Wittemberg,  25  février  1523. 

Luthers  Briefe.  éd.  de  Wetle.  H,  p.  308. 

SomiAlftE.  Demande  de  secours  pour  Fr.  Lambert. 

.  ..Tu  niltil  respondes  pro  Domino  Francisco  Lamperto  Gallo.  quid 

Rationem  quare  id  fecerit,  excuso  libello  demonstravh:  affinis  (atmihi  prœ- 
tertio  anno  retulit)  D.  Montagne,  apud  quem  in  Avenione  diversaris.»  (Ma- 
nuscrit autographe .  Amerbachiorum  epistolœ  mutuœ.  Bibl.  du  Muséum, 
a  Bile.) 

4  Conrad  Kiïrschner  (en  latin  Pellwantts),  né  à  Ruffach  en  Alsace  (1478), 
fit  ses  études  à  Heidelberg  et  à  Tubingue,  où  U  devint  très-savant  dans  la 
langue  hébraïque,  grâce  aux  leçons  de  Reuchlin.  Kurschner  avait  embrassé 
U  vie  monastique  à  l'âge  de  quinze  ans.  Élu  gardien  par  les  Franciscains 
de  Baie,  il  assista  au  chapitre  général  de  son  Ordre  assemblé  à  Rouen 
U516)  et  se  rendit  à  Rome  en  1517,  comme  député  de  son  couvent.  Sur 
plus  «l'un  point  il  était  déjà  séparé  de  l'église  romaine.  Ainsi  il  avait  déclaré 
à  Capiton  (1612),  que  le  pain  et  le  vin  de  la  Sainte-Cène  n'étaient  pour  lui 
que  des  symboles  de  la  nourriture  spirituelle  transmise  à  l'àme  par  la  foi. 
(Voyez  Athenie  Rauricae.  —  Teisaier.  —  Ruchat.  —  J.  J.  Herzog,  op.  cit. 
-  ZuingJn  Opp.  VTJ,  93.) 

1  Je  pense  bien  qu'il  ne  restera  pas  longtemps  ici,  car  il  y  trouvera  fe- 
cilement  son  égal  ou  son  maître. 
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apud  Principem  effeceris.  Certe  vir  bonus  est  et  exsul,  nobis  aulem 
grave  est  eum  alere  in  totum1,  gravius  autera  deserere.  Nam  abs- 
que  dubio  Christus  in  ipso  pauper  est  nobis  exhibitus,  quanquam 
si  nihil  tu  impetrabis,  non  deerit  Christus  aliunde  suis.  Stipendium 
non  peto  pro  eo,  sed  ut  aliquando  juvetur,  vel  semel  ad  hue  iOanl 
circiter  aureis.  Sic  vides  me  pro  aliis  fieri  mendicum,  qui  pro  me 
nihil  egeo  — 
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FRANÇOIS  LAMBERT  D'AVIGNON  ail  pieux  lecteur. 

De  Wittemberg  (en  février  1523). 
Schelhorn.  Amœnitates  litterariae,  t.  IV,  p.  312. 

(TiADUIT  DU  LAT»  ) 

(Extraits.) 

Sommaire.  Motifs  pour  lesquels  François  Lambert  a  quitté  l'ordre  des  Frères  Mineur» 

et  déposé  l'habit  monastique 1 

François  Lambert  d'Avignon,  inutile  serviteur  de  Jésus-Christ 
souhaite  grâce  et  paix  au  pieux  lecteur! 

Ayant  jadis  fait  partie  de  Tordre  des  Frères  Mineurs,  auxquels 
on  donne  le  titre,  certainement  peu  chrétien,  tfObsemmtins,  et 
ayant,  pendant  plusieurs  années,  prêché,  sous  leur  habit,  la  parole 
du  Seigneur  en  divers  lieux,  je  me  suis  vu  récemment  contraint 
d'abandonner  et  leur  société  et  leur  robe,  n  est  donc  nécessaire 

1  A  cette  époque  Lambert  avait  commencé  des  leçons  publiques,  mais  il 
est  probable  qu'elles  ne  devaient  être  payées  qu'à  la  fin  du  cours.  (Voyez 
la  lettre  de  Luther  à  Spalatin  du  3  août  :  «  Queritur  fscil.  Lambertas]  au- 
ditorum  ingratitudinem,  nt  nihil  pendant  »  (De  Wette.  n,  878.)  On  b't  dans 
le  Journal  de  Spalatin,  au  mois  de  Février  1523  :  «  Francisant  Lamberttts, 
Avenionensis  patria,  Gallus,  Wittembergam  profectus,  Hoseam  prophetam 
prœkgit,  satis  frequenti  auditorio.  »  (Schelhorn,  op.  cit.  IV,  p.  382.) 

1  Voyez  le  N°  61,  note  4.  Cet  écrit  est  si  rare,  qu'A  pouvait  passer  pour 
inédit  avant  que  Schelhorn  l'eût  fait  réimprimer. 
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de  rendre  publiquement  raison  des  motifs  qui  m'ont  engagé  à 
sortir  de  cet  Ordre.  Les  âmes  faibles  et  simples  seraient  en  effet 
scandalisées,  si  je  ne  leur  montrais  que,  ce  que  y  ai  fait,  j'ai  pu  le 
faire  selon  Christ.  Tel  est  le  but  du  présent  écrit. 

J'habitais  Avignon,  ville  célèbre  des  Gaules,  quand,  ayant  dans  mon 
bas  âge  perdu  mon  père  et  me  trouvant  sollicité  au  bien  par  l'es- 
prit de  Christ,  je  fus  frappé  de  l'éclat  extérieur  dont  brillait  cet 
ordre  des  Frères  Mineurs  Observantins,  et  de  cette  grande  ap- 
parence de  sainteté,  que  je  regardais,  dans  ma  simplicité  enfan- 
tine, comme  l'image  de  leur  caractère  intérieur.  J'admirais  en  eux 
la  décence  du  costume,  les  'regards  baissés,  la  téte  inclinée,  le 
langage  mielleux  d'une  piété  feinte,  leurs  pieds  nus  parés  de 
grossières  sandales.  Je  m'extasiais  de  la  dignité  de  leur  tenue,  de 
leur  démarche  grave,  de  leurs  bras  croisés  sur  la  poitrine,  des 
gestes  pleins  de  grâce  et  d'élégance  qui  accompagnaient  leurs  pré- 
dications. Mais  j'ignorais  que  sous  des  vêtements  de  brebis  se  ca- 
chaient des  cœurs  de  loups  et  de  renards. 

D  est  vrai  que  les  hommes  qui  exerçaient  sur  moi  le  plus  d'in- 
fluence étaient  ceux  qui,  dans  la  chaire,  annonçaient  les  doctrines 
les  plus  conformes  à  renseignement  de  Christ,  et  qui,  me  prenant 
à  part,  me  faisaient  toute  sorte  de  beaux  contes  sur  l'utilité  du 
cloître,  le  repos  de  la  cellule,  l'avantage  des  études,  et  les  autres 
bienfaits  de  la  vie  monastique.  Mais,  ce  qu'il  eût  fallu  dire,  ils  le 
taisaient  soigneusement.  Ce  fut  sous  l'action  de  tels  mobiles,  qu'à 
l'âge  de  quinze  ans,  je  demandai  à  être  reçu  dans  leur  ordre  *. 
Cette  réception,  qui  devait  devenir  une  déception  si  grande,  fut 
permise  de  Dieu  dans  sa  profonde  sagesse,  pour  que  je  pusse  ap- 
prendre, en  faisant  l'expérience  de  l'hypocrisie  humaine,  ce  que 
valait  en  réalité  ce  qui  paraissait  si  sublime  à  mes  yeux.  Je  ne 
doute  point  que  Dieu  n'ait  voulu  que  je  fusse  séduit  par  leurs 
beaux  dehors  de  piété,  afin  de  pouvoir,  après  avoir  appris  ce  qui 
en  était,  quitter  leur  société  et  faire  connaître  au  monde  quelles 
ordures  étaient  cachées  sous  ces  •  sépulcres  blanchis s.  > 

Pendant  mon  année  de  noviciat,  on  s'efforça  de  me  soigneuse- 
ment cacher  toutes  les  pratiques  impies  qui  avaient  cours  parmi 

'  En  1502. 

*  Voyez  ci-dessous  le  fragment  d'une  lettre  du  4  août  1527,  où  la  mora- 
lité du  clergé  d'Avignon  est  appréciée  par  un  catholique,  habitant  de  cette 
ville. 
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♦•ux.  dlui  que  je  ne  f iis>e  p;is  amené  à  renoncer  a  mon  dessein. 
Ils  savent  bien  que  personne  ne  ferait  profession  chez  eux.  si  les 
novices  pouvaient  se  douter  «Je  ce  qui  s'v  passe  en  secret. 
Ces  impies  déclarent  que  si  quelqu'un  conçoit  la  moindre  vel- 
léité de  sortir  de  leur  congrégation,  il  commet  par  là  un  crime 
que  rien  ne  peut  expier.  Mais  une  fois  qu'on  est  devenu  moine 
profés.  ils  ne  redoutent  plus  les  scandales  qu'on  peut  donner. 
C'est  assez  montrer  qu'ils  aiment  mieux  qu'on  abandonne  Christ, 
que  leur  propre  secte. 

Une  fois  mon  noviciat  termine  je  prononçai  mes  vœux.  J'étais 
alors  âgé  de  seize  ans  et  quelques  mois,  et  je  ne  savais  absolument 
pas  ce  que  je  venais  de  faire.  Bientôt  je  m'aperçus  du  contraste 
qui  existait  entre  leur  conduite  extérieure  et  leurs  mœurs  véri- 
tables, et  plus  je  me  voyais  trompé  dans  nies  espérances,  plus  j'en 
éprouvais  de  tristesse,  de  découragement  et  d'abattement.  Je  ne 
pouvais  plus  entrer  eu  possession  de  ce  repos  d'esprit  que  j'avais 
si  vivement  désiré.  Quand  j'eus  été  appelé  à  l'exercice  du  saint 
ministère  de  la  parole,  je  ne  puis  assez  dire  tout  ce  qu'ils  me  firent 
endurer  de  vexations,  parce  que  je  ne  préchais  pas  selon  leur  gré. 
Les  populations  entendaient  la  parole  de  Dieu  et  l'accueillaient 
avec  aridité  ;  eux  seuls  comme  des  .  serpents  sourds  •  fermaient 
l'oreille  à  la  voix  du  Très-Haut.  Ils  disaient  sur  tous  les  tons  que 
j'étais  un  flatteur  et  un  falsificateur  delà  parole  sainte:  ce  que  je 
ne  pouvais  leur  accorder. 

Enfin,  au  bout  d'un  grand  nombre  d'années,  je  fus  choisi  pour 
annoncer  partout  l'Évangile  de  Christ  et  nommé,  comme  Us  disent. 
prédicateur  apostolique.  Celte  glorieuse  mission  m'appelait  à  par- 
courir le  monde  entier,  à  l'exemple  des  Apôtres  et  à  saisir,  comme 
eux,  toutes  le*  occasions  d'annoncer  l'Évangile.  Mais,  pendant  que 
je  cherchais,  selon  la  mesure  de  mes  forces,  à  exécuter  cette 
tache,  mes  confrères  s'efforçaient,  de  leur  côté,  à  calomnier  de 
toute  manière  l'œuvre  que  le  Seigneur  daignait  accomplir  par  mon 
moyen.  Je  cherchai  à  désarmer  leur  excessive  haine  eu  renonçant 
à  profiter  des  ressources  qui  m'étaient  accordées  pour  les  besoins 
île  mon  ministère  ;  mais  cet  étal  de  pauvreté  chrétienne  ne  me 
mettait  pas  à  l'abri  de  leurs  persécutions.  Quand,  après  une  pré- 
dication continue  de  plusieurs  mois,  je  rentrais  au  couvent,  aussi- 
tôt ces  adversaires  impies  de  la  vérité  me  rendaient  le  mal  pour  le 
bien.  Les  malédictions,  les  injures,  les  outrages  étaient  l'assaison- 
nement ordinaire  de  mes  repas. 
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Les  persécutions  «les  Frères  Mineurs  m'inspirèrent  la  pensée 
d'entrer  chez  les  Chartreux,  car  je  craignais  de  rentrer  dans  le 
siècle,  de  peur  d'être  en  scandale  à  tous  ceux  parmi  lasquels  j'a- 
vais prêché  la  parole  de  Christ.  Je  me  disais  aussi  :  Si  je  dois  re- 
noncer à  annoncer  en  paix  au  peuple  les  oracles  de  Dieu  Je  cher- 
cherai à  l'instruire  par  mes  écrits.  Illusion  diabolique,  car  las 
autres  moines  n'auraient  pas  mieux  toléré  mes  livres  que  les 
Frères  Mineurs  ma  prédication.  Je  fus  toutefois  détourné  de  mon 
projet  par  les  Observantins  eux-mêmes  qui  me  rappelèrent  au 
ministère  de  la  Parole.  Mais  bientôt  avec  la  prédication  revint  la 
persécution.  On  m'enleva,  et  l'on  mit  sous  les  scellés,  les  litres 
rmimeut  èrangêliffues  de  Martin  Luther,  ce  théologien  très-chré- 
tien, que  j'avais  m  ma  possession.  On  les  condamna  et  on  les  brûla, 
sans  que  le  Chapitre  provincial  en  eût  pris  connaissance,  et  sans  qu  'il 
les  eût  même  regardés.  Au  moins  eût-il  fallu  les  lire:  mais  on  se 
contentait  de  crier:  «  Ils  sont  lièrétùpies,  ils  sont  hérétiques  \  •  Voilà 
comment  ils  jugent  et  condamnent  ce  qu'ils  ignorent  absolument. 
Pour  moi,  je  dirai  avec  confiance,  que  je  suis  convaincu  selon 
Dieu,  qu'il  y  a  dans  ces  livres  plus  de  vraie  théologie  que  dans 
tous  les  écrits  de  tous  les  moines,  qui  aient  jamais  été  composés. 

Voilà  les  hommes  qui  prennent  orgueilleusement  le  titre  pom- 
peux d 'Observantins.  Christ  a  dit  (Luc  XVII):  «  Lorsque  vous 
aurez  fait  tout  ce  qui  vous  est  commandé,  dites  :  nous  sommes  des 
serviteurs  inutiles.  •  Mais  eux,  pour  qu'à  leur  nom  seul  on  puisse 
les  reconnaître  comme  des  contempteurs  de  la  parole  sainte,  ils 
disent  :  •  Nous  sommes  des  observants.  •  Ce  qu'il  y  a  de  sincère 
dans  leur  manière  d'observer  la  loi  de  Dieu,  on  peut  le  concevoir 
quand  on  sait  qu'ils  ne  comprennent  ni  ne  veulent  comprendre 
leur  propre  règle.  Je  sais  assez  combien  ils  m'ont  cherché  que- 
relle, lorsque  je  mettais  la  conversation  avec  eux  sur  ce  sujet  : 
car  j'étais  autrefois  un  ardent  sectateur  de  leur  règle  et  j'en  blâ- 
mais vivement  las  infractions.  Mais  alors  le  glorieux  tombeau  du 
Seigneur  n'était  pas  encore  ouvert,  et  la  pierre  des  œuvres  hu- 
maines et  de  la  sagesse  charnelle  n'avait  pas  encore  été  enlevée 
<le  dessus  le  sépulcre  de  l'Évangile,  dans  lequel  demeurait  ense- 
velie l'aimable  vérité  des  oracles  divins. 

Que  faire  au  milieu  de  tels  impies  ?  Ayant  donc  reçu  des  lettres 
missive*  pour  le  général  ou  vice-général  de  l'Ordre,  je  passai  de 
France  en  Allemagne,  et  c'est  dans  ce  dernier  pays,  que,  profitant 
•I*  l'occasion  qui  m'était  offerte.  y>  dèpouillni  cette  robe  de  pharisien, 
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sachant  qu'être  vétu  de  telle  ou  telle  couleur  ne  fait  rien  pour  le  chris- 
tianisme. Mais  j'atteste  le  Seigneur,  que  jamais  je  ne  les  eusse  quittés, 
si  en  restant  au  milieu  d'eux,  j'avais  pu  conserver  la  liberté  de  la 
vérité  êvangèlique,  et  que  c'est  parce  qu'ils  ne  la  supportent  nulle 
part,  que  j'ai  dû  les  abandonner.  J'avais  d'abord  agi  contre  le  pré- 
cepte de  Paul  (I  Cor.  VII):  •  Vous  avez  été  rachetés  à  grand  prix: 
ne  devenez  pas  esclaves  des  hommes.  »  Ils  deviennent  esclaves  des 
hommes,  ceux  qui  se  soumettent  à  leurs  absurdes  constitutions. 
Mais,  puisque,  dans  mon  égarement,  je  m'étais  rendu  l'esclave  des 
hommes,  qu'avais-je  à  faire,  sinon  de  suivre  le  précepte  du  même 
apôtre,  quand  il  dit,  au  même  endroit:  •  Si  tu  peux  t'affranchir, 
profltes-en  ?  » 

M'étant  donc  séparé  de  la  société  des  méchants,  je  suis  venu 
dans  cette  académie  de  Wittemberg,  la  première  du  monde,  où 
rien  ne  manque  de  ce  qui  a  rapport  aux  bonnes  lettres  et  aux 
lettres  sacrées 4.  Ici  l'instruction  coule  à  pleins  bords.  Je  m'afllige 
d'être  devenu  presque  muet  et  de  ne  pouvoir  plus  enseigner  au 
peuple,  de  vive  voix,  la  parole  de  Dieu.  J'attendrai  ce  qu'il  plaira 
au  Seigneur,  d'ordonner,  et,  autant  qu'il  me  sera  possible,  je  m'ef- 
forcerai d'amener  du  moins  par  mes  écrits,  tant  en  latin  qu'en 
langue  vulgaire,  tous  les  lecteurs  à  la  connaissance  du  pur  Évangile. 

Je  résume  en  trois  points  les  motifs  et  les  effets  de  ma  conversion  : 

Premièrement:  Ayant  prononcé  jadis,  dans  un  état  d'entière 
ignorance,  des  vœux  complètement  opposés  à  la  profession  chré- 
tienne, j'abjure  toutes  les  inventions  des  Frères  Mineurs,  déclarant 
tenir  le  saint  Évangile  pour  la  seule  règle  nécessaire*  de  ma  foi 
et  de  celle  de  tous  les  chrétiens. 

Secondement:  Je  désavoue  tout  ce  qui,  dans  mes  anciennes 
prédications,  n'est  pas  en  parfait  accord  avec  la  simplicité  de 
l'Évangile.  J'adjure  tous  ceux  qui  m'ont  jadis  entendu  prêcher  ou 
qui  ont  lu  mes  écrits,  de  rejeter  tout  ce  qui  n'est  pas  conforme  à 
la  vérité  maintenant  révélée.  Mais  j'ai  en  Celui  qui  m'a  retiré  de 
cette  servitude,  pire  que  celle  d'Égypte,  la  confiance  que,  par  son 
aide,  je  pourrai  abondamment  réparer  toutes  les  erreurs  que  j'ai 
commises  dans  mes  ouvrages. 

Troisièmement  :  Comme  personne  ne  peut  parvenir  à  la  con- 

4  II  parait  qne  Lambert  y  entendit  quelques  leçons.  D'après  Seckendorf, 
Historia  Lutheranismi,  Suppl.  XLTJLX,  Fr.  Lambert  a  inscrit  son  nom  dans 
l'album  de  l'Université,  le  6  avril  1623. 
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naissance  de  la  vérité,  à  moins  qu'il  ne  se  détache  du  pape  ante- 
christ,  je  m'affranchis  de  celui-ci  et  de  tous  ses  décrets,  ne  voulant 
point  continuer  à  faire  partie  de  son  royaume  apostatique,  mais 
voulant,  au  contraire,  en  être  à  jamais  excommunié  ;  car  je  sais 
que  ce  môme  royaume  est  excommunié  et  maudit  de  Dieu. 
Mais  je  traiterai  ce  sujet  plus  au  long  dans  un  autre  ouvrage. 
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François  lambert  d'avignon  à  tous  les  Frères  Mineurs. 
De  Wittemberg,  en  mars  1523. 

Evangelici  in  Minoritarum  Regulam  Commentarii,  Francisco 
Lamberto  Gallo  Theologo  autore.  Wittembergae,  1523,  in-8" 

(DÉDICACE  T*AD0ITB  DU  LATIS.) 

Sommaire.  Il  annonce  aux  Frères  Mineurs  que,  dans  son  Commentaire  sur  leur 
Règle,  il  a  pris  pour  guide  la  Parole  de  Dieu.  C'est  la  seule  Bigle  que  les  hommf* 
doivent  mivre,  et  bien  méditée  elle  amené  nécessairement  à  rejeter  les  ordonnances 
dn  pape 

François  Lambert  d'Avignon,  inutile  serviteur  de  Jésus-Christ, 
à  tous  ses  très-chers  frères  de  l'Ordre  des  Mineurs,  souhaite 
grâce  et  paix  avec  la  connaissance  indispensable  de  la  vérité. 

Je  crois  avoir  suffisamment  expliqué,  dans  un  autre  écrit  *,  les 
motifs  qui  m'ont  conduit  à  quitter  votre  Ordre.  Mais,  pour  que 
Ton  connaisse  mieux  encore  que  ce  n'est  pas  sans  l'agrément  de 
Dieu  que  j'ai  agi  de  la  sorte,  je  me  propose  de  publier  un  bref 

«  Bien  que  la  dédicace  soit  datée  du  mois  de  mars,  l'ouvrage  ne  parut 
qu'en  août.  Voycs  l'Épltre  d'Anémond  de  Coct  au  lecteur  pieux  (Août  1523). 
Suivant  la  Bibliothèque  d'Antoine  du  Verdier  (Lyon,  1586,  folio),  François 
Lambert  aurait  aussi  publié  ce  livre  en  français  sous  le  titre  suivant  :  «  De* 
claratlon  de  la  reigle  et  estât  des  Cordeliers.  » 

*  Voyex  le  N#  précédent. 
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commentaire  sur  votre  Règle.  Je  l'ai  assez  interprétée  jadis  selon 
la  chair,  alors  que  la  tyrannie  du  pape  et  les  plus  funestes  inven- 
tions humaines  voilaient  encore  l'éclat  de  la  vérité  évangélique. 
Mais  aujourd'hui  que,  par  la  grâce  de  Christ,  mes  yeux  se  sont 
ouverts,  j'ai  renoncé  à  toutes  les  erreurs  que  je  suivais  encore 
quand  j'étais  comme  à  l'état  d'enfant.  C'est  pourquoi,  pour  bien 
juger  de  votre  Règle,  j'ai  pris  comme  seul  guide  la  \tarole  de  Dieu, 
qui  est  efficace  non-seulement  pour  donner  l'intelligence  des  in- 
ventions humaines,  mais  pour  apprendre  aussi  à  les  redresser,  et. 
s'il  le  faut,  à  les  détruire. 

Ne  vous  étonnez  pas  que  je  m'exprime  sur  ce  sujet  avec  autant 
de  liberté.  Car  après  avoir  autrefois  professé  votre  Règle  à  l'é- 
tourdie,  je  puis  aujourd'hui  l'apprécier  avec  réflexion.  D'ailleurs 
tout  croyant  ne  doit  s'appuyer  que  sur  la  parole  de  Dieu  et  obéir 
au  Seigneur  plutôt  qu'aux  hommes  (Actes,  Y).  Aussi  je  ne  fais  nul 
compte  des  approbations,  des  décrets,  des  déclarations,  des  cen- 
sures du  pape,  ni  de  rien  de  ce  que  cet  homme  de  péché,  ce  fils 
de  perdition,  a  jamais  pu  imaginer,  sous  l'influence  de  sa  folle  sa- 
gesse charnelle. 

Je  n'ignore  pas  que  la  plupart  des  vôtres  seront  blessés  de  ce 
que  je  donne  au  pape  le  nom  d'antechrist,  et  de  ce  que  j'appelle 
son  royaume,  c'est-à-dire  tous  ses  adhérents,  un  royaume  anti- 
chrétien et  apostatique.  Mais  s'ils  veulent  soigneusement  examiner 
les  Écritures,  ils  verront  qu'on  ne  peut  pas  s'exprimer  d'une 
manière  plus  juste.  Car  ce  qui  est  dit  dans  Daniel  (Ch.  VIII)  du 
Roi  au  visage  impudent,  ou  plutôt,  selon  l'hébreu,  du  Roi  à  plu- 
sieui*s  visages,  se  rapporte,  ainsi  que  d'autres  passages  semblables, 
à  ce  royaume  mieux  qu'à  aucun  autre.  C'est  lui  encore  que  dé- 
signe cette  courtisane  vêtue  de  pourpre,  qui  est  assise  sur  la  Bête, 
c'est-à-dire  sur  le  pape  antechrist  (Apoc.  XVII),  et  dont  la  chute 
est  prédite  (Apoc,  XIV  et  XVUI),  et  dont  il  est  dit,  au  même  livre: 
•  Sortez  d'elle,  mon  peuple,  pour  ue  participer  ni  à  ses  méfaits  ni 
à  ses  châtiments.  •  Or,  comme  il  est  certain  que  toutes  les  sectes 
des  moines,  des  cardinaux,  des  évéques,  des  protonotaires,  des 
abbés,  des  chanoines,  et  tous  les  masques  qui  leur  ressemblent,  ap- 
partiennent à  ce  même  royaume  de  perdition,  il  faut  tenir  tout 
cela  pour  néant  et  se  hâter  d'en  sortir.  Autrement,  viendra  le 
châtiment. 

Plus  loin  il  est  dit,  à  propos  de  ce  royaume  de  la  courtisane  vêtue 
de  pourpre  :  «  Dans  la  coupe  qu'elle  nous  a  versée,  versez-lui  au 
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«louble.  »  Celle  précieuse  coupe  d'or,  que  la  courtisant»  lient 
dans  sa  main ,  et  qu'elle  a  remplie  de  ses  ordures  et  de  ses  abo- 
minations, c'est,  n'en  doutez  pas,  la  parole  de  Dieu.  Car  qu'y  a-t-tl 
de  plus  précieu.i  au  monde?  Or.  c'est  cette  parole  que  l'antechrist 
et  son  royaume  ont  remplie  de  leurs  abominations,  lorsqu'il*  s'en 
sont  servis  pour  masquer  leurs  impiétés  et  leurs  fictions:  car 
jamais  les  élus  ne  se  seraient  enivrés  de  telles  impudicités,  si 
elles  ne  leur  avaient  été  présentées  dans  la  coupe  d'or,  c'est-à- 
dire  sous  le  trés-saint  et  très-redouté  nom  de  Dieu. 

Oui,  tous  nous  avons  bu  dans  cette  coupe  précieuse,  et  au  nom 
glorieux  du  Seigneur,  les  abominations  maudites  du  royaume  pa- 
pistique.  Mais  il  nous  faut  séparer  ce  qui  est  précieux  de  ce  qui 
est  vil,  pour  être  comme  la  bouche  du  Seigneur  (Jérém.  XV). 
Saisissons  donc  la  coupe  d'or,  en  rejetant  toutes  les  impuretés  et 
les  abominations  de  la  Papauté.  Appuyons-nous  sur  la  seule  pa- 
role de  Dieu,  et  renonçons  à  tout  ce  qui  s'en  éloigne. 

Mais  dans  cette  coupe  de  la  Parole  sainte  les  élus  doivent  verser 
au  double.  Verser  quoi?  Des  impuretés,  comme  la  courtisane  de 
l'Apocalypse  ?  A  Dieu  ne  plaise  !  Cette  courtisane  impie  a  versé 
dans  la  coupe  toutes  les  ordures  et  les  souillures,  les  indulgences, 
les  constitutions,  les  décrets,  les  sectes,  les  excommunications  el 
les  autres  monstruosités  du  même  genre.  Elle  tenait  en  main  celte 
coupe  d'or,  je  veux  dire,  l'éclat  extérieur  de  la  sainte  Écriture, 
mais  elle  ne  possédait  pas,  pour  la  remplir,  cette  liqueur  excel- 
lente de  l'esprit  caché  dans  le  cœur.  Mais  aujourd'hui  la  vérité 
précieuse  de  la  Parole  a  été  révélée  aux  élus,  en  sorte  que  par 
l'esprit  de  Christ,  ils  saisissent  aisément  l'accord  des  livres  des 
deux  Testaments.  Ils  apprennent  ainsi  combien  s'écartent  de  la 
piété  selon  Christ  toutes  les  ordonnances  du  royaume  apostalique. 
C'est  pourquoi,  dans  la  coupe  d'or,  c'est-à-dire,  dans  le  texte  pur 
de  ces  livres,  ils  versent  au  double,  en  déchirant,  en  torturant  et 
en  confondant,  par  les  nombreux  passades  de  l'Écriture,  le  pape 
et  tout  son  orgueilleux  royaume,  de  telle  manière  que.  autant  il 
s'est  glorifié  et  flatté  lui-même,  par  les  interprétations  tout  hu- 
maines qu'il  a  données  de  la  Parole  sainte,  autant  il  recevra  de 
confusion  el  de  châtiment  par  celte  parole  exposée  dans  sa  vraie 
signification. 

Ainsi  donc  l'apparence  de  la  lettre  représente  la  coupe  pré- 
cieuse d'or,  mais  c'est  la  vérité  qu'elle  recouvre  qui  est,  pour  tous 
les  élns  et  les  anges,  sa  délectable  liqueur.  On  doit  d'autant  plu> 
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la  verser  dans  la  coupe,  que  c'est  par  ce  moyen  que  le  Seigneur 
veut  punir  le  royaume  impudique.  La  Parole  qu'il  hait  devient 
Tinstrument  de  son  châtiment. 

Ainsi  donc  Dieu  nous  ordonne  trois  choses  :  Premièrement:  de 
sortir  de  ce  royaume  qui  en  tous  points  s1est  éloigné  de  Lui.  Se- 
condement: de  verser  dans  la  très-précieuse  coupe  de  la  parole  de 
Dieu,  les  évidents  témoignages  de  la  loi  divine.  Troisièmement:  de 
torturer  par  ce  breuvage,  c'est-à-dire  par  l'harmonie  des  vérités 
scripturaires,  ce  royaume  impie.  Ces  préceptes  très-saints  et  très- 
salutaires  à  tous  les  croyans,  sommes-nous  dans  Teneur  quand 
nous  nous  efforçons  de  les  accomplir?  C'est  certainement  la  vo- 
lonté de  Dieu,  que  ce  royaume  impie  soit  détruit,  non  par  la  violence, 
mais  par  la  seule  parole  divine,  et  qu'à  sa  place  s'établisse  en  ce 
monde  le  royaume  de  Dieu  et  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 
Amen! 

J'ai  donc  publié  mon  commentaire  sur  votre  Règle  et  sur  tout 
ce  qui  se  trouve  dans  les  Règles  et  constitutions  des  autres  ordres 
monastiques,  atîn  que  l'on  connaisse  bien  et  que  l'on  évite  avec 
soin  toutes  les  abominations  du  royaume  papistique.  Il  existe  déjà 
sur  ce  sujet  un  écrit  de  Martin  Luther,  théologien  très-chrétien, 
où  tout  ce  qui  peut  servir  à  dévoiler  la  folie  des  vœux  monasti- 
ques est  amplement  exposé*.  Je  ne  veux  point,  comme  le  croiront 
peut-être  les  ennemis  de  la  vérité,  renverser  tordre,  mais  la  con- 
fusion. Je  ne  m'élève  point  contre  l'Évangile  de  Christ,  qui  est  la 
seule  règle  de  tous  les  croyants  ;  mais  notre  but  unique  à  tous  est 
de  nous  attacher  à  la  seule  parole  de  Dieu,  en  rejetant  les  pitoyables 
traditions  et  les  inventions  folles  des  hommes. 

Nous  sommes  enfin  épouvantés  d'être  pendant  tant  de  siècles 
demeurés  aveugles,  maintenant  que  nous  nous  réjouissons  à  la 
lumière  nouvellement  manifestée.  Nous  voyons  que  Paul,  élu  de 
Dieu  (1  Cor.),  blâme  vivement  et  accuse  de  schisme,  de  faux  zèle, 
d'esprit  charnel,  ceux  qui  disaient  :  •  Moi  je  suis  de  Paul,  et  moi 
d'Apollos  et  moi  de  Céphas  !  •  et  il  s'écrie  :  <  Que  personne  ne  se 
glorifie  dans  les  hommes  t  Car  tout  est  à  vous,  soit  Paul,  soit 
Apollos,  soit  Céphas,  soit  le  monde,  soit  la  vie,  soit  la  mort,  soit 
les  choses  présentes,  soit  les  choses  à  venir.  Tout  est  à  vous  et 
vous  êtes  à  Christ  ».  Puisqu'il  en  est  ainsi,  certes  ils  sont  schis- 

5  Voyez  «De  Votis  mouasticis  judicium.»   Luther  avait  publié  cet 
ouvrage  en  1521.  Josse  Clichtow  se  chargea  plus  tard  d'y  répondre. 
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matiques,  querelleurs  et  cliarnels,  ceux  qui  divisent  Christ  et  qui 
disent  :  «  Moi  je  suis  de  François,  moi  de  Dominique,  moi  d'Au- 
gustin, moi  de  Claire,  moi  de  Brigitte,  moi  de  tel  ou  tel.  •  Est-ce 
que  François,  Dominique  ou  les  autres  ont  été  crucifiés  pour  per- 
sonne? Ou  bien  avons-nous  été  baptisés  au  nom  de  quelqu'un 
d'entre  eux  ? 

Il  y  a  eu  dans  ce  monde  un  aveuglement  étrange  pour  que 
Christ  ait  été  divisé  en  tant  de  sectes,  dont  chacune  s'est  fabriqué 
des  vêtements  de  pharisiens  et  se  vante  d'avoir  quelque  degré  de 
plus  de  morcellement  que  toutes  les  autres.  Elles  prennent  le  nom 
d'ordres,  quoique  personne  ne  soit  plus  éloigné  de  l'ordre  de  la 
piété  chrétienne,  que  celui  qui  a  une  fois  embrassé  le  monachisme4. 

(Sait  l'énumération  de  quelques  sectes  de  moines.) 

Plût  à  Dieu  qu'on  vit  périr  tous  ces  monstres  enfantés  par 
Satan,  et  qui  déchirent  d'une  manière  si  funeste  l'unité  de  la 
sainte  Église  de  Christ  t  II  n'est  presque  aucun  d'entre  eux  qui 
prenne  simplement  le  titre  de  disciple  de  Christ.  Les  uns,  sous 
les  faux  dehors  de  la  pauvreté  évangélique  en  mendiant,  les 
autres,  avec  une  rapacité  incroyable,  en  ramassant  de  toutes 
parts  les  biens  terrestres,  épuisent  le  monde  entier.  Ils  sont 
dans  le  monde  comme  les  mites  dans  les  habits,  les  souris 
dans  les  greniers,  les  sauterelles  dans  les  herbes,  la  rouille 
dans  les  métaux.  Plût  à  Dieu  que  tous  se  convertissent  au 
fond  du  cœur  et  ouvrissent  les  yeux  à  la  lumière  qui  daigne 
luire  dans  les  ténèbres  !  Je  ne  veux  pas  attaquer  ce  peuple  mo- 
nacal, parce  que  moi-môme  jadis  j'en  ai  fait  partie  dans  mon 
égarement.  Mais  je  désire  que  ceux  qui  sont  égarés,  reçoivent 
de  Christ  la  connaissance  indispensable  de  la  vérité,  afin  qu'ils  ne 
périssent  point,  mais  qu'ils  viennent  au  salut.  Je  voudrais  pour  cela 
devenir  moi-même  anathème.  Qui  donnera  à  rÉgtise  de  Oitist. 

4  Érasme,  étant  pressé  par  son  supérieur  de  rentrer  dans  le  couvent  où 
il  avait  fait  ses  vœux  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  lui  répondit  entre  autres 
choses  :  <  Quid ....  Iaxis  istis  religionibus  conspurcatius,  aut  magis  impium  ? 
Jam  enim  ad  laudatas  si  te  conféras,  imô  ad  laudatissimas,  prœter  frigidas 
quasdam  et  Judaïcas  cerimonias,  fuiud  scio  quam  Cfcmfc  reperies  imagi- 
non.  >  (Erasmus  R.  Patri  8ervatio,  9  Julii  1514.  Le  Clerc,  p.  1627-1680.) 
D  écrivait  en  1530  à  Sadolet,  évêque  de  Carpentras  :  <  Aagustinus  dicit,  in 
monasterns  aut  rectissime  vivi,  aut  quam  periculosissime  errari.  Posterius 
hoc  nunc perspiàt  ac  8uspirat  orbi».  »  (Le  Clerc,  p.  1267.) 
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de  voir  toules  les  séries  d«»  la  terre  el  loules  les  prétendues  con- 
fréries îles  saints  entièrement  détruites,  pour  que  tons.  (Tune  même 
bouche,  arec  une  même  liberté,  confessent  un  seul  clwf.  le  Seigneur 
Jésus-Cfirist  ?  Cent  le  seul  rœu,  le  seul  but  île  ceux  qui  êrrirent 
contre  les  moitiés.  Accueillez  donc  cet  ouvrage  quel  qu'il  soit,  parce 
que,  s'appuvant  sur  la  seule  parole  de  Christ,  il  doit  être  pour  les 
âmes  pieuses,  un  secours  et  une  consolation,  et  pour  les  impies 
un  scandale,  une  ruine  et  une  perdition.  Que  la  frràce  el  la  paix 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  soient  avec  votre  esprit,  frères  5  ! 
Amen.  Wittemberg.  au  mois  de  mars  1523. 
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luther  à  George  Spalatin,  à  Lochaw 
(De  Wittemberg,  environ  le  20  mai  ir>23.) 

Luthers  Briefe.  éd.  de  Wetle.  II.  p.  340. 

.Sommaire   Lettre  de  recommandation ,  donnée  a  un  chrralur  / tançât*,  ami  dt 

l'Êvanyilt 

lîralia  et  pax.  Vult  hic  Gatlus  eques  1  videre  aulam  et  faciem  Prin- 

9  Les  anciens  «  frères  >  de  Lambert  reçurent  assez  ma)  le  présent  écrit, 
si  Ton  en  juge  par  les  paroles  do  Franciscain  Gaspard  Schazgerus,  provin- 
cial de  l'Ordre  dans  la  haute  Allemagne.  On  lit  dans  ses  Œuvres  publiées  i 
Ingolstadt  en  1543:  «  Allophilus  quidam,  qui  mm  refuga  spiritu  ab  status 
sui  boni  et  salubris  arce  cecidit,  datus  in  reprobum  sensum,  pro  sui  casus 
suorumque  similium  coloratioue,  contra  statu  m  monasticum  argumentationes, 
venus  autem  calwnma*  et  faisan  imposturas  fabricavit,  suœ  obstinationis 
malleo,  etc.  »  A  la  marge  il  u  ajouté  :  «  Hic  allophylus,  id  est  alienigena, 
fuit  quidam  Gallu»,  Franciscus  Lamperti  nomine,  minorita  apostata,  qui  mo- 
nasticis  magnam  imposuit  calumniam  suis  in  scriptis.  >  (Schelhorn,  op.  cit. 
IV,  375.)  —  En  revanche,  nous  avons  rencontré  une  lettre  dans  laquelle  un 
Franciscain  d'Avignon  s'informe  de  Lambert  avec  le  ton  do  la  curiosité  plu- 
tôt qu'avec  celui  du  ressentiment 

'  C'était  Anémond  de  Coct.  ancien  chevalier  de  Rhodes  et  seigneur  du 
Chastelard  en  Dauphiné.  Ses  lettres  à  Farel  (Voyez  les  années  1524  et 
1525)  montrent  qu'il  avait  embrassé  avec  ardeur  la  cause  de  l'Évangile. 
Anémond  de  Coct  n'est  mentionné  nulle  part  dans  les  nombreuses  listes  de 
chevaliers  publiées  par  l'abbé  de  Vertot  (Hist.  des  chevaliers  de  Rhodes. 
Paris,  1737,  7  vol.  in-12,  t.  VII  ) 
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cipis  nostri.  Certe  optimus  vir  est  eruditiis  el  pins,  ac  mire  ardens 
in  Evangelium,  cujus  gratià  hue  profectus  e  G<Utm.  hic  aliquandiu 
fuit  el  eril  \  Scio  colloquium  ei  non  for  e  ;  tamen  si  speclandos  vos 
prd'healis  et  humanos.  eril  ex  oflicio  vestro .... 
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.iean  rhellican  à  son  cousin  Jacob. 
De  Wittemberg,  22  mai  1523. 

De  humanis  traditionibus  vitandis.  llem  de  Iniquo  Manmione 
Conliones.  Marlino  Luthero  autore  ....  (Basileu\  Thomas  Volftius, 

M.D.XXV),  petit  in-8". 

Sommaire  il  parle  de  ses  relations  récentes  avec  deux  Français  séjournant  h 
Wittembtry.  qui  veulent  faire  traduire  eu  latin,  pour  leur»  compatriotes,  un  nombre 
aussi  grand  que  possible  de»  ouvrnyt*  de  Luther 

Joannes  Rhellicanus  *,  Tigurinus.  Jacobo  Rhellicano,  cognato 
suo,  in  Christo  Jesu  salutem  dicil. 
Scis.  ut  opinor.  quàm  solicite  Melauchthou  nùùws  ille,  ses- 

*  Anémond  de  Coct  dut  arriver  ù  Wittemberg  vers  la  fin  du  mois  de  mars 
1523;  car  nous  savons  qu'il  inscrivit  son  nom  dans  le  livre  des  immatricu- 
lations de  l'Université,  le  6  avril  de  la  même  année.  (Voyez  Album  Acadé- 
mie Wittembergensis,  p.  117.  Lutbers  Briefe,  VI*"  Theil,  gesammelt  von 
•I.  K.  Seidemann,  S.  45.)  Le  présent  billet  de  Luther,  destiné  a  introduire 
le  chevalier  auprès  de  Spalatin,  fut  écrit  environ  le  20  mai,  comme  semble 
l'indiquer  l'article  suivant  du  journal  de  celui-ci:  *  Eadem  vigilia  [scil.  Pen- 
tecostes,  id  est  23a  Maii  1523]  etiam  hue  Locham  venerunt  visttm  Prin- 
cipem  très  Galli  pii  et  eruditi  :  Anemundus  Coctus  a  Catrteîlare,  Eques,  olim 
miles  Rhodius,  vir  miré  festivus  et  doctus  et  eloquens,  mihi  egregie  a 
Doct.  Martino  Luthero  cominendatus,  Franri$ci4S  Lambertus,  alioquin  Ser- 
ranus,  Avenionensis,  Delphinates,  et  Claudim  a  Tauro.  »  (Schelhorn.  Amce- 
uitates  literariœ,  t.  IV,  p.  333.) 

«  Jean  Mùller  (surnomm  •  Rhellicanus,  parce  qu'il  était  né  à  Rhcllikou, 
village  du  canton  de  Zurich)  fit  ses  études  à  Cracovie  (dès  1517)  et  les  con- 
tinua à  Wittemberg,  où  il  se  perfectionna  dans  les  langues  classiques  (1622- 
241  II  rendit  plus  tard  de  grands  services  au  collège  de  Renie  et  à  celui  de 
Zurich.  La  Collection  Simler  renferme  plusieurs  poésies  latines  autographes 
de  Rhellicanus,  placées  a  la  suite  des  pièces  de  Tan  1520. 

T.  I.  » 
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quiannojam  elapso,  nos  ad  styli  exercitium  adhortari  eceperit.  ne- 
minem  inquiens  vel  inediocrem  dicendi  facultatein  sîbi  parât  uni  m 
esse,  quamlihel  mullos  etiam  prima*  classis  authores  audiveril  et 
legerit,  îiisi  stylum  sedulo  ac  diligenter  exercuerit.  lllius  ilaque 
lideli  praceptore  dignis  iuoiiitis  pro  virili  mea  parère  studens. 
praderilo  hyberno  semestri,  duas  Lutlieri  contiones  in  latinam 
linguam  transtuli.  qua  dorai  noslra  delitescentes.  diu  anceps  eer- 
tainen  cum  tineis  ac  blattis  habuenint  :  adeo  ut,  nisi  numinis  rujus- 
dain  beneticio,  Galhm  quidam  *  eis  suppetias  lulisset,  de  earum  sa- 
luteactum  missel. 

Is  eniru  (quum  familiarilatem  mecum  ex  eo  contraxisset,  quôd  mibi 
literas  à  Lnu.  mUio]  Ayricola  Vwisero,  et  Volflyanyo*.  anle  Doini- 
nicuni  Natalein  altulerat)  me  accessit,  et  canteirauei  sut  nomine. 
qui  recens  Vuitteubergam  veneral  *.  rogavit,  ut  aliquem  ex  Luthe- 
ranis  libellis.  uermanico  sermone  scriptum.  in  latinum  eloquium 
Iransferrem,  addeus  se  eandein  provînciam  complnribm  aliix  in- 
junxisse.  ut  scilicet  et  imtriœ  suai  Lutheranarum  lucubrationuni 
legendarum.  et  inlelligendaruin  m:ij«»r  copia  tieri  posset  ».  Ibi  lum 
pnedictas  contiones  à  blattarum  conllictu  semianimes  vix  ereptas 
illi  exhibai,  jussique  ni  easdem  ronlcmnu'o  suo  oslenderet.  Quo 
facto,  ad  nie  rediit.  dixitque  contiones  à  conlerraneo  probari. 
quamlihel  à  tineis  vulnerata  essent  :  «•unique  pralerea  rogasse,  ut 
liheltunuh'  hontimun  doctrhm  ciUuuli*  verlerem". 

lllius  igitur  precibus  acquiescens.  verli  el  bunc  libellum.  queiu 
tibi  in  hoc  noininaliin  dicare  decrevi.  dileclissime  cognate,  quod 
sciam  te  ingens  cerlainen  jam  olim  cum  paire  tuo  reliquisque  con- 
sanguineis  propter  huinanas  traditiones  suscepisse.  nempe  dum 
tibi  persuadere  nituntur.  ul  Papisiicis  sacris  initieris.  Erit  autem 
vel  ob  hoc  graluin  tibi  munusculuni  hic  libellu».  si  nulla  «uim  tibi 

4  François  Lambert  d'Avignon. 

*  Wolf'gang  Fabricius  Capiton.  Voyez  le  N°  52. 

*  Anètnond  de  Coct.  Voyez  le  X-  60,  note  2. 

3  On  verra  plus  tard  que  c'était  l:i  grande  préoccupatiou  d'Anémond  de 
(  oet.  Ce  passage  est  d'ailleurs  très-important  pour  tixer  le  but  pratique  de 
son  voyage  eu  Allemagne. 

*  La  traduction  de  cet  ouvrage  de  LuUier  parut  à  Hàle  en  152f>.  Au  bas 
du  titre  que  nous  avons  donné  ci-dessus,  on  lit  : 

.loan.  Ithclliciinus  J  ignriuu». 
Vertimus  ha'c  olim  quum  nos  cantata  fovebat 
Vuittenl^iga,  boni»  in5tituen>  studiis. 
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eruditio  commendabit.  qnod  locos  plerosque  omnes  humanas  tra- 
ditiones  pessundantes,  veluti  fascieulo  quodani  complectitur.  fla- 
que, mi  Jaeobe,  fac  munusculum  boc  iiostruiu  hylari  fronte  sus- 
eipias.  olim  fortasse  majora  el  emaeulatiora  accepturusV  Vale. 
Yuittenbergav  ex  Musu-o  noslro,  M.  Kalendas  lunias.  1523. 
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François  Lambert  à  George  Spalatin. 
Dé  Wittemberg,  28  mai  1523. 

Manuscrit  autographe.  Bibl.  du  Mus.  à  Baie.  Vol.  G.  I.  31,  p.  72. 

Sommaire.  Les  nombreuse»  lettres  que  j'ai  envoyées  en  France  par  le  jeune  Claude 
du  Taureau  m'ont  empêche  de  mettre  la  main  a  mon  ouvrage.  Sur  ma  demande,  le 
Dr  Luther  a  aussi  écrit  à  l'avocat  du  rut  de  F-anct,  homme  très-dévoue  A  l'Évangile 
et  qui  jouit  d'uu  grand  crédit  auprès  de  son  souverain.  Le  chevalier  Cvci  n'est  pas 
encore  parti.  Je  suivrai  le  conseil  de  Luther  pour  le  choix  du  livre  à  interpréter  dan» 
mes  leçons  publujues  Encore  une  foiB,  parlez  au  Prince  do  ma  pauvreté.  Si  je 
pouvais  recevoir  du  lise  au  moins  dix  ecuft  d'or,  j'aurai*  de  quoi  vivre  avec  mon 
domestique,  et  je  ne  serais  pas  une  charge  pour  mes  auditeurs 

f  ' 

Christi  gratiam  et  paceni  !  Quia  nuper  ad  te  literas  dedi,  Spala- 
tine  doctissime.  tuoque  in  Domino  mihi  datum  est  colloquio  frui. 
mine  brevibus  agam.  Nondum  aliquid  inchoavi,  occupatus  multis. 
scriptis  potissimum,  qme  pluribus  in  Galliwt  misi  ■.  Junior  quippe 
nobilLs  Qaudim  de  Tuuro  *  abiit.  Scripsit  Doctor  Martinus  lieyis 
GaUiœ  advoctito*.  nostris  desideriis  acquiescens.  Idem  enim  ad- 

1  Voyez  dans  Meister,  Berûhmte  Zûricher,  Th.  1,  p.  815,  l'indication  des 
ouvrages  publiés  par  Rhellicanus.  Le  plus  agréable  est  le  poëmc  en  vers 
latins  où  il  raconte  sou  ascension  du  mont  Stockhorn.  Il  en  a  publié  un 
autre  sous  ce  titre:  «  Carmen  de  tribus  viris  Badenae  ob  evangelium  de- 
collatis.  » 

1  Surtout  dans  le  midi  de  la  France. 

*  Gentilhomme  français  sur  lequel  nous  n'avons  pas  de  renseignements. 
Il  était  peut-être  arrivé  à  Wittemberg  avec  Auémoud  de  Coct 

*  Nous  ne  savous  quel  est  cet  avocat  du  roi,  à  moins  que  ce  ne  soit  celui 
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vocalus  multa  apud  Regem  potesl.  et  rei  evangelice  deditissimus 
est.  Eques  noster*  nondum  abiit.  qui  prestantiam  tuam  in  Cbristo 
salvam  esse  cupil. 

Quai  in  secreto  a  me  accepisli  non  efficiam,  per  omnia  tuis  con- 
siliis  acquiescens.  Excusabit  noslra  conditio,  si  quid  immodestia* 
de  me  libi  in  menlem  incessil.  Salis  inlelligis  quid  velim.  Quori  ad 
lectiones  attineU  nihil  agam  sine  doetoris  Martini  consilio.  Non 
salis  decrevi  quid  prœlerturus  sim.  Psnltmum,  Epistolœ  et  Pro- 
plietœ  lecta  sunt.  Forsan  si  aliud  à  predictis  legero,  aut  Apocali- 
psim,  quamvis  misteriis  plenam.  aut  alind  quiddam.  non  sine  con- 
silio aggrediar. 

Tu  juva  me  apud  Ulustr.  Prin[cipera]  sicut  meam  novisti  néces- 
sitaient. Erubesco  enim  quôd  Christinnissimi  nostri  Martini  im- 
pensis  sustinear.  Si  possem  vel  saltem  aureos  10  in  angaria  babere. 
possem  utcunque  cum  familiari  vivere,  et  auditorihus  non  essem 
nnerosus,  donec  aliunde  Dominu*  mihi  auxilium  mittat.  Cujus 
gratia  et  pax  tecum  sit  î  Amen.  Vale,  sincerissime  evangelista.  Wii- 
tembergce  5.  Kal.  Junias.  anno  23.  supra  inillesimum  et  quingen- 
tesimum. 

Tuus  Francisons  Lambertus  Avenionensis. 

(Inseriptio  :)  Venerando  Cbristi  servo  Georgio  Spalatino  Evan- 
geliste  aulico  Saxonia?  sincerissimo.  suo  in  Christ o  Majori. 

i 
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[le  fèvre  d'étaples]  à  tous  Chrétiens  et  Chrétiennes. 

(8  juin  1523.) 

Traduction  française  des  Évangiles  (par  Le  Fèvre).  Paris.  Simon 
de  Colines.  1323.  I  vol.  petit  in-8n  '. 

Sommairb.  Le  temps  de  la  pure  prédication  de  la  Parole  de  Dieu  étant  venn,  noua  of- 
frons aux  simples  fidèles  U»  Évangiles  traduit»  en  langue  vulgaire.  Le  reste  du 

qui  est  mentionné  dans  la  lettre  de  Pierre  de  Sebville  (28  décembre  1524), 
c'est-à-dire  l'avocat  du  roi  à  Grenoble. 
♦  V.  le  N-  06,  note  2. 

'  A  la  tin  du  volume,  au  verso  du  208*  feuillet,  on  lit:  «  L'y  line  la  sainctc 
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Nouveau  Testament  suivra  plus  tard,  et  ainsi  l'on  possédera  dans  son  entier  oe  livre 
de  vie,  qui  est  la  seule  rigle  des  Chrétiens  et  où  brille  le  vrai  soleil,  lumière  de  la 
foi,  Jitus-Chnst,  l'unique  auteur  de  notre  salut.  Nous  donnons  cette  Parolo  divine 
telle  qu'elle  est,  sans  addition  ni  retranchement.  Le  Seigneur  veut  qu'on  prêche 
l'Évangile  a  toute  créature  Ceux  qui  en  interdisent  la  lecture  au  simple  peuple, 
rendront  compte  de  leur  conduite  devant  le  tribunal  de  Dieu. 

Épistre  exhortaloire. 

A  tous  Chrestiens  et  Chrestiennes,  grâce,  illumination  et  salut, 
en  Jésuchrist  f 

Quant  sainct  Paul  *  estoil  sur  terre,  preschanl  et  annonceant  la 
parolle  de  Dieu  avec  les  autres  aposlres  et  disciples,  il  disoit  :  •  Ecce 
nunc  tempus  acceplabik*:  ecce  nuiic  dies  salutis.  »  (II  Corin.  VI.) 
Aussi  maintenant  le  temps  est  venu  que  nostre  Seigneur  Jésu- 
christ, seul  salut,  vérité,  et  vie.  veult  que  son  évangile  soit  pure- 
ment annoncée  par  tout  le  monde,  aftin  que  on  ne  se  desvoye  plus 
par  autres  doctrines  des  hommes,  qui  cuydent  estre  quelque 
chose,  et  (comme  dit  sainct  Paul)  ilz  ne  sont  riens,  mais  se  dé- 
ceoyvent  *  eulx-mesmes  (fialat.  VI).  Parquoy  maintenant  povons 
dire,  comme  il  disoit  :  •  Ecce  nunc  tempus  acceptabile.  ecce  nunc 
dies  salutis.  Voicy  maintenant  le  temps  acceptable,  voicy  maintenant 
les  jours  de  salut.  » 

Et  affin  que  ung  chascun  qui  a  congnoissance  de  la  langue 
gallicane  et  non  point  du  latin,  soit  plus  disposé  à  recepvoir 
ceste  présente  grâce,  laquelle  Dieu,  par  sa  seule  bonté,  pitié 
et  clémence,  nous  présente  en  ce  temps  par  le  doulx  et  amo- 
reux  *  regard  de  Jésuchrist.  nostre  seul  saulveur  ».  —  vous  sont  or- 

euangile  de  nostre  j  seigneur  Jésuchrist  |  selon  sainct  Jehan  |  Imprime 
en  la  maison  Simon  de  Coli-  |  nés  Libraire  iure  en  luniuersitc  de  Paris,  | 
demourant  en  la  rue  sainct  Jehan  de  Beau  |  uais,  douant  les  escholles  de 
Décret.  Lan  de  j  grâce  Mil  cinq  cens  xxiij.  le  viij.  iour  du  |  moys  de 
Juing.  >  —  Suivent  les  Annotations  (ou  Corrigenda)  formant  quatre  feuillets. 
Ce  volume  est  imprimé  en  caractères  gothiques  et  sans  pagination. 

Noua  donnons  cette  Épitre  d'après  la  réimpression  que  Simon  du  Boys 
fit,  en  octobre  1525,  de  cet  ouvrage  de  Le  Fèvre.  Les  principales  variantes 
qui  existent  entre  les  deux  éditions  seront  indiquées  en  note  Sauf  les  deux 
premières  citations  latines,  nous  avons  supprimé  toutes  celles  qui  étaient 
suivies  de  la  traduction. 

*  Dans  la  première  édition:  Pol.  *  Ibid.  decoipvmt.  *  Ibid.  amoureux. 
1  Ibid.  sauveur. 
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données  en  langue  vulgaire,  par  la  grâce  d'icelluy.  les  évangiles, 
selon  le  latin  qui  se  li!  •  communément  par  tout,  sans  riens  y  ad- 
jouster  ou  diminuer,  affin  que  les  simples  membres  du  corps  de 
Jésuchrist.  a  vans  ce  en  leur  langue,  puissent  estre  aussi  certains  de 
la  vérité  évangélique  comme  ceulx  qui  font  en  latin.  Et  après 
auront,  par  le  bon  plaisir  (Picelluv  le  résidu  du  nouveau  testament, 
leqitel  est  le  Une  <le  rie.  et  la  seule  reigle  des  Chrestiens.  ainsi  que 
pareillement  est  maintenant  faict  en  diverses  régions  et  diversitez 
de  langue  parla  plus  grande  partie  de  Europe  entre  les  Chrestiens  : 
mouvant  à  ce  les  cueurs  d'iceulx  Pesperit  de  nostre  Seigneur 
Jésuchrist,  nostre  salut,  nostre  gloire  et  nostre  vie. 

Et  encore  nous  monstre  sa  bonté  intinie.  qu'il  est  de  nécessité  \ 
en  ce  temps,  que  grans  et  petis  sachent  la  saincte  évangile  :  ouquel 
l  auquel]  nous  menace  envoyer  le»  Turcz  ennemis  de  nostre  foy. 
comme  les  Babyloniens  est o vont  anciennement  ennemys  de  la  lov 
israélitique.  Et  ce  pour  corriger  les  faillies  de  la  chrestienté,  les- 
quelles sont  moult  grandes,  se  brief  [l.  si  bientôt on  ne  se  retourne 
à  Lu  y,  en  délaissant  toute  autre  folle  fiance  en  créature  quelcon- 
que, et  toutes  autres  traditions  humaines,  lesquelles  ne  perent  saut- 
t  er,  et  en  suyrant  la  seule  parolle  de  Dieu  qui  est  esperit  et  rie.  Car. 
comme  dit  la  véritable  et  vivifiante  Escripture  :  «  Il  n'est  que  ung 
Seigneur,  une  foy.  ung  baptesme.  ung  Dieu  et  père  de  tous,  sur 
tout,  et  par  toutes  choses,  et  en  nous  tous.  .  (Ephés.  IV.) 

ElTorceons-nous  doncques  tous  de  sçavoir  sa  volunté  »•  par  la 
saincte  évangile,  affin  que  au  temps  de  tentation  qui  est  à  nostre 
porte,  ne  soyons  délaissez  avec  les  réprouvez.  Re.cepvons"  la 
doulce  Visitation  de  Jésuchrist,  nostre  seul  salutaire,  en  la  lumière 
céleste  évangélicque.  laquelle  comme  dit  est,  est  la  reigle  des  Chres- 
tiens, reigle  de  vie.  et  reigle  de  salut.  Et  quiconques  vouldroyent 
mettre  ou  soubstenir  '*  autre  reigle  que  celle  que  Dieu  a  mise,  qui 
est  ceste  seule,  ilz  son!  ts  ceulx  ou  semblables  desquelz  sainct  Paul, 
par  l'esperit  de  Jésuchrist,  parle  à  Timothée,  disant:  «  La  fin  du 
commandement  est  charité  de  cueur  pur,  et  de  bonne  conscience, 
el  de  foy  non  fainte.  Desquelles  aucuns  se  desvoyans.  sont  convertis 
en  vanité  de  parolles,  voulans  eslre  docteurs  de  la  loy.  n'enten- 
dans  point  ne  les  choses  desquelles  ilz  parlent,  ne  celles  lesquelles 

6  Ibid.  list.  7  Tbîd.  de  ieeluif.  *  Ibid.  qu'il  e*t  nécessite.  n  Ibid.  le*. 
10  Ibid.  voulenU.  "  Ibid.  Recevons.  "  Ibid.  sotttstenir.  "  Ibid.  An  lieu 
de  «  ilz  sont,  »  sont. 
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ilz  afferment.»  (I  Tini.  I.)  Suyvons  doncques  la  sapience  de  Dieu,  on 
ne  j>eut  estre  vanité,  ne  faillie  île  intelligence,  ne  chose  affermée 
<uii  ne  soit  la  vérité  à  tout  entendement  non  offusqué,  et  voire 
aussi  à  tout  entendement  et  à  toute  intelligence  qui  passe  l'enten- 
dement, ta  plus  désirée. 

Mais  aussi  ne  voyons-nous  point,  que  quant  il  est  jour,  et  que  le 
soleil  luyst  u  clèrement,  «pie  on  ne  voit  nulles  estoilles  ?  Comment 
doncques  au  jour  de  Jésuchrist.  qui  est  le  vray  soleil,  peut-on 
venir  autre  lumière  que  la  lumière  de  sa  foy,  laquelle  est  baillée 
en  la  saincte  évangile  ?  Se  on  a  foy  et  liance  en  autre  que  en  Jésu- 
christ, louchant  la  vie  éternelle  que  nous  attendons,  laquelle  Luy. 
qui  est  vérité  infallihle.  nous  a  promis,  comme  il  est  escripl: 
-  et  en  nul  autre  n'y  a  salut  .  (Acta  IV),  nous  sommes  encores  en 
la  nuict  et  ne  voyons  point  la  lumière  du  soleil,  qui  manifeste 
toute  chose  en  bas.  et  absorbe  toute  lumière  en  hault.  Qui  est-ce 
qui  en  plain  jour  puist  venir  les  estoilles?  Parquoy  serions  encore 
en  faulseté  et  en  ténèbres  de  la  nuict.  El  Jésuchrist  nous  dit  par 
sainct  Jehan  (Joan.  XI)  :  •  Si  aulcun  chemine  de  jour,  il  ne  se  blesse 
point  ;  car  il  voit  la  lumière  de  ce  monde.  Et  se  aulcun  chemine 
de  nuict.il  se  blesse  :  car  la  lumière  n'est  point  en  luy.  •  (Joan.  XI.) 
Parquoy  il  donne  à  entendre,  que  qui  chemine  de  nuict,  combien 
qu'il  voye  des  estoilles,  lesquelles  il  cuyde  estre  son  adresse,  il  erre. 

Doncques.  mes  frères  et  seurs,  cheminons  en  la  lumière  du 
jour,  en  la  lumière  delà  saincte  évangile. ayans  toute  nostre  fiance 
de  vraye  adresse  au  vray  soleil,  et  jamais  nous  ne  oflencerons 
Dieu.  Car  luy-mesme  le  nous  a  tesmoigné  par  sainct  Jehan,  comme 
avez  ouy.  Se  nions  doncques  à  antre  que  an  père  céleste  par  Jésuchrist. 
et  en  Jésuchrist,  comme  sa  parolle  nous  commande,  et  nous  serons 
enfans  de  Dieu  en  /m;/,  et  de  par  luij.  enfans  de  grâce  et  de  lumière, 
enfans  de  esperit  et  de  v  ie.  Alors  nous  vivrons  de  son  esperit  et  de 
sa  vie  qui  est  tout,  et  non  du  nostre  et  de  la  nostre  qui  n'est  riens, 
laissons  la  chair,  prenons  Tesperil.  Laissons  la  mort,  prenons  la 
v  ie.  Laissons  la  nuict,  prenons  le  jour,  sachans  (comme  dict  sainct 
Paul)  que  la  nuict  est  passée,  et  le  jour  est  approché  (Rom.  XIII  ). 
et  que  les  œuvres  précédentes  ont  esté  œuvres  de  ténèbres. 

Sachons  que  les  hommes  et  leurs  doctrines  ne  sont  riens,  sinon  de 
autant  que  elles  sont  corroborées  et  confirmées  de  la  parolle  de  Dieu. 
Mais  Jésuchrist  est  tout  :  il  est  tout  homme  et  toute  divinité  :  et 


Ibid.  luyt.        Ibid.  mttft.       Ibid.  confermees. 
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tout  homme  n'est  riens,  sinon  en  Luy.  Et  nulle  parolle  d'homme 
n'est  riens,  sinon  en  la  parolle  «le  Luy.  Pourtant  dit  sainct  Jehan  en 
sa  seconde  épistre:  •  Se  aulcun  vient  à  vous  et  n'apporte  point  reste 
doctrine,  ne  lerecepvez  point  en  vostre  maison,  et  ne  le  saluez  point.  - 
El  qui  est  reste  doctrine,  sinon  la  seule  évangile  de  Jésuchrist  1 

Et  se  aulcun  voulant  desgouster  les  simples  ou  destourner17  de 
la  vérité,  disoit  premièrement  ,H:  qu'il  vault  mieulx  lire  les  évan- 
giles comme  devant  ont  esté  translatées,  en  adjoustant.  diminuant, 
ou  exposant,  et  que  par  ainsi  elles  sont  aussi  plus  élégantes,  se  peut 
respondre,  que  ce  n'a  on  voulu  faire,  ne  aucunement  user  de  pa- 
raphrase, se  autrement  a  esté  possible  expliquer  le  latin  :  de 
paour  de  bailler  autre  sens  que  le  sainct  esperit  n'avoit  suggéré 
aux  évangélistes,  comme  il  est  escript  :  «  Le  sainct  esperit,  le  con- 
solateur, lequel  le  Père  envoyra  en  mon  nom,  icelluy  vous  en- 
seignera toutes  choses,  et  vous  réduira  a  mémoire  toutes  le* 
choses  que  je  vous  a  y  dict.  *  (Joan.  XIV.)  Ou  de  paour  de  mesler*0 
la  parolle  de  riiomme  avec  la  parolle  de  Dieu,  pour  parolle  de 
Dieu.  Laquelle  chose  voulant  faire  Theopompus,  ung  escripvain 
ancien,  en  translatant  la  loy  de  Moyse.  comme  se  trouve  par  hys- 
toire,  fut  faict  aveugle,  en  punition  de  son  audacieuse  présumption. 
Pour  ceste  cause,  user  de  paraphrase  en  translatant  la  parolle  de 
Dieu  est  chose  périlleuse,  principalement  se  on  y  adjouste  aucune 
chose  oultre  la  parolle  de  Dieu,  ou  se  on  y  diminue. 

Et  de  ceulx  qui  cuident.  ainsi  faisant,  la  chose  estre  plus  élé- 
gante, peut  sembler  «pie  de  penser  ce  en  la  saincte  Escripture,  est 
présumption.  Veult  aucun  estre  plus  élégant  que  le  sainct  esperit  *? 
Veult  aucun  estre  plus  sçavant  que  celluy  qui  Ta  voulu  ainsi  avoir  ? 
Non  in  persuasibilibus  humane  sapientie  verbis.  comme  dit  sainct 
Paul.  (I  Cor.  II.)  Par  ceste  raison  doncques  doibl-on  estre  excusé, 
se  plus  ne  moins  on  n*a  escript  que  contient  la  saincte  Escripture 
et  la  vraye  parolle  de  Dieu.  Et  sachez  que  ce  que  plusieurs  estiment 
élégance  humaine,  est  inélégance  et  parolle  fardée  devant  Dieu, 
et  que  la  parolle  de  Dieu  en  chasteté  et  simplicité  de  esperit  est 
vraye  élégance  devant  Dieu  et  aux  yeulx  spirituelz.  lesquelz  luy 
seul  enlumine. 

Secondement  diront  que,  en  leur  baillant  ainsi  les  évangiles, 
maintes  choses  seront  "  difficiles  et  obscures,  lesquelles  les  simples 

n  Ibid.  detslorner.  ,H  Ibid.  premièrement  disant.  19  Ibid.  peur.  *°  Ibid. 
Oh  de  mesler.    "  Ibid.  Et  ceuli .    **  Ibid.  seront  maintes  choses. 
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vrens  ne  pourront  (Comprendre,  mais  pourront  estre  cause  de 
erreur  :  par<|uoy  n'est  convenable  de  les  leur  bailler  ainsi.  H  n'estoil 
point  (Ioni  ques  convenable,  par  ceste  mesine  raison, que  les  évangé- 
Hstes  les  baillassent  ainsi  aux  (îrecz.  et  ainsi  les  Latins  aux  Latins? 
Car  il  y  a  moult  de  lieux  difliciles  et  obscurs,  lesquelz  ne  las  Grecz. 
ne  les  Latins  ne  pevent  comprendre,  et  suffit  de  les  croire,  comme 
uostre  Seigneur  commande,  disant:  «  Croyez  à  l'Évangile.  • 
(Mat.  I.)  Et  les  plus  subtilz  d'engins  et  litérez  comme  Arrius, 
Eunomius.  Photinus.  Snbellius  et  plusieurs  autres,  sont  tombez  en 
erreur,  et  non  point  les  simples  vulgaires. 

Et  aussi  doibt  ung  chascun  sçavoir,  que  pour  néant  se  efforce- 
roit  aulcun  •*  de  vouloir  faire  entendre  à  ung  aveugle  la  beauté, 
excellence  et  magnificence  du  soleil  matériel.  Et  de  tant  est-il 
plus  impossible  escripre  ou  faire  entendre,  en  escripvant,  la  beauté, 
excellence,  et  la  gloire  de  l'Évangile,  qui  est  la  parolle  de  Dieu, 
ray  du  vray  soleil  spirituel,  ouquel  toute  beauté,  excellence,  gloire, 
et  toute  superéminenle  bonté  est  enclose.  Lequel  ne  peut 14  estre 
congneu,  se  luy-mesme  ne  se  manifeste  par  dedans  à  l'œil  intériore 
de  l'esperit.  comme  le  soleil  matériel  ne  peult  estre  congneu.  se 
luy-mesme  ne  se  manifeste  par  dehors  à  l'œil  extériore  de  la 
chair.  Mais  comme  le  soleil  matériel  se  veult  communiquer  par 
luy  et  par  sa  bonté  naturelle,  aussi  faicl  moult  plus  fort  le  soleil 
spirituel  par  luy  et  par  sa  bonté  supernaturelle,  de  tant  qu'il  est 
ineslimablement  plus  beau  et  meilleur  que  le  soleil  matériel.  Et 
se  communique  aucunesfoys  plus  entièrement  et  spirituellement 
aux  simples,  de  tant  qu'ilz  sont  plus  humbles  et  petis,  que  aux  clercs 
moins  humbles  et  plus  grans,  comme  est  congneu  par  la  parolle 
de  nostre  Seigneur,  disant  en  l'évangile  sainct  Matthieu  :  •  0  pére. 
seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  je  te  rendz  grâces  que  tuas  caché 
ces  choses  aux  sages  et  prudens  et  les  as  révélé  aux  petis.  • 

Et  se  aucuns  vouloyent  dire  ou  empescher  que  le  peuple  de 
Jésuchrisl  ne  leust  en  sa  langue  l'évangile,  qui  est  la  vraye  doc- 
trine de  Dieu,  ilz  sachent  que  Jésuchrisl  parle  contre  telz,  disant 
par  sainct  Luc  :  «  Maleur  sur  vous,  docteurs  de  la  loy,  qui  avez  osté 
la  clef  de  science!  Vous  n'y  estes  point  entrez,  et  avez  enipeschë 
ceulx  qui  y  entroyent.  >  (  Luc.  XI.  )  Et  ne  dit-il  point  encore  par 
sainct  Marc  (  XVI  )  :  •  Allez  par  tout  le  monde,  et  preschez  l'évan- 
gile à  toute  créature  ?  .  Et  par  sainct  Matthieu  (XXVIII):  «Les 

»  Ibid.  aucun.    •«  Ibid.  peult. 
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eiis»*îir fians  à  papier  toutes  Us  choses  que  je  vo'is  ay  commandé.  • 
Et  comment  prescherout-ilz  révauirde  â  toute  créature,  comment 
♦•iwijmfronl-ilz  à  panier  toutes  «  !n»-.»->  ijue  JéMichrisl  a  commandé. 
>e  ilz  ne  veulent  point  que  le  simple  peuple  \o\e  et  lise  en  sa 
langue  révam.rile  de  Dieu  ?  De  <e  fauldra-il  remire  compte  devant 
le  tribunal  «lu  trrant  juj/e  au  jour  «lu  j usinent.  Et  pareillement. 
>»'  on  a  presché  au  peuple  parolles.  faisant  entendre  qu'elles  e>- 
f ov **nl  les  parolles  de  Dieu,  et  elles  ne  l'eMoyen'..  **  point.  Dieu  dit 
par  Esdris  en  parlant  de  l'ancienne  loy  :  ♦  Les  dignes  et  les  in- 
dignes la  lisent  î  .  Les  Chrétiens,  enfaus  de  Dieu.  soiit-ilz  de  pire 
condition  à  lire  la  loy  nouvelle,  la  loy  de  vie  et  «le  î/ràce.  que  les 
Juifz  rancienne.  lesquels  estoyent  serfz  ?  Serons-nous  pires  en 
nostre  loy  que  le>  Juifz  en  la  leur  encore  a  ceste  heure:  lesquels 
on  ne  -çauroil  interroger  de  quelque  pagaie  de  leur  loy  an- 
cienne, que  promptement  ilz  u'en  respondent  "?  Et  toutesfois  il 
escript  des  Chrestiens  par  Hiérémie  (  XXXI  >:  -  Le  Seigneur  Dieu 
dit  :  Je  donnera)  ma  loy  en  leurs  inleriores  et  IVseripray  en  leur 
•  ueur.  •  Et  qui  est  ceste  lov.  sinon  la  loy  é>anpélique  et  les  escrip- 
turesdu  nouveau  testament  1  Nous  ne  debverious  point  donequ es 
les  lire  seulement  et  les  awrir  en  livres  matérielz.  mais  les  tenir 
promptement  en  mémoire,  et  les  a\oir  escript  es  en  noz  meurs. 
Caleiali  pedes.  c'est-à-dire,  tous  noz  désirs  et  aHections  avironnéz 
in  preparationem  evangelii  pacis. 

Et  aflin.  mes  frères  et  seurs  en  Jesuchrist.  que  comme  ceste 
épistre  a  esté  commencée  par  sainct  Paul,  aussy  elle  line  avec 
sainct  Paul,  nous  prions  ce  qu'il  prioit  au*  Corinthiens,  que  la  m  âce 
de  nostre  Seigneur  Jésucln  ist.  et  la  charité  de  Dieu  le  père,  et  com- 
munication du  sainct  esperit  soit  a\ec  vous  tous!  Amen. 
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fkaxçôis  Lambert  à  George  Spalatin. 
De  Wittemberg,  14  juin  1523. 

Manusrrii  autographe.  Bibl.  du  Muséum,  à  Baie.  Vol. G.I.  "H.  p.7i 

Sommaire   Sur  votre  eonml  je  renoue©  a  demander  le  béneace  vacant .  il  suftirait  a 
mu  »ul»M.-tjuKf,  tuniis  il  nie  détournerait  peut-être  «le  lYimre  <iu  Seigneur  Je  ne  sui* 

**  Ibid  ne  le»  estoyent. 
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pas  encore  en  mesure  de  vous  envoyer  mes  ouvrage*.  Le  commentaire  sur  la  Bigle 
des  Frtrt*  Mincru  t  doit  paraître  prochainement,  mais  l'imprimeur  me  fera  attendre 
pour  les  «.mmentauts  sur  le»  Prophète»  et  pour  /' Êpitre  que  j'ai  adressée  au  par- 
■  émeut  de  Grenoble  J'ai  commencé  quelques  -uvrages  en  fronçai»,  qui  seront  peut- 
être  imprimes  à  Hamboury.  Puisse  l'affaire  être  bientôt  conclue  !  Rien  ne  serait  plus 
utile  à  ln  l>\anee  que  des  livres  en  langue  vulgaire.  La  Parole  abonde  en  Allemagne; 
le»  peuples  de  la  France  et  de  l'Italie  en  «ont  encore  privés.  J'attends  de  France  leu 
réponse?  de  quelques  seigneurs,  de  Savoie,  celle  du  comte  de  la  Chambre.  Quand  le 
chevalier  Cvct  partira,  je  lui  remettrai  le*  lettres  que  je  veux  écrire  a  quelques 
prises  français  Je  rends  grâces  à  Dien  pour  les  protecteurs  qu'il  m'accorde  dans 
mon  exil,  et  vous  rwstire  que  je  suivrai  docilement  toutes  vos  direction.". 

t 

Salvatoris  misiri  Jesu  Cltristi  (îratiain  el  pacem  !  Binas  eodein 
die  à  prestanlia  tua  adcepi  literas.  quarum  priorem.  Dominiri  cor- 
nons VIII  die  posieriorem.  Sabbatho  posl  Barn[abaj]  \  seripsisli. 
In  utrisque  ingentem  lui  pcctoris  pro  verbo  sanctn  ardorein,  ilem- 
que  pro  me.  intitili  cpiidem  illius  ministro.  solicitudinem  abunde 
cognovi.  Placenlque  ideo  adinoduni  qua*  de  vaccante  sarerdotio 5 
admones  ac  sentis,  eu  m  hisce  (sic)  caribdes  scirtesque  desidera- 
tissimam  animi  quielein  arsacrosanctum  verbi  ministerium  soleanl 
iiupedire  :  tamelsi  eredam  in  euin,  qui  me  à  reprobis  malignantium 
conventiculîs  segregavit,  utfilii  sui  Evangelium  libère  nunciarein. 
quod  nihil  proplerea  minus  in  re  Chrisliana  egissem.  Teslis  enim 
mibi  est  Oominus,  quôd  nihil  me  moverit  stulta  haie  sacerdolii 
faciès  atque  aiubitio,  sed  ob  id  tanlùm,  amicis  admonentibus.  de 
eo  cogitaveram,  ut  neque  Principi  lllustr.  neque  auditoribus  meis. 
neque  alteri  cuipiam.  forem  necessaria  poscendo  inolestior.  Idcireo 
qua1  facta  sunt,  ut  pins  es,  boni  consulere  velis. 

Suscepi  ergo  consilium  tuum,  baud  secûs  atque  patrie  necessa- 
riam  jussionem.  nihil  in  ea  re  admissurus.  etiainsi  ine  ad  eain 
plurium  vota  advocarent.  Symplegades  vitare  jubés  ;  qui  tiet.  ut 
non  semper  acquiescam  ?  Propositi  quippe  mei  semper  fuit,  ut 
nihil  uniquain  admitterem,  quo  in  Cbristi  negotio  minus  liberior 
essem.  Interea  ad  id,  Christo  propitio.  nitar.  ut  quod  cepi  adini- 
pleam.  Neque  opus  erit.  ut  le  nimiùm  solieitem.  pro  mihi  neces- 
sario  victu  et  cultu.  Scit  enim  amicus  (ut  pro  ingenita  animi  et 

'  Le  11  juin  en  1623. 
'  Le  samedi  13  juin. 

*  La  suite  montre  que  Lambert  avait  demandé  ce  bénéfice  ecclésiastique 
pour  subvenir  à  sa  pauvreté. 
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bumilitale  et  benevolentia  vis  appellari)  et  domiuus  meus,  quid  di- 
leclo  clientulo  sit  necessum.  Magnus  es!  Dominus  et  omnipotens 
providentia  ejus. 

Pelis  demum  ut  quicquid  n  outrai  uni  lucubrationum  excussuni 
fuerit,  tibi  mittam  ;  tanietsi  nihil  tua  sit  prestantia  dignum,  faciam 
quod  precipis.  Verùm  lardiores  sunt  typographi  quàm  ut  brevi 
commentant  in  PropheUw  cudantur*.  Expecto  ab  illis  in  dies 
iÇri^cv  in  Minoritarum  reyulam  5.  ac  Literas  quas  ad  supremuro 
regiuin  Consilium.  sive  (  ut  vocant  )  fiarlamentum  loiint  patriœ  Del- 
phinatm,  novissimè  dilectissimo  et  nobili  Claudio  de  Tauro  dedi*. 
Ubi  autem  imprimantur.  nie  latet 7.  |s  enim  qui  adcepit,  tantùm  à 
nobis  librus  pretio  redirait,  quos  demum.  ubi  oportunum  viderit. 
cudendos  tradit.  Sic  et  ego  aliquot  illi  opellas  tradidi.  aliorum 
exempta  sententiamque  secutus. 

Gallice  item  nonnulla  edere  cepi*.  quod  ad  me  ex  Amburtjo  nuncii 
advenerint.  traclatus  gallicox  postulantes.  Aiunt  enim  quod  illk 
sit,  qui  ea  lingua  elimatissimos  possit  rudere  libres  ;  quos  demum 
navigio  in  Galliax  mittit».  Necdum  tamen  aliquid  conclusinms. 
donec  prius  quid  possit  experiar,  cujus  rei  spero  me  certitudinem 
brevi  suscepturum.  Faxil  Deus  Opt.  Max.  ut  inveniatur  qui  Gallîcè 
id  imprimere  possit,  cum  niliil  ea  re  conducibilius  GaUiis  arbitrer 
futurum  10  !  Nunquam  enim  apud  Germanos  sic  veritas  profeclsset. 
nisi  Cbristianissimus  noster  Martinm  traclatus  etiam  vulgares  edi- 
dissel.  Tu  quoque.  ut  audio,  novissimam  locorum  communium  edi- 
tionem  vulgarem  fecisti.  unde  et  studio  luo  et  Germanorum  militât i 
congralulor.  Abundat  Germania\er\m,  miserrimè  autem  Gallomw 
Italorumque  plèbes  fere  illius  esurie  dispereunl11.  Deus  miserealur 

*  Ils  ne  parurent  qu'en  1525  à  Strasbourg. 
5  Voyez  le  N-  65. 

*  Il  avait  écrit  au  parlement  de  Grenoble,  vers  la  tin  de  mai.  V.  le  N'  68. 
1  II  ne  parait  pas  que  cette  Épttre  ait  jamais  vu  le  jour. 

R  Nous  ne  connaissons  aucun  auteur  qui  atteste  l'existence  actuelle 
d'ouvrages  français  de  François  Lambert. 

9  La  publication  des  livres  évangéliques  écrits  en  langue  vulgaire  était 
uès-difficile  en  France,  depuis  l'édit  du  13  juin  1521.  (V.leN"  38,  note 4.1 
On  voit,  d'après  ce  que  dit  Lambert  qu'une  partie  de  ces  livres  s'imprimè- 
rent dès  lors  à  Hambourg. 

10  C'était  aussi  l'opinion  de  Le  Fèvre.  V.  le  N°  69. 

* 1  Lambert  ignorait  donc  l'existence  de  la  traduction  française  du  Nou- 
veau Testament  par  Le  Fèvre.  Autrement  il  ne  se  serait  pas  exprimé  d'une 
manière  aussi  absolue. 
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illornm  et  henedical  eis,  illumine!  vultum  suum  super  eos.  el 
illorcun  niisereatur.  ut  cognoscant  in  terra  vïam  suam,  in  omnibus 
jrentibus  salutare  snum  !  Amen. 

A  Gattiix  nihil  recepi  novi.  Operior  quid  mihi  rescripturi  sint 
prd'dicti  Consilîi  Senatorex ,B,  ïllustr.  D.  de  Caméra, Sabaudiœ  Cornes 
snpremus  11  et  aliquot  alii  Domiui.  quibus  scripta  direxi  *«.  Noster 
Eques  D.  Annemtmdm  Coctus  nondum  abscessit  *5.  Expectat  aulem 
tiileles  itineris  comités.  Nosti  enim  quanta  nunc  undique  pericula 
sint.  Is  prestantiam  tuam  in  Christ o  salvam  esse  exoptat.  dedisset- 
«jue  nunc  ad  te  literas.  nisi  eum.  qua  diebus  aliquot  pressus  fuit, 
infirmitas  vetuisset.  At.  Christo  propitio,  brevi  ad  te  scriplurus  est. 
Servavi,  ut  qme  tibi  dixeram  de  aliquot  aliis  Galliœ  Princifnbwt 
ipsemet  exequatur.  Ideo  illi  noslras  literas  *•  tradam.  cuin  in  ne- 
l'ocio  Clirisli  sit  juxta  sincerissimus  et  ardentissimus. 

Quod  de  modis  omnibus  egregio  jureconsulto  d.  Doetore  Hir- 
ronytno*''  suades.  inler  prajcipuos  babendum  patronos,  mihi  jam 
persuasissimum  erat.  Verùm  nihil  est  in  me.  quod  apud  vos  de  hoc 
vermiculo  tam  honorilice,  ut  scribis.  loquerelur.  Egit  hoc  pro 
multa  sui  pectoris  ingenuitate,  atque  in  virum  immerituni  cliaritate 
sincerissima.  Contldo  in  Deum  me  uni.  qu6d  et  lllustr.  Prin[cipemJ 
et  te.  et  illum,  non  oblito  Ecclesiaste  nostro.  patronos  mihi  in 
exilio  meo  dederit. 

In  prioris  epistolai  calée,  pro  coronide  adjecisti,  rem  profectô 
cmsultissimam,  ut  scilicet.  quicquid  à  le  voluero,  id  scriptis  non 
prasentià  agam.  Quod,  tametsi  non  scripsisses,  quid  hinc  pro  lem- 
pore  emergere  possit,  ipse  mecum  sepenumerô  cogitavi.  Suftîcit 
quod  me  semel  admiseris,  egerisque  ut  Christianissimi  Prin[cipis  |, 
quoad  tieri  potuit.  optato  et  venerando  aspect u  potirer.  Gratias 
vemntamen  immenses  refero.  quod  me  premonueris.  et  pro  bene- 

'*  Voyez  la  note  6. 

"  L'Histoire  du  Sénat  de  Savoie  par  Eugène  Burnier  (f  hambéri,  1864, 
p.  95)  cite  Louù,  comte  de  la  Chambre,  vicomte  de  Maurienne,  comme  fai- 
sant partie  du  tribunal  suprême  qui  se  réunit  en  1514. 

14  V.  le     68,  au  commencement. 

11  II  ne  partit  qu'après  le  7  septembre. 

"  Dans  le  nombre  de  ces  lettres  il  s'en  trouvait  sans  doute  pour  les 
amis  que  Lambert  avait  à  la  Cour.  Voyez  sa  lettre  du  31  décembre  1524. 

"  Jèrvme  Schurff,  professeur  de  droit  à  l'université  de  Wittemberg.  Il 
partit  pour  Bàle.  le  8  septembre  1523,  et  fut  probablement  l'un  des  com- 
parions de  voyage  du  chevalier  Coct. 
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volentia  quaro  mihi  ostendis,  gaudeo  vehementissirae.  Obsecro 
autem  prudentiam  tuam  per  Christum.  ut  in  quibusrunique  tibi 
videbitur,et  mihi  consulere  et  me  <:ominonefacere  velis.  Etenim  ei 
oonsilia  et  admonitiones  tua;  mihi  erunt  perinde  atque  oracula 
Dei,  et  Domini  noslri  Jesu  Chrisli.  cujus  pax  et  gralia  tecum.  et 
bene  in  eo  vale.  optimeSpal.[atine].  orans  ut  per  nos  misteria  sua 
sincerissime  tracteL  Wittemberga*.  die  Dominico  post  Barnabe 
diem  M-  CCCCC"  XXIII. 

Tuus  Clientulus  Franciscus  Lambertus. 

t 

(lmaiptio:)  Simerioris  Theologiie  integerrimo  assertori  Georgio 
Spalatino,  Illustr.  Sax.[oniie]  DutisFride.:ri(*ijàSa<  riscon«  i<)nibus. 
Patrono  suo  observandissimo. 


li 
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François  lambekt  à  George  Spalatin. 
De  Wittemberg,  24  juin  1523. 

Manuscrit  autographe.  Bibl.  du  Mus.,  à  Baie.  Vol.  G.  I.  31.  p.  75. 

Somhaikk.  Je  vons  remercie  des  ressources  que  vous  me  faite»  espérer  En  attendant 
je  dois  vous  informer  de  la  résolution  que  j'ai  prise  de  contracter  un  mariage  qui 
me  permette  de  continuer  â  vivre  chastement,  en  me  conformant  sur  ce  point  A  la 
Parole  de  Dieu.  Ayes  donc  pitié  de  moi,  et  veuillez  m'exeuser  auprès  de  l'Électeur 
Aujourd'hui,  par  le  conseil  de  Luther,  je  me  suis  ûancé  avec  ChruUne,  tille  d'un 
boulanger  à'  HeTtzbery,  son  père  a  tiie  notre  mnriage  au  15  juillet.  Le»  Allemand* 
et  le*  Français  éclairés  n'en  reçoivent  aucun  scandai»  •  Pour  mes  compatriotes  plus 
simples  j'expliquerai  les  motifs  d'une  résolution  qui  les  choquera  peut-être  Auèmtmd 
de  Coct  vous  salue 

f 

Gratia  et  Pax  a  Domino  nostro  Jesu  Christo!  Accepi  nudius 
quartus  literas  tuas,  optime  et  idem  doclissime  Spalatine.  quibus 
ingentem  erga  me  animi  lui  benevolentiam  prolestatus  es.  Speras. 
aliunde  quàm  sacerdotio  supersiilioso,  mee  inopie  providendum. 
s|MM*oel  ego  in  Domimun.  quod  per  le  et  per  alios  mihi  aliter  pn>- 
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videbilur.  Interea  aecidil  quod  te  latere  baud  quaquam  volui.  Sri* 
me  nuper  tecum  nonuiliil  île  re  nroria  tractasse,  pandens  quod 
inilii  necessarium  erat  honorabib'  connubium  in  omnibus,  thorus 
iiimiaculatus.  Nollem,  sicul  nec  uniquam  fui.  scortator  esse  ;  nollem 
etiani  immunditias.  Scis  autem  <jnantuni  possint.  qui  non  habent 
donuni.  l'rgeor.  fateor.  ei  à  carne,  cui  si  consensero.  pereo.  itideni. 
et  a  verbo  Dei.  in îhi  id  pra-cipiente.  ul.  ne  vel  corde  fornicationem 
admiltam.  iixorem  babeam.  Angusthe  mibi  semper  fuerunt  undi- 
que.  Miserere  igitur.  ô  venerande  Cbristi  serve,  et  mibi  boc  dona 
ut  non  scandalizeris,  pro  bis  qua*  acciderunl,  et  âge  apud  Clemen- 
tissimnin  Principem.  ne  et  îlluin  maie  babeat.  quod  verbi  I)ei  im- 
|>erio  feci.  Verè.  tmpediebar  admodiim  à  verbo  et  lecturis  proptei 
slimulos  carnU  et  ver»»  continuos. 

Hac  die,  una  circiter  bora,  antei|uain  id  scriberem.  inter  puellam 
qtiandam,  llliani  pistons  cujusdam  ErtzerberyeMia.  pâtre  et  tilia 
consenlientibiis,  et  nie.  factum  est  legitimi  matrimonii  promissum1. 
Et,  ne  te  aliquid  lateat.  a  pâtre.  « j •  i i  Willeinberyam  bujus  rei  gralià 
venit,  dies  nuptiarum  conslilutus  est  diesS.  Margarita;.  Non  absque 
consilio  nostri  Martin/,  viri  Cbristianissiini.  factuin  est.  quôd  uxo- 
reni  acceperim.  Yen*  bic  scrupulus  semper  in  me  fuit,  quôd  tiiimi 
et  lllustrissimo  Principi  et  tibi.  pro  bac  re.  gratus  liaudqnaquam 
esse.  Sed  quid  tiniui.  displicere  viris  Christianissimis.  quibus  ml 
gratiusest,  quàm  ut  verbum  Doinini  observetur  et  inaneat  in  eter- 
niiin  ?  De  bis  abunde  alio  tempore  scribam.  Germant  pro  bis  non 
scandalizantur*.  neque  ei  Gallis  jyeritiores.  Pro  GaUiœ  simplicionlms 
quibtisdainvis  Iractalnrn.  Cbrislo  propitio.  scribere  cepi s. 

Quod  si  tandem  quipiam  ollensi  fuerint,  mibi  pro  minium  est. 
sciens  quôd  Chrislus  verbumque  suum  atque  observatio  illius  sit 
in  ruinam  et  resurrectionem  etc..  et  quod  illi  contradicetur.  Scio 
quod  occupatior  sis  quàm  ut  ad  nos  venires.  si  rogaremus  ut  nuptiis 

1  Andréas  Prêt)  uns  annonçait  ainsi  h  SJpalatin  le  mariage  do  Lambert  : 
*  D.  F.  iMmbcrtus  uxorera  statim  ducet  puellam,  I).  Angustini  Schurf  me- 
dici  famulam.  »  (Scbelborn,  op.  cit.  IV,  352.) 

*  l'Iscenius  écrivait  de  Wittemberg  à  Capiton,  le  9  février  1522:  «  [Justus] 
Jouas  bodie  nuptiaa  auspieatur  ....  quod  paucos  admodùm  offendit,  nisi 
•juosdam  pharisalce  adcoque  in  speciein  justos.  »  (Collectiou  Simler.)  C'est 
le  même  Jona*  qui  publia  en  1523  PApoiogie  du  mariage  de*  prêtres.  (Voyez 
le  N-31,  note  3.) 

5  Voyez  son  livre  •  lie  Sacro  Corvugio  »  dédié  à  François  I  et  publié  à 
Strasbourg  en  mai  1524,  in-8*. 
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intéresses.  Ora.  vir  Christianissime.  ul  verbum  Doraini  in  nobis 
proticial  semper  !  Conlido  in  Deiim  meum,  quod  liberim  negocium 
Christi  effciam.  Ubmttwt  n  gttottidinno  animœ  mcœ  /wv/Vm/o.  Eqnes 
noster  D.  Annemuwlm  le  salvum  in  Clirislo  esse  optai,  qui.  mox 
abeunte  tabellione.  haudquaquam  scribere  valuil.  (iralia  et  pax 
Domini  nostri  Jesu  Christi  tecum  semper  !  Amen,  liene  vale.  sin- 
eerissime  Tbeologe.  Witlem[bergaj].  die  S.Johannis  M.D.XXIII. 

Tuus  Clienlulus  Francisai  s  Lvmbrrits. 

t 

(Imcriplw:)  Viro  Christianissiuio  el  vere  sincero.  Georgio  Spa- 
latino,  Illustr.  Sax.  Dinis  Friderici  à  saeris  eoncionibus.  patrono 
suo  observandissimo. 

(Au-dessous:)  «  Kr  Georgen  Spalalino  zn  lianden.  • 

(Note  autograpbe  de  Spalatin  :)  «  Fr.  Lampertus  Gallus  duxit 
uxorem  Vitleinbergaï  M.D.XXIII.  ■ 
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François  Lambert  à  George  SpUlatin. 
De  Wittemberg,  4  juillet  1523. 

Manuscrit  autographe.  Bibl.  du  Mus.  à  Bâie.  Vol.  G.  I.  31.  p.  76. 

Sommai*!.  Votre  lettre  et  les  présent*  que  l'Électeur  m'envoie  pour  mes  noces  montrent 
assez  votre  bonté  paternelle  Vous  m'avez  obligé  et  réjoui  au  milieu  de  la  frayeur 
bien  naturelle  que  j'éprouve.  Cœurs  vraiment  chrétiens,  je  suis  ù  vous  en  Jémis-Christ . 
La  *<rur  trés-chère  que  Dieu  me  donne  pour  aide,  mes  anus  de  noce  et  le  chevalier 
Voct  ont  partagé  ma  joie.  Que  Dieu  soit  b«ni  en  toute»  choses,  qu'il  exauce  vos 
voeux  !  Le  premier  j'aurai  remue  <•«  rocher  de  superstition  qui  pesait  sur  la  France. 
Que  la  terre  soit  purgée  de  cet  hypocrite  ctlibni.'  Puistm-je,  comme  professeur  et 
comme  époux,  me  conduire  aussi  chrétiennement  que  vous  m'y  avez  exhorta  '  Svu- 
venez-vous  de  votre  nouveau  Wittembergeois 

Gratiam  et  pacem  Christi  Jesu  !  Quemadmodum  seininantibtis 
gratus  est  oportunus  aér.  aul  atro  jaetalis  turbine  nantis,  mare 
tranquillum.  sic  mibi  fuerunl  litera-  tua1,  mi  sua>issime  Georgi 
Spal.jatinej.  quibus.  principal!  Illustr.  Primipis  atque  tua  miinilî- 
cenlià.carnem  ferinam  adjecisli.  Suaserant  mihi  quidam,  ut  abs  le 
primùm  ex  ea  aliquid  postularem  :  sed  quod  petere  haudquaquam 
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prajsumere  voiui,  prestantiîe  tuae  benevolentia  fecit.  Agis  demum 
*olicitum  patremfamilias.  id  curans  ne  missaî  carnes  ante  nuplias 
pereant.  Quid  tibi  retribuara  pro  omnibus  quae  retribuis  raibi  non 
habeo.  Ergo  meipsum  habe.  qui  tuus  in  Cliristo  esse  volo.  Supra 
ijuàm  dici  possil,  me  Ubi  devinxisti,  et  exilarasti,  hominem  non- 
nihil  pro  rei  novitate  de  semetipso  territum.  quôd  mei  nunc  re- 
cordatus  sis,  quôd  Clementissimi  Principis  alque  Excell.jentia?] 
iua>  Christianissima  peclora  hoc  indido  palentissime  agnoverim. 
Letata  quoque  est  chmïssima  soror.  quant  mihi  tradidit  in  auxilium 
Drus,  cui  et  mihi  misericordiler  largiri  dignetur  quie  in  Christo 
nobis  precatus  es!  Gavisi  item  sunt  amici  plures  qui  arbitrabantur 
conjugium  nostrum  optimo  Principi  haud  fore  acceptum.  Per 
omnia  benedictus  Deus  !  Amen. 

È  Gallia  hoc  saxnm  primus  erolvi;  tu  ora  ut  plurimi  sequantur, 
et  uephandissimis  libidinibus,  quibus  spurcus  ille  hypocrilicusque 
lœlibatus  abundat,  omnis  terra  purgetur!  Ora  etiam,  ut  lalem  me 
in  lectionibus  et  eonjugio  et  reliquis  exhibcam,  sicut  me  fuisti 
cliristianissime  adhortatus.  Contido  autem  in  Deum,  quôd  nunc 
liberius  in  omnibus  agam.  videns.  Christi  misericordià,  me  sub 
Principis  lllustrissimi  I  ni  péri  uni  plene  esse  translatum.  Tu  autem 
(ut  verè  toties  expertus  sum,  et  fecisti)  novi  hominis,  novi  WiU 
teinberyenjsis,  et  ejusdem  laborantis,  memoraberis.  Salutavi,  ut  jus- 
sisti,  Equitem  nostrum  Dominum  Annemumlum.  a  quo  et  literas 
habes,  cui  ingens  gaudium  fuit,  dum  qua?  a  près  tant  ia  tua  missa 
sunt  inlellexit.  Gratia  autem  et  pax  Chrisli  tecuni  semper,  in  quo 
hene  vale.  mi  observandissime  patrone  !  Wittembergœ,  Sabbato 
post  visitationem  beata»  Maria?.  Anno  Christi  M°.D.XXIH. 

Clientulus  tuus  Francisco  Lambertus. 
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luthek  à  Spalatin. 
De  Wittemberg,  14  août  1523. 

Luthers  Briefe,  éd.  de  Wetle,  II.  387. 

Sommai*e  Demande  de  secours  pour  Françoi»  Lambert,  atin  qu'il  puisse  se  retirer 
a  Zuneh,  ou  K>  voisinage  de  la  France  lui  offrira  plus  de  chances  de  succès 


Gratia  et  pax.  Ltimbertm  Francisent  staluit  e  nostris  terris  dis- 

T.  1.  10 
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cedere  Turegum.  Istic  melius  aliturus  et  majora  facturas  ob  vieini- 
tatem  Gattiœ,  qui  apud  nos  esse  copiam  sentit  docentium  *.  Bene 
igitur  feceris,  si  pauperi  apud  Principeni  patronus  fueris,  ut  viali- 
cum  obtineat,  nam  et  debitis  quoque  involutus  est.  Idcirco  largiore 
manu  opus  babel,  prajsertim  cura  sit  ha.»c  forte  ultima  largitio,  ei 
Principis  nomen  apud  evteros  Istos  in  Gallùi  inagis  commendabit. 
Valeetora  pro  me.  Wittembenr*.  die  U.  Augusti,  MDXXIH. 

Martinus  Lutherus. 
(Imcviptio:)  I).  (ïeorgio  Spalatino  suo. 
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François  lambert  à  George  Spalatin. 
De  Wittemberg,  16  août  1523. 

Manuscrit  autographe.  Bibl.  du  Muséum  a  Baie.  Vol.  G.  I.     p.  77. 

Sommairk  L'accueil  que  vous  m'avez  fait  a  Lochau,  et  votre  lettre  au  chevalier 
Coet  témoignaient  avec  force  de  votre  charité  pour  un  pauvre  de  Jésus-Christ  Qui 
suis-je  pour  que  vous  désiriez  si  ardemment  lire  met  ouvrages,  même  les  plus  impar- 
faits? Dans  le  cas  où  cela  vous  serait  at»re:ible,  je  vous  dédierai,  même  après  mon  dé- 
part, mon  commentaire  sur  les  écrits  de  rit  Luc.  rii  vou9  m'aidez  il  obtenir  l'objet  de 
ma  requête  au  Prince,  vous  aurez  rendu  service  a  la  France  entière,  en  facilitant  U 
publication  d'ouvrages  en  langue  franvaise  Mais  voici  que  le  chevalier  m'appelle 
chez  Luther  et  Mdanchthtm.  Ceux-ci,  pleins  Je  sollicitude,  veulent  que  j'attende 
pour  partir,  que  le  chevalier  ait  vu  de  ses  propres  yeux  si  ce  qu'on  nous  raconte  de 
l'état  de  la  France  est  vrai.  Pour  moi  je  voudrais  jouir  encore  de  votre  douce  cha- 
rité ,  mais  a  Dieu  la  gloire  et  le  r^ne  '  PwraMiJi,  m  femme,  >e  cherahf  et 
Christine  vous  saluent. 

t 

Christ»  gratiam  et  pacem  !  Quam  apud  Hlustrissimi  Principis 
arcem  de  Lochn  «  oslendisii  Christ i  pauperi  dikvtionem,  ditm  nie 

1  Luther  écrivait  déjà  à  Spalatin,  le  3  août:  «  [Lambertus]  pauper  est... 
nec  dût  hic  raansurus,  ut  sonat.  »  Ibid.  p.  378. 

'  hocha  ou  Ijochavia  (en  allemand  Lochau),  petite  ville  et  forteresse 
située  prèB  de  Wittemberg,  était  la  résidence  habituelle  de  l'Électeur 
Frédéric.  On  l'appelle  aujourd'hui  Annabury. 
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in  mis  et  domo  et  cubiculo  suscepisti.  litera»  tua;,  quas  apud  Equi- 
tm  nostrum 1  reperi,  abunde  testabantur.  Quis  ego  liomuncio,  ut 
illius  scripta  et  vere  adhuc  immatura  tantum  expostules  ?  Video 
quôd  totus  ardas  in  verbum  Dei,  eujus  zelum  in  scienlia  habes.  Id 
fatit  ut  etiam  minorum  vel  incompletas  editiones  deposcas.  Si 
gralum  tibi  judicas.  idque  mibi  nolum  sit,  spondeo  quod.  etiam  si 
discessero,  Ltuam  totum.  Evangelion  scilicet  et  Acta  tuo  nomini 
«iicanda,  typograpbis  tradam.  Tantum  ora  ut,  vita  comité  et  Spi- 
ritus  Christi  illustratione,  idem  opus  emendatius  exeat. 

Quod  ad  rem  meam  attinet,  misksupplicationem  ad  Principem 
lllustrissimunuquam  vide,  et  fac  sicul  nosli.  Si  me  juveris,  unirmuu 
prorsu*  Gallms  juveris'.  Proponimus  enim  quicquid  poterimusin 
re  Christiana  gallice  tradere.  Mutatio  ulinam  (sictit  conlido)  dex- 
lera*  excelsi ....*! 

Posteaquam  piaedicla  scripsi.  venit  ad  me  eqttes  noster  et  cepla 
obniitiere  compulit,  donec  iterum  nostrum  Martinum  Christianis- 
simum  itemque  Philippum  MelanvhUhonein]  consulerem.  Philippin 
namque  pro  sua  cbaritate  pnemonuit  illum.  ut  ba>c  mihi  dicerel. 
Veni  ergo  ad  illos,  ei  omnia  reperi  immutata.  Suadet  optimus  ipse 
Ecdesiastes.  suadet  et  Pftilippm,  ne  prius  discedam  quàm  D.  Eques 
per  semetipsum  conspexerit.  an  vera  sint  qua1  nohis  dicta  fuerint 6. 
inlerea  quicquid  in  facullate  eorum  fuerit  mibi  offerentes.  Verè 
devineilis  nos  vobis  omnes. 

Suscepisti  me  tu,  bominem  alienigenam,  inter  alia  in  proprium 
cubiculuin;  videbare  super  vermiculi  disressu  tristis  esse.  Eccle- 
siastes  et  PliiUppwt  mibi  timent  et  pro  me  mire  soliciti  se  el  sua 
onerunt,  ut  omnes  vos  Christi  discipulos  agnoscere  compellar. 

Demum.  quare  sapienti  suflicit  rem  palam  fecissc,  siquidegisti 
cum  optimn  Principe,  videris  <]uid  magis  sit  faciendum.  Rem  nosti. 
Tantum  obsecro  ut.  sicut  in  ullimis  literis  spopondisti.  nonnibil 

*  Anémond  de  Coct. 

s  A  notre  connaissance,  te  commentaire  sur  les  Actes  des  Apôtres  n'a 
pas  été  publié. 

*  Lambert  demandait  son  congé  et  la  somme  nécessaire  pour  le  voyage 
de  Zuricb.  Voyez  le  N°  précédent 

5  La  suite  montre  qu'il  s'agit  du  changement  qui  allait  s'accomplir  dans 
la  destinée  de  Lambert,  si  la  réalisation  du  voyage  sus-mentiouné  lui  était 
permis**. 

6  II  s'agit  ici  de  nouvelles,  probablement  exagérées,  sur  les  progrès  de 
l'Évangile  en  France. 
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ad  munus  adjungi  quantum  poteris  facias.  Ego  autem  vicissim  fa- 
dam  qiuc  adhortatus  es.  et  Lumm  totum  tibi  dicandum.  si  placuerit. 
Domino  miserante,  complebo.  Vere  gaudeo,  propter  vos  omne-s. 
quod  iiondum  abscedam.  ut  vobis  ilerum  fruar  in  Domino,  a  quo 
est  nostrorum  operum  conclusio.  tametsi  varia  sepenumero  pro- 
ponamus,  rui  gloria  et  imperium  in  secula  î  Amen. 

Annotationes  noslras  brevi  recipies.  Non  enim  rej>eri  eitm  qui 
scripsit  illas.  Bene  valeas  in  Christo,  cujus  gralia  tecum  t 

Wittem!  berga.'].  bac  Dominica  post  Assumptionem,  i.o.2.:j. 

Salutant  le  D.  Jolhantm]  Pomt\[ranus)  '  cum  sponsa  xuu  \  Sa- 
lutat  quoque  le  D.  Eques,  et  Clwàtma  sovor9. 

Tiius  clienlnlus  Francisai  s  Lambertus. 
t 

(Imrriptio:)  Viro  Cbristianissimo  Georgio  Spalatino,  Aube  lllus- 
Irissimi  Prin[cipis]  Saxo[iiia']  Ducis  Friderici  Episcopo.  suo  ht  Do- 
mino Majori  et  Palrono. 
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anémond  de  coct,  chevalier  français,  au  Lecteur. 
De  Wittemberg,  (au  mois  d'août) 1  1523. 

Evangeliei  in  Minoritarum  Regulam  Commentant.  F.  Lamberto 
autore.  \Viltemberga%  1523.  in-8°. 

I  TRADUITE  PU  LATIN.) 

Sommaire.  Quoique  la  Parole  de  Dieu  demeure  invincible,  l'Église  au  contraire  a 
souffert  mille  uiaux  par  l'effet  de*  lois  papistiques,  et  aujourd'hui  qu'elle  essaie  de 

7  Jean  Bugenhagen,  surnommé  Pâmer  anus,  naquit  a  Wollin,  en  Pomé- 
ranie,  le  24  juin  1485.  Après  avoir  étudié  a  Greifswald,  il  embrassa  la  vie 
monastique,  fut  prédicateur  et  professeur  à  Treptow  jusqu'en  1621,  et  de- 
vint l'année  suivante  pasteur  à  Wittemberg.  Il  se  rendit  célèbre  par  ses 
commentaires  sur  les  Psaumes  et  sur  d'autres  livres  de  l'Écriture  sainte. 

"  Son  nom  nous  est  inconnu.  Elle  avait  épousé  Bugenhagcn  le  10  octobre 
1622.  (Lutherus  Spalatino,  4  Octobr.) 

H  A  l'exemple  des  Apôtres,  les  Évangéliques  donnaient  ce  nom  de  saur 
à  leur  femme. 

'  Cette  préface  n'a  pu  être  composée  que  vers  la  fin  de  juillet,  comme 
l'indique  la  mention  des  martyrs  de  Bruxelles. 
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te  relever,  elle  a  encore  tout  â  craindre  du  pape  et  de  ses  suppôts.  De  ytouveaux 
martyrs  de  Jètut-Christ  viennent  de  périr  sur  le  bâcher  à  tiruxclla.  Mais  leur 
sang  sera  venge  par  le  Très-Haut,  et  noux  voyons  déjà  plusieurs  sectateur*  de  U 
perdition  sortir  de  Babylone  pour  révéler  ses  souillures  Dans  le  nombre  de  ces 
réchappas  est  Françou  Lambert,  qui  nous  dévoilera  toutes  les  impostures  des 
moines. 

Anémond  de  Coct.  chevalier  français,  au  lecteur  pieux. 

Que  le  Seigneur  soit  avec  toi  !  La  majesté  de  la  parole  divine  est 
si  grande,  qu'elle  demeure  toujours  invincible,  quelles  que  soient 
les  attaques  que  le  inonde  dirige  contre  elle.  Les  princes  ont  beau 
la  persécuter  avec  acharnement,  les  portes  de  l'enfer  ont  beau  se 
mettre  en  fureur,  elle  possède  une  puissance  qui  se  développe, 
s'accroît  et  se  maintient  avec  d'autant  plus  de  vigueur,  qu'elle  est 
exposée  à  plus  de  persécutions.  Pour  la  rendre  invincible,  il  a  fallu 
que  le  Fils  de  l'Homme  endurât  les  souffrances  et  la  mort.  Mais  il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner,  puisque  Christ  lui-même  Ta  prédit, 
que,  dans  cette  époque  des  derniers  temps,  son  corps  mystique,  qui 
est  f  Église,  se  trouve  depuis  une  si  longue  suite  d'années  en  état 
de  décomposition  et  de  mort;  car  Christ  avait  été  jeté  dans  l'ombre, 
sa  parole  altérée.  l'Évangile  souillé  et  perverti  par  des  doctrines 
impies  et  blasphématoires.  Aussi.  l'Église  déchirée  par  les  mor- 
sures des  funestes  lois  papistiques,  attachée  par  des  clous  plus  que 
de  fer  à  un  gibet  pire  qu'une  croix,  l'Eglise  commence  à  peine  au- 
jourd'hui à  refleurir  et  à  se  relever,  qu'aussitôt,  comme  toujours,  les 
)trêtres,  les  scribes,  les  pharisiens,  les  faux  Christs,  les  sophistes  et  • 
les  moines  s'efforcent  de  nouveau  de  l'opprimer  et  de  l' étouffer.  Les 
mêmes  hommes  qui  ont  fait  monter  sur  le  bûcher,  à  cause  de  la 
parole  de  Dieu,  Jean  Huss  et  Jérôme  de  Prague,  viennent  tout  ré- 
cemment d'immoler  dans  Bruxelles  de  nouveaux  martyrs  de  Christ, 
qui  sont  demeurés  fermes  jusqu'à  la  mort  dans  la  confession  de 
leur  foi  V  Leur  crime,  aux  yeux  de  cette  église  romaine  toute  com- 
posée d'impies  et  de  méchants,  était  de  mettre  en  péril  le  royaume 

*  C'étaient  trois  jeunes  moines  du  couvent  des  Augustins  d'Anvers:  Jean 
Eêch,  Henri  Voes  et  Lambert.  Les  deux  premiers  périrent  sur  le  bûcher, 
le  1"  juillet  ;  Lambert,  quelques  jours  plus  tard.  Voyez  lo  récit  de  leur 
martyre  dans  les  Lettres  de  Luther  et  dans  Sleidan,  livre  iv.  Érasme  leur 
rend  ce  témoignage:  «  Certè  summa  et  inaudita  constantia  mortui  sunt. 
Scio  pro  Christo  mon  gloriosum  esse.  »  (Erasrous  Zuingb'o,  Basile»,  pri- 
die  Kal.  Septembr.  152S.  Fuestin.  Epistolae  ab  Ecclesite  Helveticœ  refor- 
matoribus  vel  ad  eos  scriptœ.  Tiguri,  1742,  in-8-,  p.  9.) 
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du  Pape,  el  elle  les  a  fait  périr  par  le  feu.  Ce  Lycaon  de  Home 
osera  donc  tout  tenter,  tout  entreprendre,  tout  accomplir,  pour  le 
maintien  de  sa  tyrannie!  Il  s'arroge  et  usurpe  le  titre  de  pontife, 
(jui,  selon  le  témoignage  de  saint  Paul,  ne  convient  qu'à  Christ  seul: 
et,  pour  que  rien  ne  manque  à  cette  fiction,  il  s'est  décoré,  comme 
l'ancien  chef  des  Flamines  de  Jupiter,  du  titre  de  Souverain  Pon- 
tife, se  faisant  avec  impudence  régal  et  môme  le  supérieur  du 
grand  pontife  Jésus.  Qu'elle  s'accomplisse  donc  devant  les  yeux 
du  Très-Haut,  la  vengeance  du  sang  de  ses  serviteurs,  qui  a  été 
versé I  Que  Celui  qui  a  foulé  auv  pieds  le  lion,  marche  également 
sur  le  dragon  venimeux  et  l'anéantisse,  puisqu'il  continue  à  per- 
sécuter et  à  déchirer  notre  Sauveur  et  son  épouse  !  Dût  l'ennemi 
tenter  de  nous  égorger,  ce  ne  sera  «  ni  la  mort,  ni  la  vie.  ni  les 
anges,  ni  les  principautés,  ni  les  puissances,  ni  les  choses  présentes, 
ni  les  choses  à  venir,  ni  la  hauteur,  ni  la  profondeur,  ni  aucune 
autre  créature  qui  pourront  nous  séparer  de  l'amour  que  Dieu  nous 
a  témoigné  en  Christ-Jésus  notre  Seigneur. . 

Mais  nous  voyons,  grâces  à  Dieu,  bon  nombre  de  ces  sectateurs 
de  la  perdition  revenir  de  jour  en  jour  à  des  sentiments  meilleurs 
et  prêter  l'oreille  aux  invitations  du  Très-Haut,  qui  leur  crie  par 
la  bouche  de  Jérémie  :  «  Sortez  du  milieu  de  Babylone  el  du  pays 
des  Chaldéens  ;  marchez  comme  les  béliers,  à  la  tête  du  troupeau  : 
car,  voici,  je  susciterai  et  j'amènerai  contre  Babylone  un  concours 
de  grandes  nations  venues  du  coté  de  l'Aquilon,  et  elles  l'attaque- 
ront, et  elle  sera  prise. 

Parmi  ceux  qui  ont  écouté  cet  appel  se  trouve  notre  cher 
François  Lambert,  qui  met  tout  son  zèle  à  réaliser  le  passage  de 
l'Apocalypse  où  il  est  dit  :  «  Que  celui  qui  entend  dise  :  Viens.  - 
Après  s'être  laissé  entièrement  séduire  par  les  belles  apparences 
•le  l'hypocrisie  des  Frères  Mineurs,  il  est  enfin  sorti,  par  la  grâce 
de  l'Esprit  saint,  de  ce  labyrinthe  et  de  cet  abime.  et  il  a  dévoilé 
dans  le  présent  opuscule,  au  lecteur  le  moins  attentif,  les  pestilen- 
tielles erreurs  de  ces  moines.  C'est  ici,  comme  dit  le  prophète,  la 
voix  des  réchappes  et  de  ceux  qui  se  sont  enfuis  de  Babylone,  pour 
annoncer  dans  Sion  la  vengeance  de  notre  Dieu,  et  la  vengeance 
de  son  temple.  Le  temple  de  Dieu,  c'est  l'esprit  des  lidèles.  dans 
lequel  ne  peut  trôner  un  instant  cet  homme  de  péché,  ce  Phalaris 
des  Romains.  Si  donc  tu  désires,  ô  lecteur,  connaître  les  abomi- 
nables souillures  de  ses  satellites,  des  FranciscoUitres  (passe-moi 
l'expression')  el  de  toute  la  moinerie.  leurs  superstitions  pires  que 
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celles  (les  païens  et  que  les  mystères  do  I  Kgypte:  si  tu  tiens  à 
savoir  quelles  sont  les  monstrueuses  balivernes  qu'ils  décorent  du 
uom  de  religion,  —  achète  ce  petit  volume,  qui  ne  te  coûtera  pas 
cher:  il  te  dévoilera  à  fond  les  impostures  de  ces  renards,  qui.  au 
milieu  de  cette  famine  de  la  parole  de  Dieu,  égale  à  celle  de  Sa- 
marie,  nous  ont  vendu,  à  la  place  de  la  sagesse  qui  est  notre  tête, 
et  au  prix  d'immenses  sommes  d'or  et  d'argent,  cette  stupide  tête 
d'âne5,  qui  s'appelle  le  Pape  et  l'Antéchrist.  Excuse-moi,  cher 
lecteur,  si  j'ai  dépassé  les  bornes  raisonnables  d'une  Épitre.  C'est 
la  pensée  du  sang  innocent  criminellement  répandu,  c'est  mon 
zèle  pour  la  très-sainte  maison  de  Dieu,  qui  a  inspiré  mes  plaintes. 
Puisse  le  Roi  des  rois  se  lever  promptement  pour  faire  justice  ! 
Amen. 

Adieu,  et  prie  avec  nous  pour  la  paix  de  l'Église  renaissante  *. 
De  Wittemberg,  1523. 
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luther  au  Duc  de  Savoie  (Charles  III). 
De  Wittemberg,  7  septembre  1523. 

Christianissimi  doctoris  Martini  Lutheri  ad  Inlustriss.  principem 
Carolum  Sabaudiai  ducem  Epistola  *.  (Tiguri,  Christophorus 
Froschoverus,  1524)  in-4°. 

Somkaule   Le  bruit  public,  continu*  par  le  rapport  du  chevalier  Anemond  de  Coct, 
m'a  appris  que  vous  aimez  la  vraie  pitUf  Je  vous  en  félicite  et  je  m'en  réjouis, 

5  Allusion  au  second  livre  des  Rois,  chap.  vi,  v.  25. 

4  On  lit  les  paroles  suivantes  dans  une  courte  préface  de  LutJm  qui  pré- 
cède celle  de  Coct  :  <  ....  Quando  Evangelion  contra  totum  istarum  larvarum 
cahos,  impetum  faccre  coepit,  merito  in  hos  primum  et  maximum  facere  de- 
bebat.  Id  oneris  subiit  Francisons  Lambertus,  ut  qui  probè  eos  intus  et  in 
cute  noscens,  mysteria  pulchrè  possit  prodere,  quœ  magna  sui  pernicie, 
didicit  apud  eos;  et  nunc,  miserante  Christo,  ceu  extremum  auriculœ  ex  ore 
lupi,  ereptus  est  ab  istorum  perditione.  Legc  igitur  felix  ac  vide,  Chrishtm, 
non  solùm  in  Luthero,  sed  et  in  mulUs  aliis  sww  vagis,  irasci  et  ùlcisd  aese,  de 
purpurata  iila  et  ebria  meretrice,  fornicationum  matre,  simulque  nobiscum 
ora,  ut  quod  cœpit  in  nobis  perticiat.  Amen.  Wittemberg*.  M. D. XX El.  » 

*  Cette  lettre  fut  portée  à  la  cour  de  Savoie  par  le  chevalier  Coct  et  pu- 
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comme  d'une  nouvelle  c<mquite  de  V KvanyiU.  En  vous  faisant  connaître  Ut  prin- 
cipaux point*  de  twtre  foi,  je  voudrais  vous  engager  à  permettre  qu'elle  fut  prêchee 
dan*  votre  |>ays  Excitez  le  feu  divin  qui  brâlc  en  vous,  atîn  qu'il  embrase  'a  mniton 
de  Savoie  et  toute  fa  France,  pour  en  faire  un  royaume  vraiment  trèa-chretien 

Clarissimo  et  inlustrissimo  Principi  ac  Domino  D.  Carolo  duci 
Sabaudiae,suo  in  Christo  patrono  clementissimo  Martinus  Lutherus. 

Gratia  et  paxin  Christo  lesu  Domino  nostro  !  Amen. 

In  primis  veniam  abs  tua  clementia  peto,  inlustriss.  Princeps. 
quôd  ego,  fe\  hominum.  neque  jussus  neque  vocatus,  ad  tuam 
celsitudinem  audeo  scribere  prior.  Facitid  gloria  Evangeliï  Christ i. 
in  qua  et  ego  glorior  et  gaudeo  uhiuhi  illam  videro  et  audiero  cla- 
rere  aut  surgere.  Dabit  igitur  tuaCelsitudo  id  e\angelii  caussie. 
quôd  pne  gaudio  Tuam  Dominationem  inlustrissimam  saluto  prior. 
Pervenit  enim  ad  nos  fama*,  eamque  contirmavit  Annemundus 
Coctus,  eques  auratus,  Gttlius,  incredibiliter  fervens  in  gloriam 
Evangelii.  esse  scilicet  Ducem  Sabandiœ  syncerae  pietatis  vehe- 
menter  sludiosuni.  rarissimo  certe  inter  principes  dono  Dei. 

Proinde  dignum  esse  judicavî,  ut  dignissimus  princeps  à  me  iu- 
dignissimo  gratulandi  oflicio  saltem  benediceretur  et  animaretur. 
quôd  exemplo  T.  D.  pulcherrimo  pluiimos  lucrifacere  poterit 
Chrislus.  Itaque,  quô  certius  T.  D.  internoscat  quantum  nobiscum 
sapial.  et  quàm  diversum  sacrilegi  SophisUe  hactenus  sub  Papa  do- 
cuerint,  non  pigebil  me  hîc  aliquot  capita  per  ordinem  recensere. 
simul  veiut  rationem  reddens  nostrae  doctrinal  quo  ha  beat  T.  D. 
quod  opponat  iis  qui  maligna  de  nobis  loquuntur,  et  T.  D.  synceri- 
tatem  astu  Satana?  tentari  volent. 

bliéc  par  ses  soins,  au  commencement  de  l'année  suivante,  d'après  le  texte 
original.  Un  ouvrage  intitulé  «  Martini  Lutheri  Epistolarura  Farrago,  >  Ha- 
ganoœ,  M.D.XXV,  in-8°,  reproduit,  sauf  deux  ou  trois  variantes,  le  texte 
donné  par  Coct,  et  l'éditeur,  Vincent  Obsopœus,  dit  dans  la  préface  :  «  Epis- 
tolam  ad  illustriss.  Sabaudiœ  principem  Martinus  ipse  latinam  fecil.  » 

*  Luther  avait  probablement  reçu  ces  informations  par  les  amis  du  se- 
crétaire allemand  de  Charles  III,  nommé  Joachim  Zoom  ou  Zasy,  natif  de 
Fribourg  en  Brisgau,  docteur  en  théologie.  Le  duc  témoignait  beaucoup  de 
faveur  à  «  maître  Joachim.  »  Il  lui  confiait  volontiers  des  missions  auprès 
des  cantons  suisses  et  des  princes  de  l'Empire,  et  il  aimait  à  le  questionner 
sur  la  doctrine  des  églises  allemandes.  Ce  dernier  fait,  embelli  par  la  re- 
nommée, put  facilement  donner  le  change  sur  les  sentiments  du  duc  de 
Savoie.  (Voyez  plus  loin  la  lettre  du  3  février  1530.) 
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(Suit  an  exposé  de  la  doctrine  luthérienne.) 


Ha«c  sunl  ferint*  rerum  capila  qmv  velleni,  clarissime  Prîncefis, 
ut  (sicut  cœplsti)  strenuo  studio  juvares  publica  fieri.  Vi  gladii  nihii 
geri  tieuuc  tentari  rolo,  neqtte  id  prospmtm  erit;  sed  tanlùm,  ut 
subTuw  Celsitudinis  Doininio  tuti  sinl  atque  vocentur  quisyncere 
evangelizent.  Isle  enim  cril  modus.  luee  via  qua  destruel  Christ  us 
Anlichrisluin  illuin  spiritu  m  is  sui,  ut.  juxta  Danielom,  sine  manu 
conteratur.  Cujus  adventus  fuit  per  efficaciam  Satanaj  in  signis 
inendacibus;  non  enim  Salanas  Satanam  ejiciet,  sed  digito  Dei 
ejiciuntur  Damionia. 

Macle  ergo,  Princeps  inlustrissime  et  Héros  generosissime.  Sus- 
cita eam  qua?  in  te  ecepit  ardere  scintillafml.  et  fac  ut  ignis  egre- 
diatur  de  donio  Sabattdiœ  ceu  de  domo  loseph.  et  sit  ei  tota  G  allia 
quasi  stipula,  et  ardeat  sanctum  illud  incendium  Chiïsti.  immo 
lîagrel,  ut  vere  tandem  Frauda  possit  dici  ab  Evangelio  reynum 
rJtrisUauissimmn,  quod  hactenusah  impio  in  Antichristniu.  peupler 
eiïusum  sanguineni.  oflicio.  impie  dictum  est  christianissimum  ! 
Amen. 

Dominas  aulem  les  us  Christus  sibilet  spiritu  suo  in  cor  tuum  et 
tuorum.  ut  facial is  omnes  qua-  ad  gloriam  sanrli  sui  Verbi  faciant  ! 
Amen.  Wittemberga'.  anno  M.D.XXIII.  Septima  Septembris. 
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Guillaume  briçonnet  aux  Fidèles  de  son  Diocèse1. 
De  Meaux,  15  octobre  1523. 

Toussaints  Du  Plessis.  Hist.  de  l'Église  de  Meaux.  II.  358. 

(TRADUIT  PU   I.ATIN  I 

Sommaire   Dwiet  synodal  contre  le»  doctrine*  et  le»  livres  de  iMher 

Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu  Évêque  de  Meaux.  à  tous 
tideles  Chrétiens  de  notre  Diocèse,  salut. 

*  Cette  pièce  <>t  la  suivante  sont  généralement  citées  d'après  la  traduction 
faite  par  J.  Ijermite,  secrétaire  de  l'évêché  de  Meaux,  et  pnbliée  par  Guy 
Bretonneau  dans  son  Hist.  des  BriçùtmeUi.  Mais  cette  traduction  renferme 
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La  Bon!*'4  digne  de  toutes  bénédictions  a  tellement  préservé  sou 
Église,  que  celle-ci.  fondée  sur  le  roc  solide  et  stable  qui  subsis- 
tera jusqu'à  la  lin  des  siècles,  est  demeurée  immobile  sous  la 
grêle  île  traits  qui.  de  tout  temps,  ont  été  décochés  contre  elle. 
Quoique  les  hommes  qui  se  sont  efforcés,  mais  en  vain,  de  souiller 
eu  quelque  manière  sa  pureté  aient  été  innombrables,  nul  toute- 
fois ne  s'est  montré  aussi  téméraire  et  n'a  plus  fortement  porté  la 
hache  contre  sa  racine,  que  Martin  Luther,  qui  en  renverse  tout 
l'ordre  hiérarchique,  bouleverse  et  détruit  l'état  qui  contient  tous 
les  autres  dans  le  devoir*,  s'efforce  d'effacer  le  souvenir  de  la 
passion  du  très-excellent  Jésus,  et  qui,  tenant  pour  rien  le  mariage 
spirituel s  (et  surpassant  ainsi  la  perversité  de  Nicolas  *.  autant 
que  l'esprit  surpasse  le  corps),  y  admet  sans  choix  le  premier 
venu,  pour  natter  le  populaire.  Semblable  à  Chrvsippe.  qui  se 
croyait  seul  sage,  il  tord  à  sa  fantaisie  par  une  interprétation  nou- 
velle les  saintes  Écritures,  et  méprise  tons  ceux  des  anciens  qu'il 
trouve  contraires  à  ses  témérités:  le  bienheureux  Dent'**  entre 
autres,  ce  disciple  de  Paul,  dont  les  écrits  sont  après  les  Évangiles 
et  les  livres  apostoliques  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  et  de  plus 
sacré,  il  le  traite  de  novateur  ! 

Il  importe  de  faire  partout  disparaître  ce  venin  pestilentiel  avec 
d'autant  plus  de  promptitude,  que  relâchant  la  discipline  ecclésias- 
tique, il  répand  une  licence  qui  dispose  à  tous  les  crimes,  non- 
seulement  les  malades  et  les  faibles,  mais  les  forts  eit.v~nu>mes  et  les 
bien  portants,  de  telle  sorte  qu'il  ne  reste  presque  nulle  différence 
entre  la  secte  de  Mahomet  et  la  religion  de  Jésus-Christ.  Luther 
rend  même  celle-ci  d'autant  plus  pernicieuse,  que.  supprimant 
toute  sanction,  il  veut  que  chacun  soit  le  propre  juge  de  l'usage 

de  si  graves  inexactitudes,  que  nous  avous  dû  chercher  à  reproduire  aussi 
fidèlement  que  possible  le  texte  original,  afin  de  rendre  à  ces  deux  pièces 
leur  véritable  caractère  et  de  permettre  ainsi  la  rectification  des  erreurs 
dont  la  traduction  de  J.  Lermite  a  pu  être  la  source. 

*  L'évôque  de  Meaux  souhaitait  jadis  que  l'exemple  de  la  famille  royale 
pût  allumer  «  Testât  par  la  froideur  duquel  tous  les  aultres  sont  geliez.  » 
(N°  48,  à  la  fin.)  Ailleurs  il  appellera  le  clergé  «  l'cstat  qui  tous  ruyue.  » 

s  ("'eKt-à-dire  le  sacerdoce  chrétien.  Bricounet  désigne  ailleurs  un  évêque 
par  le  titre  d'époux  ministérial.  Voyez  sa  lettre  du  25  février  1524. 

*  Nicolas,  l'un  des  premiers  diacres,  était  censé  l'auteur  de  la  secte  des 
Nicolaïtes  mentionnée  dans  l'Apocalypse,  et  on  lui  attribuait  des  opinions 
très-relachées  sur  l'union  conjugale. 

5  Denis,  dit  VAréopagite,  qui  avait  été  converti  à  Athènes  par  St.  Paul 
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•ju'il  f;iil  de  sa  volonté  et  de  sa  liberté.  Lui-même  se  pose  en  dé- 
fenseur de  la  liberté  de  l'Église,  quoique  ce  soit  d'un  point  de  vue 
tout  charnel  et  non  selon  la  vérité  qu'il  disserte  sur  la  liberté,  qui 
n'est  après  tout  qu'une  servitude  supérieure  à  toutes  les  libertés. 
Ce  qui  montre  particulièrement  de  quel  esprit  il  est  animé,  c'est 
l'exubérance  d'injures  qu'il  déverse  contre  chacun,  tandis  que 
Dieu  aime  l'esprit  de  piété,  de  modestie  et  «le  douceur,  et  non 
pas  celui  de  contention.  Or.  rumine  le  inonde  presque  entier  est 
rempli  de  ses  Unes,  et  que  le  peuple,  amoureux  qu'il  est  des  nou- 
veautés et  de  la  licence,  et  srduit  par  la  vivacité  de  son  style", 
pourrait  se  laisser  prendre  à  celte  liberté  imaginaire  et  fallacieuse 
qu'il  prêche,  et  échanger  ainsi  la  lumière,  la  vérité  et  la  vie,  contre 
les  ténèbres,  le  mensonge  et  la  mort,  si.  non-seulement  les  sen- 
tinelles, mais  chaque  membre  du  troupeau  ne  travaillaient  à 
éteindre  cet  incendie  qui  menace  l'Église  tout  entière,  —  à  ces 
ai  uses,  iraiynunt  qu'une  plante  si  vénéneuse  ne  pousse  ses  racines 
dans  le  chimp  qui  nous  est  confié,  nous  avons  regardé  comme  notre 
devoir  de  l'extirper  radicalement,  avant  qu'elle  ne  se  fut  propagée 
et  multipliée7. 

Nous  interdisons  en  conséquence  par  ce  décret  synodal  à  tous 
et  chacun  des  fidèles  de  notre  Diocèse,  de  quelque  état,  rang,  ou 
condition  qu'ils  soient,  et  ce  sous  menace  de  l'excommunication 
et  des  autres  peines,  d'acheter,  lire,  posséder,  colporter,  ou  d'ap- 
prouver, justifier  et  communiquer  dans  tes  réunions  publiques  et 
les  conversations  privées,  les  livres  du  dit  Martin  ou  ceux  dont  il 
passe  pour  être  l'auteur:  leur  enjoignant  au  contraire  d'avoir,  im- 
médiatement après  la  publication  du  présent  décret,  à  se  défaire 
de  ceux  de  ces  livres  qui  pourront  se.  trouver  dans  leurs  mains, 
dans  leurs  maisons  ou  partout  ailleurs,  et  à  les  détruire  par  le  feu. 
Ce  décret  synodal  que  nous  publions  par  les  présentes  aura  force 
et  autorité  de  décret  synodal  perpétuel  et  sera  enregistré  parmi 
les  autres.  Donné  à  Meaux,  dans  noir  e  synode  général,  le  l.'i  oc- 
tobre 1523  ». 

(Act.  XVII)  et  que  l'on  croyait  alors  l'auteur  d'écrits  apocryphes  tout  remplis 
du  mysticisme  alexandriu. 

6  Ce  passage  permet  de  croire  qu'il  existait  alors  (1528)  des  traductions 
en  langue  française  «le  plusieurs  écrits  de  Luther  ;  mais  l'histoire  littéraire 
de  cette  époque  n'en  conserve  aucune  trace. 

:  Voyez  le  N°  suivant,  note  2. 

s  Voyez  le  Nu  suivant,  note  4. 
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Guillaume  briçonxet  au  Clergé  de  son  Diocèse. 
De  Meaux,  15  octobre  1523. 

Toussaint  Du  Plossis.  op.  cit.  II,  559. 

•  TRADUIT  Df  LATIN  > 

Sommaire.  Décret  synodal  contre  ceux  qui,  abwant  de  l'Évangile,  nient  le  TnrgiUoiro 

et  l'invocation  des  Saint». 

Guillaume  à  tous  et  chacuns  les  curés,  vicaires,  sous-vicaires, 
et  autres  prêtres  de  notre  dépendance,  salut  dans -le  Seigneur! 

La  vérité  a  prédit  que,  dans  les  derniers  jours,  il  ne  manquerait 
pas  de  chiens  et  de  mauvais  ouvriers  plus  attachés  à  leur  ventre,  à 
leur  gloire  et  à  leur  gain  qu'à  la  piété,  et  qui.  par  des  accusations 
mensongères  déchireraient  les  gens  de  bien,  en  faisant  tourner  au 
profit  de  leurs  propres  convoitises  l'honneur  et  la  gloire  de  Dieu. 
Le  Dieu  très-bon.  duquel  nous  tenons  le  vouloir,  le  pouvoir  et  le 
faire,  sait  combien  nous  arom  eu  à  cœur  de  nourrir  de  la  vérité 
èvangélique  le  troupeau  qui  nom  est  confié  et  de  faire  en  sorte  qu'au- 
cune semence  étrangère  ne  fût  mêlée  au  pur  froment.  On  sait  à 
combien  de  vexations,  d'attaques  et  d'injures  nous  avons  pour  cela 
même  été  en  butte  depuis  un  grand  nombre  d'années  1  ;  mais,  ne 
nous  proposant  d'autre  but  que  l'honneur  de  Dieu,  nous  n'avons 
jusqnes  à  présent  tenu  aucun  compte  de  la  perte  de  notre  honneur 
et  de  notre  réputation,  si  toutefois  cette  perte  existe  pour  celui  •  à 
qui  le  monde  doit  être  crucifié.  • 

1  Jean  Lcrmite,  secrétaire  de  Briçonnet,  loue  «  son  invincible  patience  à 
supporter  ....  les  insolences  et  rebellions»  des  curés  de  Bon  diocèse  qu'il 
voulait  contraindre  à  remplir  leurs  devoirs.  Mais  la  plupart  des  tracasseries 
qu'il  eut  à  subir  lui  vinrent  des  Cordeliers,  auxquels  il  avait  dû  interdire  la 
prédication  dans  un  grand  nombre  de  paroisses.  Périon  rapporte  qu'en  1521, 
à  la  fin  de  juillet,  «  Denis  Briçonnet  feit  un  voyage  à  Paris,  à  l'occasion  de 
son  frère  Guillaume  ...  que  quelques  uns  avoient  pour  lors  injustement  et 
calomnieusement  traversé.  >  (Bretouneau,  op.  cit.  p.  165,  169  et  236.  Voyez 
aussi  le  N°  20,  note  3,  et  le  Na  36,  note  4.) 
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Cependant,  tandis  que  le  Seigneur  ne  délaissait  point  son  œuvre 
et  que  la  parole  évangélique  faisait  des  progrès,  quelques  personnes. 
abusant  de  l'Evangile  et  le  tournant  à  leur  propre  sens,  afin  que 
le  peuple  qui  y  avait  pris  goût  fût  gagné  par  l'appât  de  la  nouveauté, 
et  se  prononçât  en  leur  faveur,  ont  osé  prétendre  et  prêcher,  au 
mépris  de  la  vérité  évangélique,  que  le  Purgatoire  n'existe  pas,  et 
que,  par  conséquent,  il  ne  faut  pas  prier  pour  les  morts,  ni  invo- 
quer la  très-sainte  vierge  Marie  et  les  Saints  \  Comme  ces  per- 
sonnes avaient  été  appelées  à  partager  nos  soins  pastoraux*,  et 
qu'elles  ont  pu.  par  leur  venin  pestilentiel,  infecter  les  oreilles 
pieuses  des  brebis  qui  nous  sont  contiées,  nous  vous  enjoignons  j 
tous  et  chacuns,  de  la  manière  la  plus  expresse,  de  revenir  maintes 
et  maintes  fois,  dans  vos  prônes,  sur  ce  sujet,  et  d'engager  votre 

*  Dans  le  nombre  de  ceux  auxquels  pouvait  s'appliquer  cette  censure,  se 
trouvait  Le  Fèvre,  qui,  s'il  n'avait  pas  attaqué  ouvertement  l'invocation  des 
Saints,  en  avait  néanmoins  parlé  comme  d'une  pratique  inutile  et  même  uui- 
sible  à  la  vraie  piété.  (V.  le  N"  25,  n.  8,  la  p.  93,  au  haut,  et  la  lettre  du 

2  avril  1524,  note  5.)  Et  cependant  Briçormet  l'avait  élu  six  mois  auparavant 
{l-  mai  1523)  pour  son  vicaire  général  au  spirituel!  Mais  voici  un  autre 
sujet  de  surprise  :  Le  même  prélat  qui  prononce  l'anathème  contre  la  doc- 
trine de  Luther  (Na  77)  éprouvait  une  grande  estime  pour  la  personne  et 
les  écrits  à'Œcolampade,  et  nous  le  verrons  bientôt  prendre  une  résolution 
importante,  sur  le  conseil  de  ce  réformateur.  (V.  ci-dessous  les  lettres  du 
6  juillet  1524.) 

Ces  contradictions  de  Brioonmt  ont  donné  lieu  à  des  jugements  très- 
opposés.  Plusieurs  historiens  catholiques,  tout  en  déplorant  la  simplicité  et 
l'excessive  confiance  dont  il  fit  d'abord  preuve,  admettent  cependant  qu'il 
fut  sincère  dans  son  opposition  tardive  aux  nouvelles  doctrines.  La  plus 
ancienne  chronique  protestante,  suivie  par  Théodore  de  Bèze  (Hist  ecclés. 
I,  5)  et  par  tous  les  historiens  réformés,  soutient,  au  contraire,  que  Briçon- 
net  céda  a  l'intimidation.  Il  serait  devenu  persécuteur,  pour  éviter  la  persé- 
cution qui  le  menaçait  (Voyez  la  note  4.) 

»  Le  12  avril  de  la  môme  année  1523,  Briçonnet  avait  déjà  interdit 
la  chaire  à  quelques-uns  de  ceux  «  qu'il  avait  chargés  de  répandre  à  sa 
place  la  parole  de  Dieu  dans  son  troupeau.  »  Voyez  Toussaints  Du  Plessis, 
op.  cit.  II,  557.  <  Quum  ab  ultima  Synodo  nostra  commiscrimus  per  litteras 
nostras  quamplures,  qui  nostro  gregi  verbum  Dei  vice  nostra  disseminarent, 
intcllcxerimusque,  nonnullos,  qute  Dei  sunt  non  sincère  ac  pure,  licet  spe- 
ciem  pictatis  prœ  se  ferentes,....  temperarc,  sed  adulternre  ....  tenore  praj- 
sentium  districte  prœcipimus  mandamusque  ....  nos  omnes  et  singulos  antea 
per  nos  commissos  ex  nunc  revocasse,  ....  inhibentea  praîfatis  Curatis  et 
Vicariis,  ne  eorum  quempiam  quovis  exquisito  colore  ad  Pnedicationis 
munia  recipiant ....  nisi  expressum  super  hoc  a  nobis  aliud  mandatnm  ha- 
buerint  > 
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troupeau  à  faire  pour  les  morts  des  oraisons  pieuses.  à  croire  a 
l'existence  du  Purgatoire,  et  à  invoquer  la  très-sainte  vierge  Marie 
et  les  Saints,  en  répétant  souvent  à  cet  elTet  les  litanies.  S'il  arri- 
vait que  quelques-uns  se  permissent  de  prêcher,  affirmer  et  incul- 
quer le  contraire,  et  embrassaient  les  sus-dites  hérésies  ou  d'autres 
erreurs,  vous  aurez  à  les  citer  immédiatement  devant  nous  et  vous 
leur  interdirez  de  continuer  à  évangéliser  votre  troupeau. 
Donné  eu  notre  synode  de  Meaux.  le  15  d'octobre  1523* 

*  On  n'a  pas  mis  en  doute  jusqu'à  présent  l'authenticité  des  décrets  sy- 
nodaux signés  par  Briçonnet  le  15  octobre  1523,  ni  de  celui  qu'il  publia  le 
13  décembre  suivant  (V.plus  loin).  Mais  leur  date  semble  infirmée  par  un  pas- 
sage de  la  chronique  protestante  mentionnée  dans  la  note  2.  et  qui  a  pour 
auteur  Antoine  Froment  Voici  comment  elle  s'exprime  : 

«  Estant  aux  estudes  à  Paris,  Farel  avec  Jaques  Faî>cr  Stapulensis,  Gé- 
rard Sufus  et  Michel  Arande,  natif  auprès  de  Tournay  en  Picardie,  furent 
contraincts  de  s'enfuir  et  retirer  à  Meaux  en  Brie,  estants  persécutéz  pour 
la  doctrine  de  l'Évangile.  Cecy  advint  l'an  1524.  L'Évesque  de  Meaux, 
nommé  Brissomtet,  les  receut  et  logea  en  sa  maison,  car  il  avoit  cognoissance 
des  abus  de  la  Papauté  et  quelque  goust  de  la  vérité  de  l'Évangile,  laquelle 
lors  luy-raesme  preschoit  et  faisoit  prescher  par  son  Évesché,  tellement  qu*il 
avoit  le  bruict  d'estre  l'un  des  plus  grands  Luthériens  du  Royaume  de 
France.  Cecy  ftist  la  cause  par  laquelle  Farel  et  ses  compagnons  se  reti- 
rèrent à  Meaux.  Advint  que  le  Roy  François  ou  ses  gouverneurs,  à  la  sol- 
licitation des  docteurs  de  Sorbonne,  dressèrent  persécution  contre  ceux  de 
Meaux,  dont  plusieurs  furent  constitué*  prisonniers,  et  finalement  plusieurs 
en  souffrirent  constamment  la  mort.  Cest  Évesque  Brissonnet,  craignant 
perdre  son  Évesché  et  sa  vie,  changea  sa  robe  et  devint  persécuteur  de 
ceux  qu'il  avoit  auparavant  enseignéz,  et  les  solicitait  à  se  desdire  et  à 
suivre  la  doctrine  qu'avoyent  suivie  leurs  prédessesseurs.  Autresfois,  en  leur 
preschant  l'Évangile,  il  leur  avoit  dit,  comme  sainct  Paul  escript  aux 
dallâtes,  que  sy  lny-mesme  ou  un  Ange  du  ciel  leur  preschoit  autre 
doctrine  que  celle  qu'il  leur  preschoit,  qu'ils  ne  [  le  ]  rcceussent  pas. 
Laquelle  chose  luy  fut  objettée  par  ceux  qu'il  taschoit  a  faire  révolter,  et 
luy  dirent  qu'ils  croyoyent  ce  que  lors  il  leur  avoit  dit  —  Quelque  temps 
après,  ce  malheureux  Évesque  quita  son  Évesché,  estant  pressé  par  un 
remord  de  conscience  ;  plus  ne  peut-on  sçavoir  de  sa  vie,  sinon  qu'au- 
cuns affirment  qu'il  mourut  comme  désespéré.  C'est  un  merveilleux  exemple 
de  l'horrible  jugement  de  Dieu  contre  ceux  qui  persécutent  la  vérité,  après 
l'avoir  cogneue  ...  >  (Fragment  à  la  suite  de  la  Vie  de  Farel.  Manuscrit  de 
la  Bibliothèque  publique  de  Genève,  vol.  n"  147.)  Froment  est  inexact 
quand  il  dit  que  Le  Fèvre  et  ses  disciples  se  réfugièrent  chez  Briçonnet  en 
1524;  mais  de  l'ensemble  de  son  récit  il  parait  résulter,  que  «l'apostasie» 
de  cet  évêque  aurait  eu  Ucu  seulement  à  la  suite  des  premières  arrestations 
opérées  à  Meaux  par  l'ordre  du  Parlement,  c'est-à-dire  depuis  le  mois  dr 
juillet  1524. 
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[le  fèvre  d'etaples]  à  tous  Chrétiens  et  Chrétiennes. 

(6  novembre  1523.) 

En  Me  tle  la  deuxième  partie  de  sa  traduction  du  Nouveau  Tes- 
tament. Paris.  Simon  de  Colines.  1523.  petit  in-H° 

Soxmaire.  Ocu»  que  Die»  attire  désirent  naturellement  eonnaftre  la  sainte  Écriture 
Charles  VIII  voulut  la  lire  en  français  Les  première*  prtnressts  de  ce  royaunu  ont 
aussi  désir*,  pour  elles-mêmes  ol  pour  tout  le  peuple,  qu'il  se  fit  une  traduction 
empiète  du  Nouveau  Testament.  Portrait  .le  l'apdtr^St  Paul  Réxumè.  des  «pitres  de 
St.  Jaques,  de  .St.  Pierre  et  de  Si  Jude.  Portrait  de  l'apotre  St.  Jean  Curar-tére  de 
l'Apocalypse.  <  Vqui  donne  une  valeur  inestimable  u  la  traduction  en  lntiL'ue  vu I «aire 
«lia  ynurffiu  Te  filament.  e'est.  qu'il  forme  fa  rè  :lc  tt  It  frenor  tin  Chrifu.n.  Aussi 
«  la  volonté  du  Riti  Tre*-('hrttifn  est-elle  que  h  Parole  de  Dieu  soit  purement 
prèchée  pju-  tout  son  royaume,  a  la  cloire  du  Per»-  de  mi^-ricorde  »  Résultai  bit-n- 
henreux  qu'aurait  cette  volonté  du  Roi,  m  tout  le  clergé,  à  l'exemple  de  SI  Jean 
Chmostorae.  exhortait  le  peuple  a  lire  et  a  méditer  l'Évangile 

Épistre  exhortatoire. 

A  tous  flhrestiens  et  Clirestiennes,  salut  en  Jésuchrisl.  vraye 
contrnoissance  et  amour  de  sa  parolle  ! 

Saincl  Paul  parlant  de  la  saincte  Escripture.  aux  Romain* 
(cli.  XV).  «  1  ï«*t  tpie  -  toutes  1rs  choses  qui  sont  escriples  sont  es- 
t  riptes  à  no-Ire  doctrine,  alïin  «pie  par  patient  e  et  consolation  des 
Escriptures.  nous  ayons  espérance.  -  c."est -à-dire,  tpie  instruiclz 
par  les  sainctes  Escriptures.  toute  no-dn*  fiance  soit  en  Dieu,  O 
n'est  point  donc«|ues  de  merveilles,  se  [1.  si]  cenlx  qui  sont  lou- 

'  La  première  moitié  do  la  Seconde  Partie  du  N.  T.,  renfermant  les 
Épitres  de  St.  Paul  et  les  Épitrcs  Catholiques,  parut  chez  Simon  de  Colines 
le  17  octohre  1523;  les  Actes  des  Apôtres  furent  publié*  le  31  octobre,  et 
l'Apocalypse  de  St.  Jean,  le  f>  novembre  suivant.  (Barbier.  Dict.  des  ano- 
nymes, n"'  2304  et  12">3fi.)  Cette  seconde  Partie,  qui  complétait  l'ouvrage, 
est  datée  du  fi  novembre  1523.  { Voyez  la  note  12.)  Tous  les  bibliographes 
en  constatent  l'excessive  rareté.  Nous  la  réimprimons  d'après  l'édition  qu'a 
donnée,  en  octobre  1525,  Simon  Du  Boys,  et  les  fragments  de  celle  de 
1523  publiés  par  Sainjore  [Richard  Simon]  dans  sa  Bibliothèque  critique. 
Amsterdam,  1708-10,  4  vol.  in-12.  Tome  IV,  p.  114  et  117. 
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cbéz  et  tiréz  de  Dieu  désirent  la  vraye  et  vivifiante  doctrine.  «|ui 
n'est  que  la  saincte  Escriplure. 

Auquel  désir,  passez  trente-six  ans  ou  environ,  fut  incité  te  tres- 
noble  roy  Charles  huytiesme  de  ce  nom  V  A  la  requeste  duquel  la 
saincte  Bible  fut  entièrement  mise  en  langue  vulgaire,  afiin  que 
aulcunesfois  il  en  peult  avoir  quelque  pasture  spirituelle,  et  pareil- 
lement ceulx  qui  estoient  soubz  son  royaulme,  coopérant  à  son 
saimt  et  fructueux  désir  un  g  sçavant  docteur  en  théologie,  son 
confesseur,  qui  avoit  nom  Jehan  de  Rély.  constitué  en  dignité  épis- 
ropale s.  grant  annonciateur  de  la  parolle  de  Dieu.  Et  lors  fut  im- 
primée la  dicte  Bible  en  franco)  s.  Et  depuis  «le  recbief  par  plu- 
sieurs fois,  comme  encore*  de  présent  est.  et  se  peult  trouver  de 
jour  en  jour  aux  boutiques  des  librayres.  El  présentement  il  a  pieu 
à  la  bonté  divine,  inciter  les  nobles  meurs  et  rhrestiens  désirs  des 
film  haultes  et  puissantes  dames  et  princesses  du  royaulme  *.  de  re- 
cbief faire  imprimer  le  Nouveau  Testament  pour  leur  édification s 
et  consolation,  et  de  ceuh  du  royaume.  Et  leur  a  pieu,  qu'il  ait 
esté  reveu  et  conféré  à  la  langue  •  latine,  ainsi  comme  le  lisent  les 
Latins,  pour  les  faultes,  additions  et  diminutions  qui  se  Irouvoient 
en  ceulx  qui  estoyent  impriméz  \  Ce  que  par  la  grâce  de  Dieu  a 
esté  fidèlement  faict. 

*  Ce  serait  donc  environ  l'an  1488  que  le  roi  Charles  VIII,  âgé  de  17  ou 
18  ans,  aurait  conçu  le  désir  de  faire  traduire  tonte  la  Bible  en  français. 
Cette  traduction  n'est  pas  la  plus  ancienne.  A  la  fin  du  treizième  siècle,  il 
y  avait  eu  celle  de  Guyart  des  Moulins;  au  quatorzième,  sous  Charles  V, 
celle  de  Raoul  de  Prevles.  Plus  complète  que  ces  deux  dernières  versions, 
la  traduction  de  Jean  de  Rély  était  encore  fort  imparfaite.  D'après  Richard 
Simon  (Hist.  crit  des  versions  du  N.  T.),  ce  n'était  qu'un  extrait  biblique 
paraphrasé.  Le  Ferre  entreprit,  le  premier,  de  reproduire  exactement  le 
texte  de  la  Vulgate,  sans  rien  ajouter  ni  retrancher.  (Voyez  Graf,  Essai, 
p.  109.) 

*  Jean  de  Rély,  élu  évèquc  d'Angers  en  1491,  retoucha  le  style  de  la  tra- 
duction des  «  livres  historiaulx  de  la  Bible  »  de  Guyart  des  Moulins,  et  la  fit 
imprimer  à  Paris  vers  fan  1495.  Le  Fèvre  d'Étaples  lui  avait  dédié  son 
édition  de  l'Éthique  d'Aristote. 

*  La  reine-mère,  Louise  de  Savoie,  et  s>a  fille,  Marguerite  d'Angouléme. 
Le  Fèvre  dit  plus  bas  qu'on  leur  devait  déjà  la  publication  des  Évangiles. 

'•  Dans  l'édition  de  1523,  on  lit  après  le  mot  édification:  «afin  qu'il  ne 
soit  seulement  de  nom  dict  Royaume  très-Chrestien,  mais  aussi  de  faict.  » 
,l  Ibid.  lettre. 

'  Ibid.  réimprimez.  La  traduction  de  Jean  de  Rély  fut  réimprimée  plu- 
sieurs fois  à  Lyon  et  à  Paris  pendant  le  premier  tiers  du  seizième  siècle. 
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Parquoy,  très-chiers  frères  et  seurs  en  Jésuchrist,  toutes  les  fois 
que  vous  tirés  ce  Nouveau  Testament ,  vous  ne  debvrès  oublier  en 
voz  prières  les  très-nobles  cueurs  qui  mus  ont  procuré  ce  bien  et 
exercice  tant  salutaire  et  divin,  et  que  jà  avez  eu.  par  leur 
moyen ,  la  première  partie,  c'est  assavoir  les  quatre  évangiles  de 
Jésuchrist,  qui  sont  quatre  lleuves  spirituelz  de  paradis,  par 
lesquelz  se  dérive  toute  sapience  et  doctrine  de  vie.  comme  noslre 
Seigneur  dit  par  sainct  Jehan:  •  Celluy  qui  beuvra  de  l'eaue  que 
je  luy  donneray,  n'aura  point  soif  éternellement  :  mais  l'eaue  que 
luy  donneray,  sera  faicte  en  luy  une  fontaine  d'eaue  saillante 
en  vie  éternelle. .  (Joan.  IV.)  Ceste  eaue  est  Pesperit  et  l'intel- 
ligence par  foy  du  Nouveau  Testament.  Et  qui  est  celluy  qui  n'a 
soif  de  si  noble  et  excellente  eaue  ?  Et  qui  ne  dit,  en  ung  pro- 
fond désir  de  cueur,  avec  la  Samarytaine  :  •  Sire,  donne-moy  de 
ceste  eaue  ?  »  Laquelle  se  respant  aussi  et  se  distribue  au  résidu 
du  Nouveau  Testament .  c'est  assçavoir  aux  épislres  saint  Paul, 
aux  épistres  catholiques,  escriptes  par  sainlz  Jaques,  Pierre, 
Jehan  et  Jude,  aux  Actes,  c'est-à-dire  faiclz  des  apostres,  escriptz 
par  sainct  Luc,  et  à  l'Apocalypse  de  sainct  Jehan,  comme  à  quatre 
roues  de  doctrine  divine  du  triumphant  chariot  du  roy  des  roys, 
qui  est  nostre  Seigneur  Jésuchrist ,  lequel  chariot  meine  au  Dieu 
des  dieux  en  Sion ,  qui  est  le  pere  de  nostre  Seigneur  Jésuchrist 
en  la  gloire  céleste. 

Et  souhz  le  nom  de  f Evangile  sont  comprinses  toutes  ces  mine  tes 
et  vivifiantes  doctrines,  c'est  assçavoir  tout  le  Nouveau  Testa- 
ment. Et  ne  sont  point  doctrines  d'hommes,  mais  doctrines  de 
Jésuchrist.  doctrines  du  sainct  Esperit,  qui  est  l'esperit  de  Jésu- 
christ. parlant  es  et  par  les  hommes,  comme  sainct  Paul  nous  tes- 
moigne,  disant  aux  Thessaloniciens:  •  Nostre  évangile  n'a  point 
esté  vers  vous  seulement  en  parolle ,  mais  aussi  en  puissance  et 
en  sainct  Esperit.  •  (I  Thess.  I.)  Et  en  ung  autre  lieu  il  dit:  «  De- 
mandez-vous expérience  de  celluy  qui  parle  en  moy ,  qui  est 
Christ?  •  (Il  Corin.  XIII.)  Par  lesquelz  dietz  entendons  que  les 
dictes  Escriptures  s'appellent  Évangile,  et  qu'elles  ne  sont  point 
des  hommes,  mais  sont  de  Jésuchrist  parlant  en  et  par  eulx. 

Parquoy,  en  moult  grande  révérence  debvons  avoir  les  parolles 
do  ce  sainct  Monceau  Testament.  Duquel  on  obtient  V intelligence  en 
se  humiliant  devant  Dieu  par  humble  prière,  et  plus  par  souspirs 
et  désirs  d'esperit,  lesquelz  Dieu  donne  aux  humbles,  et  ne  scet- 
oii  dont  ilz  viennent ,  sinon  que  on  scel  bien  qu'ilz  ue  viennent 
r.  i.  il 
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point  d'ung  cuenr  glacé  comme  le  nostre.  Plaise  au  doulx  Jésus 
l'eschauffer  en  luy,  qui  est  vray  feu  venu  en  terre  pour  se  don- 
ner à  tous!  Ces  souspirs  sont  ouys  de  Dieu  plus  que  toutes  les 
voix,  sons  et  clameurs  du  monde.  Je  croy  (pie  de  telle  prière 
Moyse  prioit  Dieu,  sans  ouvrir  ne  bouche  ne  lebvres,  quant  Dieu 
luy  disoit:  «  Que  crie-tu  à  moy?  •  Car  il  n'est  point  là  ascript. 
qu'il  dit  aucune  chose.  En  telz  souspirs  habile  l'esperit  de  Jésu- 
chrisl,  et  luy-mesmes  les  faict.  Et  en  iceulx  peult-on  obtenir  plus 
de  grâce,  d'intelligence,  et  de  congnoissance  de  Dieu  et  de  ses 
sainctes  Escriptures,  que  en  lisant  les  commentaires  et  escriplures 
des  hommes  sur  icelles;  car  l'unction  de  Christ,  comme  dit  sainct 
Jehan  (I.  Jo.  H),  enseigne  de  toutes  choses. 

Doncques ,  chiers  frères  et  seurs ,  si  aulcun  est  touché  de  ce 
sainct  souspir  de  désir  céleste ,  et  vient  à  aulcune  intelligence  de 
l'Escripture  saincte  de  la  sapience  divine,  il  n'en  doitestre  ingrat, 
mais  continuellement  rendre  grâce,  de  cueur  viscéral  et  lar- 
moyant, à  Celluy  qui  révèle  ses  secret/  aux  cueurs  humbles.  Et 
[qu'il]  se  garde  sur  toute  chose  de  se  enorgueillir  ou  de  juger 
les  autres  destituez  de  semblable  grâce  et  intelligence.  Car  l'es- 
perit  de  Dieu,  par  sainct  Paul ,  le  nous  défend  en  plusieurs  lieux, 
comme  aux  Corinthiens,  disant:  «  Quelle  chose  as-tu  que  tu 
n'aye  receu,  c'est-à-dire  que  ne  te  ait  esté  donnée?  El  se  lu  Ta 
receu,  pour  quoy  le  enorgueillis-tu,  comme  se  tu  ne  l'avoys  point 
receu?  •  (1  Corin.  IV.)  Et  aux  Humains  :  •  Je  dis  à  tous  ceulx  qui 
sont  entre  vous,  par  la  grâce  qui  m'est  donnée,  que  ilz  ne  vueil- 
lenl  non  plus  sçavoir  qu'il  leur  appartient  de  sçavoir.  mais 
sçavoir  à  sobriété.  »  (Boni.  XII.)  Et  plus  oultredit:  «  Ne  sentes 
point  de  vous  orgueilleusement,  mais  soyez  consentans  aux  hum- 
bles. » 

Et  pourtant  [l.  parlant],  de  tant  que  les  gratis  trésors  de  Dieu 
vous  sont  communiquéz.  [vous]  qui  estes  simples  et  sans  lettres 
et  non  point  clercz,  de  tant  vous  debvez-vous  plus  humilier,  et 
exercer  en  toutes  grâces  et  vertus.  Et  ne  debvez  point  semer  les 
marguerites  célestes,  se  intelligence  vous  est  donnée,  se  ce  n'est 
en  exhortant  Tung  l'autre  à  aymer  Dieu  (là  gist  la  vie  chrlstienne. 
qui  est  vie  spirituelle  et  céleste  et  non  point  charnelle  et  lerrienne) 
et  principalement  ès  lieux  et  aux  personnes  où  [vous]  povez  seu- 
lement édifier  et  nul  olïenser.  Car  en  ce  monde  il  v  a  plusieurs 
charnelz,  aymans  seulement  la  fange  et  l'ordure,  et  plusieurs 
envieux  contre  les  spirituelz.  lesquelz  rEsiriplure  saincte  appelle 
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pourceaux  et  chiens.  Et  devant  ceulx-là,  selon  la  doctrine  de  l'É- 
vangile (Mat.  VII),  ne  fault  aucunement  parler,  ne  semer  les  pré- 
cieuses marguerites  de  l'Escripture  saincte;  aullrement,  les  ungz 
les  foulleroient  de  leurs  piedz.  qui  sont  leurs  alTections  unies  et 
vilaines,  et  les  autres,  à  leur  povoir,  vous  feroyent  détriment  et 
détracteroyent  de  vous.  Soyez  doncques  prudens  comme  serpens 
ei  simples ,  c'est-à-dire  humbles .  comme  columbes .  en  toutes 
choses;  et,  suyvans  la  doctrine  de  lesperit  de  Dieu,  qui  est  doulx, 
bening,  amateur  de  paix,  ayez  amour  avec  tous,  fors  avec  [le] 
péché. 

Mais,  pour  retourner  à  sainct  Pnul.  vray  chevalier  de  Jésuchrist. 
portant  la  bannière  de  foy,  flamboyant  de  l'amour  de  nostre  Sei- 
gneur Jésuchrist .  devant  tous  les  chrestiens  venuz  des  Gentilz. 
lequel  est  le  premier  en  ceste  seconde  partie  du  Nouveau  Testa- 
ment, debvez  sçavoir  qu'il  est  vaisseau  et  instrument  de  Dieu, 
remply  et  suffisant,  pour  amollir  les  endurcis  et  faire  les  vais- 
seaux de  ire  vaisseaux  «l'honneur  et  de  gloire.  Et  tel  estoil-il 
quant  il  estoit  sur  terre,  et  tel  est-il  maintenant,  quand  il  est  au 
ciel ,  en  tant  qu'il  nous  a  laissé  ses  épistrcs.  esquelles  Jésuchrist 
a  parlé  par  luy.  Il  estoit  sy  plain  de  charité  et  de  l'esperit  de 
Jésuchrist,  qu'il  estoit  mort  au  monde,  à  soy  et  à  toute  créature, 
et  ne  vivoit  plus  de  son  esperit ,  mais  vivoit  de  Tesperit  de  Dieu, 
ou  Dieu  en  luy.  comme  luy-mesme  le  tesmoigne .  quant  l'amour 
de  Jésuchrist,  qui  estoit  en  luy  superhabondante .  le  faisoit  es- 
crier  :  «  Vive-je  moy  ?  non  point  moy,  mais  Jésuchrist  v  it  en  moy.  • 
(Gala.  II.)  Il  estoit  sy  plain  de  Jésuchrist,  que  tout  ce  qu'il  pen- 
soit  esloit  Jésuchrist,  tout  ce  qu'il  parloit,  Jésuchrist.  Quatre  cens 
quarante  neuî  fois,  ou  plus,  il  a  en  ses  épistres  nommé  le  nom  de 
Jésuchrist.  Quelque  part  qu'il  allast,  il  alloil  à  et  pour  Jésuchrist. 
Et  quelque  part  dont  il  vint,  il  venoit  de  et  pour  Jésuchrist. 
Tout  ce  qu'il  faisoit  esloit  par  et  pour  Jésuchrist.  Il  ne  nous  vou- 
loit  point  mener  à  créature,  mais  au  créateur,  au  liLz  de  Dieu,  qui 
nous  a  créé  et  faict  enfans  de  Dieu,  son  père,  en  se  offrant  sacri- 
fice à  Dieu,  son  père,  pour  nous,  —  qui  a  voulu  mourir  pour 
tous,  pour  donner  vie  éternelle,  et  nous  laver  de  son  sang,  nous 
estant  la  lèpre  de  Adam ,  nostre  premier  pere,  nous  puriliaul  et 
nettoyant  pour  estre  comme  les  anges  de  Dieu,  son  père.  Comme 
en  sentence  il  le  dit  par  sainct  Luc:  «  Ceulx  qui  seront  dignes  du 
siècle  à  venir,  ilz  ne  pourront  jamais  mourir;  car  ilz  sont  esgaulv 
aux  auges,  et  sont  lilz  de  Dieu.  •  i;L,uc.  XX.) 
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C'est  doncques  à  Jésuchrist  à  qui  sainct  Paul  meine,  non  point 
à  la  créature.  Car  de  luy-mesmes  il  dit,  que  il  n'est  riens  (di- 
sant aux  Corinthiens  qui  se  glorifioyent  et  confioyent  en  la  créa- 
ture): •  Mais  qu'est-ce  que  de  Apollo?  Mais  qu'est-ce  de  Paul?  Hz 
sont  serviteurs  de  celluy  auquel  vous  avez  creu.  »  (I  Corin.  III.) 
Et  dit  plus  oullre:  «  J'ay  planté,  et  Apollo  a  arrousé;  mais  Dieu 
a  donné  l'accroissement.  Ne  celluy  doncques  qui  a  planté  est  au- 
cune chose,  ne  celluy  qui  a  arrousé,  mais  Dieu  qui  donne  l'accrois- 
sement. •  Et  sainct  Ignace,  en  l'épistre  qu'il  escripvoit  aux  Ro- 
mains: «  Je  n'a  y  désir  d'aucunes  des  choses  visibles  ou  invisibles, 
aflin  que  [je]  puisse  acquérir  Jésuchrist.  •  Et  après  [il]  dit  :  «  Je 
désire  noslre  Seigneur,  le  filz  du  vray  Dieu,  et  le  père  de  Jésu- 
christ. Icelluy  je  quiers  totalement,  et  celluy  qui  pour  nous  est 
mort  et  resuscité.  • 

Allons  doncques  à  Jésuchrist,  en  toute  fiance  !  Il  soit  nostre  pen- 
sée ,  nostre  parler ,  nostre  rie  et  nostre  salut,  et  nostre  tout.  Lequel 
Dieu  le  père  nous  a  donné  pour  vivre  en  luy,  et  par  luy  et  par 
sa  parolle.  Et  se  ainsi  faisons,  nous  serons  semblables  à  Paul, 
Apollo,  Ignace,  et  à  tous  les  autres  apostres.  Laquelle  chose 
vous  eongnoislrez  plus  à  plain,  quant,  en  ferveur  de  cueur  et 
entendement  d'esperit,  lesquelz  Dieu  donne,  vous  lirez  les  sainc- 
tes  et  chrestiennes  épistres  de  sainct  Paul.  Pourquoy,  à  présent, 
nous  en  tairons,  et  vous  dirons  ung  mot  de  ung  chascun  des  au- 
tres. 

Après  doncques  les  épistres  sainct  Paul,  vous  avez  l'épistre 
catholique  de  sainct  Jaques,  dicte  catholique,  c'est-à-dire  univer- 
selle, pource  qu'elle  appartient  universellement  à  la  doctrine  de 
tous  chresliens.  Et  elle  enseigne  que  debvons  estre  fermes  en 
foy.  patiens  en  persécutions  et  tribulations,  qui  purgent  et  puri- 
fient les  chresliens ,  et  les  rendent  plus  parfaietz,  comme  le  feu 
l'or.  Elle  monstre  que  nous  n'avons  aucun  bien  de  nous,  mais 
que  tout  bien  et  toute  perfection  vient  d'en  hault,  de  Dieu,  qui 
est  le  père  des  lumières.  Et  [elle]  baille  enseignemens  de  fuyr  tou- 
tes les  choses  de  la  chair,  et  suyvre  seulement  celles  qui  sont  de 
l'esperit  de  Jésuchrist.  La  vie  de  Christ.  la  vie  d'ung  chascun  dires- 
lien  n'est  point  charnelle,  mais  spirituelle.  Il  ne  suyt  point  son 
esperit,  sa  volonté,  sa  concupiscence,  mais  l'esperit  de  Dieu.  El 
sa  volonté  est  celle  de  Dieu ,  et  son  désir  est  Dieu.  Elle  enseigne, 
«pie  ung  chrestien  ne  soit  point  accepteur  de  personnes ,  qu'il  ne 
soit  point  chreslien  par  dicl  seulement,  mais  soit  chrestien  par 
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faict  et  œuvre  de  foy  ;  car  la  foy  sans  œuvre  est  morte,  et  semblable 
à  celle  des  malingz  esperilz  réprouvez  éternellement  de  Dieu. 
Elle  veult  que  nous  ne  ayons  point  plusieurs  maistres  et  plusieurs 
doctrines,  mais  seulement  la  doctrine  de  Jésuchrist.  Je  entendz  ce 
[1.  cela],  pour  profliter  à  la  vie  pour  laquelle  Dieu  nous  a  créé,  re- 
créé et  racheté  par  son  filz  Jésuchrist.  Et  autres  telz  plusieurs 
beaulx  enseignemens,  que  l'esperit  de  Jésuchrist  nous  donne  par 
luy.  Dieu  par  sa  bonté  nous  vueille  illuminer  à  les  spirituelle- 
ment et  salutairement  comprendre  en  les  lisant,  à  la  gloire  de 
Dieu  le  pére  et  de  Jésuchrist  son  filz ,  qui  est  nostre  éternel 
salut! 

Apres,  avez  deux  épistres  de  sainct  Pierre.  En  la  première,  il 
vous  monstre  :  que  toute  nostre  espérance.  c'est-à-dire  toute  nos- 
tre fiance,  doibt  estre  en  Jésuchrist,  qui  est  mort  et  resuscité  pour 
nous,  et  pour  nous  donner  ung  héritage  incorruptible,  qui  est 
la  gloire  de  Dieu  incompréhensible  et  éternelle:  pouneu  que  ne 
cheminions  point  selon  les  désirs  de  la  chair,  mais,  en  toute 
nostre  conversation  .  soyons  saincj^  à  la  semblance  et  imitation 
de  celluy  qui  est  le  sainct  des  sainetz.  Enseignant  qu'il  faut  dé- 
laisser toute  maulvaistié,  et  comment,  en  chascun  estai,  on  se  doibt 
spirituellement  gouverner  l'ung  avec  l'autre.  En  la  seœnde,  il 
nous  admonneste  de  sainctement  proffiter  en  ce  que  la  congnois- 
sance  de  Jésuchrist  et  de  sa  saincte  foy  nous  est  donnée  /wr  .svi 
seule  divine  bonté.  Il  défend  (en  prophétizant  de  ce  qui  esloit  à 
venir)  toutes  sectes  et  diversitez  de  doctrines,  hors  celle  de  Jésu- 
christ. Et  que  nous  ayons  seulement  au  eueur  et  en  souvenance 
ce  que  les  prophètes  et  apostres  nous  ont  enseigné  de  la  doctrine 
de  nostre  Seigneur  Jésuchrist.  Car  en  icelle  seule  est  la  vie  de 
tous ,  après  laquelle  tout  esperit  esleu  de  Dieu  suspire.  Et  nous 
faict  mention  que  suyvons  la  doctrine  que  la  sapience  de  Dieu  a 
donné  à  sainct  Paul,  en  nous  admonestant  que.  es  dictes  épistres, 
il  y  a  choses  difficiles  à  entendre.  —  aftin  que  nous  nous  humi- 
lions en  les  lisant ,  et  ne  abusions  point  de  nostre  sens  en  présu- 
mant de  les  vouloir  par  tout  [1.  partout]  entendre,  en  les  dépra- 
vant, les  exposans  selon  nostre  sens. 

Il  fault  donques  honnorer  la  saincte  Escripture  en  ce  que  on 
entend,  en  rendant  grâces  à  celluy  qui  donne  l'entendement.  El 
en  ce  que  on  n'entend  point ,  en  le  croyant  selon  le  sens  de  l'es- 
perit  de  Dieu ,  et  non  point  selon  le  nostre,  qui  ne  passe  point 
raison ,  mais  selon  celluy  qui  surmoule  tout  sens  et  raison.  El  en 


MÎT)      |,K  PF.VRF.  DT.TAH.ES  A  TOÏ  S  CHRÉTIENS  ET  CHRÉTIENNES.  I5?3 

ce  faisant  nous  nous  humilions  et  honnorons  le  sens  de  Dieu 
comme  dobvons.  Laquelle  chose  la  grâce  de  Jésuchrist  nous  doinl 
faire  par  toute  la  saincte  Escripture,  et  par  tout  pensement  et  pa- 
rolle  de  Dieu  ! 

Après,  viennent  trois  épistres  de  Minci  Jehan.  Et  que  vous  di- 
ra y-je  de  sainct  Jehan?  Il  est  couché  au  licl  d'amour  divine  et  de 
charité,  qui  est  le  sein  de  nostre  Seigneur  Jésuchrist.  sur  lequel 
aussi  s'enclina  en  terre  si  parfond  [1.  profond]  qu'il  ne  pense  que 
à  amour.  Il  ne  parle  que  amour.  Il  ne  souspire  que  amour.  Car 
qui  a  charité,  il  a  tout.  Il  a  foy  en  plaine  lumière,  luysante  plus 
cler  en  l'esperit  eslen  de  Dieu,  endambé  par  amour,  que  ne 
fait  le  soleil  à  midy.  au  plus  cler  et  plus  chault  jour  de  Testé.  H 
a  fiance  si  parfaicte  en  Dieu,  que  ciel,  ne  terre,  ne  chose  qui  soit 
en  ciel  ne  en  terre ,  ne  luy  est  riens .  sinon  celluy  seul  qui  ast 
sa  fiance,  qui  luy  est  tout.  Il  est  tout  en  luy.  et  tout  en  ciel  et 
en  terre,  et  en  tontes  choses,  et  par  toutes  choses  qui  sont 
au  ciel  et  en  terre .  et  qui  oncques  furent ,  et  qui  jamais  seront. 
Dieu  doncques  nous  doint  reposer  au  sein  de  Jésuchrist ,  affin 
que  nous  puissions  estre  enyvréz  du  vin  des  anges  et  de  tous  les 
sainctz  et  sainctes  de  paradis  et  de  ce  monde-cy,  qui  est  charité 
de  Jésuchrist  f 

Après  sainct  Jehan  vient  une  épistre  de  Jude.  nous  enseignant 
sur  toutes  choses,  seulement  suyvir  la  doctrine  de  la  foy  de 
nostre  Seigneur  Jésuchrist.  Et  de  fuyr  tous  ceuh  qui  suyvent  en 
vie,  en  conversation,  en  doctrines,  les  concupiscences  de  la  chair, 
déclairant  par  Tesperit  de  Dieu  quelz  ilz  sont,  affin  que  on  les  puisl 
mieulx  congnoistre.  éviter  et  fuyr,  et.  en  les  fuyant,  militer  en  la 
foy  de  nostre  Seigneur  Jésuchrist.  En  laissant  la  robbe  charnelle, 
qui  est  toute  souillée  et  maculée,  et  prenant  la  spirituelle,  «ière 
et  resplendissante  comme  le  soleil ,  pure  et  nette  comme  la  pru- 
nelle de  l'œil  sans  quelconque  souilleure  ou  macule.  Laquelle  chose 
la  grâce  de  Jésuchrist  nousollroye! 

Après,  viennent  les  Actes  des  Apostres.  qui  sont  saincte  histoire, 
contenant  les  faictz  de  sainct  Paul  plus  amplement  que  de  tous, 
comme  facilement  se  pourra  congnoistre  en  lisant. 

Quartement  et  finablemenl  vient  l'Apocalypse,  c'est-à-dire  la  ré- 
vélation monstrée  à  sainct  Jehan  par  l'es  péril  de  Jésuchrist  :  la- 
quelle n'est  point  pour  les  mondains ,  ne  pareillement  pour  les 
clercz  de  ce  monde .  mais  pour  ceulx  esquelz  l'esperit  de  Dieu 
est  habitant .  non  point  seulement  pour  vivifier  et  illuminer  en 
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foy,  ravir  en  espérance,  enflammer  en  amour,  qui  s'apelle  cha- 
rilé,  mais  pour  révéler  les  secrète  de  la  sapience  divine.  A  laquelle 
riens  de  toutes  choses  qui  ont  esté,  sont  et  seront,  ne  peult  estre 
celé,  que  elles  ne  luy  soyent  aussi  clèrement  congneues,  devant 
qu'elles  soyent  faictes,  voire  éternellement,  avant  le  commence- 
ment du  monde,  comme  quant  elles  sont  faictes.  En  quoy,  et  las 
anges  et  tous  les  esperitz  bieneureux  louent .  adorent  et  admi- 
rent l'éternelle  sapience. 

Et  pource  elle  n'eusl  point  esté  mise  icy,  de  paour  que  au- 
cuns, par  curiosité  ou  présumption  de  sens,  n'en  eussent  abusé, 
se  n'eust  esté  pour  bailler  entièrement  tout  le  Nouveau  Testa- 
ment, en  admonestant  premièrement  tous,  que  nul  ne  soit  curieux 
ou  abusant  de  son  sens.  Non  point  que  Tesperit  de  Dieu  ne  puisse 
révéler  à  aucun  ou  aucune  simple  personne  les  secretz  de  ceste 
saincte  révélation,  qui  est  pour  tout  le  temps  depuis  radvènement 
de  Jésuchrist  jusques  à  la  fin  du  monde,  voire  plustost  que  à 
ceulx  que  on  répute  sages  et  lettre/  selon  le  monde.  Car  comme 
il  est  escript  :  «  L'esperit  inspire  là  où  il  luy  plaist.  »  (Joan.  III.) 
Il  failli  doncques.  quant  on  la  lit.  louer,  adorer,  et  admirer  la 
haultesse  et  incompréhensibilité  de  la  sapience  de  Dieu.  Laquelle 
scait  tout  le  cours  des  siècles,  et  de  tous  cueurs,  et  toutes  pen- 
sées, dès  le  commencement  du  monde,  et  paravant  éternellement. 
A  laquelle  puissons  par  sa  saincte  grâce  (maniement  venir,  et  que  ce 
que  Jésuchrist,  sapience  divine,  dit  de  Dieu,  le  père,  soit  accomply 
en  nous:  •  Ceste  est  la  vie  éternelle, que  ilz  te  congnoissent  seul 
vray  Dieu,  et  Jésuchrist  lequel  t n  as  envoyé  !  •  (Joan.  XVII.) 

Qui  est-ce  doncques  celluy  qui  n'estimera  estre  chose  deuhe 
[  1.  deue]  et  convenante  à  salut .  d'avoir  ce  Nouveau  Testament  en 
langue  vulgaire?  Qui  est  chose  plus  nécessaire  à  vie,  non  point 
de  ce  monde,  mais  à  vie  éternelle8?  Se  en  chascune  des  reli- 
gions particulières9,  ilz  ordonnent  que chascun  d'eulx  ignorant  le 
latin  ait  sa  reigle  en  langue  vulgaire  et  la  porte  sur  soy  et  Paye 
en  mémoire,  et  que  on  leur  expose  plusieurs  fois  en  leurs  chapi- 
tres. —  de  tant  .  par  plus  forte  raison,  les  simples  de  la  religion 
chrestienne.  seule  nécessaire  (car  il  n'en  peult  estre  que  une  néces- 
saire) doibvent  avoir  leur  reigle,  qui  est  la  parolle  de  Dieu,  es- 
cripture  pleine  de  grâce  et  de  miséricorde,  en  laquelle  Dieu  se 

•  Dans  l'édition  do  152S:  «  spirituelle  » 
»  D  veut  parler  deg  ordres  religieux. 
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offre  à  nous,  pour  l'amour  de  Jésuchrist ,  son  cher  filz  unique, 
comme  le  père  de  miséricorde  à  ses  enfanlz  de  grâce.  Et  que 
veull-il,  sinon  miséricorde  ?  •  Je  veux  (dit-il)  miséricorde  et  non 
point  sacrifice.  «  ( Matlli.  IX.)  El  que  veull-il  donner,  sinon  sa 
grâce ?Ceste  saincte  Escripture  est  le  testament  de  Jésuchrist.  le 
testament  de  nostre  père,  confermé  par  sa  mort  et  par  le  sang  de 
nostre  rédemption.  Et  qui  est-ce  qui  deffendera  aux  enfanlz  de 
avoir,  veoir,  et  lire  le  testament  de  leur  père? 

Il  est  doncques  très-expédient  de  le  avoir  ,  le  lire .  et  le  porter 
sur  soy  en  révérence,  le  avoir  en  son  cueur  et  le  ouyr,  non  une 
fois  mais  ordinairement  l0.  ès  chapitres  de  Jésuchrist,  qui  sont  les 
églises,  où  tout  le  peuple,  tant  simple  comme  xçarant.  se  doibt  assem- 
bler à  ouyr  et  honnorer  la  saincte  parolie  de  Dieu.  Et  telle  est  l'in- 
tention du  débonnaire  roy  tant  de  cueur  que  de  nom  très-chrestien. 
en  la  main  duquel  Dieu  a  mys  si  noble  et  excellent  royaulme. 
(fue  la  p4irolle  de  Dieu  soit  purement  preschée  par  tout  son  royaulme, 
à  la  gloire  du  père  de  miséricorde  et  de  Jésuchrist  son  filz  11 .  La- 
quelle chose  doibt  donner  courage  à  tous  ceuLx  dudicl  royaulme 
de  profliter  en  vraye  chrestienté,  en  suyvant .  entendant  et 
croyant  la  vivifiante  parolie  de  Dieu.  Et  benoiste  soit  l'heure, 
quant  elle  viendra  !  Et  beneis  soient  tous  ceulx  et  celles  qui  pro- 
cureront ce  estre  mis  à  effecl .  non  poinl  seulement  en  ce 
royaulme,  mais  par  tout  le  monde .  aflin  que  de  toutes  pars  soit 
accomply  ce  que  dit  le  prophète  (Psalm.  CVI):  «  Conlitemini  Do- 
mino, quoniam  bonus,  quoniam  in  seculum  misericordia  ejus.  a 
solis  ortu  et  occasu,  ab  aquilone  el  mari!  • 

Parquoy  aussi  tous  évesques.  curéz,  vicaires,  docteurs,  pres- 
cheurs  debveroient  esmouvoir  le  peuple  à  avoir,  lire  et  ruminer 
les  saincles  évangiles,  accomplissais  le  vouloir  de  Dieu  et  les  de- 
sirs  des  très-nobles  cueurs,  et  ensuyvans  l'exemple  du  saincl  et  bon 
évesque  Chrysostome.  qui  ainsi  faisoit  à  son  peuple,  el  par  tous 
lieux  là  où  il  povoit,  comme  il  est  manifeste  par  la  dixiesme  ho- 
mélie qu'il  a  escripl  sur  l'évangile  sainct  Jehan,  sur  ce  passage: 

10  Dans  l'édition  de  1623,  il  y  a  ces  mots:  «  le  lire  et  le  ouïr,  oon  une 
fois,  mais  ordinairement,  etc.  > 

n  Voyez  le  N°  48,  note  2,  et  la  lettre  de  Le  Fèvrc  àFarel  du  6  juillet 
1524,  n.  9.  Richard  Simon  reproduit,  comme  suit,  l'édition  de  1523  :  <  en  la 
main  duquel  Dieu  a  mis  si  noble  et  si  excellent  Royaume  À  la  gloire  du  Père 
de  miséricorde  et  de  Jésus-Christ  son  Fils.  » 
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'  El  verbuni  caro  factum  est .  »  où  il  dit  ainsi  :  »  Cure  vobis  sit 
evangelicas  légère  leetiones.  etc..  Ayez  soing  de  lire  les  évangiles, 
lesquelles  debvez  avoir  entre  les  mains ,  devant  que  veniez  aux 
prédications,  et  les  recorder  souventesfois  en  la  maison,  enquérir 
diligentement  le  sens  d'icelles.  et  quelle  chose  est  claire  et 
t{uelle  obscure  en  icelles.  Et  notez  les  choses  qui  semblent  estre 
répugnantes ,  jà  soit  que  elles  ne  répugnent  point.  Et  adonc. 
toutes  ces  choses  bien  examinées  et  pensées ,  vous  vous  debvez 
présenter  très-attenlifz  aux  prédications.  Et  par  ainsi  sera  granl 
profftt  a  nous  et  à  vous.  Car  nous  ne  aurons  point  grant  labeur 
à  vous  monstrer  la  vertu  de  l'évangile,  quant,  en  la  maison ,  vous 
vous  aurez  faict  ainsi  familièrement  la  sentence  selon  la  lettre. 
El  vous  serés  fais  plus  promptz,  subtilz  et  ingénieux,  non  point 
seulement  à  ouvr  et  entendre  la  saincte  doctrine,  mais  aussi  à  en- 
seigner les  autres.  .  Et ,  après  ces  parolles ,  il  reprent  ceulx  qui 
sont  néfligens  à  ce  faire,  se  excusans  pour  leurs  occupations  et 
négoces,  soient  publiques  ou  privées,  soyenl  riches  ou  povres. 
Et  [il]  monstre  que  toutes  leurs  excusations  sont  frivoles  et  de 
nul  moment,  en  quelque  estât  qu'ilz  soyent,  et  que  nul  ne  se  peult 
raisonnablement  excuser.  Et  dit  ainsi:  «  Quod  si  qui  sunt  qui  ne- 
potia,  etc.  •  Laquelle  chose,  à  cause  de  briefveté,  je  délaisse  pour 
les  elerez,  qui  pevent  veoir  au  long,  en  ce  lieu-là,  toute  la  vérité, 
fomme  maintenant  on  vous  a  dit. 

Et ,  afHn  que  la  prolixité  de  reste  épistre  ne  donne  empesche- 
menl  de  lire  chose  plus  saincte  et  plus  salutaire,  laquelle  inconti- 
nent s'ensuit,  icy  fera  y  la  lin,  priant  ce  que  sainct  Paul  prioit 
pour  les  Ephésieiis  (Ephe.  III)  :  •  que  Jésuchrist  habite  en  voz 
cueurs  par  foy,  désirans  toute  gloire  estre  donnée  à  Dieu  le  père, 
par  Jésuchrist  et  à  Jésuchrist,  en  unité  du  sainct  Esperit,  en  toute 
église,  et  en  toute  nation,  el  en  tous  siècles  des  siècles!  Amen.  • 

Cy  fuie  l'épistre  exhorlatoire  '•. 


"  On  lit  à  la  fin  du  volume  :  «  Ceste  seconde  Partie  du  nouveau  Testa- 
ment contenant  les  Kpistrcs  de  S.  Pol,  les  Kpistres  Catholiques,  les  Actes 
«l«  s  Apostres,  l'Apocalypse  de  S.  Jehan  PEvaiiKeliste,  fust  achevée  de  im- 
primer en  la  maison  de  Simon  de  Colincs  Libraire  Jure  en  l'Université  de 
l'aris  demeurant  en  la  rue  St.  Jehan  de  Béarnais  devant  les  Escoles  du 
décret,  Ian  de  grâce  1628.  le  6*  jour  du  mois  de  Novembre.  »  (De  Sain- 
jore.op.cit  t.  IV,  p.  114.) 
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luther  à  Nicolas  Gerbel,  à  Strasbourg. 
De  Wittemberg,  4  décembre  1523. 

Lulhers  Briefe,  éd.  de  Welte.  II.  p.  M7. 

Sommairk  Luther  s'informe  auprès  de  Gerbe!,  s'il  y  aurait  a  Strasboux/  nnf  pUv 
qui  pût  faire  vivre  honorablement  Frnnçoi*  Lambert.  Celniri  esj>ére  pourvoir  plus 
aisément  a  son  entretien  en  se  rapprochant  de  la  France  et  en  traduisant  dans  xa 
propre  lanpne  les  torits  allemands  de  Luther 

(îratia  el  pax.  Quamvis  frustra,  etiam  me  dissuadente  multis 
ralionibus.  optime  Gerbelli  \  seribam  tamen.  ita  urget  is  pro  qun 
scribo.  postquam  explorasse!,  essetne  Argentornti.  quem  nossem. 
Est  apud  nos  Francisons  Lambertus  Gallus.  ante  duos  annos  inler 
Minoritas  anostolicus  (ut  vocant)  praedieator.  ducta  nostrate  uxor- 
cula.  Is  sperat  melius  degere  in  vicinia  Galliœ  sua-,  nec  audit  meum 
consilium,  sic  occupatus  suo  proprio  ".  Nam  ego  senlio,  si  qui  apud 
vos  non  commode  agere  possent,  pra*sertim  hujusmodi,  potius  a<l 
nos  illinc,  quàm  ail  vos  hinc  ruiquam  migrandum  esse  :  sed  vicit. 
ut  pacem  haberem. 

Pelo  ergo  illius  gratia.  ut  mihi  respondeas,  si  honesta.  imô  com- 
moda  apud  vos  sit  condilio,  qua  spes  sit  illum  vivere  posse.  Homo 
est.  qui  legemlis  literis  sacris  nonnihil  possil  et  valeal.  sed  nostris 
Uarnabis  et  Paulis s  non  salis  par.  deinde  verlendis  vernaculis  ineis 
in  Gallica,  qua  una  ratione  maxime  lidit  m  vicinia  Gallùe  sese 

'  Nicolas  Gerbel,  émment  jtiriscousulte,  natif  de  Pforzheim,  fat  d'abord 
professeur  de  droit  à  Vienne,  puis  à  Strasbourg. 

*  Kriceus  dans  sa  «  Sylvula,  »  p.  8  b,  cite  les  paroles  suivantes  de  Luther: 
«  Hoc  vitium  commune  est  GalUs,  quûd  se  putent  prœ  aliis  sapere,  con* 
tcmnentes  nos  [pra*]  sese.  Sic  fecit  monachus  Francùcus  Lampertus.  Is 
enim  a  me  flagitavit,  ut  sibi  auditores  et  qui  sua  uterentur  opéra  compa- 
rarem,  quasi  id  in  mea  potestate  positum  fuisset.  Dos  thuts  wahrlich  nit.  » 
(Voyez  Luthers  Briefe,  éd.  de  Wette,  VI»"Theil,  p.  41.) 

5  Allusion  à  Mélanchthon  et  à  Pomeranus. 
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fnictum  et  victum  faclurum  \  Dignatur  autem  eum  Princeps  noster 
aliquoties  munere  argenteo,  ut  40  aureos  ex  ipso  habuerit  hoc 
anno. 

Nisi  ergo  tu  mihi  responderis.  non  erit  illi  neque  raihi  pax.  Ex 
hoc  intelliges,  quid  patior  ab  tnijusmodi  hominibus.  sic  amicnlos 
meos  per  me  explorantibus  et  oneranlibus.  Vale  cum  carne  et  costa 
lua.  Wilenbergu*.  M.D.XXIII.  die  Barbara;. 

MARTINUS  LUTHERllS. 
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Guillaume  briçonnet  au  Clergé  de  son  Diocèse. 
De  Meaux,  13  décembre  1523. 

Guy  Brctonneau.  op.  cit.  p.  174. 

SoMMAIRK   Révocation  «les  prédicateurs  luthérien». 

Guiu.u  me.  par  la  grAce  tle  Dieu  Évesque  de  Meaulx,  à  tous 
Curez.  Vicaires,  etc.  Salut. 

Veu  que  par  les  anciens  Statuts  de  nos  prédécesseurs  d'heu- 
reuse mémoire,  il  ait  été  sainctement  et  sagement  institué,  et  du 
depuis  en  notre  Synode,  par  nous  loué,  continué  et  approuvé,  que 
vous  n'ayez  à  permettre  à  personne,  de  quelque  état,  ordre  et 
condition  qu'il  soit,  ou  de  quelque  part  qu'il  puisse  venir,  (le 
prescher  en  vos  églises  (sans  toutefois  y  comprendre  les  Cordeliers 
île  Meaulx)  '.  et  que.  si  jamais  il  se  présenta  belle  occasion  d'ob- 
server avec  fruit  ce  sainct  et  inviolable  décret,  c'est  maintenant 
que  la  peste  Luthérienne*  va  croissant  outre  mesure  pour  répandre 
par  tout  son  venim.  sy  on  ne  retranche  bien  tost  la  violence  de 
son  cours  par  le  remède  nécessaire  à  un  tel  mal: 

A  ces  causes,  nous  vous  mandons  à  tous  en  général,  et  à  chacun 

*  On  ne  connaît  aucun  livre  de  Luther  traduit  <«n  français  pur 
Lambert. 

'  Voyez  le  N*  78,  note  1. 

*  V.  le  N»  78,  note  2. 


172  (..  BIUÇONNKT  VU  CLKRGÉ  DK  SON  IHOCKSE.  I  5Î3 

(Je  vous  en  particulier,  el  par  la  teneur  de  ces  présentes,  vous 
deffendons  expressément  sous  peine  d'excommunication  el  ana- 
Ihème,  que  vous  permettiez  de  prescher  en  vos  chaires  des  Luthé- 
riens de  cette  sorte,  et  tous  autres  de  quelque  degré,  prééminence 
et  qualité  qu'ils  soient,  faisans  profession  de  leur  doctrine,  ou  qui 
vous  seraient  inconnus. 

Davantage,  voulans  fermer  le  chemin  doresnavanl  à  ceulx  qui 
voudraient  se  fortifier  de  nos  Commissions  et  Mandemens,  pane 
que  plusieurs  en  abusent,  rasant  la  date,  et  y  en  inscrivant  une 
nouvelle,  bien  que  chaque  Mandement  n'avt  authorité  que  d'un 
Synode  à  l'autre  suyvant,  —  Nous,  pour  ces  causes,  révoquans  tous 
et  un  chacun  les  Mandemens  jusques  icy  de  nous  émanéz,  les- 
quels d'habitude  étoient  cy-devant  signéz  de  diverses  person- 
nes, ordonnons  qu'on  n'en  reçoive  plus  en  quelque  façon  que  ce 
soit,  s'ils  ne  sont  contresignéz  de  la  main  de  notre  Secrétaire 
Lermùe,  lequel  nous  commettons  spécialement  à  cet  affaire  \ 

Nous  u'entendons  pas  toutefois  vous  empescher  que.  selon  la 
Clémentine  thtdum  *,  vous  ne  puissiez  prier  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu  en  vos  églises  parochiales  ceulx  que  vous  jugerez  capables 
de  cele  fonction. 

Donné  à  Meaulx,  le  tréziéme  Décembre  mil  cinq  cents  vingt- 
trois  * 

Après  avoir  mentionné  ce  mandement,  ToussainU  Du  Plessis  ajoute: 
«  Pour  remédier  au  mal  qui  faisoit  des  propres  inouïs»  Briçonnet  fit  venir 
d'autres  sçavants,  dont  la  doctrine  ne  lui  étoit  point  suspecte.  De  ce  nombre 
furent  Martial  Mtmtrier,  principal  du  collège  de  St.-Michel  à  Paris,  et 
célèbre  prédicateur,  à  qui  il  procura  la  cure  de  St. -Martin  au  grand 
Marché,  Michel  Roussel,  Arnaud  Roussel,  Pierre  Caroli,  chanoine  de  l'église 
de  Sens,  à  qui  il  donna  la  cure  de  Frênes  et  ensuite  celle  de  Tancrou.  » 
(Op.  cit.  I,  328.)  —  Toussaint*  commet  ici  une  erreur.  Du  nom  de  Michel 
(TArandc,  il  a  tiré  celui  de  deux  personnages  imaginaires:  Michel  et  Arnaud 
Roussel.  Michel  d'Arande  s'était  retiré  à  Mcaux  en  1521  (V.  le  N«  35), 
mais  au  mois  de  décembre  1523  il  évangélisait  la  ville  de  Bourges.  (Voyez 
la  lettre  de  Farel  du  2  avril  1524.) 

4  Décrétale  donnée,  en  1300,  par  Boniface  VIII,  et  remise  en  vigueur 
par  le  concile  de  Vienne  (1311),  qu'assembla  Clément  V.  Cette  décrétale 
permettait  aux  Dominicains  et  aux  Franciscains  de  prêcher  librement  dans 
leurs  églises,  dans  les  places  publiques,  et  même  dans  les  églises  parois- 
siales Toutefois,  pour  occuper  la  chaire  de  celles-ci,  les  religieux  devaient 
obtenir  préalablement  la  permission  du  curé.  (Voyez  Gieseler.  Kirchengesch. 
Band  II,  2,  S.  341.) 

»  Voyez  le  N«  78,  note  4. 
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ulhich  zwingli  à  Pierre  (le  Sebville*,  à  Grenoble. 
De  Zurich,  13  décembre  1523. 

I)\iprès  la  première  édition  de  celle  Kpitre,  imprimée  à  Zurich, 
chez  Kroschover,  en  janvier  1524,  in-4°. 

Sommaire.  Une  même  foi,  un  même  amour  de  1»  pieté  nous  ont  engagés  à  entrer  en 
rapport  l'un  avec  l'autre,  notre  but  commun  étant  «le  restaurer  la  religion  de  Christ 
depuis  si  longtemps»  déûgnrée  et  presque  anéantie.  De  la  petite  semence  qui  a  sur- 
vécu,  Dieu  saura  faire  naître  nn  grand  arbre.  Cette  semence  c'est  la  Parole  de 
Dieu,  et  c'est  Dieu  même  qui  vous  a  inspire  le  désir  de  la  communiquer  a  autrui. 
Mais  avant  d'entreprendre  cette  ucitvrc,  calculez-en  bien  les  difficulté*  ;  car,  si  vous  êtes 
un  tidéle  serviteur  de  Dieu,  vous  rencontrerez  des  ennemis.  Les  accusations  d'here- 
sie,  les  supplices  les  plus  cruels,  voilà  les  armes  de  l'Antéchrist  réduit  au  désespoir 
pur  la  prédication  de  l'Évangile.  Ètes-vous  de  force  a  vous  mesurer  avec  lui  et  avec 
Uni  d'autre»  adversaires?  Vous  fuiriez,  a  <*>up  sûr,  si  l'esprit  de  Christ  ne  se  servait 
précisément  de  tons  ces  périls  pour  exciter  votre  courage.  BtviUz~vuus  donc  de 
toutes  le»  arme*  chrétienne».  Pour  vaincre  sûrement,  il  ne  faut  jamais  écouter  la 
chair;  il  faut  que  notre  esprit  vive  en  Dieu  seul.  Vous  voulez  prêcher  l'Évangile, 
éludiez  donc  l'Écriture  en  disciple  et  non  en  docteur.  Voyez  ce  qu'en  peu  de  temps 
l'amour  de  Christ  a  produit  en  Allemagne  !  Invoquez  à  votre  tour  le  Seigneur  pour 
laitance/  11  aime  a  être  prie. 

Charksimo  nobis  in  Chrislo  fralri  Pelro  Sebivilue,  Ecclesiasta) 
(iralianopolitano,  viro  doclissimo,  Huldrichus  Zuinglius. 

Gralia  el  pax  a  Deo  et  domino  nostro  Jesn  Christo  !  Si  bonis  ad 
bonornni  convivia  licebal  eliam  non  vocatis  accedere.  doctissime 
juxta  ac  piissime  Pelre,  ni  ast  in  proverbio,  quanto  magis  Chris- 
tianum  eliam  longissime  dissitum  Christiano  convenire  licebil  ? 
Quorum  una  fides  est.baptismus  unus,s|>iritus  idem,  idem  ejnsdem 
pielatis  stiidium.  Hinc  factum  est,  ni,  ignotus  ignotum,  ilidem  (|iiod 
ego  nunc  fado,  bene  hahere  precatus  sis,  ahpie  id  literis  ad  Anne- 
miuulnm  Coctum  missis  J,  virum  ut  génère  doclrinaqne  clarum,  ila 

•  Voyez  ci-dessous  la  lettre  que  Pierre  de  Sebville  écrivit  de  Grenoble  ù 
Coct,  le  28  décembre  1524. 
'  Cette  lettre  de  Pierre  de  Sebville  au  chevalier  Coct  n'a  pas  été  conservée. 
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pietate  humanitateque  Longe  clariorem.  Qui.  ut  niliil  antiquius 
aniicitia  pietateque  inter  huraana  ducil,  sic  vïcissim  suopte  quodam 
jure  (nara  tanti  viri  imperio  lubentes  volentesque  cessiuius)  com- 
pulit  incullas  istas  ad  le  dare  lileras,  quibus  fuluruni  sperat.  ut 
amicitia.  secundis  avibus  cœpta,  eodem  auspieio  in  dieni  magis  ac 
magis  crescat.  Sed  in  eura  modo  usum,  ut  puni  Ma  renique 
CHRIST1  religio  amplietur! 

Quam  quis  non  videt  hypoeritarum  versutia  longo  jaiu  tempore 
ita  esse  fœdatam,obscuratam,laceralam,  ut  paruni  abfuerit  [quin]  in 
universum  excinderelur  ?  Sed  dominus  Sabaoth  pauxillum.seminis 
reliquit,  ex  quo  segelem  uberrimam  redituram  speramus.  Eadem 
enim  est  coêlestis  grani  vis,  qua  sinapis,  quod  omnium  seminum 
est  longe  minimum  :  hue  tamen  venit,  ut  arborescal,  et  avibus 
cœli  variis  ventorum  seditionibus  jactatis  sedem  lirmam  bospicium- 
que  tutum  exhibeal.  Seinen  hoc,  ut  CHRIST1  verbis  utar.  est  ver- 
bum  Dei.  Quod  tametsi.  dum  aliàs  alio  cadit.  parvum,  ubi  tamen  in 
terrain  bonam  ceciderit,  fructum  habundautissimum  refert.  quam- 
vis  et  hune  numéro  potius  quàm  ingenio  disparem. 

In  hoc,  inquam.  verbo  requiem  vilamque  inveniunt  misera* 
mortalium  mentes,  quai  non  modo  hujus  immundi  mundi  tuinul- 
tibus,  verùm  insidiis  etiani  spiritalium  uequitiarum  divexautur, 
hoeque  adeô.  ut,  juxta  Propheta*  verbum.  consolationem  non  re- 
cipiant,  nisi  postquam  Dei  memores  facUe  fuerint.  ■  Henuit,  inquit, 
consolationem  accipere  anima  mea  ;  recordalus  autem  Dei,  latili- 
catus  sum.  •  (Psalmo.  70.)  Qua  enim,  per  immortalem  Deiun,  lir- 
mitas  aut  consolatio  in  verbo  hominis  est.  cum  omnis  homo  sit 
mendax  ?  Manifesluin  igilur  lit,  humanam  mentem  non  alia  ratione 
traii({uillam  reddi  posse,  quàm  uno  soloque  Dei  verbo.  Hoc  tu 
recte  facis,  quum  nitide ,  pure  .sancteque  pnedivure  in  auimum 
durit,  quemadmodum  litera  ad  Anuemundum  data  indicaut.  Id- 
que  non  sine  Theseo,  ut  dicitur.  Nam  caro  et  sanguis  hoc  tibi  non 
revelarunl  (bac  enim  jubent,  ut  se  audiamus)  sed  pater  cœleslis  * 
animum  sic  tuum  ad  se  Iraxil,  ut  ejus  jam  verbo  (idens.  alios  quo- 
que  ad  hanc  securitatem  cupias  pertraliere. 

Verùm  heus  tu,  aditicandi  consilium  ne  capias,  ni  prius  sedens. 
impensam  omnem  supputaveris.  Alioqui  à  liliis  hujus  seculi.  dum 
in  inedio  fervore  opus  fuerit,  ipseque  reruin  inopia  ah  eo  revo- 
ealus  eris,  ad  hune  rideberis  modum  :  Hic  homo  cœpit  édifie-are. 
et  absolvere  nequivil.  Qua  te  eontumelia,  nisi  vehemenler  inca- 
lueris,  manum  ab  aratro  retrahere,  inque  salis  lapidem  converti 
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faciel  ;  ut  sal  deinde  lias,  qui  [1.  quod]  ingenium  amittens,  plus- 
quam  fatuum  est.  Sunt  autem  adversus  bos  hostes  opes,  arma 
tonimoatusque  parandi.  Primo  contra  Anticbristum,  qui.  ut  se  ex- 
tnlit  supra  oinnem  cultum,  ita  Deus  «lici  amat.  et  verbum  suuin 
nuininis  loco  vereri  pra-cipit.  tametsi  plusquam  **«;  <?««  itajw,  à 
verbo  Dei  dissideal.  Si  mine  lidelis  Domino  tuo  minister  esse 
cnpias,  hur  adigère.  ut  islum  odio  liabeas:  nisi  duobus  dominis 
servire  alicubi  didiceris,  aut  amiciliain  aliquam  inter  CHRISTUM 
esse  el  Belial.  lstum  si  odio  liabeas,  cogeris  ante  omnia  maie  au- 
dire.  luereticus  dici.  ignés,  mortes  el  dira  supplicia  inlenlari  videie, 
ac  paulo  posl,  nisi  ad  ejus  partes  concesseris,  experiri.  His  enim 
annis  probe  inslructus  est.  geslilque  non  velitarem.  sed  stataiu 
nun  Cbristi  ministris  pugnam  ronserere.  Satis  enim  jam  exaspe- 
ratusesi:  tantnm  enim  rei  et  eopiis  ejus,  dum  aliquandiu  pnedi- 
ealum  est  Evntigelium,  decessit.  ut  in  desperationem  reruin  om- 
nium adaclus  ultima  experiri  cogatur.  Hic  animuiii  explora  tuum. 
el  bumeros  examina  quid  queant.  quid  ferre  récusent  :  senties 
inox  le  tam  gravi  adversario  imparem. 

Adba'C  adde  alios  innuinerabiles,  qui  contra  te  dimicaturi  sunt 
bustes:  invelerata1,  sed  pessiina*  consueludines  :  Paires,  sed  qui 
vitrici  feré  sunt  :  nam  verbum  Dei  crebro  juxta  libidinem  adfectuum 
suoruin  detorserunt  :  Principes,  (|ui  bis  insaniunt,  dum  secundum 
lioc  (sic)  quod  veram  pielatem  ignorant,  nibil  aliud  quàm  luinul- 
tuantur:  unde  in  gregeiu  Cbristi  facile  extimulari  poternnt:  mundus 
lotus.  xotxoo5(>wv.  et  malorum  examina  simul  omnium.  H»ec.  in- 
quam.  omnia  libi  antequam  lelam  ordiare.  expeudeuda  erunt,  ne  in 
média  pugna  remittas  bracbia,  et  fugie  praesidium  quairas;  nam 
sic  lieret,  ut  postrema  détériora  primis  redderentur.  Jani  te,  si 
bonus  orator  essem,  el  lu  carnalis  esses,  ad  desperationem  nimirum 
adegissem.  ut  jam  lalebras  potius  meditareris  quàm  coneionem. 
Sed  non  patitur  boc  qui  le  exlimulal  Cbristi  spiritus,  <|ui  ejusmodi 
inalis  aiiimum  acuit  potius  quàm  relundat  (stcj. 

Age  igitur,  optiine  vir,  et  tu  in  Galliis  restrûf  Cbrisliana  arma- 
lura  munitus  in  publicum  prodeas,  sublataque  instar  tuba'  voce. 
Evangelium  Cbristi,  invilis  umnibus  puppis  et  Papis,  prcedices. 
Cbristus  .  lassicum  ce*  inil,  iinpressionem  in  Pliarisa-os,  serinas  et 
b>pociïtas  faclunis.  Quis  dexleram  ad  pnelium  nonarmabit  ?  «  Léo 
rugiel,  impiit  Propbela.  quis  non  metuet?»  (Amoslll.)  Chrislo 
uer  ministres  suos  détonante,  quis  ex  bostibus  non  pavebit  ?  Imo 
dispereain.  si  non  in  lotis  caslris  illorum  Irepidatur,  adeo  verlun- 
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tur,  rotantur,  ambigunt,  ut  quid  consiui  secuturi  sinl  nondum  ex- 
ploratum  habeant  Nam  si  Christi  gregem  mactare  \*er  seductos 
Principes  cœperint.  verentur  ne  sic  aperiatur  fenestra.  ut  in  se 
quoque  paulo  post  irruatur.  Si  vero  Scriptura  obsistere  tentent, 
conscii  sibi  violentia*  quam  ei  faciunt,  toti  frigent  ac  concidnnt. 
Quid  igitur  in  ignavos  non  irruimus,  uno  illoque  satis  forti  verbi 
Dei  pnesidio  fulti?  Is  enim  Antichristiim  interliciet  spiritu  oris 
sui.  Slat  à  nobis  Cbrislus  :  quis  contra  nos  ?  Simus  licet  Sa i nia 
vasa,  nemo  tamen  confringere  nos  poterit,  quamdiu  nobis  Doininus 
adest.  Aderit  autem  ex  verbi  sui  cerla  promissions  qua  pollicilus 
est  se  nobiscum  mansurum  usque  ad  mundi  cousumalionem  ; 
jussitque  securos  esse  quum  ad  reges  et  prajsides  illius  causa  tra- 
hamur:  daturum  enim  esse  et  sapienliam  el  eloquentiani.  cui 
omnes  adversarii  non  possent  resistere.  (Mattb.  X  et  XXVHI. 
Luc.  XXL) 

Ouid  igitur  adhuc  ennetamur?  Victoria  in  manibus  est.  An  eam 
decerpere  piget?  Ccelum  et  terra  transibunt  citius  quam  Dei  ver- 
bum.  Al  is  Victoria  m  promisit:  recipi  igitur  non  polesl.  ut  non 
vincamus.  Quin  boc  potius  dixero ,  nos  alia  ratione  vinci  non 
posse,  quàm  si  conatus  nos  pigeaL  Tenera ,  non  ignore,  ut  nos 
caro  debortetur;  sed  cogitandum  iteruin  atque  ilerum  nobis  est. 
quod  versutus  »«9o«f>wv  semper  nos  illius  occasione  suadelaque 
seduxit:  ac  dum  illa  labores  «urumnasque  refugit .  nobis  ocius  ab 
ejus  biandiliis  fugiendum  est,  auresque  UlyssU  in  morem  obseranda;. 
ne  forte  ei  cedamus.  Quai  enim  major  infelicitas  nobis  accidere 
poterit,  quàm  si  nos  proditrix  caro  partium  suarum  feceril .  ubi 
toti  nibil  aliud  quam  caro  futuri  essemus,  ac  subinde  quoque 
niliil  aliud  quam  belua;?  Fartium  autem  ejus  sumus,  si  spiritum 
illius  gratià  prodimus;  tum  autem  spirilum  prodimus,  qiiuin  non 
omnibus  nervis  Deo,  illiusque  verbo  tidimus:  in  eo  enim  solo 
spiritus  vivit.  Quod  enim  lain  juratum  est  créa  tu  ru1  verbuin.  quod 
non  faltat  ? 

tfa  igitur  el  bis  longe  tum  robusliora.  tum  diviniora .  tecum 
reputans,  doctissime  Pelre.  animaberis  non  modo  cum  Anti- 
cliristo  ac  paucis  principibus.  sed  cum  universo  siiuul  orbe  cer- 
lamen  subire,  si  quidem  cœlestia  ambis:  ea  enim  solis  eis  eve- 
niunt  qui  terrena  negugunt.  Anle  oninia  igitur  opus  esl  ut  le  ip- 
sum  abneges ,  ac  quotidie  moriaris.  Id  autem  tuople  Marte  non 
poleris;  ad  unain  igitur  Dei  misericordiam  confugienduin,  et  illk 
llagilanduin ,  ut  vias  luas  dirigat.  menlein  illustre! ,  cor  excilel. 
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ut  illius  gratià  nihil  non  tum  audeas,  tum  quo  pacto  lieri  oporteal 
scias.  Proderit  el  illud  Evangelium  Chrisli  pr&'dicare  molienli. 
ut,  rejectis  omnibus  pnesumtis  o])inionil)Us  et  doctrinis,  hoc  cou- 
silio  ad  literas  vere  sacras  accédât,  ut  eas  prœceplorem  habiturus 
sit,  non  discipulum.  Nain  qui  sic  accedunt  ad  eas,  ut  hoc  soluni 
quierant  quod  optnionibus  suis  adstipuletur.  vint  eis  facturi  suni 
et  constupraluri.  Qui  verô  contra  sic  ad  eas  adeunt,  ut  illinc  cœ- 
lestis  consilii  mentem  auferanl,  ut  doceantur,  non  ut  doceant.  bi 
denique  cum  multa  fruge  recèdent. 

Vides,  in  \fi  [l.  Christo]  frater,  quantum  brevi  pietas  Chrisli 
in  Germania  profecerit  !  Ea  non  minus  promotura  est  et  aftud  t  es- 
trou,  si  id  a  Domino  petieritis.  Peti  verô  gaudel  ;  est  enim  ani- 
niarum  amans  ac  zelotypus.  Huïc,  ut  tandem  liniam.  hue  lendunl. 
ut  Evangelium  intrépide  velis  apud  tuos  profiter!  :  quod  precor 
faxit  Deus  Opt.  Max.  Nam  frigida  ista  et  plus  quam  temporaria 
eptstola  plane  scio  quam  nihil  possit,  tametsi  eam  Annemundus 
noster,  tum  amicitiaj  jure,  tum  candore  isto  suo,  quo  nobis  plus 
quam  par  est  tribuil.  extorserit 3.  Proinde  nobis  jam  ni  amico 
utere,  ac,  si  id  nimis  est,  ut  discipulo.  El  persuade  tibi,  Zuinglium 
tuum  futurum,  dummodo  te  Christi  esse  audimus. 

Vale  et  conforlare  in  Domino,  et  in  vi  polentia'  illius,  qui  le 
servel  incolumem  !  Ex  Tiguro,  Helvetiorum  primario  pago,  i'i. 
«lie  Decerabris,  Anno  M.D.XXIH. 

Salva  sit,  si  qua-  apud  vos  est.  CHRISTI  Ecclesia  V 

5  Anémond  de  Coct  avait  quitté  Wittemberg,  vers  le  milieu  de  septembre, 
emportant  la  lettre  de  Luther  à  Charles  111,  duc  de  Savoie,  datée  du  7  (V. 
le  N'  76),  et  quelques  lettres  de  Fr.  Lambert,  adressées  à  plusieurs  nobles 
français.  Après  s'être  acquitté  de  sa  mission,  le  chevalier  était  reparti  pour 
la  Suisse  et  s'était  rendu  à  Zurich.  Sou  Épitre  du  24  janvier  1524  établit 
clairement  ce  double  voyage  :  «  Ego  jnrtidi  [ad  Sabaudia?  Ducem] ...  deinde 
autem  Tiffttrwn  veni  ad  Htddrichum  Zuinglium.  »  En  revenant  en  Suisse 
Anémond  de  Coct  était  peut-être  accompagné  de  Guillaume  Fard,  qui 
venait  de  Guyenne  et  qui  dut  arriver  à  Baie  dans  les  premiers  jours  de  dé- 
cembre 1523,  au  plus  tard.  (Voyez  la  lettre  suivante,  au  commencement.) 

4  Ce  post-scriptum  et  les  mots  «  Helvetiorum  primario  pago  »  ont  été  omis 
dans  l'édition  des  Lettres  de  Zwingli  publiée  à  lîâle,  1636,  in-folio  (fol.  l'JOb), 
ainsi  que  dans  les  «Zuiugln  Opéra,»  éd.  cit.  VII,  31(J.  Ces  deux  éditions 
ne  reproduisent  pas  non  plus  les  premières  lignes  de  la  lettre  de  Zwingli 
d'une  manière  conforme  au  texte  primitif. 
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lange  à  Guillaume  Farel,  à  Bâle. 
De  Meaux,  1er  janvier  1524. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  Impér.  CollecL  Du  Puy,  vol.  103. 

Sommaire  Votre  lettre  m'apprend  que  vous  luibitez  Jïdïc,  cette  ville  illustrée  par  les 
vertus  de  tant  d'hommes  célèbres,  et  oû  je  voudrais  bien  m'etablir  un  jour.  J'ai 
quitte  Paria,  pour  venir  a  Meaux  chez.  Le  Fèvre  [d'Êtaples).  Orimer,  que  j'ai  vi- 
sité dans  su  prison,  a  envoyé  deux  Svixntt  demander  an  roi  sa  liberté.  Les  théolo- 
giens [de  la  Xorbowie],  persécuteurs  de  tous  les  savants,  seraient  facilement  vain- 
cus, si  ceux  dont  c'est  le  devoir  demeuraient  fermes  dans  la  foi.  Quant  a  vous,  Karel, 
poursuivez  votre  entreprise  avec  le  dévouement  qu'inspire  une  confiance  vivante  en 
Christ,  et  vous  Continuerez  à  jouir  de  l'amitié  de  Le  Fivrt,  de  Roussel,  de  Vtitablf, 
etc  Ru<U  travaille  à  son  dictionnaire  arec.  Milts  [J'irrot]  et  J.  Camye  cultivent 
les  lettres  avec  zèle  et  vous  saluent 

Angelits  '  suo  (ïulielnio  Farello*  S. 
Niliil  înitii  conlijfil  un«]uaiu  jucundius,  ubi  iulellexi  per  literas 

1  Ce  personnage  parait  être  le  Joannes  Angélus  dont  nous  avons  cité 
une  lettre  de  1521,  adressée  à  Jean  de  MauUon,  élu  évéque  de  Comuiin- 
ges.  (V.  le  X»  38,  n.  10.)  Natif  du  pays  «le  l'Argoune,  J.  Augelus  avait  étu- 
dié sous  Le  Feere  d'Étaplcs,  professeur  de  philosophie  au  collège  du  car- 
dinal Le  Moine,  et  il  y  enseignait  lui-même  le  grec  en  1521,  c'est-à-dire 
à  une  époque  où  Farel  était  bon  collègue.  (V.  la  note  2.)  Ces  deux  cir- 
constances expliqueraient  très- bien  l'adhésion  que  l'auteur  de  la  présente 
lettre  accorde  aux  doctrines  évangéliqucs,  l'amitié  qu'il  témoigne  h  Farel, 
et  les  renseignements  qu'il  lut  donne  sur  Dudé  et  sur  quelques  élèves  du 
collège  Le  Moine. 

4  Guillaume  Farel  naquit,  en  1 189,  au  village  des  Farels  près  de  Gap, 
d'une  famille  noble  et  fort  dévote.  Il  a  raconté  lui-même  le  premier  pèle- 
rinage qu'il  tit  dans  son  enfance.  (Du  vray  usage  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ  .  .  .  Genève,  Jean  Rivery,  15C0,  in-12,  p.  233  et  suiv.)  Après 
des  études  élémentaires  très-imparfaites,  il  obtint  de  ses  parents,  non  sans 
peine,  la  permission  d'aller  chercher  un  enseignement  plus  solide  à  P;>ris. 
Ame  généreuse,  cœur  pieux  et  d'une  rare  droiture,  Farel  fut  douloureu- 
sement impressionné,  au  sortir  de  ses  montagnes,  par  la  corruption  qui 
régnait  dans  les  grandes  villes.  «  A  Isjoh,  disait-il,  où  jour  et  unit  cloches 
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tuas,  le  vivere  liiutileœ,  quu;  sit  tôt  celebrium  virorum  insignita  vïr- 
tutibus,  et  lis  quidein  tam  variis  taiiique  frugiferU.  Audi,  ut  paucis 

sonnoient....  seulement  en  passant  par  la  ville  et  n'y  arrestant  guères,  en- 
core que  je  fusse  du  tout  papiste,  j'estoy  ravy  que  Dieu  du  tout  u'abysmoit 
une  telle  ville.  »  (Farel  à  Libertet,  14  décembre  1561.)  Le  jeune  Dauphi- 
nois arriva  a  Paris  vers  1509,  et  il  y  passa  probablement  douze  ans,  soit 
comme  étudiant  à  l'Université,  soit  comme  professeur  au  collège  Le  Morne. 
/.  Le  Fèvre  cTÉtaples  deviut  sou  ami  et  sou  guide.  Sous  l'influence  de  ce 
maître  vénéré,  la  piété  de  Farel  fit  d'admirables  progrès,  mais  au  prix  de 
longues  luttes.  Nous  n'avons  pas  à  retracer  ici  les  phases  diverses  de  ce 
travail  intérieur.  Ou  les  trouvera  plus  loin  racontées  par  lui-même  daus  ses 
lettres  à  Natalis  Galéot  (7  septembre  1527),  à  Martin  Hanoyer  (décembre 
1527),  et  dans  sou  Epitre  à  tous  seigneurs  (1530). 

Arrivé  au  terme  de  ses  études  universitaires,  Farci  se  fit  inscrire,  eu 
janvier  1517,  sur  le  rôle  des  gradués  qui  avaient  droit  à  un  bénéfice  ecclé- 
siastique, et  il  choisit  pour  collateur  Jules  de  Médicis,  ancien  évèque  d'Em- 
brun et  alors  archevêque  de  Narbonne,  qui  occupa  plus  tard  le  siège  pon- 
tifical sous  le  nom  de  Clémeut  VU.  ^Buheus,  t.  VI.)  bientôt  après,  et  sur 
le  conseil  de  Le  Fèvre,  Farel  usa  du  privilège  de  chaque  nouveau  maître 
ès  arts  :  il  demanda  et  obtint  une  place  de  régent  au  collège  du  cardinal 
Le  Moine,  collège  consacré  à  l'enseiguemeut  de  la  philosophie  et  de  la 
théologie.  («  Farellus,  clericus  Vapinceusis,  diu  rexit  in  cardinalitio.  »  Bu- 
heus,  ibid.)  Ce  titre  de  clericus  permet  peut-être  de  penser  que  Farel  étudia 
dans  la  Faculté  de  théologie,  après  avoir  reçu  la  maîtrise  ès  arts  ;  mais  on 
ne  peut  admettre  qu'il  ait  professé  à  l'Université  comme  théologien,  attendu 
qu'il  fallait  pour  cela  être  <  bachelier  tonné  en  théologie  >  et  avoir  atteint 
au  moins  l'âge  de  35  ans.  (Crevier,  op.  cit.  IV,  268.) 

La  plus  ancienne  biographie  de  Farel  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ses  étu- 
des :  <  Dès  la  philosophie  il  s'efforça  de  coguoistre  quelque  chose  en  la 
théologie  et  aux  langues,  surtout  d'avoir  la  science  de  la  langue  grecque 
et  hébraïque.  Un  sien  livre  de  raison  [journal  ou  livre  de  comptes]  escrit 
lorsqu'il  faisoit  ses  études  à  Paris ,  parle  du  progrès  d'icclles  en  l'an 
1519  et  20,  21,  22,  pendant  lequel  temps  il  estoit  grandement  chéri  et 
honoré  par  deux  siens  maistres  et  précepteurs  :  l'un  appelé  Jacques  Le 
Febvre  cPEstaples  .  .  .  l'autre  maistre  Girard  Rouf.  »  (Olivier  Perrot.  Ma- 
nuscrit de  la  Bibl.  des  pasteurs  de  Ncuchatel.)  Le  même  document  rap- 
porte que  Farel  ayant  laissé  apercevoir  qu'il  avait  «  de  bons  sentiments 
de  la  vraye  doctrine,  dans  sa  profession  [au  collège  Le  Moine],  il  ne  sub- 
sista guère  paisible  eu  icelle.  >  Toussaints  Du  Plessis,  précisant  une  as- 
sertion générale  de  Bèze  (Ilist  ecclés.  I,  5),  met  Farel  au  nombre  des 
savants  que  Briçounet  appela  en  1521.  Quoique  ce  fait  ne  repose  sur 
aucun  autre  témoignage,  on  peut  cependant  l'admettre  comme  vraisem- 
blable. Au  reste,  les  seuls  renseignements  certains  qu'on  possède  sur 
le  séjour  de  Farel  à  Meaux,  c'est  le  récit  d'un  eutretieu  qu'il  eut  avec  le 
Jacobin  de  Borna,  où  il  exprima  l'espoir  de  voir  bientôt  toute  la  France 
gaguée  à  l'Évangile  (Farel  au  duc  dv  Lorraim;.  11  février  1543;;  t'est 
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a  ça  m  tecum.  Nunc  suni  apud  Fabrum.  sed  nescio  nec  qua  ratione 
ner  qua  fini.  Convalui,  et  tertio  Parisfis  professas  [I.  profeetusj  suni. 
Ovontius  \  quein  ter  suni  colloquutus  in  carcere.  inîsit  duos  //<7- 
<r//o.s  regem  supplicaturos  ut  exoherelur.  quieum  in  pnee^plorem 
Tfôv  uaOr.uxTwv  poscerent  :  sed  ut  negotium  cessent  nescio.  Mirum 
est  quàm  in  (lies  Tbeolo^i  désolant  in  omne  doctorum  genus, 
quos  non  difficile  esset  vincere.  si  fides  esset  in  liiis  tirnia  et  cons- 
lans  in  quibus  esse  deberel.  De  doaeario  non  ioquor  (certè  Cli- 
thoveo  *  dicere  putabaiu):  non  tibi  unquam  persuadeas,  quàm  ille 
repuerascat  vel  vanos  istos  theolodci  ordinis  aaubitus  anbelet. 

pu  outre  l'assurance  que  lui  doune  G.  Roussel,  dans  sa  lettre  du  6  juillet 
1524,  des  sentiments  d'amitié  qu'avaient  conservas  pour  lui  les  notables 
de  la  ville  de  Meaux.  On  ne  sait  exactement  ni  à  quelle  époque,  ni  dans 
quelles  circonstances  Farci  quitta  cette  ville.  Selon  Uèze,  il  en  serait  sorti  à 
la  suite  d'une  persécution,  aurait  «  subsisté  à  Paria,  tant  qu'il  put,  »  et 
se  serait  retiré  en  Suisse.  Cette  dernière  assertion  est  rectifiée  par  le  pas- 
sage suivant  de  la  chronique  de  Froment  : 

«  Farel  désirant  édifier  ceux  de  son  pais,  s'en  alla  de  Meaux  à  Gap,  où 
voullant  prescher,  il  n'y  fust  admis,  parce  qu'il  n'estoit  ne  moine  ne  pres- 
tre.  ...  De  là  il  fust  desebassé,  voire  fort  rudement,  tant  par  l'Évesque 
que  par  ceulx  de  la  ville,  trouvants  sa  doctrine  fort  estrange,  sans  jamais 

en  avoir  ouy  parler.  Voyant  cela  il  vint  à  Bmk         »  (Hibl.  Publique  de 

Genève.  Manuscrit  cité.  Vol.  n°  147.)  L'auteur  de  ce  récit  omet,  de  sou 
côté,  la  tentative  d'évangélisation  que  Farel  fit  en  Gutjcunc.  C'est  de  ce 
dernier  pays  qu'il  se  rendit  à  Haie.  (V.  ci-dessous  la  lettre  de  Canaye  du 
13  juillet  1524,  et  celle  de  Farel  du  6  juillet  1525,  où  ht  question  semble 
tranchée  par  ces  mots:  «  È  jjenitissima  Gallia  illectus  fui.  >) 

Oroncr  Fine,  né  à  Iiriançon  en  1404,  un  des  premiers  mathématiciens 
de  son  temps,  était  en  prison  à  Paris  depuis  1518,  ù  cause  de  l'ardeur 
qu'il  avait  mise  à  défendre  les  privilèges  de  ITniversité.  (V.  le  N°  16,  n.  2) 
S'il  est  vrai  qu'il  obtint  sa  liberté  en  1524,  il  le  dut  aux  démarches  que 
la  Faculté  des  Arts,  réunie  le  27  octobre  (même  année,,,  décida  de  faire  en 
sa  faveur  auprès  du  roi.  11  fut  réintégré  dans  ses  fonctions  en  1582.  (Buliftis.) 

4  Josse  CUchtmc  avait  pris  le  parti  de  Le  Fèvre  dans  la  dispute  re- 
lative aux  trois  Maries  (1510',  mais  bientôt  il  se  sépara  de  lui  et  lut  l'un 
des  premiers  à  se  prononcer  ouvertement  contre  Luther.  (Bula  us,  t.  VI. 
anno  1523.)  S'étant  retiré  à  Tourna)  (1521  ,  il  consacra  toute  son  activité  à 
défendre  l'église  romaine.  Les  principaux  ouvrages  qu'il  publia  dans  ce  but 
sont  les  suivants:  De  venerattom  Sanctorum.  Paris,  Simon  de  Colines.  1523 
(1524  nouveau  style),  in-l",  où  il  attaquait  W.-F.  Capiton.  —  AntihUterwi. 
Paris,  S.  de  Cohues,  1521,  in-folio,  dédié  à  Charles  Guillard,  président  du 
parlement  de  Paris.  —  Propugnaculum  Eccksia  adversus  Lutiuranos.  Paris, 
S.  de  Colines,  1526,  in-foiio.  La  dédicace  de  ce  dernier  ouvrage  datt»e  de 
Chartres,  1526,  est  adressée  à  Louis  Guillard,  évèquc  de  cette  ville.  (V.  le 
N«  5,  note  1,  et  la  lettre  d'Érasme  du  17  juin  1521.  Le  Clerc,  p.  647.) 
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dcpereatque.  Quaso  lidem  mil it  facias,  le  non  niodiee  [diligi]  à 
Fubro ,  (ientrdo  et  Yatablo6.  alîis<|ue  compliiriluis,  modo  rem 
quant  cepisti,  clirislianè  semper  mteris  defendasipie.  Scd  t/uM  pro 
Ckristo  non  uyemnus.  si  rini.r  Cluisti  fitlrs  altis  lueittibusnoOiscum 
insùiercï? 

Budœns  '  belain  propè  tolain  ahsorpsit.  Milo  »,  Gttuew n.  dili- 
genter  navant  operain  lîtleris.  toque  lionoritiié  salutant.  Rogo, 
scribe  ad  me.  si  qiioquam  parto  liceal  per  oliuin,  de  iis  qiue  apud 
vos  aguntur.  I  linain  illic  liceret  mihi  vivere.  et  de  liai:  re  non 
adlmc  animura  despondi.  Meldis.  apud  Fabrum.  Calendis  Januariis 

im. 

Tuus  ex  animo  Anuku  s. 
( Imcriptio:  )  fiulielmo  Karello  Allol.rogi  .Hasilen;. 
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guillaimf  imiçoNXKT  à  Marguerite  d'Aiigoulême. 
(De  Meaux?)  10  janvier  1.024. 

Inédile.  Copie.  Bibl.  Imp.  Suppl.  franc,  n"  337,  fol.  271  a. 

Sommai RK.  Knvui  <]<•  la  tradnrti<»<  dt  *  Épitn  x  de  St  J'/tv>,  iivee  priùrc  «le  l'olTrir  un 
Roi.  Excellence  «les  Errit'ires.  Hluj'i*  >li'  h.i  pi  fit  du  mouiiifiu:.  Ad  ion»  <le  ni'Accs 
pour  lu  pruleetiun  «jue  Dion  vient  d'fl<-c»riler  ;\  François  I,  on  faisant  échouer  la 
conspiration  [du  connêtabU'.  L'h>ir!fg  de  JiMo-bn» .] 

Madame,  la  longueur  de  l'enlumineur  procédant  en  partie  des 

*  Gérard  limissel.  V.  le  iV  Ai,  note  1. 

,;  François  Valable.  V.  le  N°0,  n.  2,  le  N°  20.  n.  10  et  le  N"38,  n.  10. 

•  Guillaume,  Budé,  l'helléniste.  Il  avait  presque  terminé  la  lettre  H  de 
son  dictionnaire  grec.  Cet  ouvrage,  intitulé  «  Commentarii  lingure  grfecae,  » 
parut  à  Bile  chez  Jo.  Bclielius,  1530,  in-folio. 

s  Appelé  ailleurs  Milieux,  régent  des  classes  île  grammaire  au  collège 
Le  Moine,  à  Paris.  (V.  la  lettre  de  Le  Févre  du  20  avril  1524,  n.  10.)  Tout 
nous  porte  à  croire  que  ee  Miheu*  est  Miles  Peirot.  élève  et  ami  de  Farel, 
avec  lequel  il  était  en  correspondance. 

'J  Jean  (hnaye  fut  le  disciple  et  l'ami  de  Farel.  A  l'époque  où  ce  der- 
nier habitait  Paris ,  ils  avaient  l'un  et  l'autre  vécu  dans  l'intimité  de  Le 
Fèvrc.  (V.  ci-dessous  la  lettre  de  Canayc  à  Farel,  du  13  juillet  1524.) 
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froidures  qui  l'ont  fort  retardé,  a  esté  cause  que  plustost  n'a? 
peu  enroi'er  au  Roy.  [a]  Madame  et  à  vous  les  fipistrex  de  S.  Pol 
translatées  *  :  ce  que  fais  présentement,  vous  suppliant.  Madame, 
trés-humblement.  qu'il  vous  plaise  en  faire  l'offre,  que  [1.  qui]  ne 
peult  .  de  voz  mains,  estre  que  trés-a«?réable  et  (saichant  vostre 
sainct  désir)  ne  vous  sera  à  peine,  mais  plaisir,  pour  l'espoir  du 
prouffict  qui  en  viendra  à  l'honneur  de  Dieu,  doulx  espruillon  fa- 
cilitant tout  travail. 

FMes  sont  nietz  roùil.  engressant  sans  corruption  et  jruérissant 
de  toutes  maladies.  Plus  on  en  frouste.  [plus]  la  fain  croist  en  désir 
assouvi  insaciable.  Le  dict  metz  pnrpe.  illumine  et  parfaict  toute 
créature  par  foy  insérée  en  filiation  divine.  Là  se  conjmoist  tout 
égarement,  se  voit  le  chemin  pour  en  sortir  et  courir,  par  dila- 
tation de  cœur,  en  perfection  de  charité,  assouvissement  et  pléni- 
tude de  la  loy,  dont  procède  la  source  de  toute  grflce.  croissant 
par  gratitude  et  reconjrnoissance.  L'amplitude  de  la  dicte  source 
est  si  exubérante,  que  nul  [n'en]  est  exempt  :  en  laquelle  spécial- 
ement le  Roy,  Madame  et  vous  estes  excellentement  noiez.  Je  ne 
congnois  en  ce  royanlme  aultres  que  [1.  qui]  tant  y  soient  plongez 
et  abismez. 

Et  récentement,  oultre  les  continuelles  ("prâces]  intériores.  les 
srflces  extériores  ont  par  prans  russeaulx  babondamment  couni 
et  courent  ;  et  ne  faictz  double .  qu'elles  n'a  vent  esté  humble- 
ment receues  et  conprneues.  spéciallement  par  Madame,  s'y  voyant. 

'  L'hiver  de  1523  à  1524  commença  de  bonne  heure  et  fat  d'une  rigueur 
exceptionnelle.  (V.  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  188.)  Marguerite 
en  fait  mention  dans  I«  billet  suivant  qu'elle  adressait  fan  mois  de  décembre 
1523)  à  l'évêque  de  Meaux  :  «  Triumpher  glorieusement  par  vraie  union  de 
nostre  chief  ...  en  ceste  eureuse  croix  de  tribulation  doîbt  estre  vostre 
passetcmps  et  consolation.  Veey  ht  temps  acceptable,  recy  le  jour  de  salut, 
awpiel1afroifaira>Thiverru:di/mimterard*trfo  .  .  .  Vous  priant 

plus  que  jamais  regarder  le  besoing  que  a  de  voz  bonnes  prières 

vostre  inutille  mère,  Marguerite. 

«  Vous  vouldrez  bien  que  je  ne  soie  oubliée  à  celles  de  Mons.  Fabry.  » 
(Bibl.  Imp.  manuscrit  cité,  fol.  262  a.) 

*  D  faudrait  entendre  par  là  une  traduction  inanmcrite  des  Épîtrcs  de 
St  Paul,  si  la  présente  lettre  avait  été  écrite  en  janvier  1523,  comme  le 
pensent  quelques  auteurs.  Nous  croyons,  au  contraire,  qu'elle  est  datée 
selon  l'ancien  style,  c'est-à-dire  qu'elle  appartient  en  réalité  à  l'année  1524. 
LcsÉpîtres  que  Briçonnet  envoyait  au  roi  seraient  donc  des  exemplaires  en- 
luminés de  la  seconde  partie  du  Nouveau  Testament  de  Le  Fcvre,  publiée  le 
6  novembre  de  l'année  précédente.  (V.  le  N"  79  et  la  note  3.) 
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par  la  grâce  de  Dieu,  estre  comme  deux  fois  mère.  —  luy  ayant  la 
honte  divine  faict  comme  ministre  et  resuscité  le  Roi/,  veu  la  damp- 
née  et  inexcogitèe  compil  ation  et  malice 5. 

Sy  tous  ceulx  du  royanlme  s'en  esjouissent  et  consollent.  plus 
doibt  la  bonne  mère  birmoier  de  joie,  et  vous.  luy  tenir  compai- 
gnie.  regectant  tout  à  Dieu  et  non  à  voz  industries  et  diligence. 
Et  de  tant  plus  que  sentez  l'importable  source  de  grâce  vous 
environner,  plus  [11]  fera,  quand  vous  efforcerez  y  correspondre 
selon  vostre  pauvreté,  qui  croisl  plus  sur  les  grâces  grandes.  [  De 
Meaux  ou  de  St-Germain-des-Prés?]  x*  Janvier.  vc  xxiij  *. 
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le  fèvrk  d'étaples  à  Guillaume  Farci. 
De  Meaux,  13  janvier  1524. 

MANOl'K. 

[L'original  autograplie.  qui  se  trouvait  à  la  Bibliothèque  Royale, 
tome  268  de  la  collection  Du  Puy,  en  a  disparu,  il  y  a  environ 

5  C'est  une  allusion  évidente  à  la  conspiration  du  connétable  de  Rour- 
bon.  (V.  Gaillard,  op.  cit.  II,  p.  22-58.)  La  première  nouvelle  eu  vint  au 
roi  par  une  lettre  de  Rrézé,  grand-sénéchal  de  Normandie,  datée  du  10 
août  1523.  Le  15  septembre  suivant,  Rriçonnet  écrivait  à  Marguerite  d'An- 
goulêrae  :  «  Madame,  depuis  que  j'ay  entendu  te  bruit  qui  court ,  moult 
estrange  et  inexcogi  table,  n'ay  esté  à  mon  aise  ...  Il  a  queue  pluB  longue 
que  l'on  ne  pense  .  .  .  Louée  soit  la  bonté  divine ,  qui  n'a  permis  telle 
maléfice  et  rut/ne  Malle  du  roi/nulme!  Ta;  roij  est  bien  tenu  à  Dieu.  J'es- 
père qu'il  le  recongnoistra  plus  que  jamais.  >  (Ribl.  Imp.  ibid.  fol.  251  a.) 
Quant  à  la  persuasion  où  est  Rriçonnet  que  la  vie  de  François  I  avait 
été  en  péril,  elle  peut  s'expliquer  par  le  discours  que  Rrion,  l'envoyé 
royal,  tint  au  parlement  de  Paris,  le  81  octobre  1623.  Il  dit  que  François  I 
devait  être  livré  an  roi  d'Angleterre  par  le  connétable  ;  que  les  partisans 
de  celui-ci  avaient  résolu  d'enfermer  la  reine-mère  et  d'exterminer  toute 
la  famille  royale,  etc.  Cette  accusation  était  destinée  à  surexciter  l'esprit 
public,  les  ennemis  étant  déjà  arrivés  sur  les  bords  de  l'Oise,  à  onze  lieues 
de  Paris.  Il  n'est  d'ailleurs  pas  étonnant  que  Rriçonnet  ait  cru  à  la  réalité 
d'un  crime  que  les  juges  reprochaient  tous  les  jours  au  confident  du  conné- 
table, Jean  de  Saint- Vallier,  condamné  à  mort  le  16  janvier  1524. 

*  L'année  finissait  à  Pâques  pour  la  France,  quoique  l'on  commençât  à 
suivre  le  nouveau  style  quand  on  envoyait  des  lettres  dans  les  pays  où  il 
était  déjà  adopté. 


18'* 


ANKMOND  OK  COCI  M  1*1  El' X  l.FXTF.I  R. 


1521 


trente  ans.  Voyez  le  «  Dictionnaire  des  pièces  autographes  volées 
aux  bibliothèques  publiques  de  la  France  ..ouvrage  de  MM.  Ludo- 
vic Lalanne  et  Henri  Dordier.  Paris,  18T>2,  in-8\  p.  1^0. 

M.  Henri  Bordier.  à  l'obligeance  duquel  nous  devons  un  grand 
nombre  de  renseignements  précieux,  nous  écrivait  de  Paris, 
au  sujet  de  la  dite  lettre:  «  Il  existe  a  la  Bibliothèque  Impériale 
une  analyse  faite  au  I8mr  siècle  par  l'avocat  Pitorre  d'un  certain 
nombre  de  volumes  de  la  Collection  Bu  Puy.  L'analyse  du  vo- 
lume 268  commence  par  ces  mots  :  «  Les  compilateurs  de  ce  vo- 
«  hnne  de  MM.  Du  Puy  montrent  leur  solide  discernement,  en  y 
•  plaçant  en  téte  la  lettre  de  Jacques  Fabcr,  écrite  à  Farci  son  amif. 
'  à  Basic,  dans  laquelle  lettre  sont  désignés  et  nommés  quantité 
«  (Fourrages  de  religion  du  temps,  qui  servent  de  frontispice  à  Pex- 
«  plicalion  détaillée  des  pièces  qui  y  sont  ensuite  traitées.  • 

Nous  nous  sommes  assuré  nous-même  que  ce  volume  com- 
mence aujourd'hui,  au  folio  2,  par  la  lettre  de  Le  Fèvre  à  Farel 
du  20  avril  (!o2'*):  •  De  literis  et  libris  quos  ad  me  dudum  mi- 
sisti...  »  Ces  paroles  de  Le  Fèvre  confirment  donc  l'assertion  de 
l'avocat  Pitorre,  et  elles  nous  font  constater  une  lacune  de  plus 
dans  ce  qui  nous  reste  de  la  correspondance  des  réformateurs.] 
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anémond  de  coct  au  pieux  lecteur. 
De  Zurich,  24  janvier  1524. 

Imprimée  (Zurich,  Froschower.  152V». 

Sommai RK.  Le  voyage  que  j'ai  fait  ou  Allemagne  a  été  fructueux  pour  moi  et  jkkh 
autrui.  J'fu  vu  et  entendu  ceux  qui  remettent  on  lumière  Jésus-Christ  ;  j'ai  obtenu 
■le  Luther  nue  lettre  exhortiUoire  pour  le  due  de  Jfnroie,  et,  après  l'avoir  jtortee  a 
sa  »lc-Hiin.if iuij,  je  suif»  venu  à  Zwiehvn  demander  une  a  Zwmj!>  pour  Pierre  de 
SrbviUc,  fidèle  prédicateur  de  Chris'  \  (frtuohle.  Si  les  auteurs  de  ces  deux  ••pitres 
que  jo  publie  trouvaient  des  imitateurs  parmi  les  écrivains  de  talent,  on  verrait 
certainement  notre  France,  l'Italie  et  h*  Fspatjne*  accueillir  avec  joie  '  'liriwt  re- 
venant du  pays  d'Étypte 

Annemundus  Coctus  Eques  Gallus  pio  Lectori. 
Dominus  tecum  !  E  Galliis  in  Germanium  exivi.  non  aliam  <ib 
causa  m  nisi  ut  eos  nossem  è  fade,  quos  fa  ma  jam  mihi  feceral  no- 
tissimos.  Quai  ipiidem  ferebat,  quàm  pure,  quàmque  germanè  qui- 
dam CHRISTUM,  jam  à  multis  annis  ignoratum.  in  lucem  denuo 
proferrent.  Nec  frustra  exivi,  nain  pneler  hoc  quod  illos  vidi,  au- 
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divi.  el  in  amicitiain  reoeplus  smn .  etiam  aliis.  ita  miiii  videor. 
profui.  Allions  enim  primo  Lutherum  posteaquam  familiarior  mibi 
faclus  est.  limita  sum  lo<|imttis  4-11111  eo  de  reluis  Cbrislianis:  intiT 
alin  incidit  nobis  sermo  de  principibus.  Tnm  eiro  commendavi.  1 1 1 
par  eral.  Prineipein  inlustrissimum  Ihurm  Snbondiff,  lam  pruden- 
tem  i|uâm  sludiosum  venc  pietalis  V  Hoc  autem  audiens  Luthrrm 
«lixit.  se,  ciim  id  oflicii  sui  sit.  posse  adborlari  illum,  ul  perse verel 
esse,  quod  audiat  :  prius  enim.  nescio  unde  \  perlata  ad  eum  fuerat 
fama  bona  île  Principe.  Tum  es/o:  «  Si  tibi  placuerit  scribere.  me 
non  pigebit  perferre.  *  Scripsil  is  iiritur*.  Ejro  perluli.  Spero  rem 
me  fecisse  Principi  praiissimaïu. 

Deinde  anlem  Tùjurum  veni 5  ad  HuMrichum  Zuinglium.  Hune, 
uni  me  beni^rnissime  exeepit  et  jam  aliipiandiu  familiaritate  ejus 
fueram  usus,  rogaram,  ut  literis  mibi  l'etrum  Srbirtllam  cnucio- 
natorem  (iratianopolilanum  in  oflkio  retineret.  pnedicandi.  in- 
ipiam,  solum  CIIRISTl'M,  id  quod  jam  diulum  imœperal  pulclier- 
rime6.  Obtemperavit  is,  ul  est  ad  Evanpelium  prnmovendum 
proraptus,  lubentissime  7 

Jam  verô,  ne  illud  solum  e^erim,  verumetiam  amplius  aliquid. 
Calcograpbo  dedi  epistolas,  de  quibus  bucusque  dixi,  riivulgan- 
das    ut  et  alii  baberent  unde  ulililalem  nanciscerentur. 

Volo  ilaque,  lector.  quisquis  es ,  ut  bine  intellitras  Atmemun- 
dum.  pro  CHRISTI  gloria.  el  tuo  profectu.  nihil  non  et  lentalurum 
et  subiturum.  Quid  verô  pulas,  si  omnes,  qui  stilo  valent,  idem, 
quod  illi  duo.  facluri  sint  ?  Fulurum  proferlo  esse  video,  ul  non 
modo  Galliw  nostrœ .  verum  et  Itulia,  el  llispaniœ  gentesque 

'  Voyez  le  N°  66,  note  2. 

«  —  5  V.  le  N"  76,  note  2. 

*  V.  la  lettre  de  Luther  au  duc  de  Savoie  (N°  76). 

5  Anémond  de  Coct  dut  arriver  à  Zurich  au  mois  de  novembre  1523. 

,!  Il  résulte  de  ce  jamdtuluvi  que  Pierre  de  Sdnnllc  prêchait  déjà  l'Évan- 
gile à  l'époque  où  le  chevalier  Coct  quitta  le  Dauphiné  pour  se  rendre  à 
Wittemberg. 

7  V.  la  lettre  de  Zwingli  à  Pierre  de  Scbvillc  (N*  82). 

H  Ces  lettres  forment  une  brochure  de  8  feuillets  in-4°,  qui  a  pour  titre  : 
«  In  hoc  libello  contenta.  Annemundi  Cocti  Kquitis  Galli  ad  lectorem  Kpis- 
h»la.  Christianissimi  doutoris  Martini  Lutheri  ad  Inlustrissimum  principem 
Carolum  Sabaudia-  dnrem  Kpistola.  Iluldrici  Zuinglii  Tiguriiii  Episcopi  vi- 
giliintissimi  ad  Petrum  Sebivillaro  Gratiauopolitanum  Etclesiasten  Epi^tola. 
Praedicabitur  hoc  Kvaugclium  regni  in  universo  orbe,  in  testimonium  omni- 
bus gentibus  et  tune  veniet  consumatio.  MatUnvi.  24.  >  (.Sine  loco.) 
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relit] lia?  CHRISTTM  ex  jEgypto  redeuntem  amhahus  ulnis  sinl  ex- 
r^ptune.  Ca^terûm  unum  est,  quod  le  volo  in  oculis  liabere 
perpetuo  :  Sic  Deum  dilexisse  mundum .  ut  filium  suum  unige- 
nitum  dederit.  ut  omnis  qui  credat  in  eum.  non  pereat  sed  ha- 
heat  vitam  a-ternam.  Hoc  enim  faciens.  nec  à  mundo,  nec,  à 
diabolo  ad  humana  poteris  abstrahi  commenta .  qualiarunque 
sinl  in  speciem.  Sic  igitur  fac.  et  salvus  eris.  Vale  in  CHRISTO. 
et  Evangelium  fove.  Tiguri .  nono  Kalend.  Februarii  .  anno 
M.D.XX1M. 
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(guillai  me  briçonnet]  à  Marguerite  d'Angoulême. 
De  St-Germain  (-des-Prés),  31  janvier  (1524). 

Inédite.  Bibl.  Imp.  Suppl.  franc.  n°  337.  fol.  279b  — 280b. 

(PRAOMETTTfv) 

Sommaire  Briçonnet  adjure  Marguerite  d'employer  tonte  mm  influence  anprt^  du  roi. 
pour  qu'il  clioiM.'se  à  l'avenir  de.*  évèques  qui  soient  dignes  de  la  tAche  qu'ils  ont  a 
remplir.  l'arallùle  des  faux  et  de?  vrai?  pasteurs 


Pour  néant  ne  vous  a  la  plénitude  divine  faict  ses  vaisseaulx 
renipliz  de  babondante  grâce,  ne  constitué  ses  excellentes  ipuaiqex 
de  vérité  que  pour  ta  promouvoir  en  tow  estatz.  spériallement  en 
vetluy  qui  tous  rutpte*.  Commefnt]  povez-vousygnorerque  la  plus- 
part  de  ceuir  qui  doibvent  estre  prévoit  izateurs  de  vérité,  ne  la 
vueillent  [1.  ne  veulent  pas  l'être]  ?  car  ne  sçavent  l'anoncor;  il  faict 
mauvais  guect  qui  est  borgne,  aveugle  et  endormy:  sereber  [I. 
chercher]  terre  c-t  ciel  sont  choses  incompatibles,  aymerla  chair  el 

1  Dans  les  quinze  premières  pages  de  la  présente  lettre  Briçonnet  déve- 
loppe cette  idée,  que  «  tout  paintre  et  statuaire  ouvrant  [travaillant]  selon 
son  art,  plus  est  excellent,  plus  estudie  représenter  Vimaige  au  vif  et  à  ta 
vérité,  >  Les  chrétiens  doivent  pareillement  s'étudier  à  reproduire  en  enx 
l'image  de  Christ. 

'  Il  s'agit  ici  du  clergé,  que  Briçonnet  a  nommé  plus  haut  (p.  86)  «  restât 
par  la  froideur  duquel  tous  les  autres  sont  gelUz.  > 
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lesperîf.  et  en  propre  amour  nourrir  celle  de  Dieu.  Je  sçay  que 
le  roy  y  en  a  mis  de  bons,  dont  je  loue  Dieu.  A  moy  n'est  déjuger 
de  combien  les  aultres  emportent  la  balance  \ 

Je  vous  supplie.  Madame,  procurer  pour  l'advenir  l'honneur 
de  Dieu,  en  l'élection  et  ehoiz  de  ses  ministres,  sy  tost  ne  vouliez 
encourir  l'ire  et  indignation  de  Dieu,  qui  est  présente.  Sy  n'y 
pourvoiez.  vous  direz:  «  Le  temps  n'est  popre!  »  Il  est  tousjours 
saison  de  bien  faire.  Tng  bon  édiflicateur  ne  bastist  pour  démolir. 
Sy  desirez  que  l'Église  recongnoisse  son  estât  et  profession,  et 
soit  réduicte  à  sa  vérité'  conue.  [je]  sçay  que  Dieu  vous  en 
donne  à  tous  trois  le  voulloir,  qu'il  accompaigne  de  sçavoir  et  pou- 
voir. Pourvoiez,  comme  [1.  quand]  les  places  des  capitaines  vacque- 
ront,  telz  y  estre  mis.  qu'il  ne  faille  non  seullement  les  démolir, 
mais  [qu'ils]  puissent  en  nostre  Seigneur  vous  conforter  et  ayder 
à  exécuter  rostre  sainct  t  ottloir. 

Sy.  pour  la  defTence  de  l'Estal.  [vous]  faictes  les  guerres  par 
divers  capitaines,  et  [si]  n'est  le  roy  partout  que  par  l'obédience 
que  l'on  a  à  ses  lieutenants-généraulx  et  capitaines,  qu'il  sçait 
luy  estre  loyaulx  et  fidèles,  —  Tune  guerre  n'einpescbe  Taultre 
qu'il  ne  puisse  aussy  cependant  pourveoir  d'autres  capitaines,  in- 
capables pour  celle  de  la  terre,  qui  pourront  vacquer  et  entendre 
à  guerroier  les  ennemis  de  Dieu,  qui  seul  estaindra  et  assoupira 
vostre  guerre. 

Sy  allez  [1.  allez  donc]  en  la  scienne  rondement  et  en  vérité. 
non  par  ypocrisie  et  pour  eschapper  du  mourais  passaige!  Prières 
d'imaiges  defïigurées  ne  forcent  la  bonté  divine,  ains  [l'iexaspè- 
rent  et  remplissent  le  vaisseau  de  ire  et  indignation,  que  voyons 
évidemment  estre  préparé,  que  [je]  supplie  le  Seigneur,  père  de 
toute  miséricorde,  par  sa  doulce  et  paciente  longanimité,  convertir 
en  vaisseau  de  grâce,  de  laquelle  il  ne  destitue  ceulx  qui.  en  sim- 
plicité et  vérité  de  cueur.  la  sercbent. 

s  Bien  peu  d'évôques  avaient  pour  leur  troupeau  une  sollicitude  égale  a 
celle  de  Briçonnet.  C'est  du  moins  le  jugement  porté  par  Marguerite.  Dans 
un  billet  sans  date,  mais  qui  parait  avoir  été  écrit  en  1522,  elle  disait  à 
l'évêque  do  Mcaux  :  «  [Je]  suis  constraincte,  tant  par  ce  que  Ton  m'a  dict  que 
[par]  l'expérience,...  vous  prier  avoir  regard  que  le  travail  que  prenez  d'apa- 
reMer  la  viande  à  mz  Itrebw,  ne  vous  retarde,  quant  elle  sera  preste,  la  dis- 
tribucion....  Considérez  qu'il  est  peu  de  prèlatz  ,  à  qui  Dieu  faict  tant  de 
grâce*,  et  sy  vous  avancez  l'heure  de  son  service,  et  allez  à  Luy  avant  le 
temps,  je  ne  sçay  s'il  en  sera  content  Je  vous  requier,  pensez-y  pour  Luy 
et  pour  ceulx  à  qui  tant  povez  servir.  »  (Mscr.  cité,  fol.  228b.) 
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Sy  le  SI.  Esporit  commande  par  Si.  Pol.  cbascun  debvoir  parler 
vérité  avec  son  prochain*,  plus  [encore  le  doit le  vassal  el  subg<>et 
avec  son  seigneur,  ol  serviteur  au  maistre.  Kl  /tour  ce.  Madame. 
que  demandez  rëritè.  dont  mVscripve/.  ne  trouver  qui  vous  en 
disse  nouvelle,  je  ntide  n'en  estre  loinjr  .... 

El  ce,  Madame,  que  dictes  estre  le  pis.  d'aroir  esté  narrée  îles 
(/finies  de  la  cité  \  est  le  mieulx  <]ui  vous  sçauroit  advenir.  Doulee. 
plaisante  el  délicate  est  la  plaie  qui  ririffie.  Plus  fil<  seront  wnni- 
qes  t  raies  de  Celluy  qui  seul  esl  protecteur  et  gardien  de  la  cité, 
plus  [ils]  vous  navreronl,  et  vous  sera  la  plaie  incurable  sy  agréa- 
ble, que  vouldrez  la  morl  suivre.  Telz  oslent  non  seullement  le 
manteau,  mais  robbes,  chemises  et  toutes  choses  non  seullement 
accidenlaires,  mais  subslanlilicques.  et  ne  cesseront  qu'ilz  ne  vous 
ayent  mis  en  parfaicte.  entière  et  totale  nullité,  jusque*  à  l'âme  el 
esperit  inclusivement,  pour  estre  joincte  el  unie  à  vérité  nue  el 
descouverle.  Les  gardes  larvèz  6  et  adultérines  narrent  à  mort 
mortelle,  couvrent  vérité,  de  paour  de  révanter,  et  surcbargenl 
les  imaiges  qui  [1.  qu'ils]  dcfligurent  parllateries  et  dissimulations. 
Qui  les  suicl.  n  est  de  merveilles  s'il  a  piedz  agravéz,  yeulx  doz  et 
mains  liéz  .... 

La  grâce  que  Dieu  vous  donne  est  grande,  et  [dus  sera  en  vous 
despouillant  de  propre  et  vestanl  du  divin  vouloir....  Que  [pour 
vous]  Dieu  soit  Dieu,  puissance,  sapience.  bonté,  amour,  paix!  El 
ce  que  Ton  Luy  attribue,  et,  pour  ce  qu'il  est  vérité,  que  toutes 
ses  o? uvres  aussy  a  faict  et  continue  en  vérité,  démonstre  que 
telles  doivent  estre  celles  de  ses  ymaiges.  qui  ne  subsistent  que 
par  vérité.  Celle  qui  ne  représente  au  vif  est  faulse  el  adultérine 
vie  et  vérité.... 

Vous  Luy  supplierez,  s'il  vous  plaist,  Madame,  que  rostre  paurre 
inutille  filz  ne  se  desvoie,  lequel,  se  recommandant  viscérallenient 
à  voz  bonnes  prières,  par  icelles  eslevé,  impétrera  que  miséricorde 
et  vérité  ne  vous  babandonnent  en  amplitude,  grâce,  paix  el 

*  Ép.  aux  Éphésiens,  ch.  IV,  v.  25  :  «  Que  chacun  de  vous  parle  scion 
la  vérité  à  son  prochain.  > 

•'•  Les  gardes  de  la  cité  spirituelle,  c'est-à-dire  les  membres  du  clergé.  II 
y  a  dans  tout  ce  passage  une  allusion  au  Cantique  dex  Cantiques,  ch.  V,  v.  7: 
«Ceux  qui  gardeut  la  ville  et  qui  font  la  ronde  m'ont  rencontrée;  ils  m'ont 
frappée  et  blessée  ;  ces  gardiens  de  nos  murs  m'ont  enlevé  le  manteau  dout 
je  me  couvrais.  » 

"  Les  gardes  masqués,  les  faux  pasteurs. 
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amour.  De  vostre  maison  de  Sainct-Germain.  le  dernier  de  Jan- 
vierdriii) 7. 

Vostre  inulille  lilz  Ci.,  indigne  ministre. 
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mawh  F.uiTK  i)'v\X(ii)UFifiMK  à  Guillaume  Brieonnei. 
(De  .  .  .  .  )  9  février  1524. 

Copie.  Bibl.  Impér.  Suppl.  fraiu;.  n"  :M7.  fol.  28'ih  -»tf>a. 

Siimjiaikk  Maraucrtio  r..H-.»iir.nit  ijm'cII..'  a  uwttU:  l<->  ;nlnionttioii.s  s,  v.-r.->  <U>  r,-v«"-<|iK' 
<1<>  Mi-jiux  Kll<-  se  ri'«H>imn:ui((c  a  *<•«<  jmh-m>s.  aflin  <jtiVlli-  j«ii>s.-  se  ivv.-illfi  |<oui 
mu-  vie  nouvelle. 

Le  rx'Febvrier  15*1  (lo2U 

La  matière  de  consolation  qu'il  plaisl  à  l'infinie  bonté,  par 
vostre  lettre  *.  deppartir  nn.r  bons  esprit z  et  à  mes  clercs,  se  con- 
vertisl  en  moy  en  occasion  de  douleur  et  de  confusion  ....  Vous 
priant  par  vos  oraisons  impétrer  de  l'indicible  miséricorde  nn<j  re- 
reille-matin  pour  la  pauvre  endormie,  alin  qu'elle  se  lève  de  son 

pesant  et  mortel  somme,  puisque  l'heure  est  renne  El 

\oyanl  de  toutes  ces  choses  en  moy  trop  de  dellaull.  je  retourne 
à  rous  et  n  Monsieur  Fahry  et  tom  roz  sieurs,  vous  requérant 
raiihuosne.  Et  à  plus  neccessiteux  ne  la  pourriez  refuzer,  car  le 
pain  des  ent'ans  ne  m  est  deu.  mais  les  nivelles,  desquelles  auroie 
bien  cause  de  mVn  c(uitenter.  sy  les  ^oustois  de  bon  appétit.  Sup- 
pliant Celui  qui  vous  baille  le  pain  à  départir,  tellement  le  multi- 
plier entre  voz  mains,  que  chacun,  resaizié.  en  puisse  avoir,  du 
relief,  sa  plaine  corbeille 

vostre  inulille  mère.  Marul'kkitk 

'  Nous  adoptons  la  date  de  1524,  parce  que  le  sujet  développé  ici  par 
Briçoiinct  est  traité  sommairement  dans  ses  lettres  du  12  et  du  25  février 
(N"  89  et  94),  qui  appartiennent  certainement  à  cette  anuéedà. 

'  C'est  probablement  lu  lettre  du  31  janvier  (S*  87). 
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Guillaume  bri^onnet  à  Marguerite  d'Aiigoulême. 
(De  St-Germain-des-Prés  ?  12  février  1524.) 

Inédite.  Copie.  Bibl.  Inipér.  Suppl.  franc,  n"  337.  fol.  487b  —2891). 

(FRAGMENT*.) 

Sommaire.  MnrgueriU?  n'a  pas  besoin  d'être  reveillée  :  Dieu  y  a  dejû  pourvu  C'est 
plutôt  Briçjnnet  et  ms  jrït  s*  dt  l'epise<-pat  'jut  auraient  besoin  d'être  réveille*, 
l^ue  !a  JmmUc  royalr  we  préoccupe  sérieusement  de  cette  ttuvre  île  rfjvniu.  «juel- 
«jue  tliftieile  qu'elle  paraisse,  et  Dieu  lui  fournira  l'occasion  de  l'accomplir 

Madame,  la  bonlé  divine  nous  réveille,  se  communiquant  à  nous 
par  trois  sortes  de  rëveilz.... 

Hélas!  Madame,  je  vous  supplie  très-humblement....  que  soiez 
pourroiant  à  moy  et  [à]  mes  semblables  deffiyuréz  \  rëreilz  mons- 
trifiajues,  desquels  chascun  conynoist  quel  est  le  dormir.  aultres 
endormam  \  Et  vous  ayant  Dieu  donné  le  pouvoir,  [je]  vous  re- 
quiers et  semons,  en  l'honneur  de  Dieu,  y  remédier.  Je  sçay  /'«?«- 
rre 1  difficile,  mais  non  à  Dieu,  qui  tout  facilite  en  ses  vaisseaulx 
qu'il  digniftïe  par  son  rèreil. 

Sy  le  roy.  Madame  et  rons  Le  contempnez.  apreslez-vous  har- 
diment pour  recevoir  des  verges.  Sy  l'exécution  ne  semble  prompte 
ftour  le  présent,  proposez  en  vérité  et  simplicité  de  cœur,  que 
y  vacquerez  tidellement  par  sa  grâce,  quand  11  en  donnera  l'op- 
portunité. Et  serez  esbahiz  que  la  lumière  de  pair  rons  t  iendra 
dont  ne  Vattendez .  que  n'aurez  jamais  des  hommes  ne  de  voz 
inventions,  s'il  ne  se  donne  luy-mesme.  il  ne  se  veult  sert* lier, 
combien  que  présent,  se  insinuant  ès  cœurs  vray  désir  de  quesle. 

4  Briçonnet  se  range  au  nombre  des  prélat*  qui  ont  défiguré  en  eux- 
mêmes  l'image  de  Dieu.  V.  leN°  87,  note  1. 

*  Voyez  la  lettre  précédente.  Au  lieu  d'être  des  réveille-matin  pour  le 
troupeau,  ils  l'endorment  par  l'exemple  de  leur  propre  sommeil. 

*  La  réforme  du  clergé. 
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pour  estre  trouvé ,  prévenant  le  questeur  et  l'emprisonnant  de 
désir  questueulx. 

Aydés,  Madame,  par  voz  prières,  au  pauvre  endormy  

suppliant  le  vray  orient  nestre  [1.  naistre]  es  cœurs  de  toutes  créa- 
tures raisonnables  et  réveiller  les  chefz,  pour  Le  faire  honnorei\ 
servir  et  ayrner.  .  .  . 

Voslre  inu tille  lilz,  indigne  ministre. 
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marguerite  d'angouleme  à  Guillaume  Briçonnet. 
(De  entre  le  12  et  le  24  février  1524.) 

Inédite.  Bibl.  Impér.  Suppl.  franc,  n"  .137.  fol.  1SH  a. 

Sonxaire.  Le  procureur  «lu  roi  qu'elle  envoie  vers  Brivonnet  s'entendra  uveo  lui,  jK>ur 
essayer  de  vaincre  la  résistance  du  vtalade  (c'est-à-dire  de  l'are/uréyue  df  fi<wrg**, 
qui  ne  voulait  jms  autoriser  la  prédication  de  V Évangile],  Une  œuvre  qui  «-ondoie 
Marguerite  et  *a  belle-sœur.  Nouvelle  rassurante  au  sujet  d'un  pareul  de  l'eveque 
<!»•  Meaux. 

Plus  croissent  les  tribulations  et  plus  augmente  la  congnoissance 
de  la  lionlé  d'Icellui  <jiii  est  seul  Iriumpliateur  et  victorieux  des 
\teiwset  contradictions  que  [1.  qui],  par  l'enneiny,  nous  sont  mises 
au  devant,  pour  empeschemenl  de  Sa  charité,  qui  sera  par  Luy 
immuable,  Car  Le  supplieray  avoir  pitié  des  pauvres  iynorans  et  de 
leur  rnclinêe  avenifletê  pour  à  laquelle  bailler  le  dernier  remède 
de  doulceur,  j'envoie  ce  porteur,  procureur  du  roy  à  Bourges  *, 

'  Marguerite  veut  parler  des  obstacles  que  Farchevvque  de  Bourges  op- 
posait aux  prédications  évangéliques  de  Michel  (TArande.  Après  avoir  an- 
nonce  l'Évangile  à  Bourges  pendant  les  deux  derniers  mois  de  l'année  1523, 
Michel  d'Arande  s'était  vu  interdire  la  chaire  dès  le  commencement  du 
carême  (22  février).  L'archevêque  l'avait  menacé  de  la  prison  perpé- 
tuelle et  avait  fulminé  une  sentence  d'excommunication  contre  tous  ses  au- 
diteurs. (Voyez  plus  loin  la  lettre  de  Farel  du  2  avril  1524.) 

*  Nous  n'avons  pu  découvrir  son  nom.  Bien  qu'il  y  eût  à  Bourges  uu 
procureur  du  roi,  c'était  Marguerite  qui  administrait  le  duché  de  Berry  et 


192  MaRGUKRITK  irANTtOUI.ÈMF.  A  (1.  BHlOOSNET.  1M4 

bon  et  loyal  serviteur,  devers  vous,  pour  vous  compter  le  tout  et 
prendre  vostre  conseil  à  parler  au  malade*.  Mais  j'ay  paour.  sy 
//'  remède  n'est  prompt,  (pie  le  polencial  cautère  y  sera  appliqué. 
en  figure  du  spirituel,  [ce  qui  est]  plus  à  craindre*.  Gelluy  qui  mo- 
liffie  et  endursist  comme  il  Luy  plaist  toutes  choses,  fassent 
f  1.  fasse]  en  luy  sa  votante  ! 

El  plus  que  jamais  [je]  Le  loue  d'avoir  veu  par  lettres  [ce]  qu'il 
[Luy]  a  pieu  faire  de  ma  belle  bonne  seur 5 :  et  seur  esl-elle  véri- 
tablement. Je  vous  requiers,  non  ignorant  la  bonté  de  Dieu  en 
vous,  que  vous  vueillez  labourer  à  cesl  oeuvre,  «pie  j'estime  tant 
avec  elle  consolations,  (pie  assez  n'en  puis  rendre  grâces  à  Celluy 
qui  est  innumérable.  Mais  il  Luy  plaira,  de  son  tout,  satisfaire  au 
rien  de  celle  qui,  pour  rostre  père',  fera  comme  pour  le  sien.  El. 
quoy  que  Ton  vous  die,  ne  créiez  que  le  roy  el  Madame  permettent 
chose  qui  touche  l'honneur  [1.  son  honneur],  qui  est  leur.  Pour  la 
bénigne  servitude  de  son  pouvoir  n\v  espargnera  rien 

vostre  inulille  mère.  Mahoi  khitk. 

y  faisait  rendre  la  justice.  Elle  possédait  cette  province  en  apanage,  depuis 
1517.  (Voyez  F.  (ïénin.  Lettres  de  Marguerite,  1811,  p.  2GÎJ  et  441.) 

"  Le  malade  ne  peut  être  que  l'archevêque  de  Bourges,  François  de 
Jincil,  ancien  professeur  de  droit  canon.  Il  occupa  ce  siège  du  11  janvier 
1520  au  25  mars  1525.  (V.  le  Dict.  de  Moréri.) 

4  Si  nous  comprenous  bien  les  paroles  de  Marguerite,  elles  signifient 
que,  dans  le  cas  où  une  prompte  intervention  de  Briçonnet  ne  modifierait 
pas  les  dispositions  de  l'archevêque  de  Bourges  envers  Michel  d'Arande, 
celui-ci  courait  le  risque  de  voir  les  censures  spirituelles  de  l'Église  sanc- 
tionnées et  aggravées  par  les  rigueurs  du  pouvoir  civil  à  l'égard  de  sa 
personne. 

5  Marguerite  désigne-t-ellc  ici  la  reine  Claude,  épouse  de  Frauçois  I,  ou 
Madame  de  Vendôme,  sœur  du  duc  d'Aleuçon  ? 

0  Briçonnet  avait  perdu  son  père  en  1514.  Il  est  probablement  question 
dans  ce  passage  de  son  oncle  maternel,  Jacques  de  Beaune,  baron  de  Sem- 
blançay,  surintendant  des  finances.  Kn  février  1524,  le  roi  nomma  six 
commissaires  pour  lui  faire  rendre  compte  «le  son  administration.  (Voyez 
le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  195,  et  Gaillard,  op.  cit.  I.  461- 
47t.)  Marguerite  écrivait  à  Briçonnet,  le  i)  février  1523  (1524  nonv.  st.): 
«  Ne  vous  ennuyez  pour  V affaire  de  V oncle,  car  vous  voirrez  que  le  roy 
ne  Madame  ne  luy  feront  rien  contre  son  honneur.  >  (Snppl.  français. 
u«  337,  fol.  285  a). 


Digitized  by  Google 


G.  PAR  KL  AUX  LKCTKURS  CHRÉTIENS. 


91 

Guillaume  FAREL  aux  Lecteurs  chrétiens. 
De  Bâle,  environ  le  20  février  1524. 

Imprimé  original.  Bâle.         Archives  d'Étal  de  Zurich. 

.Sommaire  Le  premier  devoir  tiii  Chrétien  étant  do  s'enquérir  de  ln  vérité,  telle  qu'elle 
est  en  Jésus-Christ,  je  soumets  il  un  d.hat  publie  quelques  propositions  qui  ren- 
versent la  tyrannie  des  constitutions  humaines  Je  m'adresse  à  toutes  les  person- 
nes qui  peuvent  apporter  quoique  lumière  dans  ces  questions  et  même  à  celles 
qui  veulent  maintenir  les  dïattx  de  Romi.  Venez  rendre  raison  de  votre  foi  au 
grand  jour,  comme  des  enfants  de  la  lumière,  et  avec  les  sentiments  que  Jésus- 
Christ  reclame  de*  Chrétiens  (.Suivent  les  XUI  thèses  i»e  KARK!,.)  La  dispute 
aura  lieu  dans  la  grande  salle  du  Collège,  mardi  uprés  lieminiscere  (2'i  février), 
u  H  heures  [du  matin] 


(jYLLIELMVS  FARELLVS  CHR1ST1AMS  LECTORIBVS  '. 

Nil  Chrisliano  homme  dignius  putarim  syncera  verilalis.  quant 
sese  Ghristus  esse  atlestalus  est,  inquisilione.  lluius  ergo  gralia 
commodum  existimavi,  cunt  ad  meam,  (uni  proximi  iedificalio- 
nem.  quam  vel  maxime  nobis  Christus  ipse  iniunxil,  aliquut  in  me- 

1  Farci  était  venu  à  Bâle  pour  augmenter  ses  connaissances  et  affermir 
ses  sentiments  religieux.  (Voyez  sa  lettre  du  6  juillet  1525.)  Son  désir 
était  facile  à  réaliser  dans  une  cité  qui  présentait  tant  de  ressources.  Mais 
la  société  des  théologiens  et  des  savants,  les  cours  de  Pcllicauus  et  d'Œ- 
colampade  ne  suffisaient  pas  au  besoin  d'activité  qui  possédait  le  futur  ré- 
formateur. Le  succès  de  la  seconde  dispute  de  Zurich,  à  laquelle  il  avait 
peut-être  assisté  (26-28  octobre  1523),  et  de  celle  que  le  curé  de  Liestall, 
Étienne  Stor,  venait  de  soutenir  ù  Baie,  le  10  février,  lui  indiquait  la 
route  à  suivre.  Il  sollicita  de  l'Université  une  discussion  publique,  en  spé- 
cifiant les  thèses  qu'il  se  chargeait  de  soutenir.  Sa  requête,  ayant  été  re- 
jetée, Farel  s'adressa  au  Conseil  et  en  obtint  l'autorisation  qu'il  deman- 
dait Aussitôt  il  fit  afficher  le  placard  que  nous  reproduisons  ici,  et  qui 
annonçait  la  dispute  pour  le  mardi  23  février. 

Ce  document  occupe  une  page  in-folio  eu  caractères  italiques.  Nous  le 
donnons  d'après  l'imprimé  original,  qui  est  d'une  excessive  rareté. 

T.  I.  13 


194  G.  PAREL  AUX  LECTEURS  CHRÉTIENS. 

dium  adferre  propositiones.  à  quibus  Christian»  libertalis  summa 
pendel,  et  per  quas  tyrannis  humanarum  fatiscit  constitutionum. 
manente  sua  gladio  potestate,  à  qua  ne  unus  quidem  eximitur. 
Proinde  quotquot  hic  promovere  quicquam  potestis.  et  proximo- 
nim  sedificatiuni  ac  saluti  aliquid  conferre.  Vos  quoque  pastores. 
quibus  est  Christiani  grcgis  iniuncta  cura,  ac  alii  omnes,  quibus 
ducendi  munus  demandatum ,  quique  vos  veritatis  patrooos 
fore  iureiurando  adegistis,  aut  qui  salva  vultis  Romana  décréta, 
adesle  :  et  de  ea  quae  in  vobis  est  lide  super  his  petenti  rationem 
reddite,  idque  in  plena  luce.  ut  tucis  filii.  nec  quisquam  quasi 
raale  agens  in  lucem  prodire  vereatur.  et  ut  ad  haîC  hortatur  do- 
minus,  Christiano  pectore  adcurrite,  ut  solum  dei  verbum  victo- 
riam  reportet  adnitentes.  Quod  ut  îaciatis  oro  et  obtestor  per  Iesvm 
Christvh  servatorem  nostrum,  qui  tara  anxie  proximi  curam  nobis 
demandavit. 

1.  Absolulissimam  nobis  pnescripsit  Christ  us  vivendi  regulara. 
cui  nec  addere  licet,  nec  detrahere. 

2.  Sola  nobis  à  deo  praecepta  ex  fide  fieri  possunt,  ut  impium 
sit  alicui  factioni  se  adigere,  aut  sub  aliis  quàin  Cbristi  praiceptis 
degere,  quibus  iubentur.  qui  continere  non  valent,  matrimonio 
copulari. 

3.  Alienum  à  luce  Evangelica  est,  Iudaicum  vestium  delectum 
et  ciboruin,  ac  ceremonias  observare. 

\.  (juaî  contra  pra;ceptum  sunt  Christi  verbosiores  preces,  et 
non  secundum  Cbristianam  fonnam  regulata»  sine  periculo  orari 
non  possunt,  nec  institui  :  ut  pnestiterit  quaj  in  hcec  conferuntur 
pauperibus  erogari,  et  non  tantorum  fomenta  malorum  fovere  : 
quin  potius  pro  viribus  adnitendum  ad  unitatem  omnia  revocatum 
iri,  quod  fieret,  si  hi  adigerentur  sacris  literis  operani  navare,  non 
ab  aliis  exleriortbus  tantum  in  tegumenlis  dilTerre. 

5.  Presbyterorum  verissimum  officium  verbo  Dei  instare,  cui 
ita  addictos  oportel,  ut  nihil  ducant  augustius,  ut  si  alia  illis  oc- 
currant  qua?  cum  verbo  satis  traclare  non  possint,  ministros  ordi- 
nari  nporlet.  Ad  id  damnabilis.  ne  dixerimperniciosissima  est  mul- 
torum  in  hoc  officio  oscitantia. 

(i.  Non  sunt  temere  pracepta  Christianis  in  consilia  vertenda. 
nec  contra  agendum  :  nam  id  satante  officium  est.  cui  adcedit  dam- 
nabilis illorum  ctipidilas.  qui  quastns  gratia.  vitanda  Christianis 
servare  détonant,  et  servanda  fugere. 

7.  Oppriinil  ille  Evangeliuin.  qui  illud  incertuin  facit.  ac  illum 
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pudet  Christi  :  qui  non  syncere  fratrem  doeet,  plus  domines  quàm 
deum  timens. 

8.  Qui  suis  viribus  et  potentia  se  salvari  sperat  ac  iustificari.  el 
non  potius  lide:  sese  erigens,  el  deum  per  liberum  arbitriuni  fa- 
ciens,  impielate  exeajcatur. 

9.  Maxime  id  petendum  el  orandum,  quod  sanctus  suggesserit 
spiritus  :  Sunlque  Ghristianorum  sacriHcia  soli  deo  oITererida. 

10.  Ou»  rorpore  valent,  (juos  in  tolum  verbum  dei  non  detinel. 
Apostoli  sentenlia  manibus  operari  debenl. 

11.  Christianuin  alienum  oporlet  à  bacbanalibus  qua»  genlium 
more  celebrantur,  et  ab  hvpocrisi  ludaica  in  ieiuniis  et  aliis  qua; 
non  directore  spiritu  fiunt  :  ac  cavere  oporlet  à  simulacliris  quàm 
maxime. 

12.  Qua?  ludaicis  adsimilantur  tradilionibus  et  oneribus.  nec  con- 
veniunt  Evangelicœ  libertati.  sed  eam  conculcanl ,  à  plèbe  Cbris- 
tiana  tollenda  sunt. 

13.  Curandum  est  Iesvh  Christvm  ,  cuius  vel  sola  virtute 
singula  reguntur,  non  syderum  aul  inferiorum  dominio  nobis  ad- 
fulgere:  quod  maxime  futurum  speramus,  si  singula  ad  Evangeli- 
cam  regulenturregulain,  quibuseunque  conlenlionibus  profligatis. 
à  quibus  oportet  Christianos  omnes  alienissimos.  ul  pax  dei  quai 
*>xuberat  omnem  sensum,  babitet  in  cordibus  noslris,  liât,  fiât. 

Die  Martis  post  Reminiscere  bora  oclava  in  maiori  aula  Col- 
legii  ». 

92 

le  conseil  de  bale  à  tous  ecclésiastiques  et  laïques. 
De  Bâlc,  24  [1.  27]  février  1524. 

Imprimé.  13àle.  1524.  in-V. 

(TRAHTMT  DE  l/AlXKMANIi.) 

TTTRK.  Mandat  du  Conseil  de  la  ville  de  Bftle  contre  le  Vicaire  de  lKvôque,  le  recteur 
et  les  régent»  de  l'Université  du  dit  lien,  {tour  avoir  interdit  la  dispute  sur  les  ar- 
ticles oi-annexés  (les  Thèses»  de  Farel)  et  avoir  défendu  à  tous  leurs  ressortissant*  d'y 
assister. 

Nous  Adelberg  Meyer.  bourgmeislre.  et  le  Conseil  de  la  Ville 

*  C'est  probablement  dans  le  couvent  des  Augustin»  ou  dans  la  grande 
salle  du  Chapitre,  qui  est  à  côté  de  la  cathédrale,  que  la  dispute  eut  lieu. 
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de  Bâle  savoir  faisons  à  toutes  gens,  tant  de  l'état  ecclésiastique 
que  de  l'état  laïc ,  que  depuis  un  certain  temps  les  pasteurs  et 
prédicateurs  de  cette  ville  de  Bâle  ont  porté  dans  les  chaires 
beaucoup  d'opinions  contradictoires,  et  qu'il  s'en  est  suivi  parmi 
notre  commun  peuple  toutes  sortes  de  discours:  les  uns  voulant 
s'en  tenir  aux  enseignements  divins  et  aux  saintes  Ecritures,  les 
autres  s'attachant  aux  décrels  et  ordonnances  des  Papes  et  des 
Conciles.  Or,  les  jours  passés,  quelques  personnes  savantes  et 
éclairées  ont  entrepris  d'établir,  avec  l'autorisation  du  Conseil  de 
la  Ville  de  Bâle,  des  débats  piêlics  et  des  discussions  amimles  dans 
le  Collège  de  l'Université  de  la  dite  ville,  où  il  est  en  effet  conve- 
nable de  les  ouvrir,  puisque  c'est  pour  cela  même  que  la  dite  Uni- 
versité a  été  fondée,  comme  toutes  les  autres,  —  ces  dites  personnes 
se  proposant  de  s'instruire  mutuellement,  afin  que  chacun  sache 
ce  qu'il  doil  croire  de  la  vérité  divine  et  des  doctrines  évangéli- 
ques.  Mais  leur  projet  a  été  constamment  contrecarré  par  le  Rec- 
teur et  les  Régents  de  l'Université  qui  auraient  dû  accueillir  avec 
empressement  une  proposition  si  convenable,  si  utile  au  peuple 
chrétien,  pour  avancer  son  perfectionnement  moral  et  le  salut  des 
âmes,  landis  qu'ils  s'y  opposent  d'une  manière  pernicieuse  par 
leurs  mandats  rigoureux  et  par  les  défenses  faites  aux  rassortis- 
sauts  et  suppôts  de  l'Université. 

Mais  tout  récemment,  par  une  inspiration  de  l'Esprit-Saint, 
comme  il  est  permis  de  le  supposer,  un  Chrétien,  un  frère,  nommé 
Guillaume  Farel.  a  demandé  humblement  de  pouvoir  proposer  et 
discuter  publiquement  dans  le  Collège,  avec  l'approbation  préa- 
lable du  Recteur  et  des  Régents  de  l'Université,  des  articles  qui 
nous  ont  été  présentés  en  langue  allemande  *.  Son  but  était  plutôt 
d'être  redressé,  s'il  se  trompe,  et  de  recevoir  instruction,  que  de 
se  faire  le  docteur  d'autrui.  Or.  malgré  ses  dispositions  et  sa  con- 
duite toute  chrétienne5,  sa  requête  lui  a  été  nettement  refusée: 
c'est  pourquoi  il  en  a  appelé  à  nous  comme  à  l'autorité  supérieure, 
pour  obtenir  l'objet  de  sa  demande. 

»  Allusion  aux  défenses  prononcées  par  TOniversité,  lors  de  la  dispute 
d'Œcolampade  du  30  août  1523  et  de  celle  d'Étienne  Stor  du  16  févr.  1524. 

*  Il  est  probable  qu'ils  furent  traduits  par  Œcolampade,  ami  intime  de 
Farel.  (Voyez  le  X°  95,  note  U.) 

3  (Jette  attestation  d'honorabilité  peut  être  oppos  c  aux  paroles  de  Tous- 
saints  Du  Plessis,  op.  cit.  I,  327:  «  Arrivé  en  Suisse,  dit-il,  Farel  se  dés- 
honora par  sa  doctrine  et  par  ses  muuirs.  * 
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Ayant  donc  trouvé  les  dits  articles  par  lui  proposés  conformes 
aux  Evangiles  et  de  nature  à  provoquer  une  discussion  qui  serait 
plus  utile  que  nuisible  aux  hommes,  nous  avons  accordé  au  dil 
GmUautne  l'autorisation  de  soutenir  dans  le  Collège  de  Wni- 
versité  une  dispute  sur  les  dits  articles  en  langue  latine,  afin 
que  nos  pasteurs  puissent  en  faire  leur  profit  *.  Mais  contre  cette 
autorisation  le  docte  seigneur  Henri  de  Sehtinow,  docteur  es  droits 
et.  dans  les  choses  spirituelles,  vicaire  de  notre  gracieux  seigneur 
rÉvéque  de  Baie,  a  fulminé.  —  avec  le  Recteur  et  les  Régents  de 
l'Université,  et  au  mépris  de  la  permission  que  nous  avions  don- 
née, ainsi  qu'ils  en  étaient  dûment  instruits,  —  des  mandats  et  des 
édite  qui  interdisent  à  tous  prêtres,  étudiants  et  suppôts  de  l'Uni- 
versité, sous  peine  de  bannissement  et  d'exclusion  de  l'Univer- 
sité, de  prendre  aucune  part  à  de  telles  discussions  ou  même  d'y 
assister. 

Nous  en  avons  éprouvé  un  vif  déplaisir,  et  nous  voulons  que, 
nonobstant  les  mandats  ou  défenses  édictés  par  le  Vicaire  ou  par 
l'Université,  tout  le  monde  et  principalement  les  pasteurs,  les  pré- 
dicateurs, las  prêtres,  les  étudiants  et  les  suppôts  de  l'Université 
assistent  et  prennent  part  à  une  dispute  que  nous  avons  si  expres- 
sément favorisée,  et  qu'ils  en  retirent  autant  que  possible  une 
connaissance  plus  exacte  de  la  doctrine  divine  et  des  Êcrihires. 
Mais,  —  si  qui  que  ce  soit,  de  haute  ou  de  basse  condition,  ecclésias- 
tique ou  laïc,  s'avisait  de  vouloir  en  manière  quelconque  s'opposer 
à  ce  que  quelqu'un  (et  principalement  ceux  qui  tiennent  de  la  ville 
de  Bâle  des  bénéfices  ecclésiastiques  ou  autres)  assistai  à  cette 
dispute  par  nous  autorisée  ;  et  si,  en  particulier,  on  empêchait  les 
ecclésiastiques  et  les  membres  de  l'Université  d'y  prendre  eux- 
mêmes  la  parole  ou  d'y  être  présents,  en  invoquant  les  mandats 
déjà  édictés  ou  d'autres  du  même  genre,  sous  quelque  forme  (pie 
cela  se  fasse,  —  nous  interdisons  tant  à  ceux  qui  se  rendraient 
ainsi  coupables,  qu'à  leurs  gens,  l'entrée  et  l'usage  des  moulins, 
des  fours  et  du  marché  public  :  de  même  ceux  qui  tiennent  de 
nous  et  de  la  ville  des  bénéfices  ou  des  tiefs,  en  seront  entièrement 

4  Là-dessus  Farel  annonça  la  dispute  pour  le  23  février.  Une  nouvelle 
opposition  de  l'Université,  qui  traitait  Farel  d'hérétique,  l'obligea  de  recou- 
rir une  seconde  fois  au  Conseil,  et  provoqua  le  Mandat  du  27.  M.  Herzog 
rapporte  que  Louis  Bcrus,  docteur  de  Sorbonnc  et  ami  d'Érasme,  fut  dans 
cette  occasion  l'un  des  adversaires  les  plus  prononcés  de  Farel.  (Op.  cit. 
p.  144.) 
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dépouillés.  Chacun  doit  se  comporter  selon  le  présent  avertisse- 
ment, scelle  du  sceau  secret  de  notre  ville  et  donné  le  Samedi  avant 
Oculi,  le  2  V'  jour  de  Février  1524  \ 

Gaspard  Sch aller,  premier  secrétaire 
de  la  ville  de  Bâle. 

(Suit  la  traduction  allemande  de  l'invitation  de  Farel  aux  Lec- 
teurs Chrétiens  et  de  ses  Thèses.) 
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g.  briçonnet  à  Marguerite  d'Angoulême. 
(De  St-Germain-des-Prés  ?)  24  février  1524. 

Inédite.  Copie.  Bihl.  Imp.  Supp.  franc.  n°  337.  fol.  291  h  —  292  b. 

|>K,\<.MKSTS  ) 

Sommaire  Briçonnet  estime  que  ln  famille  royale  n'est  pas  appelé*  pour  le  moment 
A  protéger  le  ehevnHer  <U  Dieu  [l'tvnwjélistt  de  Bttwycy.  C'est  assez  que  les  pré- 
dications aient  commence  dans  cette  ville  avec  l'assentiment  du  roi 

Du  xxiiij*  Febvrier  v«  xxiij. 

Sy  l'aveugle  corporel  est  digne  de  compassion,  plus  [est]  le  spi- 
rituel ....  Madame,  se  estant  le  porteur 1  grandement  acquitté 
et  vertueusement  en  la  charge  qu'il  vous  a  pieu  lu  y  bailler  *.  en- 
tendrez par  In  y  tpiel  espoir  l'on  peult  avoir  de  la  yuérison  du  /w- 
rient  \  ToulelTois  les  membres  de  la  vraie  sapience  ont  entre  eulx 
solide  et  perpétuelle  cohérence,  les  unissant  la  souveraine  unité, 
et  vraie  paix  se  communicquant  en  eulx  *  .  .  .  . 

*  Le  mandat  imprimé  porte  :  «  geben  Samstags  vor  Oculi  den  xxiùj.Ug 
Febniarii.  Anno  domini,  etc.  xxiiij.  »  Cotte  date  renferme  une  erreur  de 
plume  on  d'impression,  le  dimanche  Oculi  tombant  cette  année-là  sur  le 

28  février. 

i  _.  »  Voyez  le  N*  00,  notes  l  et  2. 

"*  Celui  que  Marguerite  a  nommé  plus  haut  k  malade,  c'est-à-dire  Par- 
ebevêque  de  Bourges  (S*  90). 

*  Les  «  membres  de  In  vruie  sapience  *  sont  les  partisans  de  l'Évangile. 
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S.  Pol  aymoit  mieulx  mourir  que  sa  gloire  fust  évacuée  ■:  ce 
qui  adviendra  au  cltevalier  de  Dieu  6  quant  au  monde  auquel 
est  envoyé  pour  batailler,  s'il  persévère  au  combat  qu'il  [1.  qui] 
s'offre,  duquel,  sinon  par  gré,  fauldra  par  force  qu'il  se  retire.  Et 
plus  Ton  cuydera  le  boulevarder  [1.  protéger]  et  donner  secours, 
pour  empescher  le  combat  qui  luy  est  obstinément  préparé,  plus 
[il]  sera  descrié,  vaincu  et  confuz,  à  la  lin  que  prétendez. 

Je  désire  que  le  secours  du  roy,  de  Madame  et  de  vous  se  diffère  à 
trop  meilleur  effect,  où  Dieu  vous  a  réservez  \  Madame,  s'il  est  im- 
possible de  unir  le  mercure  et  empescher  qu'il  ne  s'enfuye,  quant 
on  gecte  au  dedans  une  pierre,  et  aussy  de  retenir  et  délaier  le 
vol  d'une  compaignie  de  pigeons  ou  d'estourncaulx.  qui  tirera  [1.  si 
quelqu'un  tire]  au  meilleu  d'eulx.  [il  Test]  trop  plus  de  contenir 
ung  troppeau  de  brebis  effarouchées  par  le  cry  de  leur  pasteur. 
Excommunicacion  est  fouldre  effarouchant  [le]  populaire*.  La  pru- 
dence est  [1.  consiste  à]  caller 9,  ir  entreprendre  ou  ne  continuer  l œu- 
vre dont  l'issue  n'est  honnorable  ne  volue.  Je  me  suis  quelquefois 
persuadé ,  que  raison  et  lionnesteté  dewtt  contraindre  nostre  hon- 
neur à  se  contenter  et  dissimuler,  votant  les  prédications  encom- 
mancées,  y  mettant  le  roi  la  main  10  

Vous  ayant  Dieu  donné  plus  grant  grâce,  en  debvez  supporter 
l'imperfection,  et  ne  permettre  que,  en  cuidant  combattre  celluy 
contre  lequel  vostre  magnanimité  ne  sedoibt  armer  [vous]  com- 
battez vostre  bienaymé.  le  donlr  Jésus,  qui  vous  embrasse  par 
multiplicité  de  dons  et  grâces,  lequel  a  permis  l'affaire,  regardant 
s'il  y  aura  en  vous  aultres  vivant  que  Luy  Sentez  en  vostre 

*  Allusion  à  la  1"  épitrc  de  S.  Paul  aux  Corinthiens,  IX,  15:  «J'aimerais 
mieux  mourir,  que  de  voir  que  quelqu'un  anéantit  ma  gloire.  > 

6  Michel  <TArande.  (V.  le  N*90,  note  1.) 

7  Briçonnet,  si  courageux  dans  ses  lettres  du  31  janvier  et  du  12  février 
(Voyez  les  N"  87  et  89),  conseille  maintenant  la  temporisation. 

*  V.  leN"  90,  note  1. 

9  Abaisser  les  voiles. 

10  Sur  la  requête  du  clergé  de  Bourges,  le  roi  permit  à  Michel  d'Araudc 
de  rester  dans  cette  ville,  et  il  adressa  des  réprimandes  à  François  de  Bueil, 
en  le  privant  de  sou  temporel.  (V.  plus  loin  la  lettre  du  2  avril.) 

»«  C'est-à-dire  fe  chef  du  diocèse  de  Bourges,  envers  lequel  Marguerite 
doit  user  de  clémence,  afin  de  ne  point  offenser  Jésus,  qui  a  permis  tous  ces 
événements,  et  de  ne  pas  paraître  mettre  son  attachement  pour  Michel 
d'Arande  au-dessus  de  l'obéissance  qu'elle  doit  à  Dieu. 
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débilita  voslre  force  croislre.  laquelle  est  solide  el  permennenle 
sans  diminution  ,  qui  est  nostre  Seigneur  Jésus  fortifliant  ses 
membres,  es  quelz.  par  voz  prières,  désire  estre  inséré  vostre  inu- 
lille  tilz 

G.  B.  indigne  ministre. 
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[a  briçonnet]  à  Marguerite  d'Angoulême. 
(De  St-Germain-des-Prés?)  25  février  1524. 

Inédite.  Copie.  Bibl.  Impér.  Ibid.  fol.  293b  — 294  a. 

(PRAOMKNTK.) 

Sommaire.  Briçonnet  pense  qu'il  faut  remettre  A  Dieu  to  sort  de  l'èvangthsU  [de 
Bourse*].  Il  est  accueilli  par  lo  peuple,  mais  non  par  le  chef  eccle.siastiqae  de  la 
province.  Cela  démontre  cowbitn  il  e<t  urgent  que  le  roi  chtrisisic  détonnais  pour 
ér/qut*  de  vrais  ministres  de  Jésus-Christ.  Le  rare  mérite  du  •  serviteur  de  Dieu  » 
[Miehel  d' Arandt}  fera  bien  accueillir  partout  sa  prédication 

Du  XXVe  Febvrier  vc  xxiij. 

Madame,  vous  ayant  assez  amplement,  par  le  procureur  de 
fierru  \  hier  escript  *,  continuant  l'advis  de  Monsr  vostre  Chancel- 
lirr*.  <pie  avez  peu  voir  par  au  lires  deux  lettres,  craignant  le  mu- 
ta ire  poteucùil  que,  m'escripvez,  debruit  estre  upplnqué.  sy  le  re- 
tiiMe  n'estoit  prompt4.  —  [je]  vous  supplie  derechef  Irès-hutu- 
blement.  iju'îl  vous  plaise  estre  contante  de  surattendre  Vactuel*. 
Le  caulaire  du  monde  est  potenrML  celluy  de  Dieu  est  ucUwi  La 
possibilité  est  du  monde,  et  l'action,  de  Dieu. 

 Sy  les  marebans  et  gens  qui  vivent  en  administration 

et  distribution  du  monde  n'ont  chose  si  chère  que  le  crèdict  et 

1  II  est  appelé  ailleurs  *  procureur  du  roi  &  Bourges.  »  (N°  90,  n.  2.) 
'  V.  la  lettre  précédente. 

5  Jean  de  Brinon,  seigneur  de  Villaines,  chancelier  de  Berry  et  d'Alen- 
con.  H  était  premier  président  du  parlement  de  Rouen,  «  homme  grave,  pru- 
dent, rare  exemple  de  justice,»  au  témoignage  de  Charles  de  Sainte- 
Marthe.  v  Voyez  (Jéniii.  Lettres  de  Marguerite,  1841,  p.  192  et  193.) 

*  Voyez  le  N"  90. 

5  C'est-à-dire,  de  vous  en  remettre  à  la  volonté  de  Dieu. 
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la  foy.  qu'ilz  ne  vouldroient  perdre  pour  mourir,  —  [s'il]  n'est  rien 
qu'ilz  ne  facent  pour  les  conserver  et  panier,  [encore]  plus  doi- 
vent les  distributeurs  èvanyèlicques.  et  ne  contaminer  la  semence  di- 
vine6. A  reste  cause,  au  chef  des  articles  de  leurs  instructions, 
leur  est  enjoint:!  laisser  les  lieux  .  où  ne  sont  receuz.  etsecourre 
[1.  secouer]  la  pouldre  de  leurs  piedz  \  »  —  L'on  peult  dire  •  qu'il 
est  receu.  »  —  L'on  respond,  que  à  aultre  n'appartient  à  envoier 
évangélizer  que  à  Vespoux  ministerial*,  que  [1.  qui]  seul  peult 
•  recepvoir  »  ou  regeder. 

Sy  chacun  estait  vray  ministre  de  VEspoux,  vous  ne  seriez  en 
reste  fk'ine.  C'est  la  racine  dont  vient  la  maladie  incurable,  à  la- 
quelle sy  ne  pourvoiez,  pour  néant  travaillez  à  cuyder  nectoier 
et  guérir  les  branches  9.  Dieu  me  doint  la  grâce  de  ne  cesser  vous 
importuner,  jusques  ad  ce  que  soiez  le  moyen,  vers  le  Roy  et  Ma- 
dame, que  ordre  y  soit  mis101.  Et  suractendanl  qu'il  plaira  à  la 
honte  divine  y  pourvoir,  vous  supplie  derechef,  Madame,  en  l'hon- 
neur de  la  passion  de  noslre  Seigneur  gardez  qu'il  ne  se  fasse, 
en  cest  affaire,  chose  qui  puisse  engendrer  scandalle  dont  Dieu 
soit  otTencé  et  son  serviteur  "  descrié  t  Vous  congnoissez  qu'il  en 
est  peu  de  telz.  i'ng  mois  est  bien  tost  passé.  S'il  ne  presche  là  **. 
[il]  ne  sera  pas  ailleurs  infructueulx,  et  sera  toujours  sa  monnoie 
bien  receue. 

6  II  veut  dire  qu'on  ne  doit  pas  la  laisser  outrager  par  ceux  qui  la  re- 
fusent. 

7  Év.  selon  St.  Matthieu,  XIII,  14.  «Lorsque  quelqu'un  ne  vous  recevra 
point,  et  n'écoutera  point  vos  paroles,  secouez,  en  partant  de  cette  mai- 
son, ou  de  cette  ville,  la  poussière  de  vos  pieds.  » 

*  Le  chef  du  diocèse,  qui  pouvait  seul  accorder  ou  refuser  la  permission 
d'y  prêcher.  Briçonnct  est  bien  loin  de  contester  ce  droit;  il  regrette  seule- 
ment que  l'archevêque  de  Bourges  en  fasse  un  mauvais  usage. 

0  Ces  mots  caractérisent  assez  bien  la  nature  des  tendances  réforma-  ' 
trices  de  Briçonnet.  Il  ne  songe  nullement  à  supprimer  la  hiérarchie  ;  et 
c'est  précisément  pour  pouvoir  la  conserver,  qu'il  veut  que  les  évêques  de- 
viennent de  vrais  ministres  de  Jésus-Christ. 

10  Voyez  les  lettres  de  Briçonnct  du  31  janvier  et  du  12  février. 

11  On  était  alors  dans  la  troisième  semaine  du  Carême. 
"  Michel  d'Arande. 

»5  C'est-à-dire  à  Bourgc*. 
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ŒCOLAMPADE  ET  BON1FACE  WOLFHARD  à  Zwingli  \ 

(De  Bâle,  l<re  jours  de  mars  1524.) 
Manuscrit  autographe.  Archives  d'État  de  Zurich. 

Sommaire.  Envoi  des  Thèse»  de  Farci  Succès  de  la  Dispute  qu'il  rient  de  soutenir. 

Huldricho  Zuinglio  Ecclesiasue  Tigurino  Œcolampadius  et  Boni- 
fatius  *  gratiam  optant  et  pacem  in  Christo. 

En  tibi  schœdam  conchmonnm  *  a  Gallo  Mo  *  latine  apud  nos  dis- 
pu[ta]tam  et  ab  (Eeolam)mdio  in  maxima  Christianorum  corona 5 
in  vernacula  interpraîtatam 6.  Sophtstaj  sapins  vocati  nusquam 
comparuere  Agunt  tamen  magnos  intérim  thrasones,  sed  in  an- 
gulis  lucifuga*.  Incipil  tamen  plehs  paulatim  illorum  ignaviain  et 
lyrannidem  verbo  Dei  agnoscere.  Deus  det  incremenlumî 

Jam  (|uid  in  hue  dhfiutntione  actum,  tabellio  ille.  qui  pnese[n]s 
audivil  omnia,  summa  tibi  fide  exponet.  Nufieram  illam  de  nuttri- 
moniû *  brevi  impressam  exliibebimus. 

'  Ce  billet  est  écrit  au  bas  des  Thèses  imprimées  de  Farel. 

*  Boniface  Wolfhard  (en  latin  Lyœsthenes),  natif  de  Buchen  au  diocèse 
de  Wurtzbourg,  avait  commencé  ses  études  à  l'université  de  Bàle  en  1517. 
11  était  vicaire  du  curé  de  l'église  de  St. -Martin,  où  il  administrait  les  sa- 
crements. Les  fonctions  de  prédicateur  dans  cette  paroisse  étaient  exercées 
par  Œcolampade. 

8  Voyez  le  N*  91. 

*  Guillaume  Farel. 

5  «In  frequentissimo  clarissimorum  et  eruditisaimorum  cretu,  »  selon 
Farci  lui-même.  (V.  sa  lettre  du  6  juillet  1525.) 

*  Farel  prononçant  le  latin  à  la  française,  Œcolampade  dut  traduire  ses 
paroles  en  allemand.  Voyez  la  lettre  du  25  novembre  1527. 

T  II  parait  cependant  qu'il  se  présenta  quelques  opposants,  si  nous  en  ju- 
geons par  les  paroles  suivantes  de  Farel  :  «  Ba$il€*ry  ubi  orat  Eraumus, 
Berus,  Zicardus  [1.  Sichardus],  Cantiuncula,  theologi  illi,  ut  hi  jurisperiti, 
in  arenara  descendimus,  et  sustinuimus  argumenta  non  levia  nostrorum,  ut 
Œcolampadii,  Pellicani  ;  sed  Scripturis  ita  erant  roborata,  ut  ne  minimum 
quidem  convellere  potucrint  [scil.  adversarii].  »  (Farellus  Calvino,  11"  Junii 
1645.) 

*  La  dispute  du  16  février.  Voyez  le  N°  91,  note  1. 
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Hajc  nianè.  urgente  cive  quodam  et  nuncio  Tigurino,  scripsi- 
mus  in  eontione  OEcolarapadii.  nec  tum  plura  licuit  per  otimn.  In 
Domino  vale. 

(  ïimriptio  :  )  Pio  juxta  ac  Ghrisliano  Huldricho  Zuinglio.  Eccle- 
siasli  Tigurino.  suo  in  Christo  majori. 
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jean  œcolampade  à  [Pierre  de  Sebville1?]. 
De  Bâle,  9  mars  1524. 

OEcolampadii  ol  Zuinglii  Epp.  Basile».  1536,  folio,  f.  194b. 

SoMMAttE.  Les  renseignements  que  le  chevalier  Coct  m'a  donnés  but  votre  activité 
évangéliqne  m'ont  beauconp  réjoui.  Rendons  grâce  a  Christ,  de  ce  que  la  lumière  de 
1»  vérité  brille  de  nouveau  sur  la  France  /  Mais  les  progrès  journaliers  de  l'Évangile 
m  ayant  instruit  de  la  résistance  qu'il  provoque,  je  devais  en  frère  vous  exhorter  a 
persévérer  dans  la  bonne  voie.  Nous  avons  entrepris  une  œuvre  difficile  et  tout  à  fait 
au-dessus  de  nos  forces.  Nulle  gloire  &  attendre  des  hommes,  mais  des  afflictions  de 
tout  genre.  Sachons  obéir  A  Celui  qui  est  notre  tout,  et  nous  n'aurons  rien  & 
redouter. 

Joannes  OEcolampadius  suo  N. 

Pax  et  gratia  à  Christo  nostro  Salvatore  !  Anemundm  ille  Coc- 
tm  *,  et  génère  et  pietate  clarus,  narravit  nobis  tuum  in  annun- 
riando  Evangelio  fervorem,  sednlitatem,  prudentiam  accandnrem: 
quod  lanto  majoiv  voluptate  pectora  nostra  peiTudit .  quanto 
majore  nota  GalJùix  sophistarum 5  infamaral  tyrannis.  (iratia 
Christo.  qui  discussis  tenebris  undique  veritatis  radios  fulgere  facit. 

1  Notre  supposition  est  fondée  sur  l'analogie  qui  existe  entre  la  présente 
lettre  et  celle  qui  fut  également  écrite  à  l'instigation  de  Coct,  par  Zwingli, 
le  18  décembre  précédent  (N*  82).  Le  chevalier  devait  désirer  que  l'œuvre 
d'évangélisation  commencée  dans  sa  province  du  Dauphiné  reçut  de  nom- 
breux encouragements. 

*  V.  le  N*  66,  note  2,  et  la  lettre  d'Anémond  de  Coct  du  24  janvier  1524. 

*  Les  théologiens  scolastiqucs.  Voyez  plus  haut  les  lettres  de  Glareanus 
et  de  ses  élèves. 
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el  agrum  quem,  pastorum  dormitatione,  spinae  et  zizanie  occupa- 
rant,  repurgare  incipit.  Verùm,  quoniam  non  ignoro  qui  successus 
sint  Evangelii  (nani  partim  ipse  feci  periculum,  parlim  quotidiana, 
et  quai  ante  oculos  obversanlur,  exempta  docent),  obnilitur 
mirum  in  modum  forlis  ille  armatus,  ut  custodiat  atrium  suum,  ne 
diripianlur  vasa  ejus  (Matth.  XII,  29).  Et  est  veritas  sancta  qui- 
dem,  sed  contradictoribus  exposita  plurimis.  Proinde ,  dilecte  in 
Christo,  nostrœ  fraternifatis  existimavi  esse,  ut  te  qualicunque 
exhortalione  inslimularem ,  ut  faceres  semper  quod  facis  dili- 
genter. 

Mngtïw  inolis  opus  sttscepimus,  et  plané  supra  nostras  rires. 
Terra  quam  expugnare  jubemur  cultores  babet  fortissimos ,  po- 
tenles  munilasque  civilat&s.  Ibi  stirps  est  Enakim;  Amalecb  habitai 
in  mendie.  Quid  multis  ?  Anticliristi  tola  potentia  se  nobis  oppo- 
net,  neque  taudis  quippiam  in  lioc  seculo  expectandum.  Invisi 
oportet  simus  omnibus  liominibus,  et  peripsema  loti  mundo.  Por- 
tanda  erunt  stigmata  Christi.  Conlemptores  nos  vult  dux  noster 
Jésus,  gloriie,  opum,  voluptatum,  amicorum,  carnis.  vita?:  amicos 
aulem  inopiw,  ignominia»,  crucis,  solitudinis.  mortis.  Verùm 
lerra  quaj  promittitur  valdè  bona  est.  Si  propitius  fuerit  nobis  Do- 
minus,  introducet  nos  in  eam.  Tantum  non  rebelles  simus  contra 
Dominum,  nec  timeamus  populum  ternu.  Dominus  ipse  sit  terror 
ac  sanclificatio  nostra;  ipse  sit  gloria  et  corona  capitis  nostri: 
ipse  fortiludo  et  petra  refugii,  el,  sicut  panem,  illos  devorare  po- 
terimus.  Exarmati  sunl,  recessitque  ah  eis  omne  praesidium.  Stulli 
principes  Tlianeos.  Sapientes  Pharaonis  dant  consilium  insipiens. 
Arma  impii  pessima,  vastata  el  plane  inefficacia. 

Audaces  igitur  et  fortes  simus  in  Domino,  et  in  ore  gladii  verbi 
Dei  invadamus  impios ,  ut  gloriticetur  Dominus  Jésus,  qui  polli- 
citus  est  suis,  ut  eant  super  aspidem  et  basiliscum,  et  conculcent 
omnem  virtutem  iniuiici.  Ne  nobis  in  perpetuum  exprobret  incir- 
cuncisus  Goliath,  qui  audet  contradicere  exercilui  Dei  vivenlis.  In 
Domino,  qui  apprehendit  brachium  nostrum  el  confortât  nos,  po- 
terimus  omnia.  Nam  per  Prophelam  promittit:  «  Noli  timere,  ver- 
micule  Jacob,  ego  adjuvi  te,  redemptor  tuus  sanctus  Israël.  Posui 
te  quasi  plaustrum  et  clavam  dentatam.  Triturabis  montes,  et  com- 
minues.  et  colles  quasi  pulveres  pones.  Ventilabis,  et  ventus  tollet, 
et  ut  turbo  disperges  eos.  Et  tu  exaltabis  in  Domino,  el  sancto 
Israël  lielaberis.  »  (Es.  XLI,  14-16.)  Talia  nobis  subsidia  promittit 
Chrislus.  Fortes  igitur  simus,  ab  illo  immarcessibilem  recepturi 
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coronam.  Haec  nunc.  frater  .  ineundai  amicitia;  gratia  scripsi,  arbi- 
trais non  ingratuni  fore  quicquid  excidisset  ex  bucca.  Quid  enim 
non  excusai  charitas?  Christus  te  conservet!  Vale.  Basile*.  9  martii. 
anno  1524. 
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Guillaume  farel  à  Corneille  Scheffer. 
De  Bâle,  2  avril  1524. 

J.  E.  Kappens  Nacblese  einiger  ....  zur  Erlâuterung  der  Refor- 
malions-Geschicbte  niilzlicb.  l'rkund.  Leipzig,  H27,  in-8°,  p.  002. 

•SoMMAniE.  L'Évangile  est  parfaitement  bien  accueilli  en  France  Gérard  Roujite!  le 
prêche  â  Meaux ;  MicM  d'Arande,  a  Alcnçcm  et  a  Hourga.  Dans  cette  dernière 
ville,  le  peuple  et  méine  h  clergé  ont  demanda  an  Roi  que  d'Arande  prit  prêcher 
malgré  la  défense  de  l'archevêque.  Lyon  a  deux  prédicateurs  évangéliques 

Ex  G.  Farelli  literis  ad  Cornelium  Seepperuin  *. 

Gallin  noxtra  jain  Chrisli  verbum  quàm  la?tissimc  excipil.  Pri- 
mante urbes  in  quibus  Dore!  el  fructum  facil ,  sunt  Meldemis*. 
in  qua  eomniunis  pra>ceptor  GeraMus  ille  Hufm,  niagno  ei  ardore 
et  spiritti,  Cbristum  détonai  pêne  in  dies.  Sequitur  Aleneonemis 
et  Biturica*.  per  Michaeltm  Arandum 4,  vestratem.  qui  pauca  Ftéro 

•  Corneille  Scheffer,  natif  deB  environs  de  Tournay,  avait  fait  ses  études  à 
Paris  avec  Farel,  et  il  était  devenu  vice-chancelier  à  la  cour  de  Christiern  II, 
roi  de  Dannemarck.  (V.  Kapp,  1.  cit.,  et  l'ouvrage  de  Cyprian  intitulé 
«  Reforraations-Urkunden.>  P.  II,  p.  288.)  Une  lettre  d'Érasme  nous  apprend 
qu'en  1531  Scheffer  était  conseiller  de  l'Empereur. 

«  Voyez  ci-dessous  les  deux  lettres  du  6  juillet  1524. 

T'  Il  semble  que  Marguerite  d'Angoulôme  songeait  déjà  à  l'évangélisation 
de  son  duché  de  Berry  ou  de  celui  d'Alençon,  quand  elle  écrivait  à  Briçonnet 
[en  septembre  1522]  le  billet  suivant:  «  La  seurètté  du  porteur  et  quelque 
petite  lachetté  de  l'Ame  me  deffend  longue  lettre  ...  Vueillcz  avoir  pitié  du 
pais  où  il  m'avait  promis  deviourer  quelque  temps,,  qui  est  sy  despourveu  de 
gens  de  sa  sorte,  que,  pour  subvenir  à  la  faulte  de  mon  debvoir,  non  faict 
par  absence  ou  négligence,  je  lay  prié  y  voulloir  secourir  le*  pauvres  brebis. 
Car  je  sçay  que  n'avez  acception  de  lieu  ne  de  personne,  mais  que  [le]  salut 
des  âmes  soit....  »  (Bibl.  Impér.  Manuscrit  cité,  fol.  213  a.) 

4  Michel  d'Arande  (en  latin  Arandius  ou  de  Aranda),  ancien  ermite, 
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contulit,  ut  de  Sanctorum  cultu  abroganio  5.  rursus  in  multis  a 
Fabro  commonefactus. 

Huic  contigit.  cum  Bituris  verbum  ante  Nativitatem  6  annun- 
eiasset,  in  quadragesiina  autem  7  Christo  locum  denegari,  lala  in 
omnes,  ut  dicunt,  qui  illum  audituri  essent .  excommunications 
sententia,  ac  interminata  huic,  si  pergeret,  etiam  carceris  per- 
petui  pœna.  Verùm  populus,  et  quidem  (mirum  et  inauditum  !) 
elerus  illum  postulavit  et  a  rege  obtinuit;  quod  fuere  adsecuti  non 
sine  magno  Episcopi*  malo,  nam  cum  objurgatione  regia  pars,  ut 
vocant,  temporalis  illi  adempta  fuit. 

Lugdunenses  duos  liabent  declamatores,  cbrislianè  verbum  trac- 
tantes, quorum  alter  Jacobita  etTheologus  Parisius9,  etc. 

Basile*,  2  Aprilis  1524. 
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le  fèvre  d'étaples  à  Farel,  à  Bâle. 
De  Paris,  20  avril  (1524). 

Inédite.  Manuscrit  autographe.  Bibl.  Imper.  Coll.  Du  Pny.  vol.  208. 

SowtMXK.  J'ai  remis  tout  de  suite  a  l'évéoue  de  Meaux  les  livres  que  vous  m'ave* 
envoyés. Son  absence  m'a  empêché  d'en  prendre  connaissance,  mais  j'ai  lu,  en  atten- 
dant, ceux  que  je  tenais  d'Antoine  Du  Blet  de  Lyon.  J'ai  reçu  également  votre  se- 
conde lettre  et  deux  livres  de  Zwingli.  Tous  les  ouvrages  ave  vous  m'envoyez  d'Aile- 

était  compatriote  de  Scheffer.  Sa  vie  est  très-peu  connue.  Nous  l'avons  vu 
séjourner  à  la  cour  et  faire  des  lectures  de  l'Écriture  sainte  à  la  reine- 
mère  ÇS°  65).  Marguerite  d'Angoulêmc  le  prit  plus  tard  à  son  service  et  le 
nomma  son  aumônier.  (V.  ci-dessous  la  lettre  de  Michel  Bentin  du  8  oc- 
tobre 1524.) 

5  V.  le  N"  19,  note  1. 

6  Pendant  l'Avent  de  l'année  précédente. 

1  Kapp  a  fondu  deux  mots  en  un  seul  et  lit  Antichristo,  ce  qui  forme  un 
contre-sens. 

*  Il  faudrait  proprement  archiepiscvpi.  V.  le  N°  ÎK),  note  3. 

*  Aimé  Maigret.  (V.  ci-dessous  l'apostille  de  la  lettre  de  Le  Fèvre  du 
6  juillet  1524.)  Ce  doit  être  le  personnage  mentionné  par  Farci,  dans  la 
dispute  de  Lausanne,  comme  s'étant  ouvertement  prononcé  pour  l'Évan- 
gile :  <  L'Université  de  Paris  comment  a-t-elle  fait  au  docteur  Mcugret, 
qui  voulait  maintenir  ce  qu'il  avoit  dit  en  Sorbonue...?»  (Ruchat.  IV. 318. 
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magne  vu  plaûent  infiniment.  Saluez  Œeolampade.  Ugwald  et  Zxeingli.  Rotuad. 
Antoine,  Matthieu,  l'élu  et  son  père,  Pierre  Du  Fo»»i,  les  liommee  et  les  femmes 
qui  aiment  Christ,  vous  saluent. 

Guïllerme  chariss.  frater,  gratia  et  pax  Domini  nostri  Jesu  Chrisli 
lecum  ! 

De  literis  et  libris  quos  ad  me  duduni  misisli  «,  quas  tibi  gratia- 
rum  actiones  rependam?  Libros  illos  eontinuo  tradidi  Iiemrudo 
patri  D[omino]  wo  *  legendos,  neque  propter  ejus  absentiam  licuit 
midi  illos  legisse.  Alios  tainen  intérim  legi  quos  ad  me  misit  vir 
egregiè  christianus  Antonim  à  Bleto  *  Lugdunensis,  videlicet:  Cate- 
chesin  Joannù  Loniceri*;  Apologiam  Simonis  Henni*  in  Roffeti- 
*ems,cum  Epistola  (suppresso  auctoris  nomine)  de  potesLate  eccle- 
siastica  ;  Annotala  qiuedam  Melanchthoni*  inPaulum,  Lucam  el 
Joannem  Confutationein  determinationis  M.  N.  [1.  Magislrorum 
nostrorum]  Pnris[ien»ium]  "  ;  Zynylii  lnstitutionem  quandam  ad 

1  C'étaient  les  livres  demandés  par  Le  Fèvre  dans  sa  lettre  à  Farel  du 
13  janvier.  V.  le  N°  85. 
*  Guillaume  Briçonnet,  évêquede  M  eaux. 

5  Antoine  du  Blet.  Ce  gentilhomme,  natif  de  Lyon,  s'occupait  de  com- 
merce ou  de  banque,  et,  dans  ses  voyages  d'affaires  en  Suisse  et  en  Alle- 
magne, il  servait  avec  zèle  la  cause  de  la  Réformation. 

4  Catechesis  de  bona  Dei  voluntate  erga  quemvis  Christianum.  Deque 
Sanctorum  cultu  et  invocatione.  Io.  Loniceri  (s.  1.),  in-4°  de  36  feuillets. 
La  dédicace  est  datée  d'Essling,  VII.  Cal.  Junias  an.  Christi  xxiij.  —  Ce 
livre  et  les  suivants  sont  écrits  dans  le  sens  des  Réformateurs.  Nous  eu 
donnerons  les  titres  in-extenso,  afin  de  préciser  le  caractère  des  ouvrages 
qui  plaisaient  tant  à  Le  Fèvre  d'É  tapies. 

5  Apologia  Simonis  Ileasi  adversus  Roffcnsem  episcopum  anglicauum, 
super  concertationc  eius  cum  L  lrico  Velcno,  an  Petrus  fuerit  Romœ,  et  quid 
de  primatu  Romani  Pontifieis  sit  censendum.  Addita  est  Epistola  eruditis- 
sima  de  ecclesiasticorum  Pastorum  potestate,  auctoritate  et  officiis  in  sub- 
ditos,  et  subditorum  in  superiores  obedientia.  (Basileœ)  26  feuillets  in-4°, 
y  compris  le  titre.  A  la  fin  du  premier  traité:  «Julio  Meuse,  m. d. xxiij.  > 
Ce  livre  est  attribué  à  Urbanus  Bhegius  (en  allemand  Rfueger),  pasteur  à 
Augsbourg. 

«  Jean  Fisher,  évèquc  de  Rochester. 

7  MeUmchthonis  Annotationes  in  Epistol.  Pauli  ad  Romanes  unam  et  ad 
Corinthios  duas.  Argentorati,  1523,  in-8°.  —  Ejusdem  in  Evangel.  Joannis 
et  Matthœi  annotationes.  Basileœ,  1523,  in-8°. 

K  «  Confutatio  determinationis  Doctorum  Parrliisiensium,  contra  M.  L.  ex 
Ecclesiasticis  doctoribus  desumpta,  denuo  recognita  et  locupletata.  Adjecta 
est  Disputatio  Groningœ  habita,  cum  duabus  Epistolis  non  minus  piis  quam 
eruditis  ...  Basileœ,  an.  1523.  »  Petit  in-8»de  16  et  de  327  pp.  La  Réfuta- 
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studia  9,  quam  misi  ad  Mileum 10  tuum,  qui  grammaticos  nioderatur 
in  collegio  Cardinalico  ut  scis  :  Probleroata  quedam  Othonis  de 
ralione  evangeliorum     quu»  non  ndmodum  probo. 

Cœterùm  secundas  abs  te  percepi  per  (piendam  Srotiim  ab  Urbe  n 
remeantem,  caicum,  et  arbitror  bis  c&'cum,  et  Zumjliuin  De  canone 
misste  u  et  Apologiaui ,8.  U imita  qiiœà  te  reniant  et  Germnniâ  mîhi 
maxime  placent.  Catecbesin  ,a  babebam.  pro  illn  lamen  et  caMeri* 
tibi  gratias  ago  quàm  piurimas.  Meministi  cujusdam  Pomerani": 
optassem  bypothesin  libri  ut  ainplius  cognovissemus  quidnam 
promittit. 

tion  se  termine  (p.  259)  par  une  Lettre  commençant  ainsi:  «  M.  N.  Pari- 
siensibus  salutem  et  sanam  mentem.  »  Elle  a  pour  date  <  ad  Kalendas  Iunias 
1521.»  (V.  le  N*  38,  note  4.)  —  La  première  des  deux  Lettres  annoncées 
dans  le  titre  fournit  des  renseignements  sur  la  dispute  de  firouingue.  La  se- 
conde, dtitée  du  2  janvier  1521,  est  intitulée  comme  suit:  «Kpistola  docti 
cujusdam...  et  (hristiani  viri,  de  eerta  in  Denm  riducia  habenda,  de  ceri- 
moniarumusu  et  superstitione,  de  confessione,  de  ordine  ccclesia&tirn,  et  de 
causa  Lutheri,  quid  censendnm  à  verè  Christiano.  >  L'ouvrage  est  termiué 
par  une  énergique  lettre  de  Luther  à  Capiton,  écrite  de  la  Wartbourg,  le 
17  janvier  1522. 

9  Quo  pacto  ingenui  adolescentes  formandi  sint,  Prieceptiones  paucula>, 
Huldricho  Zuingïio  autore.  Basilcse  (Jo.  Bebelius)  M.D.XXI1I,  in-8"  de 
12  feuillets.  L'ouvrage  est  adressé  à  Gerold  Meier,  beau-fils  de  Zwingli,  et 
daté  de  Zurich  le  1"  août  1523.  . 

«"  Miles  Perroi.  Voyez  la  lettre  du  1"  janvier  1524,  note 8. 

M  Le  Collège  du  cardinal  Le  Moine,  dans  lequel  Le  Févrc  avait  enseigné 
longtemps  la  philosophie  et  les  mathématiques. 

"  Problemata  Othonis  Jirunnfelsii.  I.  De  ratione  Evangeliorum.  II.  Quare 
in  Parabolis  locutus  sit  Christus.  Ad  Joannem  Schottum,  Libr.[arium]  Ar- 
gent.[inensem].  S.  1.  s.  a.  In-4*  de  12  feuillets. 

,s  Rome. 

u  De  Canone  Missœ  Huldrychi  Zuinght  Epichiresis.  ^Tiguri,  1523) 
in-4*.  La  dédicace,  adressée  à  Théobald  de  Geroldscgg,  administrateur  du 
couvent  d'Einsiedeln,  est  datée  du  29  août  1623. 

15  Apologia,  qua  in  publieis  Helvetiorum  comitiis  Berna?  congregatis,  ad 
quœdam  falso  sibi  intentata  crimina  respondit  Htddricus  Zuinglius.  Anuo 
M.D.XXUI. 

'*  Voyez  la  note  4. 

"  Surnom  de  Jean  Bugenhagcn.  (V.  le  N°  74,  note  7.) 

C'est-à-dire ,  l'indication  du  sujet  de  son  livre.  Farel  avait  peut- 
être  parlé  d'avance  à  Le  Fèvre  du  commentaire  de  Pomerauus  sur  les 
Psaumes  ou  de  l'écrit  qui  parut  sous  ce  titre:  «  Postillatio  Joan.  Bugen- 
hagii  Poineram  in  Evangelia,  usui  temporum  et  Sanctoritm  lotius  anni 
servientia.  Iiabes  hic  et  concionum  et  meditationum  copiositsimam  sylvara, 
quisquis  es,  cui  cordi  est  pietas.  >  Basilea»,  apud  Jo.  Bebelium,  1524,  iu-8*. 
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QEcolampadium  salutabis  verbis  meis  in  Christo  plurimum,  et, 
cum  dabitur,  Ugaldum 19.  Si  aliquando  scribes  ad  egregium  virum 
Zynylium,  memineris  salulationis  meœ  "°.  Salutat  te  in  visceribus 
Christi  Girardus",  Antonius",  Matthœw**,  electus"  et  pater", 
et  caiterùm  tum  viri  tum  mulieres  qui  amant  nomen  Christi M.  In- 
super plurimum  Pétrins  Focceus  «\  Parisiis,  xx  Aprilis  (1524) ,8. 

Tuus  ex  animo  et  semper  tuus 
J.  Faber. 

f  Inscriptio  : )  Carissimo  amico  Guillermo  Farello  Basileae. 

(Au  verso  on  lit  ces  mots  de  la  même  main  :) 
•  Thomœ  Hheto  Helvetio  in  officina  Baselien[si]  pro  Dilectiss. 
Compalre  meo  M.  Petro  Gorrœo  w  doctore  Med.  » 

"  Huldrich  Hugwald  (en  latin  Udalricus  Hugobaldus,  et  par  abréviation 
Hugaldus)  naquit  à  Wyle  en  Thurgovie  (1496).  Après  avoir  visité  la  plus 
grande  partie  de  l'Allemagne,  il  vint  étudier  à  Baie  en  1519,  et  il  y  publia 
les  ouvrages  suivants  :  «  Udalrichi  Hugualdi  Durgei  adulescentis  Dialogus, 
studiorum  suorum  proœmium,  et  militia?  initium.  >  S.  1.  (1520,  mense  Sep- 
tembri).  Cet  ouvrage  est  dédié  aux  seigneurs  des  Ligues  suisses  par  une 
lettre  datée  du  29  juillet  1520.  —  «Epistola  ad  sanctam  Tigurinam  eccle- 
siam,  >  1521,  in-4°.  —  «  Ad  omnes  qui  Christum,  seu  regnum  Dei,  ex  animo 
quœrunt,  Ulrichi  Hugualdi  Epistola,  »  1522,  6  pages  in-4*.  Ses  lettres  à 
Vadian  (Manuscrits  de  la  bibliothèque  de  St.-Gall)  témoignent  d'une  grande 
culture  httoraire. 

■ 

*°  Le  Fèvre  éprouvait  depuis  longtemps  de  la  sympathie  pour  Zwingli. 
Gbreanus  écrivait  à  ce  dernier,  le  9  juin  1519  :  <  Salutat  te  Faber  Stapu- 
lends,  apud  quem  [de  te  tam]  scdulô  quàm  verè  prœdicavi.  » 

11  Gérard  Roussel.  Malgré  ses  prédications  journalières  à  M  eaux,  il 
venait  parfois  à  Paris.  (Y.  les  lettres  du  2  avril,  du  6  et  du  13  juillet  1524.) 

**  Cest  probablement  Antoine  Papillon.  (Voyez  plus  loin  sa  lettre  du 
7  octobre  1524.) 

Matthieu  Saunier,  prédicateur  dans  le  diocèse  de  Meaux. 

"  Le  titre  d'élu  désignait  le  fonctionnaire  chargé,  dans  un  district,  de 
la  répartition  des  impôts.  Cet  emploi  était  alors  rempli  à  Meaux  par  Nicolas 
ht  Sueur,  le  même  probablement  qui,  de  1533  à  1537,  occupa  l'office  de 
lieutenant  général  du  bailliage.  V.  le  N*  102,  n.  1,  et  Toussaints  Du  Plessis, 
op.  cit  I,  p.  729. 

**  Ce  ne  peut  être  que  le  père  de  Nicolas  Le  Sueur.  11  résidait  à  Meaux. 
(V.  la  lettre  de  Sudorius  du  15  mai,  et  celle  de  Koussel  à  Farel  du  24  août.) 

*•  Les  membres  de  la  petite  église  évangélique  de  Paris,  dont  l'existence 
est  constatée  par  la  lettre  du  13  juillet  1524. 

11  Ce  personnage  nous  est  inconnu. 

**  L'indication  de  Tannée  est  de  la  main  de  Farel. 

n  Pierre  de  Gorris,  médecin,  natif  de  Bourges,  qui  se  fit  agréger  en 
1511  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  (Biographie  univ.)  Il  avait  peut- 
t.  i.  14 


210  HILAIRE  [bERTOLPH]  A  GUILLAUME  PAREL.  1 524 

99 

hilaire  [bertolph]  *  à  Guillaume  Farel. 
(Bàle,  vers  la  fin  d'avril  1524.) 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  J'aurais  voulu,  quand  vous  m'avez.  trouv»;  aujourd'hui  cW'zGlarf.ituwi,  >o!li- 
■•«ter  votre  bienveillance  pour  l'écrit  que  je  vous  ai  adresse,  une  affaire  urgente  r.v 
me  l'a  pas  permis  En  rentrant  riiez  moi  j'ai  re»(u  votre  lettre,  qui  m'a  fort  réjoui, 
car  elle  m'a  fait  voir  que  si  vous  êtes  d'un  parti  [celui  des  Évamjiliiju**],  vous  avez 
néanmoins  «les  sentiments  plus  charitables  qu'on  ne  te  prétend,  et  votre  Janine  ii.i« 
prouve  que  c'est  réellement  l'esprit  de  Christ  qui  vous  anime  t  Tint  a  Dieu  (ùitei- 
vous  fort  a  propos)  «pie  tout  Chrétien  s'abstint  de  proférer  des  propos  mordants  un 
/  de  donner  prise  à  ceux  d'autnii  '  •  Mais,  dans  Vajjane  en  0"<Vton.  il  n'y  a  pas  en 

seulement  îles  paroles  mordantes  :  «  elles  de  l'agresseur  étaient  remplies  du  ùel  le 
plus  venimeux,  et  l'olfense  [Êra.smt]  ne  les  avait  nullement  méritées  —  «  Mais  il  re- 
tracte aujourd'hui  (dites-vous)  ses  principes  d'autrefois  1  »  —  Mon  cher  Guillaume, 
ne  voit-on  pas  les  chasseur»  approprier  les  armes  et  l'attaque  au  genre  de  yibiei 
qu'ils  poursuivent?  N'est-ce  pas  la  volonté  de  Christ  que  tel  homme  el«ve  sa  voix  a 
l'heure  opportune,  et  tel  autre  en  temps  et  hors  de  temps  ?  Ne  faut-il  pas  se  faire 
aimer  du  patient,  quand  on  veut  lui  infliger  une  blessure  salutaire  ?  Vous  desirez  que 
je  vous  exhorte,  a  l'occasion.  Kh  bien'  on  dit  que.  sous  un  prétexte  religieux,  vous 
êtes  le  principal  eunemi  des  bonnes  lettres  et  de  la  pureté  du  style.  Quoi  don<  ' 
Après  que  l'Evangile  a  dissipé  les  ténèbres  de  la  scolastiqnc,  nous  évan^eliseriotis  a 
la  faconde  Tarlarct  et  des  OhtcHrantxnx  t  St.  Paul,  St.  Au-;,wtin,St.  Jrr&mt,  Lnthrf 
et  Mtlowhthon  nous  fournissent  de  tout  autres  exemples  Votre  style  même  voit» 
donne  un  démenti.  Adieu,  trés-cher  Guillaume.  Au  retour  de  M'  f.ratmt.  nous  <:m- 
serons  plus  longuement 

Salus  in  solo  Iesu. 
Quum  apud  GUtreanum  1  me  hodie  reperires,  Frater  in  Chrisio 

être  chargé  Le  Fèvre  de  faire  transmettre  ses  salutations  ù  ce  Thomas  Rfutius, 
qui  était  probablement  correcteur  dans  l'une  des  imprimeries  de  Baie. 

•  Voyez  le  N"  12,  note  1.  Glareanus  avait  quitté  Paris  pour  revenir  à 
Bàle  en  février  1522.  Il  s'y  était  marié  et  y  avait  obtenu  la  place  de  pro- 
fesseur de  Poétique.  Vers  le  milieu  de  l'année  1523,  il  fut  nommé  économe 
du  collège,  où  il  reçut  un  logement 

*  Voyez  la  note  Ï2. 
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eximia?  svnceritalis  et  ardentissimi  zeli,  voluissem  libens,  ul  meani 
seriptioneut  *  boni  conquières,  rogare.  CaMerùm,  quando  aliutl  mihi 
erat  cum  eo  negotii,  ri i (Terre  visum  est  ;  quo  confecto.  ubi  domuui 5 
redii.  eommodùm  Bibliopola*  Froliemï mihi  gratisshnas  tuasliteras 
reddit,  sed  aliquot  riiebus  ante  scriplas.  Dolui  vcbementer,  me 
illum.  ita  ut  antea  subinde  solebam,  invisere  non  poluisse.  Nam  si 
hoc  temporis  nil  aliuri  domi  fuisset  agendum  sedulô,  non  per 
literas,  imô  scbedam  potius.  sed  tecum  lit>ens  coràm  fuissem  col- 
loquutus:  sitpie  is  qui  alteri  bibliopoke  demi,  potuisset  inihi  dare. 
non  alii,  sed  eiriem  ad  te  dedissem.  Certè  hoc  in  caussa  fuisse 
puto  quamobrem  serius  reddiue  sunt 5 .  quôd  rarius  apud  hune 
•ptàm  apud  illum  versamur.  ac  interea  prorsus  à  neulro  poluimus 
virieri.  Sed  id  haudquaquam  puto  tuant  rharitatem,  quœ  uihil  suspi- 
ratur,  oITendisse:  nam  si  hoc  esse  pu  tarent,  uVn  per  Christi  cha- 
rilatem  uti  veniam  dares  ohtestarer. 

Nunc  quod  nd  mu  nttinet.  hoc  scias  velim,  mi  Gulielme.  non  in- 
strenue  Christi  athlela.  me  mirum  in  niodum  gavisum  esse,  ubi 
cognovi  te  non  esse  eo  animo  quo  alii  referunt  atque  adeô  defe- 
runt6.  sed  novilate  quariam  ductiim  legisse  partent,  nequevelle 
charilalis  jura  perfringere.  CaMera  quie  scribis  te  planum  faciunt 
sane  Christi  spiritu  duci.  et  adriis  apjiosit^  :  «  Vtinmn  contingeret, 
♦  ut  nulla  untarulents  dicta  quisque  pivs  optât,  ita  nuilus  anmtu 
«  prœslet!  »  Sed  qmeso,  mi  Gulielme,  quis  ansam  prœstitit?  quid 
vocas  amarulentiam  ?  Duhis  est  veritatis  amaricies.  amara  est 
mendacii  dulcedo.  Non  Iwc  est.  mi  F  rater  ex  animo  dilecte,  ama- 
rulentia.  sed  niera  virulentia  et  venenum  in  labiis  asperrimum 
Nemo  unquam  verus  Chrisli  discipulus  ullam  amarulentiam  vel  as- 
persit  vel  elïudil.  quam  non  statim  riulei  mellc  pnelinerel  et  me- 
dicaniento  lemperaret.  Id  quod  te  quoqneputo  ex  Chrisli  charitate 
el  spiritu  leeisse.  certe  in  literis  facis. 

'  C'était  sans  doute  une  lettre  dans  laquelle  Bertolph  représentait  ù 
Farel  l'injustice  de  ses  procédés  à  l'égard  d'Érasme.  Voyez  la  note  7. 

»  C'est-à-dire  chez  Érasme,  dont  la  maison  était  située  à  côté  de  celle  de 
Jean  Froben,  l'imprimeur. 

1  Jean  Wattcnschnee,  chargé  du  débit  des  livres  imprimés  par  Froben. 

5  II  faut  sous-entendre  :  Utertc  tutr. 

fi  La  dispute  soutenue  par  Farel  avait  dû  nécessairement  lui  attirer  de 
nombreux  adversaires. 

'  C'est  une  allusion  très-directe  aux  railleries  mordantes  que  Farci  avait 
décochées  contre  Érasme  II  l'avait  appelé  publiquement  un  Baiaam.  Voyez 
plus  loin  les  lettres  d'Érasme  du  G  septembre  et  du  27  octobre  1024. 
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Porrô  nonne  is  qui  aspergitur  '  longe  aliam  ansam  prastitit,  ut 
etiam  is  fatetur  qui  prior  aspersit»?  Imô  nonne  etiam  ansam 
prcebuit,  (ut  fatentur  omnes,  adeôque  etiam  ipse  qui  nunc  est  tam 
clarus  et  re  et  nomine  ,0) ,  inveniendi  et  adprehendendi  non  ama- 
rulentiam,  sed  meram  mellationem,  hoc  est  eloquia  Domini  dul- 
ciora  super  mel  et  favum  M  ? 

•  Sed  nunc,  inquis,  recantat  ac  réclamât  potius  «».  »  Quaeso,  mi 
Gulielme,  possuntne  duo  ad  eundem  scopon  collineare  diversis  ar- 
cubus  et  telis  ?  Quamvis  acerrimis  et  crebrô  jactis  non  quaevis 
fera  ac  belua  immanis  prosternitur;  aliter  est  in  retia  rara  elicien- 
dus  aper  de  sylva.  Quid  ?  si  Christo  sic  placitum,  ut  hic  oppor- 
tune, ille  importune  clamet,  increpet,  neuterque  cesset,  ut  est  apud 
Prophetam  Evangelicum  15  ?  Ccrtè  hoc  scio.  missilia  illa  vehe- 
mentius  hedere  i[\m  peliti  et  admittunt  libenter  et  amplectuntur, 
quàin  quaî  déclinant,  horrent  et  fugiunt.  Sed  de  lus  aliàs. 

Quod  oras  ut  crelnim  te  admoneam,  certe  hac  in  parte  mihi 
est  plane  satisfactum.  Sed  aiunl  te  antesignanum  esse  eorum  qui 

•  Érasme. 

9  Fard. 

10  Le  réformateur  Jean  Œcolampade. 

•  •  Allusion  aux  travaux  d'Érasme  pour  la  publication  et  l'interprétation 
du  Nouveau  Testament. 

*•  Ce  reproche  ne  pouvait  manquer  d'atteindre  le  prudent  Érasme,  qui 
s'était  flatté,  comme  il  le  disait  à  Mélanchthon,  déjouer  le  rôle  d'un  Gaina- 
lie),  et  d'être  ainsi  un  modérateur  entre  les  deux  partis  extrêmes.  Il  ne  ré- 
ussit qu'à  exciter  leur  défiance.  Les  aveux  qui  lui  échappent  ça  et  là  et  les 
confidences  de  ses  amis  intimes  indiquent  assez  de  quel  côté  inclinèrent 
d'abord  ses  sympathies;  mais  il  n'avait  pas  le  courage  de  les  proclamer. 
«  Favco  bonis  studiis,  faceo  veritati  Evangelicœ  (disait-il  en  1520):  idvelia- 
citus  faciam,  si  palam  non  licet.  »  Glarcanus,  qui  le  voyait  de  très-près, 
écrivait  à  Zwingli,  le  20  janvier  1523:  «Senex  est,  quiescere  vellet.  Sed 
utraque  pars  eum  traherc  conatur.  Ille  humanis  sectionibus  adesse  non 
vult.  Et  quis  eum  trahat?  Quem  fugiat,  videt;  quem  sequatur,  non  item.... 
Timidus  est,  quia  cunctator.  Nunquam  ex  illius  are  audio,  quod  non  Christian 
sonet ...  Lutherunus  esse  non  vult  Erasmus,  sed  neque  Anti-Lutheranus...» 
(Zuinglii  Opp.  VII,  263.)  Un  mot  de  Balthasar  Hubmeier  achèvera  ce  por- 
trait :  «  Libère  loquitur  Erasmus,  sed  anguste  Bcribit-  »  —  Divers  symptômes 
indiquaient  d'ailleurs,  à  cette  époque,  qu'Érasme  était  sur  le  point  de  se 
prononcer  plus  ouvertement  contre  la  Réforme.  Lui-même  le  dit  clairement 
dans  cette  phrase  d'une  lettre  adressée  au  roi  Henri  VIII,  le  4  septembre 
1523  :  <  Molior  aliquid  contra  nota  dogmaia.  » 

,s  Allusion  à  II  Timothée,  ch.  IV,  v.  2:  «  Prêche  la  parole;  insiste  en 
temps  et  hors  de  temps.  » 
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meliores  literas  et  humaniores  musas  conanlur  extinguere  *\  id- 
que  pratextu  Christi.  Itane  vis,  ut,  posteaquam  EvangeLica  lux 
discussit  scoton  u  et  Tartaretum  ,  loquamur  et  cvangeiizeraus 
scotinè  et  Tartareticè  ?  Non  arrident  tibi  Musîc  ad  quas  vocat  suum 
Licentium"  Augustinus?  Testimoniis  poëtarum  toties  utitur  D. 
Hieronymus,  adeôque  Divus  Paulus!  Non  place!  tibi  casla  et 
munda  latinitas?  Age,  si  quisque  lingua  vernaeula  discal  Evange- 
lium,  nonne  mundiciem  quàm  spurciciem  lingua*  malit  ?  Quid  ve- 
nustius,  castius,  mundius,  tersius,  copiosius  Luthero  in  sua  etiam 
lingua 18  ?  Non  vis  ut  abjiciamus  sordes  et  inopiam  in  quavis  lingua  ? 
Sed  quid  nos  incipimus  inflammari  ?  Satis  et  abunde  scripsit  id 
L.  »•,  P.  M. ,0  declamavit.  Sed  ut  finiam ,  Tu  ipse,  D.  Frater,  dico  di- 
lectissime  Gulielme,  non  talent  epistolam  mihi  scripsisses,  nisi  à  te 
ipse  dissentires.  Vale  in  Christo  Iesu.  Hujc  peraquè  feras  œquo 
animo  precor,  atque  prius  scripta  fecisti. 

Tuus  Hilarius  "  in  Christo. 

(P.  S.)  Quum  venerit  D.  Erasmusn,  prolixius  colloquemur. 

( Inscriptio  :)  D.  Gulielmo  Farello  inter  Opéras  Christi  strenuis- 
simo  bonarumque  literarum  vel  adsertori  vel  conservatori. 

14  Nous  ignorons  ce  qui  avait  pu  donner  lieu  à  cette  opinion.  Farel 
n'était  sans  doute  pas  un  littérateur,  mais  il  montra  mainte  fois  dans  la 
suite  qu'il  savait  apprécier  les  avantages  de  l'instruction  et  d'une  bonne 
culture  littéraire.  «  Divina,  utcunque  imperitus  sum  (écrivait-il  à  Pome- 
ranus,  l'année  suivante),  veneror,  humana  non  aspernor  studia,  modb  illis 
ancillentur  citra  fastum,  illa  suspicientia.  > 

'*  Ce  mot  grec  contient  une  allusion  à  l'adresse  de  Duns  Sœt,  le  grand 
docteur  scoUstique. 

*•  Pierre  Tartaret,  auteur  d'une  Logique  scolastique  publiée  à  Paris  en 
1609. 

"  Voyez  Augustini  Epp.  Ep-  39«  (26»,  édit.  Caillau). 

18  Zwingli  qui  regrettait  de  ne  pouvoir  toujours  écrire  en  latin  re- 
connaissait en  même  temps  qne,  sous  le  rapport  de  l'abondance  et  de  la 
majesté,  l'allemand  ne  le  cédait  en  rien  au  latin,  ni  même  au  grec. 
Luther. 

*°  Philippe  Mélanchthon. 

"*  Voyez  la  note  2. 

**  Hilarius  Beriulphus,  natif  de  Liège  ou  de  G  and,  avait  étudié  à  Paris 
avec  le  célèbre  Espagnol  Louis  Vivès,  qui  l'appelait  son  ami.  (Erasmi  Epp.) 
Vers  la  fin  de  l'année  1521,  Bertolph  se  trouvait  à  Genève.  Peu  de  temps 
après  il  était  secrétaire  d'Érasme  de  Rotterdam,  et  chargé  à  ce  titre  de  di- 
verses missions,  comme  nous  le  voyons  par  la  lettre  qu'il  adressait  de  Baie  à 
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(Ecolampade  à  Capiton,  à  Strasbourg. 
DeBàle,  14  mai  (1524). 

GËcolampadii  et  ZuinglH  Epislolœ.  Basileœ,  1536.  in-folio,  fol.  175a. 

SoMMAlRK.  Recommandation  donnée  à  deur  Français  qui  ho  rendent  il  WitUmbcry. 

Salve,  cliarissime  Capilo.  Fralres  illos  jure  iil»i  eommendarim  : 
nam  erudilione,  pietale(|ue  neuliquam  vulgares  sunl.  Proficùsren- 
tur  Wittenberyam  »,  GalU  sunt:  aller  non  inhoneslo  loco  nalus*. 
aller  autem  Gulielmus  Me \  qui  lam  probe  navavit  operam  *.  Fac. 

Henri-Cornelius  Agrippa,  le  10  novembre  (1523):  «Certe  ille  ipse  es  qui, 
abhinc  biennium  plus  minus,  ob  pauculos  nescio  quos  versiculos ...  me  apud 
Gebetmas  in  numerum  tuorura,  ac  potius  in  famUiam  tuam,  tau  ta  humani- 
tate  cooptasti  ...  Quid,  inquies,  igitur  interea  me  nuuquam  salutavit  Hila- 
nus,  non  tanto  loci,  quanto  temporis  intervallo  disjunctns?  Hîc  ego,  ne  id 

negligentiœ  adsignes,  quaeso        nam  praîterquam  quôd  tôt  legationibus 

functus,  toties  à  D.  meo  Erasmo  ad  Cîesarem  missus,  hasileœ,  nisi  rarfc, 
nisique  per  intervalla,  non  fin,  sœpe  etiam  putaram  brevi  me  ad  Regem 
Galliae  m  issu  m  iri...  »  (Agrippa*  Opp.  Pars  II,  lib.  m,  ep'  44a,  p.  807.  Les 
vers  latins  composés  à  Genève  par  Bertolpb  se  trouvent  dans  l'ouvrage  que 
nous  venons  de  citer,  Pars  H,  p.  1148  etsutv.) 

**  Ce  post-scriptum  fixe  la  date.  Pendant  tout*'  Tannée  1524,  Érasme  ne 
s'absenta  de  Baie  que  pour  se  rendre  à  Porrentrui  et  à  Besançon,  ver»  le 
milieu  d'avril.  Il  écrivait  de  Baie  à  Pirkheimcr,  le  14  avril  1524  :  «  Nos  ali- 
quoi  dies  expatiamur  in  Burgtmdiam  ...»  (Pirckheimeri  Opp.  p.  277),  et  le 
5  juiu  suivant:  «  /n  Aprili  contulcram  me  liisontium»  (Le  Clerc,  p.  1704). 
Les  détails  fort  curieux  qu'Erasme  donne  ailleurs  sur  son  voyage  de  Besan- 
çon permettent  de  croire  qu'il  dut  être  de  retour  à  Baie  environ  le  premier 
mai.  (  Voyez  Erasuii  Epp.  Le  Clerc,  p.  804  et  902.)  Nous  savons  d'autre 
part,  que  Farel  quitta  cette  ville  peu  de  temps  après  (V.  les  N"  100  et  101). 

'  Voyez  le  N°  suivant,  note  5. 

*  Antoine  du  Bkt  de  Lyon.  V.  la  lettre  de  Le  l  èvre  du  20  avril  1524  et 
II-  N"  suivant,  note  1. 

s  Farel. 

*  A  la  suite  de  ses  Thèses,  Farel  avait  donné  uu  cours  public  à  la  jeunesse 
bàloise. 
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nro.  sentiant  (|uomodo  bumanilale  doetiïnam  Christianam  com- 
probetis.  Erit  non  ingratum,  si  per  vos  aliis  commendentur  Fratri- 
bus.  .  .  . 
Basilese,  in  vigitia  Pentecostes. 
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œcolampade  à  Luther,  à  Wittemberg. 
De  Bâle,  le  jour  de  Pentecôte  (15  mai  1524). 

OEcolampadii  et  Zuinglii  Epistolœ.  Éd.  cit.  fol.  200  b. 

Sommaire.  Il  lui  recommande  Guillaume  Fart!  et  un  Frnnvaitt  de  se»  anus,  qui  m» 
rendent  à  WîUtmbety,  pour  faire  sa  connaissance.  Éloge  do  la  franchise,  du  zélé  et 
•le  l'intrépidité  admirable  de  Fard. 

Joannes  OEcolampadius  I).  Martino  Luthero.  inysteriorum  Cbristi 
lidelissimo  dispensatori,  fratri  suo. 

Gratiam  et  pncein  a  Ghristo  !  Si  quos  charilati  veslra»  muïtûm. 
Iios  maxime  commendatos  velim,  Martine  optime.  Debetur  enim 
hoc  Cliristo  nostro,  quem  videntur  amare  fide  non  ficta,  et  le  in 
illo.  Sites  item  eximia  est,  nomen  lllius  in  Gallia  magnificandum. 
L'nus  enim  borum,  bonesto  loco  natus.  proceribus  plerisque  per- 
quam  grains  *  ;  aller*  apud  ms.disputatulo*  et  pvœlegendo  publi- 
er*, bonam  navavit  operam.  salis  nimirum  instructus  ad  totam  Sor- 
ta«/«iwafnigendaiii,  si  non  et  perdendam.  Idem  utrique  in  Cbris- 
t  il  ni  et  verbum  ejus  fervor.  Hem  igitur  dignam  te  feceris,  si  bene- 

*  Antoine  du  Bkt  de  Lyon.  Le  Févre  écrivait  à  Farel  le  6  juillet  1524  : 
«  Accepi  literas  à  Bletc  de  illa  rentra  percyrinutianc,  »  et  plus  loin  :  «  Accepi 
conclusiones  illas  quas,  in  peregrinatione  non  improbanda,  accepisti  apwl 
Zynglium.  »  Or  nous  lisons  dans  une  lettre  de  Farel  à  Hullinger  du  3  mars 
1540:  <  Quoties  ùttic  magnus  ille  Zuinglius  me,  liect  juvenem  neophytum, 
<lum  bis  lantùui  cutn  Gallis  Luydunentnbw  cotnitatus  istuc  veniasen»,  arguit... 
quod  eum  honorificè  appellarem !  >  (Fueslinus,  op.  cit.  p.  283.)  L'un  de  ces 
Lyonnais  était  Ihi  Bkt.  (V.  la  lettre  de  Sebville  du  28  décembre  1624.) 

f  Farel. 

*  Voyez  le  N°91. 

*  Voyez  plus  loin  la  lettre  du  <j »  juillet  1525. 
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volentia  solita,  viros  (anto  taraque  difïlcili  itinere,  lingua3que  igna- 
ros,  te  seqttutos,  exceperis.  Farello  nihil  candidats  &<t.  Sunt  qui 
zelum  ejus  in  hostes  veritatis  miligatiorem  velleut  :  verûni  ego  vir- 
tutem  illam  admirabilem,  et  non  minus  placiditate.  si  tempestiva 
fuerit,  necessariani.  vel  nunc  tandem  crediderim.  Al  cujus  hi  sunl 
spiritus,  statim  è  colloquio  primo  dignosces  *  .  .  .  . 
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Nicolas  le  sueur*  à  Guillaume  Farel,  à  Baie. 
De  Meaux,  15  mai  (1524). 

Manuscrit  autographe.  Bibl.  Publique  de  Genève.  Vol.  n'IHa. 
C.  Schmidt.  Gérard  Roussel.  Strasbourg,        p.  169. 

Sommaire.  Nons  félicitons  les  Allemands  de  ce  que,  par  la  grâce  divine,  non-soulenienl 
la  pure  prédication  de  l' Écriture  sainte  fleurit  au  milieu  d'eux,  mais  surtout  de  ce  que 

4  Farel  a-t-il  exécuté  te  projet  qu'il  semblait  avoir  formé,  en  quittant 
Bàlc,  de  se  rendre  à  Strasbourg  auprès  de  Capiton,  et  à  Wittemberg  ches 
Luther?  Il  nous  parait  difficile  de  résoudre  cette  question  d'une  manière 
affirmative.  Nous  savons,  en  effet,  qu'au  lieu  de  se  rendre  immédiatement 
dans  les  deux  villes  pour  lesquelles  ils  avaient  reçu  des  lettres  de  recom- 
mandation, Farel  et  son  compagnon  de  voyage  prirent  le  chemin  de  Zurich, 
où  ils  firent  une  visite  à  Ztcingli.  Quelques  jours  plus  tard  on  les  retrouve  à 
Constance,  ainsi  que  le  prouve  une  lettre  du  6  juin,  que  le  chanoine  Jean 
de  Botzheim  écrivait  de  cette  ville  à  Érasme  :  «  Fuit  his  dkbus  Constantin 
Guiththnm  Farellus,  cum  quodara  consocio,  Galli  utrique.  »  (V.  Walchner. 
Johann  von  Botzheim,  1836,  p.  129,  et  la  lettre  d'Érasme  du  27  octobre  1524.) 
Le  6  juillet  suivant,  Le  Fèvre  adressait  à  Bàlc  une  lettre  destinée  à  Farel, 
dans  laquelle  il  est  question  du  voyage  de  Zurich,  mais  nullement  de  celui 
de  Wittemberg;  et  l'on  apprend  eu  outre  par  une  lettre  d'Œcotampade  du 
2  août,  qu'à  cette  date  Farel  était  déjà  depuis  quelque  temps  établi  à  Mont- 
béliewd.  Enfin  on  ne  rencontre  dans  les  lettres  de  Farel  rien  qui  indique 
qu'il  ait  jamais  personnellement  connu  Luther  ;  et  dans  la  correspondance 
de  celui-ci  règne  le  silence  le  plus  complet  sur  le  réformateur  français.  Tout 
semble  indiquer,  par  conséquent,  que  le  voyage  projeté  à  Wittemberg  ne 
s'effectua  pas. 

1  Au  revers  de  la  lettre  Farel  a  écrit  ces  mots:  «  Electus  Meldcnsvs.  » 
Voyez  le  N°  98,  note  24. 
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la  liberté  chrétienne  y  a  remplacé  la  servitude  pliarisaique.  En  France,  ■  un  écoute 
la  parole,  mais  on  ne  ta  pratique  pas  »  (Jacques,  I,  23).  Diou  ne  suscitera-t-il  point 
du  milieu  de  ce  peuple  des  ouvriers  pour  sa  moisson?  Les  plus  éclairé»  parmi  non» 
n'osent  pas  rejeter  de*  traditions  qu'ils  savent  contraires  à  la  pureté  chrétienne, 
ci  cela  par  la  crainte  des  conséquences  qu'entraîne  l'accusation  d'hérésie.  La 
duchesse  [d'Alençon,  notre  unique  protectrice,  montre  du  motns  sa  foi  par  ses 
œuvres  (Jacques,  II,  18).  Je  lui  avais  dédié  quelques  traités  populaires,  dont  l'im- 
pression n'a  pu  avoir  lieu,  a  cause  des  défenses  de  la  Sorbonne  et  du  Parlement. 
J'ai  un  ouvrage  tout  prêt  sur  le  mauvais  gouvernement  de  l'Église.  Si  vous  le  dé- 
sire*, je  vous  l'enverrai  ainsi  que  les  autres,  pour  les  publier  en  Allemagne.  A  la 
condition  toutefois  qu'il  paraîtra  sans  nom  d'auteur.  Mon  pére,  ma  mire  et  ma 
femme  voua  saluent.  Saluez  Œcolampade  et  ses  collé'jues.  Je  ne  vous  dis  rien  de  la 
prédication  pure  et  chrétienne  de  Gérard  [Roussel],  parce  qu'elle  vous  est  bien  con- 
nue. Sans  rien  sacrifier  de  la  vérité  évangéliqne,  il  ne  prête  pas  le  flanc  aux  ad- 
versaires. 

«  Deus  pacis,  qui  eduxit  a  mortuis  pastorem  magnum  ovium.  in 
sanguine  testamenti  eterni  Dominum  nostrum  Jesura  Christum, 
aptet  nos  in  onini  bono,  ut  faciamus  voluntatem  suam,  faciens  in 
nobis  quod  placeat  coram  se,  per  Jesum  Chrislum  Dominum  nos- 
trum!. (Hebr.  XIII.) 

Inmittit  renum  ac  cordium  scrutator  Deus,  (eodem  ex  luto  vas 
unum  ad  honorem,  aliud  ad  ignominiam  fingens,  universa  aulem 
propter  semetipsum,  impium  quoque  ad  diem  malum)ad  imbecilles 
ac  torpentes  Gallon,  diflusuru  apud  Germanos  divine  lucis  radium. 
At  non  recipit  nimià  terrenorum  cupiditate  lyppus  noster  oculus; 
iterura  non  recipit  animus  adhuc  carnali  prepeditus  aiïectu.  Aut 
si  quis  recipit ,  eura  fateor  ingénue  adnumerandum  iis  qui  fa- 
ciem  nalivilalis  sue  contemplantur  in  speculo,  aut  super  arenam 
xdificant  :  cuin  sint  ex  paucissimls  multô  plures  verbi  et  auditores 
et  garruli  quàm  factores.  Donabit  autem  ex  sua  beneficentia  is  qui 
solus  velle  gratis  prebet  et  perficere,  aliquot  ex  nostris,  quos 
mittet  operarios  in  messem  jam  ma  lu  ni  m.  priusquam  pra?cipial  mi- 
nLstris  zizania  in  fasciculos  collecta  a  tritico  tollere.  Aut  certe  si 
nolit,  Doininus  est:  fiai  quod  bonum  est  in  oculis  ejus! 

Congratulamur  vobis  Germants,  et  acceptam  Deo  ac  Domino 
nostro  Jesu  Christo  ferimus  gratiam  qua»  apud  vos  relucet,  non 
tam  multiplici  Scriptura?  pura  et  Christiana  professione,  quàm 
pharisiacie  traditionis  et  servitutis  conlemptu,  ac  christiana^  liber- 
latis  (qua?  spirilu  t;l  veritale  constat)  restitution®.  Qui  sunt  ex 
nostris  illuminatiores,  adhuc  pharisùtco  jugo  subihmtttr,  nec  audent 
treraebundi  quas  norunt  Christiane  puritati  obsistere  tradiliones 
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transgredi .  aut  eaiu  quai  cordi  eoruni  infusa  est  reritatem  profi- 
tera: potissimum  quôd  passim  bareseos  accusentur,  et  sinl  ne 
Sorbonistis  modo,  quinimô  nnstra»  polius  reipu[blicaV]  magistratibus 
invisi.  Una  pre  ceteris  nobis  relicta  et  christ  innissinm  et  sereniê- 
sinm  duce  %  quœ  nobis  regium  cottcilict  farorem  ;  apud  quam  istec 
reposita  (ides  quam  testatur  Jacobus  ex  operibus  nolam.  Tant  dis- 
cret ne  sinceri  spirilm  liane  cernas,  ut  non  facile  queat  vulpecnle 
de  qua  scribis s  doits  illaqueari;  neque  enim  ejus  scripta  aut  ali- 
quando  probat,  aut  probavit  usquam4.  Pieata  sibi  fuerunt  opera.de 
quibus  ai*  debuisse  me  ea  in  publicum  ad  popularem  a-dilicatio- 
nem  producere,  quanivis  (fateor)  ejus  judicio  non  fuerint  digna. 
minus  publico.  Xon  sinit  Sorbonœ  ac  Seiuttus  nostri  Iwjenda  cœci- 
tas,  eousque  insaniens,  ut  impressoria  incude  sit  omnibus  inter- 
dictum,  nisi  qui  censune  sua-  ac  judicio  rem  commiserint 5. 

Habemus  parât  um  de  rana  rei  Christ imite  (quam  publicam  vo- 
canl)  adniinistratione  libellant  ".  quo  molimur.  Scriptura-  et  aucto- 
ritale  et  exemplo.  multô  famcius  Christi  quam  Gentilium  legibus 
eam  gubernari  posse.  quinimo.  eas  plurimùm  obesse  unitati  quam 
falso  sibi  promittunt.  Opus  sane  supra  vires  hominis.  ejus  pre- 
serlini  qui  nicbil  babeat  spiritus.  qualis  eL'o.  Hune  tamen.  si  cuni 
ca-teris  ex  Germania  propalandiiin  optes,  curabo  tibi  deferendum: 
ea  autem  conditione  quôd  incerlo  emittatur  auctore. 

(îratia  Domini  nostri  Jesu  Christi  cuni  spiritu  tuo!  Salulant  te 
pnter.  utriusqne  etiam  eonjnf/rs;  dominant  (Hïcolop<\dium  (sic).  Chris- 
tiana'  rei  non  spernendum  anlistilem.  ceteros  quoque  ejusdem 
paslores  ac  episeopos  salutatos  velim.  Nicbil  de  Girardi  nostri  ' 
pura  ac  ebristiana  pra-diratinne  ad  te  scribo.  quôd  jam  plttribm 

1  Marguerite  tV  Angoulênic,  duchesse  d'Alençou. 

3  C'est  probablement  une  allusion  à  Érasme  de  Rotterdam.  On  lit  dans  la 
lettre  de  Roussel  à  Farel  du  6  juillet  1524  :  «  Nondura  videre  potui  libellum 
de  confessione  auriculari,  in  qua  se  prodit  simiti  illa  [scil.  Krasmus]  quam 
mis  belle  depingi*  plumis.  > 

*  On  trouve  une  nouvelle  preuve  des  sentiments  peu  bienveillants  de 
Marguerite  envers  Érasme,  daus  le  silence  absolu  qu'elle  garda  avec  lui. 
après  avoir  reçu  de  sa  part,  en  1525,  une  lettre  de  condoléance,  an  sujet  de 
la  captivité  de  son  frère,  le  roi  François  1.  Érasme  ressentit  vivement  ce 
manque  d'égards.  (Voyez  Erasmi  Epp.) 

5  Le  21  mars  1522,  le  Parlement  de  Paris  avait  confirmé  et  rendu  plus 
sévère  son  édit  du  13  juin  1521 ,  relatif  à  la  censure  des  livres  de  religion. 

*  Cet  ouvrage  ne  parait  pas  avoir  été  publié. 

7  Gérard  Roussel.  Voyez  la  lettre  du  2  avril  152-1. 


Digitized  by  Google 


LE  FKVKE  n'ÉTAH.ES  A  GUILLAUME  FAREL.  A  BALE.  219 

rpùttolùs  eoiupertum  habeas,  et  fueris  ipse  expertus.  Adeô  sibi  cir- 
cumspeclus  est  cuin  sinceritate  senno.  ut  nullus  pateal  ealumnia- 
torum  insidiis  locus,  ita  autem  al  nicbil  verilalis  evangelicaî  pra> 
lermittaL  Vale.  Meldis,  18  calen.  Jun.  1524  *. 
Inutile  Dei  veri  ligmentuni,  ne  dicam  Chrisli  înancipium 

NlCOLAUS  SUDORIUS. 

( Inscriptio  :)  Domino  Guillelmo  FareUo,  fratri  christiano. 
Basilee. 
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le  Fis  vue  d'étaples  à  Guillaume  Farel 
De  Meaux,  «juillet  1524. 

Inédite.  Autographe,  liibl.  Publique  de  Genève.  Vol.  n'  112. 

Sommaire  Les  Icttr«.*?<  que  j'ai  ri\uos  de  vous  et  «le  no*  umis  «le  BAle,  :iîiim  «pie  les 
livres  d'Allemagne  que  vous  m'avez  envoyés,  entre  autre»  ces  Thétea  de  Brr.êlau  où 
< empirent  des  conrirtion*  fotiles  taablablfs  aux  nôtre*,  ont  été  pour  moi  une  source 
<le  consolation,  ('uniment  ne  pas  se  réjouir,  en  effet,  <iuand  on  voit  la  pure  connais- 
sance «le  Cliri«t  déjà  répandue  dans  une  grande  partie  de  l'F.uropc  ? 

J'ai  aussi  quelques  bonne*  nouvelles  à  vous  donner.  Le  .X.,uveau  Tcxtament  tra- 
duite» frahç  iii  a  été  accueilli  avec  uti  empressement  extraordinaire  par  le  simple 
j>evp'.*,  auquel  dans  not  e  diocèse  on  le  ht  les  dimanches  et  jours  de  fête,  le  rot  a 
.«•arte  le*  obstacles  «pie  ipielipies  personnes  voulaient  mettre  li  cette  diffusion  de  la 
l'.uute  Le«  lettres  >['< FcvUimpodr  ont  produit  une  si  vive  impression  sur  n»l,r 
tcitpit,  qu'il  a  chimie  Gérard  fiousec!  «le  faire  une  instruction  «piotiJienue  an 
peuple  sur  les  Lpitivs  de  -C:t.  l'aul,  et  <|u'il  a  commis  le  même  soin  :i  >m*  prédico- 
ttHi*  'et  pho>  é.rnu>jéh<{ut!s,  pour  les  antres  portions  du  Diocèse 

Je  regrette  .(ue  l'auteur  d'une  ttitaxnt  satire  que  vous  m'envoyez,  ait  atta<pt<< 
personnellement  trop  «le  gens  ;  j'aime  mieux  la  moïkration  de  Myconius  plaidant  lu 
•  anse  des  Zut  icuis.  pliant  a  votre  ami  Miche/  Mentin,  notre  evéque  sera  heureux  <U- 
l'accueillir  dans  un  temps  plus  favorable.  Du  JJUt.  me  parle  muni  dans  sa  lettre  de 
votre  voyage  auprès  de  Zwingli  que  je  ne  puis  qu'approuver.  Si  voua  manquez  de 
ressources,  tAchez  «l'obtenir  de  quelque  marchand  des  avance»  que  nous  lui  rein- 
U>ureerons  Rôle  il   £*tunuc}  et  moi  nous  avons  les  même*,  griefs  que  vous  contre 


*  Le  millésime  est  de  la  main  de  Farel. 
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son  associé  [Simon  de  Colinc*],  qui  n'imprime  plus  qno  des  livres  de  mauvais  aloi. 
Mais  nous  espérons  des  jours  meilleurs  pour  cette  ville  de  Paris  encore  plongée 
dans  les  ténèbres. 

Guillelme  frater,  gratia  et  pa\  Cliristi  tecunit 
Quam  consola tionem  Spiritusejc  literis  tttis*,  Œcotampadii,  Pely- 
rani*.  HugaUli*,  et  ex  Germanicis  libris*  concepi  dicere  haud- 
quaquam  possim ,  quia  plané  redolent  Christianismum.  0  bone 
Deus ,  quanto  exulto  gaudio ,  cum  percipio  fume  pure  agnoscendi 
Christum  gratiam,  jam  bonam  partent  pervamse  Europœ*!  Et  spero 
Christian  [tatidem  nostrax  GaUias  bac  benediclione  invisurum. 
Vota  audiat  Christus,  et  cœptis  ubique  victor  adspirett 

Vix  crederes  ,  posteaquam  libri  gaUici  Novi  Organi*  emissi 
sunt,  quanto*Deus  ardore  simplicium  mentes,  aliquot  in  lotis,  mo- 
veat  ad  amplexandum  verbum  suum  T.  Sed  justè  conquereris,  non 
satis  latè  invulgatos.  Nonnulli,  authoritate  Senatus  intervenîente, 
prohibere  conali  sunts:  sed  rex  getiero$m.[imus]  in  hoc  Christo 

*  Aucune  des  lettres  de  Fare)  à  Le  Fèvre  n'est  parvenue  jusqu'à  noua. 

*  Conrad  PeUicanus.  Voyez  le  N*  62,  note  4. 
5  Ulrich  Hugwald  Voyez  le  98,  note  19. 

*  C'étaient  sans  doute  les  livres  dont  Le  Fèvre  accusait  déjà  réception  à 
Fare!  dans  sa  lettre  du  20  avril,  mais  qu'il  n'avait  pas  encore  lus  à  cette  date. 

5  Voyez  les  paroles  d'Érasme  à  la  fin  du  N°  33. 
8  La  traduction  française  du  Nouveau  Testament  publiée  par  Le  Fèvre  en 
1523.  (Voyez  les  N"  69  et  79.) 

7  Gretuibk,  Lyon,  Alençon.  Bourges,  Paris  et  Meaux  avaient  déjà  en- 
tendu la  prédication  de  l'Évangile.  Depuis  qu'il  était  rais  à  la  portée  des 
simples  par  une  traduction  en  langue  vulgaire,  son  influence  devait  croître 
de  jour  en  jour.  Dans  le  diocèse  de  Meaux,  Briçonnet  avait  fait  distribuer 
gratis  des  exemplaires  du  Nouveau  Testament  de  Le  Fèvre  à  tous  les 
pauvres  qui  en  demandaient,  et  c'est  probablement  de  cette  dissémination 
de  l'Écriture  sainte  que  datent  <  ces  petits  commencements  de  piété  >  que  la 
ville  de  Meaux  reçut  de  Briçonnet  et  d'où  «  s'engendra  (dit  Crespin.  HisL  des 
Martyrs,  livre  iv)  un  ardent  désir  en  plusieurs  personnes,  tant  hommes  que 
femmes,  de  cognoistre  la  voye  de  salut  nouvellement  révélé.  » 

8  La  Sorbonnc  avait  dû  être  vivement  contrariée  par  l'ÉpJtre  exhortatoire 
de  Le  Fèvre  du  8  juin  1523  (N°  69).  Cette  même  année  elle  censura  la  pro- 
position suivante  :  Tous  les  chrétiens  et  principalement  les  clercs  doivent 
être  induits  à  l'étude  de  l'Écriture  sainte,  parce  que  les  autres  sciences  sont 
humaines  et  peu  utiles.  «  Hœc  propositio  (disait  la  Faculté  de  Théologie) 
secundum  primam  partem  Laïcos  quoscunque  ad  siudium  sacra  ScripUtra: 
et  difficultatum  ejusdem  esse  inducendos,  sicut  etClericos,  ex  errore  Pauperum 
Lugdunensium  deducitur.  >  Le  26  août  1523  elle  déclara:  qu'il  serait  très- 
pernicieux,  vu  les  circonstances  du  temps,  de  laisser  répandre  parmi  le 
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patrocinatus  adfuit,  rolens  regnum  mum  libéré,  ea  lingua  qua 
poterit,  audire  abaque  ullo  imi>edimento  Dei  rerhum  9.  Nunc  in  Iota 
diœcesi  nostra  ,w.  festis  diebus,  et  maxime  die  dominica ,  legitur 
populo  et  epi&tola  et  evangelium  liuguâ  vernaculd  n  ;  et  si  parœcus 
aliquid  exhortationis  habet,  ad  epistolam  aut  evangelium,  aut  ad 
utrumque  adjicit. 

Mirum  quàm  morerunt  H.[erereudwn]  D.[ominum]  meum  literœ 
(JEeolampadii  »\  cui  totus  mundus  débet,  ut  qui,  juxta  nomen  suum 
verè  luceat  in  domo,  non  privata  sed  tota  Dei  ecclesia,  omnes 

peuple  des  versions  complètes  ou  partielles  de  la  Bible,  et  que  celles  qui 
avaient  déjà  paru  devraient  être  plutôt  supprimées  que  tolérées.  (De  Sain- 
jore,  op.  cit.  IV,  120-122.  D'Argentré,  op.  cit.  II,  7.)  Ce  fut  sans  doute  en 
vertu  de  cette  déclaration  que  le  Parlement  fut  sollicité  d'interdire  par  un 
édit  la  vente  de  la  traduction  française  des  Évangiles.  Les  paroles  de  Le 
Fèvre  prouvent  que  si  l'édit  en  question  fut  promulgué,  le  roi  n'en  permit 
pas  l'exécution.  (Voyez  la  note  suivante.) 

11  A  quelle  époque  faut-il  placer  l'intervention  de  François  I  en  faveur  de 
la  libre  prédication  de  l'Évangile?  Probablement  au  mois  de  septembre  on 
d'octobre  1623.  V.  l'Épltre  exhortatoire  du  6  novembre  1523  (p.  168,  n.  11), 
où  Le  Fèvre  loue  la  piété  du  «  débonnaire  roy  très-chrestien.  *  Cet  hom- 
mage est  reproduit  en  termes  plus  expressifs  dans  la  dédicace  du  commen- 
taire de  Le  Fèvre  sur  les  Épitres  catholiques,  datée  du  mois  d'avril  1525: 
«  Certè  nlentio  non  est  prœtereundura,  Christianissimum  regem  Franciscum... 
hoc  ipso  landem  et  gloriam  apud  posteras  promeriturum,  quod  voluerit  ver- 
bum  Dei  in  suo  amplo  regno  libéré  haberi  et  Evangelium  Christi  sincère 
purèque  ubique  annunciari,  volens  et  multù  magis  aeterno  régi  Christo  pa- 
rère et  verbo  ejus,  quàm  ipse,  vel  à  suis  subditis,  et  sibi  et  verbo  suo  audiri.  » 

10  Le  diocèse  de  Meaux,  où  Le  Fèvre  remplissait  les  fonctions  de  vicaire 
spirituel  de  Briçonnet,  qu'il  appelle  plus  loin  «Revcrendum  Dominum 
meum.  > 

* 1  II  s'agit  ici  des  lectures  de  l'Évangile  en  langue  vulgaire,  récemment 
instituées  par  l'évèque  Briçonnet  dans  le  diocèse  de  Meaux,  et  auxquelles 
la  traduction  de  Le  Fèvre  lui-même  servait  sans  doute  de  texte.  «  Il  arriva 
pour  lors,  »  dit  à  ce  sujet  le  secrétaire  épiscopal  Jean  Lermite,  «  qu'on  feit  im- 
primer, par  commandement  du  Roy,  les  Évangiles  et  Épistres  de  St.  Paul 
en  françois,  ce  que  le  sus-dit  Prélat  (Briçonnet)  jugea  pouvoir  soulager 
V  ignorance  et  V  incapacité  des  vicaires, ...  leur  enjoignant  en  F  absence  des 
prédicateurs,  de  lire  à  leurs  paroissiens  l'épistre  et  l'évangde  du  jour,  affin 
qu'ils  peussent,  par  ce  moyen,  en  tant  que  Dieu  leur  en  donnoit  la  grâce, 
rompre  le  pain  de  l'Évangile  et  en  repaistre  le  peuple  commis  à  leur  gou- 
vernement. »  Guy  Bretonneau,  op.  cit.  p.  168,  à  comparer  avec  Tous- 
saints  Du  Plessis,  op.  cit.  II,  566. 

On  ne  peut  pas  savoir  s'il  s'agit  ici  d'une  lettre  d'Œcolampade  adressée 
à  Briçonnet  ou  à  Le  Fèvre. 
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juvans.  nunc  peculiaribus  opusrulis.  nunc  trallationibus  novis. 
nunc  concionando  ad  populum,  nunc  in  diatriba  scliolastica  proli- 
tendo:  el  quamquam  bona  sunt  opéra  qme  ex  gneco  latinitali 
donat ,s,  mirificè  taraen  amplectiinur  si  quas  itwtper  adjicit  adno- 
tationes  ,  quandoquidem  magis  authoribus  ipsis  sapere  Christian 
ridentur.  Deus  illum,  nobis  et  Ecclesue  sua*  lucentem.  diu  con- 
serve! i 

Diligentissimè  igitur  quoseunque  liltros  ab  eo  émanasse  cognos- 
cimm,  volligimus  :  certi  non  nisi  oplima  in  illis  confiner!  El  tri 
etiam  studiosè  facit  li.\everendus]  l).[ominus]  meus.  Qui.  ut  dixi. 
lectione  qnstolœ  CEcolampadii  permotus,  commisit  Girardo  •*.  num 
canoniro  et  thesaurario  nostra»  ecclesiie.  prorinciam  interpréta ndi 
populo  promiscui  sexus,  quotidie  una  bora  manè.  epislolas  Pauli 
lingufi  rernundd  œditas,  non  concionando.  sed  per  modum  lectunr 
interpretando ,5.  Quod  et  ordinavit  faciendum  per  insigniora  sua* 
diœceseos  loca.  missis  ad  hoc  (|uos  habere  potuimus  purioribus 
lectoribus,  Joanne  Gadoue'6.  Nicolao  Mangino.  Nicolao  à  Noro 
Castro  1  \  et  Joanne  MesnUUo ,  qui  cornes  fuit  Micbaeti.  ducatus 
Alenroniensis  apostolo ,H.  In  quem ,  bis  diebus ,  magna  turba 
conspiravit  sacerdotum,  ut  euni  e  vila  lollerent.  Clirislus  illi  ail- 
toit,  et  contrivit  laqueum  illi  inlentalum.  quem  et  «ledit  adversa- 
riis  suis  et  sancti  verbi  sui  in  pedicam.  Sed  longum  nimis  nar- 
ratu  negotiuni. 

Ad  epistolam  tuam  redibo.  Accepi  et  Epistolas  et  Psaiterium  li> 

13  Œcolampade  avait  publié  en  1620  une  traduction  latine  des  commen- 
taires de  Théophylacte  sur  les  Évangiles,  et,  en  1523,  LXYI  Homélies  de 
Chrysostome  sur  la  Genèse.  (Panzer.  Annales  typographici,  VI,  234  et  240.  ) 
V.  dans  le  N*  suivant,  n.  9,  une  liste  de  quelques  ouvrages  d'Œcolampade. 

**  Gérard  Roussel. 

,s  Caroli  faisait  déjà  à  Paris  des  instructions  pareilles.  V.  la  note  57. 

18  Le  nom  de  Jean  Gadon  ne  se  retrouve  pas  dans  les  lettres  de  cette  époque. 

"  Nicolas  Mangin,  curé  de  St.-Sainctin  à  Meaux,  appartenait  à  une  fa- 
mille qui  eut  trois  de  ses  membres  condamnés  en  1540  pour  c  crime  d*hé- 
résie.  »  (Crespin,  loc.  cit.)  Quant  à  Nicolas  de  Neufcttasteau,  nous  ne  pos- 
sédons aucun  renseignement  sur  sa  personne. 

,rt  Michel  (FAramlc.  V.  la  lettre  de  Farel  du  2  avril  1524. 

Le  Psautier  de  Pomerànus  parut  sous  le  titre  suivant:  <  Joaunis  P<>- 
meraui  Bugcnhagii  in  librum  Psalmorum  interprctatio,  Witteinberga'  publiée 
lecta.  Basilea>,  anno  M.D.XXIIll.  »  (Apud  Adatnum  Pétri,  mense  Martio', 
in-l°  de  762  pp.,  non  compris  les  pièces  liminaires.  La  dédicace  à  l'Électeur 
Frédéric  est  datée  du  29  décembre  1624  (1523,  uouv.  style).  Ce  livre  rat 
réimprimé  à  Baie,  en  août  1524,  par  le  même  éditeur.  —  Félix  Raytherus, 
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Pomei'am,  donum  profeeto  magnificum  Huyatdi*0.  fratris  cliaris- 
>iiui.  Tu  i 11 î  vice  inea  grattas  habebis  quamplurimas.  Si  titius  ve- 
UL^set  in  ma  nus  meas  ,  non  curassent  emitti  ex  oflicina  Psafte- 
rium*1  cum  brevibus  argument is  et  quadam  auxesi  ex  Hebra'o  et 
Chalduïo  ;  sed  jam  priman'iui  prœses  "  babebat  ad  manus,  nomini 
suo  dedicatum,  que  favorem  airia?  emercareniur,  ad  ipiic(|iiam.  si 
opus  esset,  excudendum.  Nam  scis  ordinationem  Senalus,  omni- 
bus  iibris.  tum  exeudendis,  lu  m  preeio  exponendis.  pra-bentem 
imped'mtentum ,  nisi  inslituti  quidam  censores  (et  iidem.  si  non 
etiain  indocti.  certè  maie  adfecti)  adprobaverint 

Aaepi  etiam  Main  arma  submnnatimtt'm",  qme,si  in  manus 
mullorum  venerit,  \ehementer  mollira  est  bilem.  et  nobis  etiam 
imonsciis  conllalura  invidiam,  quasi  (|uippiam  taie  promoverimus. 
l'Imam  scriptor  comœdiœ  ,s  pepercisset  aliquorum  nominibus. 
(|uorum  mallem  resipiscentiam  quàm  nomini  eorum  innri  notant  ! 
Sed  id  Dei  munus  esl.  Modeslia  Osmlth '  Shjconii  pro  TygurhtU** 
;nliiiodum  mibi  placuil:  sed  fur  quispiam  Imnc  tliesaurum  nobis 
invidit,  qui  et  Mfftouium  et  Epistolas  Cocti  liti*\  generosi  equitis. 
nobis  abstulit.  Audivi  cquilem  illum.  bona  nota  Cbrïslianum.  in 
Curia in  fuisse  :  sed  ad  nos  non  divertit. 

natif  de  St.-Gall,  écrivait  de  Wittemberg,  le  8  avril  1524:  -  Scholia  Pome- 
rom  in  10  Epùstolas  PauU,  quas  prœlegit,  Nurenberg»'  sunt  excusa  inscio 
autore.  »  (Collectiou  Simler.) 
*'  Voyez  la  note  3. 

"  Le  Févre  parle  ici  de  sa  traduction  française  du  Psautier,  qui  parut  le 
17  février  1525  chez  Simon  de  Colines,  in-8°. 
"  Jean  de  Selve,  premier  président  du  parlement  de  Paris. 
"  Voyez  le  N°  102,  note  5. 

44  II  est  probable  que  Le  Fèvrc  fait  allusion  à  un  ouvrage  composé  par  Farci 
pendant  sou  séjour  à  Bàlc.  Une  lettre  d'Érasme  ù  Mélauchthon  du  6  sep- 
tembre 1524  nous  donne  quelques  détails  sur  ce  livre  introuvable:  «Idem 
(Farettus)  aedidit  libellum  de  Parimensibns  et  l'ontifice ....  Quantum  illic  in- 
ficetiarum...  quàm  multx  notninatim  trculucti  !  Et  tamcn  ipse  solus  non 
apponit  nomen  suum  !  »  —  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet,  à  propos  de  la 
lettre  de  Coet  à  Fareldu  2  septembre  1524. 

"  Farel  lui-même. 

î(i  11  veut  parler  du  livre  de  Omald  Geixshtiuxskr  i  en  latin  Mi/conius)  in- 
titulé: <Myconius  Lucernanus  ad  sacerdotes  Helvetire  qui  Tigurinis  maie 
loquuntur  suasoria,  ut  malt:  loqui  desinant.  »  Cet  ouvrage,  imprimé  chez 
Froschower  à  Zurich, est  dédié  au  Sénat  de  cette  ville  et  daté  du  22  janvier 
1524. 

*"  Ce  sont  les  trois  Épitres  publiées  par  Anémond  de  Coet  (V.  le  N*  8C). 
w  Le  Parlement  de  Paris. 


224  LE  FÈVRE  d'ëTAPLES  A  GUILLAUME  PAR  EL,  A  BALE.         1  524 

Vidi  OÛionem  "  coimpressum  Huteuo  *°  ;  placet  mîhi  magis. 
el  magis  Ghristianè  agit  ac  pure  quant  in  Problemati*  **.  Librum 
De  Coufessione  Erasim'**  non  vidi  ;  intellexi  tan  lu  m  obtulisse  illum 
magno  elecmosynario  regio " .  gemina  lingua  ,  lalina  videlicet  et 
gallica ,  concinnatum.  De  imlituemlti  mitustrùt  ecclesiœ 54  et  For- 
mula Mysse**  ad  nos  pervenit;  sed  desideratnr  Piutor  evangeli- 
cus 56,  qui  apud  vos  fertur  excusus. 

MentioMin  feci  tut  Michaelis  Bentini*'  R.[ereretido]  D.[ommo\ 

M  Othon  Brûnfels,  ancicu  chartreux,  natif  de  Mayence.  Il  se  brouilla 
avec  Érasme  à  l'occasion  d'Ulrich  de  Hutten.  Voyez  la  note  30. 

™  Ulrich  de  Hutten,  le  célèbre  pamphlétaire.  Le  Fèvre  fait  allusion  à 
l'écrit  intitulé  :  «  Ulrichi  ab  Hutten  cum  Erasmo  Roterodamo,  presbytero, 
theologo,  Expostulatio  a  priore  depravatione  vindicata  jara.  Otiumùf  Brun- 
felsii  pro  Ulricho  Hutteno  vita  defuncto,  ad  Erasmi  Koterod.  Spongiam 
Rcsponsio,  ab  autore  recognita.  »  Petit  in-8%  sans  lieu,  ni  date.  (Publié  à 
Strasbourg,  en  mars  1524,  chez  Jean  Scot.) 

Voyez  le  titre  de  cet  ouvrage  dans  leN°98,  note  12. 

M  Livre  à' Érasme  dont  le  vrai  titre  est  celui-ci  :  «  Exomologesis,  sive 
modus  confitendi.  »  Le  fragment  suivant  d'une  lettre  de  Farel  (adressée  à 
Le  Fèvre?  ou  à  Roussel?  en  1524\  est  relatif  à  cet  ouvrage:  «  Erasmus 
Me  versipeUis,  Evangélii  pestilentissimus  hostis,  pro  quo  piis  orandum  pre- 
cibus,  ut  resipiscat,  aut  ipsum  prorsus  infatuet  [Dominus],  quod  jam  vel 
ceci  vident  in  instilsissimo  et  omnibus  merdis  concacando  Confessûmis  /i- 
bello.  >  (Kapp,  Nachlese,  p.  604.) 

"  Françoùt  du  Moulin,  seigneur  de  Rochefort,  grand  aumônier  du  roi 
François  I,  dont  il  avait  dirigé  l'éducation.  Érasme  lui  dédia  son  livre  sur 
la  Confession  auriculaire,  par  une  lettre  datée  de  Baie,  le  25  février  1524. 
C'est  le  même  personnage  qui  est  mentionné  dans  le  N°  23,  n.  2. 

54  D  existe  sous  ce  titre  un  ouvrage  de  Luther,  adressé  au  Sénat  de 
Prague,  et  publié  à  Wittemberg  en  1523,  in-4*. 

,5  C'est  le  livre  de  Luther  intitulé:  «Formula  Mi&sa?  et  Communionis 
pro  Ecclesia  Vuittembergensi.  Wittemberg»,  M.  D.  XXIII.  >  in-4°.  Cet 
ouvrage  et  le  précédent  furent  réimprimés  (la  même  année?)  et  réunis  en 
un  seul  volume  in-8°,  qui  est  évidemment  celui  dont  parle  Le  Fèvre  en 
rapportant  à  ces  deux  ouvrages  le  mot  pervenit.  (Voyez  Panzer.  Annales 
typographici.  Norimbergre,  1793-1803,  11  vol.  in-4%  t.  IX,  p.  84.) 

M  Ouvrage  de  Ztcingli  qui  a  pour  titre  :  «  Pastor,  quo  docetur  quibus 
notis  veri  pastores  à  falsis  discerni  possint,  et  quid  de  utrisque  sit  sen- 
tiendum.  Tiguri,  1524.» 

"  MicM  Bentin,  originaire  de  Flandre,  avait  la  réputation  d'être  un 
excellent  critique,  «  vir  emunctissima?  naria,  ac  in  restituendis  veterum  mo- 
uumentis  sagacissimus.  *  C'est  le  témoignage  que  lui  rendait  un  imprimeur 
bàlois.  (Varonis  de  lingua  latina  libri  III.  Basilese,  apud  B.  Wcsthemerum, 
1536.)Bentin  avait  peut-être  connu  Farel  à  l'université  de  Paris  ;  nous  l'iu- 
férons  du  moins  de  la  recommandation  que  celui-ci  lui  avait  donnée  auprès 
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meo.  Nollet  pro  teiupore  illum  accersiri,  cum  nalione  sit  Flnu- 
drus  *\  ne  quid  i  11  i  acciderel  incoimnodi .  aul  forlasse  sua  causa 
nobis  ipsis ,v>.  M/  aulem  tcmpus  pevmiltct .  ijawleret 4".  et  nos 
oui nf s  yawlemnus  ipsius  comuetudiiw  frui  ;  al  mine  apud  vos  *' 
tutius  degit.  Literas  Honorandi  Palris  Pelyeuni  **  ad  P.  Amicuni, 
ea  qua  polui  diligentia.  curavi  ul  redderenlur.  Intellexi  euiu  non 
araplius  apud  Minorilas  agere.  sed  indutunt  cucullo  nigro,  in  quo- 
dam  ccenobio 45  magni eleemosynarii degere,  neseio  qua1  ibi  è  gnt'co 
latina  faciens  **.  Vir  est  nobili  et  Cbrisliano  ingenio  •*.  Optavem  il- 
lum eu  liber UUe  qua  nos,  quando  quidem  nos  Jiberarii  Christus. 
posse  in  suis  studiis  rersari. 
Nopûsinm  Utérus  tuas  accepi.  bac  Iranseunte  Conrurdo  *°,  el 

de  Le  Fèvre.  En  mars  1524  i!  habitait  encore  la  Flandre.  Quelques  mois 
plus  tard,  il  était  fixé  à  Baie,  où  il  se  maria.  (Voyez  Erasmi  Epp.  Le  Clerc, 
p.  795,  804,  851,  la  lettre  de  Bentin  à  Œcolampade  du  8  octobre  (1524; 
et  celle  de  Coct  à  Farel  du  2  septembre,  même  année.) 

3H  Un  édit  récent  de  François  I  ordonnait  à  tous  les  étrangers,  de  quel- 
que coudition  qu'ils  fussent,  de  quitter  Paris  et  la  France  dans  le  terme  de 
dix  jours.  (Bulaeus,  VI,  anno  1524.) 

S9  En  venant  à  Meaux,  Bentin,  qui  était  sujet  de  l'Empereur,  pouvait 
s'attirer  des  désagréments  ou  en  donner  à  l'Évêquc  lui-même.  Un  passage 
des  lettres  d'Érasme  servira  du  reste  à  indiquer  le  rôle  que  Bentin  se  pro- 
posait de  remplir  en  France:  «  Bentinm  . ..  ejepectat  [Basilete]  ut  aliquo  vo- 

cetur  in  oppida  Gallorum  ad  pradieandum  Evangeliuin  lutc  novum  ... 

Kcviset  suos  in  Quadragesima,  ut  contirmet  suos  in  fade  »  (Lettre  du  11  fé- 
vrier 1625  à  Jean  de  Hundt,  chanoine  de  Courtray.  Le  Clcrc,p.851  et  852.) 

40  On  remarquera  que  Briçonnet  se  réjouissait  à  la  pensée  de  recueillir 
dans  sa  ville  épiscopale  un  savant  recommandé  par  Farel. 

41  C'est-à-dire  à  Baie. 

44  A  la  date  de  cette  lettre  Pellican  était  encore  gardien  des  Franciscains 
de  Baie. 

43  Cette  abbaye,  où  vivait  Pierre  Amy,  l'ex- Franciscain,  était  probablement 
l'abbaye  des  Bénédictins  de  St-Mesmin,  près  d'Orléans,  qui  avait  alors 
pour  abbé  François  de  Rochefort.  Voyez  la  note  33. 

44  On  trouve  dans  les  Lettres  de  Guillaume  Budé  (Paris,  1526,  in-4°) 
deux  lettres  de  ce  savant  helléniste  adressées  à  un  Petrus  Amicus,  qui 
parait  être  celui  dont  parle  Le  Fèvre.  Érasme,  au  contraire,  croyait  recon- 
naître dans  ce  correspondant  de  Budé  un  jeune  homme  qui  avait  été  pré- 
cepteur à  Louvaiu,  et  que  le  baron  polonais  J.  a  Lasco  avait  amené  avec 
lui  à  Bàle,au  commencement  de  l'année  1524.  (Erasmi  Epp.  éd.  cit.  p.  603 
et  1369.) 

**  Antoine  Papillon  disait  égalemeut  de  lui:  «  vir  egregiè  doetus  et  Chri- 
stian us.  >  V.  la  lettre  du  7  octobre  1524. 
4tt  Cunrad  Uesch.  Voyez  le  N°  20,  note  7. 

T.  1.  1") 
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conclusiones  Mas  qtias,  in  peregrinatione  non  mihi  im probanda. 
accepisti  apud  Zynglmm*\  è  Vratishria  ad  ipsum  perlatas4»;  et 
mirum  est  quàm  consono  spiritu  de  rerbo  Dei,  de  summo  Christi  mcer- 
dotio,  de  matrimonio  omnia  dicantur"\  Regnet  unique  Cbristus. 
oblineat  unique  verbum  ejus!  Accepi  insuper  lileras  à  Bleto*. 
plurimum  consolatorias,  de  illa  vestra  peregrinatione.  Munuscula 
qua-dam  literaria,  operà.  baud  dubito.  OEcoIampadii  emissa.  cùni 
latina  tuni  bebraïca.  nondum  accepi.  accepturus  propediera  cum 
Joannis  Aimsl,  bibliopohe.  è  Lugdttno  recepti  fuerint  Iibri. 

Cbarissime,  unum  est  cujus  te  admonituni  volo.  Cum  ad  nos. 
me  videlicet  et  Girardutn.  mittis  libros,  scribe  precia.  ut  possimus 
dare  vectori  aut  cui  voles.  Insuper  scribe  nobis.  quibm  rébus  in- 
diyes  in  ntieno  solo,  quamvis  amico  et  Ghristiano.  ut  possimus  tibi 
de  penuria  noslra  subvenire,  et  per  quos.  Malenl  aliquando  mer- 
catores  non  nibil  hic  pecuniarum  pos.se  recipere.  quàm  illas  secuui 
per  viam  déferre.  Si  te  juverint.  visis  literis  tuis,  quidquid  poteri- 
mus.  nostra  tua  sunt.  Id  de  me  tibi  pollneor.  vitam  prastaiite 
Domino. 

De  officinn  nostra  "  justè  conquereris,  et  ego  conqueror.  et 
Roberttis  "  (rater,  ad  quem  dedisti.  ut  ad  me  scribit,  literas.  Sed 

4Î  Consultez  sur  ce  voyage  de  Farel  à  Zurich  les  notes  des  deux  lettres 
d'Œcolampade  du  14  et  du  15  mai  1524. 

*K  Zwingli  fait  mention  de  l'auteur  de  ces  Thèses  de  Breslau  dans  sa  lettre 
du  16  mai  1524,  adressée  à  Vadian  :  «  Scribit  ad  nos  quidam  Jo.  Hessus, 
theologus  Vratislaviensis,  homo  tersus  sanè  et  alacer,  exigitque  à  nobis 
literas.  »  (Zuinglii  Opp.  VII,  342.)  Les  thèses  en  question  sont  datées  de 
Breslau,  le  20  avril  1524. 

49  Cette  adhésion  de  Le  Fèvre  à  la  doctrine  de  Jean  Hess  nous  parait 
tellement  explicite,  que  nous  croyons  devoir  reproduire  en  entier  les  thèses 
du  docteur  de  Breslau  comme  étant  l'expression  des  convictions  de  Le 
Fèvre  lui-même.  On  les  trouvera  à  la  suite  du  présent  N°. 

50  Cette  lettre  d'Antoine  du  Blet  était  sans  doute  datée  de  Lyon.  (Voyez 
les  lettres  du  7  octobre  et  du  28  décembre  1524.) 

31  Jean  Petit,  libraire  de  Paris,  parent  de  Guillaume  Petit,  confesseur 
du  roi.  (V.  la  lettre  de  Budé  à  Érasme,  5  février  1517.  Le  Clerc,  p.  168.) 

51  11  veut  parler  de  l'imprimerie  qu'exploitait  à  Paris  Simon  de  Colines, 
lequel  possédait  en  outre  un  établissement  à  Meaux.  (Voyez  le  N#  4», 
note  finale.) 

"  Robert,  le  second  des  fils  du  célèbre  imprimeur  Henri  Estieme  I.  Il 
était  né  à  Paris  en  1503.  Ses  relations  avec  Farel  et  le  témoignage  que  Le 
Fèvre  rend  plus  bas  à  sa  piété  donnent  lieu  de  croire  qu'il  avait  déjà  em- 
brassé les  doctrines  évaugûliques.  Il  se  distingua  de  bonne  heure  par  une 
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compter  ille  domus 54  quem  sois,  omnia  everlit.  et  nunc  sic  occupai 
domum,  ut  nihil  nisi  sordidum  emilli  pnssit.  Kohertm,  credo,  ad 
lescribet,  qui  animo  est  Christianissimo.  Sed  dabit  uliquumlo  Deux, 
ut  purum  jmstmus  cernere  lumen.  Sunc.  nunc  nihiL  niai  tenebrœ. 
saltem  prêter  paucos,  »pud  illum.  olim  claro  nomine,  Lntetiam*** 
Caroiut 56  itlic  satis  pure  erungelizat,  eliam  Mie  lecturus  pofnth.  ut 
in  diœcesi  Meldensi,  vulyurm  Paulinns  epistolns  *\  Utinam  verbum 
Dei  vulgariura  pectus  subintret!  Satis  id  esset,  ut  de  reliquo  bene 
sperandum  esseL  Faciet  Christus  opus,  et  non  homo. 

Charissime  frater,  per  Jesum  Christum  te  oro,  esto  epistola  mea 
ad  mihi  omnium  in  Christo  cbariss[im]os  fratres,  amicos,  Dno"  OEco- 
lampadium.  Peliamum,  IIugaMum.  Scripsissem  ad  eos,  sed  nescio 
an  tempus,  an  ietas,  me  prorsus  reddil  ad  scribendum  invalidum. 
Litera?  lue  ad  te  testes  sunt,  quuj  nullo  online  currunt.  Itaque  ine.e 
illis  fuissent,  alioqui  melioribus  studiis  occupatis,  tediosa*.  Scribain 
tamen,  id  annuente  Cliristo,  cum  vires  paulo  fuerint  vegetiores. 
Christus  Jésus,  rit»  nostr».  sil  onmium  vestrum  salus  alterna  ! 
Meldis,  vj  Jullii  im  M 

Frater  tuus  ex  animo  J.  Fabeh. 

édition  in-16°  du  Nouveau  Testament  latin,  publiée  en  1523  chez  Simon  de 
Colines,  son  beau-père,  et  dont  la  révisiou,  ainsi  que  l'exacte  correction,  lui 
est  entièrement  due.  Vers  1524  il  était  occupé  à  recueillir  dans  plusieurs 
anciennes  bibliothèques  de  Paris  les  matériaux  d'une  nouvelle  et  meilleure 
édition  de  la  Bible  latine.  Deux  ans  plus  tard  il  fonda,  pour  son  propre 
compte,  l'imprimerie  qui  a  rendu  son  nom  célèbre.  (Voyez  Renouant  Anna- 
les de  l'imprimerie  des  Estiennc.  Paris,  1643,  in-8°,  p.  283.) 

**  Simon  de  Colines  ou  Colinel  II  avait  épousé  en  1521  la  veuve  de  Henri 
Kstiennc,  auquel  il  succéda  comme  c  hef  de  l'imprimerie.  «  Il  est  probable 
(dit  Renouard,  op.  cit.  279)  qu'à  la  mort  de  Henri,  Simon  de  Colines  étoit 
son  associé,  et  ainsi  se  trouvoit  copropriétaire  de  l'établissement.  » 

55  Voyez  la  lettre  de  Canayc  du  13  juillet  suivant 
M  Pierre  Caroli,  natif  de  Rosay  en  Brie,  docteur  de  Sorbonne.  (Voyez 
le  N°  81,  note  3.) 

51  Le  fait  est  énoncé  plus  exactement  dans  cette  phrase  de  la  lettre  sui- 
vante :  «  Carolus ...  populo  Paulum  interprelalur.  »  C'était  dès  la  fin  de  murs, 
que  Pierre  Caroli  avait  commencé  à  lire,  dans  l'église  de  St.-Paul  à  Paris, 
l'Épitre  aux  Romains  traduite  eu  langue  vulgaire.  Les  hommes  et  les  femmes 
qui  assistaient  à  ces  exercices  religieux  d'un  nouveau  genre  apportaient 
avec  eux  leur  Nouveau  Testament  français.  (Voyez  le  N°  suivant,  à  la  fin, 
et  dans  la  lettre  du  5  octobre  1524  la  note  relative  à  Caroli.) 

SH  Le  millésime  est  de  la  main  de  Farel. 
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(P.  S.)  Ne  tamen  obliviscatur  Robertm  ad  te  dare  aliquid  litera- 
rum.  mitto  cum  meis  duplnm  earum  quas  ad  me  misil  M,  ut  in- 
telligas  (juid  nunc  moliantur  in  ofticina.  Vale  rursus  in  \wm 
Domino. 

(A  la  suite  de  cette  lettre  se  trouve  sur  la  dernière  page  l'apostille  suivante:; 

G.  Farello.  A.  Coctus. 

Despuîs  que  je  vous  ay  escripl G0,  Conrad  m'a  dict  que  Maigret M 
a  laissé  son  hahiU  et  qu'il  Ta  veu,  à  Paris,  abillé  comme  ung  gentil- 
homme avec  son  frère 6 \  Dominus  tecum. 

(Inscrifitio  :)  (iuillelmo  Farello  amatori  Ghrisli.  lïatri  charissimo. 
Basile» 

Basilee. 

(Sur  l'adresse  on  lit  celle  note  autographe  de  Farel.)  -  Jncobi 
Fahri  Stapulemis  epistola.  . 


THESES  DE  JEAN  HESS  APPROUVÉES  PAR  LE  FÈVRK*. 

Ka|)p.  Nacldese,  Theil  II,  006. 

I).  Johannes  Hessus.  Christ ianu;  Théologie  Professor,  Cauonicu> 
et  Parochus  Yratislaviensis.  de  subjectis  Axiomatis.  pro  veritale  in- 
qtiirenda  el  limidis  ronscientîis  consolandis.  disseret.  M.  D.  XXIIII. 

-  Yidi  pni'varicantes  el  tabescebam.quia  Eloqniatua  non  custo- 
dierunt.  •  Psal.  118. 

De  Verbo  Dei. 

I.  l'I  verbo  Dei  omnia  ereata  sunt,  per  ipsumque  porta nt u r  el 

M  Cette  copie  de  la  lettre  de  Robert  Estieunc  à  Le  Fèvre  n'a  pas  été 
conservée. 

60  Lettre  perdue.  Le  présent  billet  autographe  est  la  première  pièce  de 
la  correspondance  du  chevalier  Coct. 
,M  Resch,  le  libraire. 

M  Aimé  Maigret  (Voyez  la  lettre  de  Farci  du  2  avril,  note  9,  et  celle 
«lu  31  juillet.)  Il  reprit  bientôt  ses  prédications  à  Lyon.  (Voyez  la  lettre  de 
Coct  du  17  décembre  1524.) 

6S  Nous  ignorons  si  ce  frère  du  jacobite  de  Lyon  est  Laurent  Maigret, 
dit  le  Magnifique,  valet  de  chambre  du  roi  en  1520,  Lambert  Maigret,  tua- 
bassadeur  en  Suisse,  ou  un  troisième  Maigret,  frère  de  ces  deux  personnages 
et  conseiller  au  Parlement  de  Paris. 

*  Voyez  plus  haut  les  notes  48  et  40  Lvthcr  écrivait  a  Spalatin,  le  11  mai  1524 
■  Vratitlacue  ilisputatio  Joannis  Jlesai  processit  féliciter,  frustra  resistentibiiH  lot 
legatis  Retfirn  et  techtiis  Episrupi  »  (Luthers  Briefe.   De  Wette,  II,  ôll.) 
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reguntur,  continenlur.  contemperantur,  consistant  el  fovenlur.  ita 
verbo  Dei  omnia  obedire.  adberere.  subjicique  et  illius  in  se  effi- 
caeiam  operanteni  pati  jure  debenl. 

2.  Quia  unie*  et  soluin  per  verbum  Dei  conscientia;  lioiniiiuni 
pavidaî  nutriuntur.  paseuntur,  nmsolantur.  animantur,  eriguntur, 
viviticanlur.  unice  etiain  el  soluni  Dei  verbum  predicari  ebuccina- 
rique,  ac  per  illud  omnis  homo  admoneri  et  doceri  débet. 

3.  Quia  verbum  Dei  mundum  est  et  examinatum  ac  purgalum 
nimis,  nullis  hominum  decretis  aut  traditionibus,  aut  elementoruni 
mundi  statutis.  débet  impurari. 

4.  Quia  lucerna  pedum  lumenque  semitarum.  et  gressuuin  est 
directio,  ideo  cum  illius  lucerna  accensa  sit.  subter  modiuin  poni 
non  débet,  neque  a  quoquam  illius  lumen  obfuscari  aut  exlingui. 
sed  ut  super  candelabrum  ponatur,  luceatque  omnibus  qui  in  donio 
sunt,  cooperari  et  adjuvare  omnes  tenentur. 

5.  Quia  cursor  et  nuncius  est  voluntatis  et  gratta;  Dei  ac  saiutis 
impîorum  velociter  currens.  ideo  illius  cursus  a  nemine  débet  aut 
turbari  aut  impediri:  sed  lotis  viribus  illiadesse.  illius  cnrsnm  pro- 
movere.  et,  ne  vacuum  revertatur  ad  Dominnm.  sed  ut  prospere- 
tur  in  his  ad  qui»  missum  est,  studere  et  conari  debent  omnes. 

6.  Istud  imprimis  excellentes  potestates  et  principes,  qui  Dei 
Ministri  sunt,  subditis  in  bonum  prestare  tenentur.  id  est,  curso- 
rem  Domini  sui,  verbum,  inquam,  Dei  in  cursu  adjuvare,  non  au- 
tem  à  cursu  retraliere,  seu  moras  illi  neclere.  Si  diversum  faciunl, 
Deo  et  Domino  suo  resistunt,  infidèles  servi  sunt,  et  damnationem 
sibi  asciscunt. 

7.  Etiam,  cum  ad  omnes  nuntius  ille  initlatur,  atque  ad  omnes 
communiler  illius  nuntium  perlineal,  omnes  de  verbo  et  nuntio 
saiutis  loqui,  audire,  disserere,  commentari,  et  absque  ullo  cujus- 
piam  impedimento  publiée  et  privatim  traclarc  libère  possunt. 

8.  Insuper,  cum  pabulum  sit  et  nutrimentum  commune,  < ] no 
omnes  indigent  esurienlium  et  sitientium  stomacbi,  id  est  coti- 
scientia;et  corda,  illosunt  replendi,  ab  omnibus  est  manducandum, 
ruminandum,  conterendum,  atque  absque  cujusvis  probibitione  in 
corda  et  conscientias  trajicienduin,  et,  ut  innascatur  ac  coalescat. 
ingerendum. 

De  sumtno  Christî  sacerdotio. 
1.  Cbristus  a  Deo  Pâtre  per  sermonem  jurtsjurandi  sacerdns, 
secundum  ordinem  Melchisedecb.  in  a»temum  constitulus,  una  pro 
peccatis  oblata  victima,  domui  Dei  praifectus,  perpetuo  sedel  ad 
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dexleram  Dei,  ac  raanet  sacerdos  in  sternum  consummatus.  uni- 
rus  et  sol  us,  perpetuumque  habet  sacerdotium. 

2.  Prceterea  salvos  facere  ad  plénum  potest.  qui  per  ipsum 
adeunt  Deum,  semper  vivens  ad  hoc.  ul  interpellet  pro  illis. 

3.  In  diebus  vero  carnis  sua;,  quando  tradidit  et  oblulit  se- 
ipsum  pro  nobis  oblationein  ac  victimam  Deo  in  odorem  bona;  fra- 
grantiœ,  idem  saeerdos  ac  viclima  fuit,  pontifex  magnus  et  agnu* 
immaculatus,  tollens  peccata  mundi. 

h.  Atque  unica  bac  oblatione  suiipsius  et  sola  bac  immolatione 
proprii  corporis  semel  peracta.  uHernam  redemptionem  invenit. 

5.  Quin  etiam  eadem  unica  oblatione  peccatum  profUgavïl.  et 
perfectos  etTecit  in  perpetuum  eos  qui  sanctifieantur.  neque  est  ulla 
alia  bostia  pro  peccatis  universi  generis  bumani. 

6.  Sicut  autem  semel  peccato  mort  uns  est,  et  semel  pro  peccatis 
passus  fuit,  justus  pro  injustis,  ut  nos  adduceret  Deo,  ita  semel 
duntaxat  oblatus  est,  semel  etiam  omne  sacrificium  peractum  est. 
neque  postea  unquam  oblatus  aut  sacrificatus  fuit,  neque  offerri 
aut  sacriticari,  seu  bostia  lieri,  sicut  nec  mori  nec  pati  unquam  in 
aeternum  poterit. 

7.  Idcirco  Missa  et  illius  peraclio  sacriticium  esse  non  polest  (alio- 
qui  oportuisset  Cbristum  supins  passum  fuisse  a  condito  mundo, 
itemque  occtsum  et  mactatum),  sed  illius  duntaxat  semel  peracti 
sacrificii  ac  testamenti  per  sacerdotem  et  hostiam  facti  comme- 
moratio. 

8.  Id  quod  Cbristi  ipsius  et  Pauli  verba  indicant.  consonalque 
Ghrysostomus. 

9.  In  ea  autem  commeinoratione  non  ullis  ceremoniis  aut  ves- 
tium apparatibus,  aut  aliis  externis  ritibus,  sed  tide  vera  opus  est: 
in  ea  enim  sola  testamenti  et  sacrilicii  participes  eftlcimur. 

De  Mntvimonio. 

1.  iMatrimonium,  quod  à  Domino  Deo,  in  opère  crealionis  om- 
nium rerum.  est  institulum,  in  quo  Patres,  Patriareba;  et  Proplieta* 
viventes  Deo  complacuerunl.  quod  Cbristus  evangelico  nuncio  com- 
probavit.  pra;sentiaque  sua  illustravit,  Apostoli  et  Martyres  ainplexi 
sunt,  atque  tota  Scriplura  divinacollaudal,  admittil  licilum,  liberum 
et  publicum  facit,  —  licitum  adbuc  etiam.  liberum  ac  publicuin 
esse,  et  al»  eo  nullum  bominum  genus  arceri.  inagis  autem  omnes 
admitti  debuerunt  et  debent. 

2.  Qui  contrarium  faciunt,  ett  prohibent,  Deum  palrem,  à  quo 
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omnis  parenlela  nominatur  in  celo  et  lerra,  contemnunt,  verbo  suo 
non  obediunt:  ideoque  tilii  ejus  esse  non  potuerunt,  neque  un- 
quam  hacreditatis  celeslis  futuri  sunt  consortcs. 

3.  Qui  contrarium  docent,  doctrinam  docenl  quant  didicerunt 
attendentes  spiritibus  inipostoribus  ac  doctrinis  demoniorum  per 
simulationem  falsa  loquentium  et  cauterio  notatam  liabentium 
conscientiaro. 

4.  Ad  matrimonium  omnibus  amplectendum  omnibusquepennit- 
tendum  quamvis  innumera  cohortentur  invitamenta,  tamen  et  illud 
non  poslremum  est,  quôd  Mysterii  illius  magni  quod  est  in  Christo 
et  Ecclesia  signilicationcm,  reprasentationem  fit  jugem  admonitio- 
nera  continel  et  proponit. 

•  Paxmulta  diligentibus  legem  tuam,et  non  est  illis  scandaluni.* 
Psal.  I,  etc. 

Vratislaviaî,  die  xx  raensis  Aprilis,  M.D.XXII1I. 
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GÉRARD  ROUSSEL  à  Guillaume  Farel. 
De  Meaux,  6  juillet  1524. 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  111  a.  C.  Schmidl, 

op.  cit.  171. 

Sommaire  Vous  avez  prévenu  par  votre  lettre  les  plaintes  que  je  me  préparais  a  vous 
adresser  au  sujet  de  votre  silence,  et  que  j'avais  déjà  faites  a  vos  amis  de  Paris. 
Lt  Fèvrt  a  bien  reçu  les  ouvrages  de  Lonieenu  et  de  Zicingli.  Plnt  a  Dieu  que  la 
France  possédât  beaucoup  d'hommes  pareils  a  ces  deux-là!  Le  vrai  eulU  de  Christ, 
obscurci  par  les  traditions  de  Rome,  serait  alors  ramené  à  la  simplicité  évangélique. 
Aujourd'hui,  comme  au  temps  des  Apôtres,  cette  œuvre  de  rénovation  doit  s'accom- 
plir par  les  simples  et  par  quelques  hommes  pieux  que  Dieu  s'est  réservés  au  milieu 
des  savants  Œcolampnde  est  de  ce  nombre  ;  combien  mon  àme  serait  fortifiée  par 
des  relations  personnelles  avec  ce  pasteur  intrépide  ! 

Une  foi  puissante  pourrait  seule  me  rendre  capable  de  publier,  comme  vous  me 
conseillez  de  le  faire,  des  thèses  contraires  a  la  doctrine  des  théologiens  de  Paris. 
La  rétractation  de  Mazuritr  et  de  Caroli  et  le  décret  d'arrostation  lancé  contre  des 
èvangilitte*  montrent  combien  il  est  difficile  de  braver  les  censures  de  la  Sorbonne 
et  les  arrêts  du  Parlement.  Jusqu'ici  je  ne  connais  personne,  parmi  noua,  qui  ait  eu 
asses  de  courage  pour  attaquer  de  front  les  inventions  des  hommes  La  parole  divine 
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il  est  vrai,  (ji t  pwenunt  précAee  dans  quelques  lieux,  mai»  nous  n'avons  pas  la  cn>u- 
ta-tee  qui  fait  mépriser  la  mort 

J'approuve  en  «entrai  vos  idées  sur  t'eUtti<-n  des  pasteur  *  et  je  voudrais  les  voir 
admises  partout  Dans  votre  seconde  lettre,  qui  m'apprend  votre  voyage  à  ZuncJt  ci 
vos  entretiens  pieux  avec  ZwingH.  vous  m'exhorte/ de  nouveau  X  soutenir  une  du- 
prde  publique  Je  demanderai  à  Die\i  de  m'en  accorder  la  force  Dites-moi,  en  atten- 
dant, de  quelle  manière  ces  discussions  ne  pwsent  eu  Suisse.  Les  notables  de  Mcaux. 
qui  vous  font  asMiror  de  leur  amitié,  dédirent  comme  vous  qu'on  répande  dans  le 
peuple  des  traite»  religieux  en  langue  vulgaire.  Il  uous  faudrait  pour  cela  un  impri- 
meur à  nous  et  des  caructéres  que  vous  enverriez  de  Bdle  Mon  temps  est  entièrement 
rempli  par  les  prédications  et  les  instructions  que  j'adresse  a  toutes  les  classes  de  la 
population  de  Meaux  CUeht-av,  qui  était  jadis  des  nôtres,  soutient  aujourd'hui  le 
pharisaisme  et  va  publier  des  livres  contre  Luther  Puissions-nous  voir  prandir  l'a- 
mitié qui  nous  unissait  d*ju  avant  la  manifestait»  h  de  l'Èmngih  ' 

(îirardus  KulTus  (ïuillelmo  Karello  graliam  el  |>acein  in  Cluïsto! 

Cum  nuper  me  ArnWMmrecepissem\querebarapud amicosquos 
islic  halles  precipuos,  quôd  niliil  scripsisses.  a  me  licet  provocatus 
per  literas.  baneque  meam  querimoniam  decernebam  tibi  per  ii- 
leras  intlicare.  Sed  anteverlisli  querendi  locuni  luis  proximis  lite- 
ris*.  quibus.  sub  ipsum  exordium.  scribis  noseere  le  quid  cause 
intercessent  ut  ne  taiitîlliim  quidem  literarum  scri|>serim.  ac.  cum 
intérim  nostrum  silentium  per  occupatinnes  qua?  me  integrum  ha- 
beanl,  excusare  pergas,  non  desinis  tamen  a  me  expostulare  crebras 
literas,  quod  me  l'acturunt  lubens  ipse  recipio.  qui  niliil  tam  optent 
quàm  ulrosqne  rescire  qiue.  agantur  utrinque. 

Et  ul  ad  tuas  literas  respondeam  priinùm.  recepit  Faba\  pius 
juxla  ac  dodus  vïr,  niterhesin  Lconicmi  [1.  Loniceri)*,  ac  tic 
canons  misse  libellum  Zynghï*.  virorum  tpiidem  de  cbrislianis 
lileris  bene  meritoruni.  quorum  leclioue  non  parum  delecla- 
lus  sum5.  Atque  ulinam  aliquol  illis  similes  liaberet  GaUia  per 
quos  discerel  Cbristum  pure,  utpote  rejectis  bominum  frigidis 
conimenlis.  el  *olo  nuit  rerbo  fidei.  colère  !  Nam  dici  non  potesl 
quàm  cupiain  nostros  ab  evangelica  simplicilate  nusquam  ex- 
ridere.  ad  Christi  simplicem  retjubtm  suos  formare  mores,  id  qnod 
audio  apud  vos  lieri.  sed  reclamantibus  interea  bujus  mundi  sa- 

'  La  lettre  suivante  mentionne  ce  voyage  de  Roussel  à  Paris. 
«  Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  aucune  lettre  de  Farel  adressée  à  Roussel. 
"*  Voyez  la  lettre  de  Le  Fèvre  du  20  avril,  note  4. 
*  Voyez  la  lettre  du  20  avril,  note  14. 
C'est  une  nouvelle  preuve  de  la  faveur  avec  laquelle  les  disciples  de  Le 
I •  evre  accueillaient  les  ouvrages  des  réformateurs  allemands. 
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pienlitms e .  Unique  iis  per  quos  non  oportuit  negocium  Christia- 
iiiiin  promoveri.  ne  quid  humanis  presidiis  el  non  intégra  rei 
sutnma  divime  virtnli  aseriberetur.  Infantes  sint  et  laclentes.  va- 
^M|iie  fktilia  ac  penitus  abjerli.  oporlel.  per  quos  dieina  Um*  Dei- 
(fup  finrm  ndtus.dttdnm  demonii  meridinni 7  truditionibm  obseurn- 
ttt'x.  noveturac  prolîciatur:  idquod  lumquoque  fuit,  cuin  cepit  res 
agi  per  Cluïstum  et  suo<  apostolos. 

Sir  niagis  eonfunduntur  mundi  principes  ac  sapientes.  cuin  pro- 
spiciunt  illileralos  ne  idiotas  despectiss[imos]  ad  istud  perfeclionis 
«  iihnen.  se  negleetis.  evehi.  ad  suam  et  alioruin  preliri  inslruc- 
lionein  per  spiritum  quos  a  se  inslituendos  min»  dueunt  supercilio. 
Istud  nilul  nie  maie  habet  quod  srribis,  •  simjdiees  et  idiotas  rhri- 
stiniw  rei  twrande  nntesignanos  esse,  infatuari  ac  desipere  promis 
tfiios  hommes  hactenus  pro  doctissimis  habuere:  »  quod  sit  paient i 
arguniento,  spiritum  illuin  qui  nisi  super  humiles,  conlritosar  tre- 
nientes  sermones  Dei  requiescit.  in  illis  operari,  ac  jamjaui  in- 
stare  tenipus  quo  per  abjectos  evangelicum  provebat  negocium,  ul- 
pote  (juossit  missurus  per  universuin  orbeni.  fierinde  as  sub  Qui- 
stiunismi  initio  pauros  dimisit  apostolos  in  orbem  terre.  Sed  tune 
quoquesibi  quosdam  (•  sapientibusservavït.sed  qui.  semoto  super- 
cilio, adeinpta  muni  prorsus  liducia  in  se.  in  sua  sapientia,  honore 
el  talibus.  se  totos  bumilliino  Chrlsto  permiserunt.  in  quem  sua 
rejecerunl.  ut.  admirando  commercio,  pro  stercore  aurum,  pro  in- 
justitia  justitiam.  pro  insipientia  sapientiatu.  pro  morte  vitam.  pro 
viciis  virtutes.  pro  damnatione  et  inferno  salutem  ac  celuni,  pro 
uiiiilo  denique  omnia  reciperent  a  Christo,  qui  in  hoc  suis  veluti 
se  exuit  veslimentis.  nostra  accepta  forma,  ut  illorum  nos  faceret 
participes,  illisque  noslrain  tegeret  nuditatem.  ac  demum  nitiil  ve- 
reremur  vocem  vultumque  Dei. 

Ad  quem  modum  et  ttoc  etiam  lempore  quosdam  sibi  serval  in 
bonis,  quas  votant,  literis.apprime  doctos.  inter  quos  arbilror  esse 
(lEcolampadiuui.  qui.  cum  sit  omni  doctrina1  génère  cumulatissi- 
mus.  ut  vix  baberi  possit  cui  conferatur,  lotum  se  Christo  permisit. 
ut  illis  neglectis  qua-  mundus  in  precio  babere  solet.  solum  C/iri- 
stum  amplexetur,  magnifaciat8.  Quod  de  viro  audisse  per  tuas  li- 
teras  fuit  graUssimum,  quem  utinam  mibi  licerel  de  facie  nosse. 

6  Furel  avait  sans  doute  dépeint  à  Roussel  l'opposition  que  l'Évangile  ren- 
contrait à  Bâle  de  la  part  d'Érasme  et  de  plusieurs  docteurs  de  l'université. 
T  Allusion  évidente  à  la  cour  de  Rome. 
*  Voyez  l'éloge  d'Œcolampade  dans  la  lettre  précédeute. 
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conspicari  mores,  ehristianam  conversationem  ac  inlrepidum  verbi 
Dei  ministrum  !  Libri  quidem  quos  in  lucein  emisit  nobis  virum 
exprimunt  Christianum  miniraeque  fucatum  Sed  nescio  quam  oc- 
cultant hahet  merginm  ad  animi  robur,  ipsa  consuetudo  mm  inlre- 
pidis  Christianis  ;  nain  quod  scripto  adhortaris,  ut  ventres  Parisinos 10 
adoriar,  affixis  e  Christi  officina  positionihus.  quibus  nihil  conve- 
niat  cum  Sorbona.  qua?  hactenus  crédita  est  unicum  theologorum 
asylum,  non  parrain  exigit  fidei  robur.  ac  alia  spiritus  manifesla- 
tione  opiis  esset  quàm  sit  ea  quam  hucusque  sensi  in  me.  Hortaris, 
ut  unus  homuncio  qui  bactenus  pene  latuil,  qui  nullam  expertus 
est  harenam,  moxsummos  orbis  vulgù  creditos,  eosque  quàm  plu- 
rimos,  adoriatur  in  harenam  vocatos,  mox  ex  diametro  ipsorum 
literis  adversetur  ac  statutis,  adhuc  autem  det  operani  libros  imprimi 
in  gallica  latinaque  lingua,  quibus  errores  ipsorum  convellantur 
qui  hucusque  pro  receptissirais  habiti  sunt.  Quasi  tu  ignores  de- 
cretum  Pnrmni  Senatus  quo  caution  est  ne  quis  invtUgare  libros 
théologie  audeat,  nisi  antea  approbatos  a  Famllate  Théologie  Pa- 
risinœXi\  ut  nihil  hodie  apud  nos  imprimatur  non  sorbonicum,  ne- 
que  imprimi  queat.  Age,  jam  qui  iieri  potest  quod  petis,  cum  Se- 
natus a  parte  theologorum  stet,  ut  quod  hi  decreverunt  cunctis 
comprobet  calculis  ?  Et,  ut  quod  dico  verum  putes,  aperiam  quod 
superioribus  diebus  apud  nos  accident. 

Emissa  per  magistros  nostros  determinatione  qua  convelluntur 
articuii  Meldis  evulgali  "  (hanc  dudum  ad  le  missam  curavi),  vocan- 

*  Roussel  avait  sans  doute  reçu  quelques  écrits  du  réformateur  bàlois 
par  l'intermédiaire  de  Farel.  Ils  misaient  peut-être  partie  de  cet  envoi  de 
livres  mentionné  par  Le  Fèvre  dans  sa  lettre  du  20  avril.  Les  principaux 
ouvrages  publiés  par  Œcolampade  avant  le  commencement  de  l'année  1524 
sont  les  suivants,  tous  imprimés  à  Baie:  De  risu  paschali.  1518,  in-4".  — 
Quod  non  sit  onerosa  Christianis  confessio.  1521,  in-4°.  —  Sermones  de 
gaudio  resurrcctionis  et  mysterio  tridui.  1521,  in-4V  —  Textes  libri  Gene- 
seos  secundum  LXX.  interprètes.  1628.  —  Sermo  de  non  habendo  paupe- 
rum  delectu.  1523,  in-4".  —  De  passione  Domini,  de  venerando  et  laudando 
Deo  in  Maria,  de  invocatione  Divorum  contra  [Joannem]  Fabrum.  1523, 
in-4°.  —  Enchiridion  grœc«e  literatur».  1523,  in-8*.  —  De  crogatione  ele- 
emosynarum.  1523.  ^  Voyez  Athenœ  Rauricœ,  p.  15.) 

10  Les  docteurs  de  Sorbonne.  Farel  avait  engagé  Roussel  à  rédiger  des 
thèses  formulant  la  doctrine  évangélique,  et  à  les  publier  en  provoquant  les 
théologiens  de  l'Université  à  une  dispute  solennelle. 

n  Voyez  le  N°  102,  note  5. 

•*  Nous  ne  savons  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  •articles  publiés  à 
Meaux,»  à  moins  que  ce  ne  fussent  diverses  propositions  qu'on  avait  re- 
levées dans  les  sermons  des  prédicateurs  évangéliques  appelés  parBriçonnct. 
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fur  ad  sua  comilia  MartùUis  ,s  et  Caroli u,  ipsisque  primùm  indicitr.r 
palinodia.  ac  inde  petunt  determinationem  per  eos  approbari.  ni 
rejici  velinl  à  jrremio  Facilitai  is  et  omnibus  ipsius  prandiis,  etc. 
A  quo  eximi  cuiu  onerosum  ac  sjrave  sibi  suaderent.  ut  discas  vel 
ex  hoc  quàm  frijridè  nostros  habeat  spiritus,  petitioni  acquiescunt 
approbanlque  qua:  promus  spiritui  adversantiir,  quamquam  hoc 
aiunt  fecisse  se.  non  lam  timoré  acti  ne  à  Facultale  exciderent, 
quàm  ne  gravius  [>er  Senalum  in  eos  animadverteretur.  Nam  hoc 
moliri  Senatum  nimor  quidam  increbuerat.  qui  non  fuit  omnino 
vanus.  ut  subinde  rei  probavit  exitus.  Si  quidem  Lise[t]ot!i.  patrono 
repio,  apud  Senatum  promovente  m^ocium,  senatusconsulto  de- 
cretuni  eM.qunttuor  e.r  urbe  Meldenxi  in  cnrcerem  conjiciemfos,  inter 
quos  erant  Martialisac  Moysi19;  tibi  probe  notus  est  uterque,  re- 
liquos  duos  non  novisli.  Aberat  Moysi,  itemque  Marcialùs  secesse- 
rat.  intellects  re  peramicos  ;  captus  estduntaxat  unus  "  qui  multa 
cuni  ignominia,  ligatis  pedibus  manibusque,  ceu  mox  in  ignem 
conjiciendus  ducitur  Parisium  ac  inter  primos  malefactores  reclu- 
ditur:  quceruntur  intérim  alii  et  precipue  Moysi,  quem  omnino 
volehant  exurere.  Fiunt  alie  quoque  informationes,  per  quas  con- 
tendunt  Fabro,  mihi  et  ne  epùscof>o %*  quidem  fxtrcere.  Et  nisi 
f)[ominwt]  Meid[ensis]  '•  unà  cum  sorore  Régis*0  omnem  irapen- 
dissel  operam,  vix  dira  flaramas  processisset  res.  quas,  Deo  ita  vo- 
lente  ac  nostre  intirmitati  consulente,  féliciter  lerminata  est. 
Ceterùm  non  est  inventus  qui  viriliter  à  parte  Dai  staret  in  ever- 

•*  Martial  Masurier.  Voyez  le  N*  3,  n.  6,  et  le  N«  81,  note  3.  H  était 
docteur  en  théologie  depuis  Tan  1617. 

'*  Pierre  Caroîi  { Voyez  le  N°  précédent,  note  56).  Le9  sermons  pour 
lesquels  il  fut  alors  dénoncé  h  la  Sorbonne  avaient  dû  être  prêchés  à  Meaux 
pendant  l'hiver,  puisqu'il  était  de  nouveau  fixé  à  Paris  depuis  la  fin  de 
mars.  (Voyez  le  N°  précédent,  note  57.) 

'*  Pierre  Lizet,  avocat  du  roi  et  plus  tard  premier  président  du  parle- 
ment de  Paris. 

Ce  Moysi  «  bien  connu  de  Farel  »  est  peut-être  Michel  tfArande. 

17  H  est  difficile  de  dire  à  qui  ces  paroles  se  rapportent.  On  ne  peut 
les  appliquer  ni  à  Mazurier  ni  à  Pancan.  Le  premier,  ainsi  que  le  dit 
Roussel,  avait  réussi  à  prendre  la  fuite;  le  second  était  personnellement 
connu  de  Farel,  comme  le  prouve  la  lettre  du  5  octobre  (1524).  Mais  eu 
comparant  le  passage  actuel  avec  celui  de  la  lettre  précédente  où  Le  Fèvre 
parle  du  grand  péril  auquel  Dm  Mcmil  vient  d'échapper,  on  est  conduit  à 
penser  que  c'est  du  même  personnage  qu'il  est  ici  question.; 

«h  _  I»  Guillaume  Briconnet. 

10  Marguerite  d'Angoulême. 
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tetulixliotiutium  romtitHtinnruU%Ài\  quod  Christiano  negocio  maxime 
expedil.  Nondumobtineri  |>otuil  u!  infringereturquod  sanxit  Sena- 
tus  rie  libris  iitipriineiidis.  eliamsi  in  lioc  sudatuin  sit  pluriinum:  ut 
jam  non  suivit  via  qua  queat  expleri  quod  petis,  riisi  spiritus  ille 
qui  omnia  polest.  corda  inllammet  ac  aliam  nobis  suggérai  con- 
slanliam.perquam  nihil  peiNecutiones.lormenta.ignemet  quodcun- 
que  aliud  morlis  [genus]  exhorreamus:  quod  vestrts  concedi  preci- 
bus  tam  peiimus  ni  qui  maxime.  Niliil  moramur  episcopos.  sed  Se- 
natus  nos  maie  habel.  qui  non  permitlil  idiotis  suggeri  libros.  cum 
intérim  verbum  Dei  in  aliquot  locis  sincère  liactetur".  sed  deesl 
constantia  quam  islic  esse  pra'dicas.  citra  quam  lamen  non  est  ut 
consulam  cuique  audendum. 

Pasloris  munus,  m  neque  nomen.  non  arrogo  mihi,  etiainsî  in 
numerato  babeam  solos  baberi  [pastores]  quos  ad  ininisterium 
verbi  deligit  spirilus.  Non  agam  te(  um  in  re  de  qua  nolim  quem- 
quam  digladiari,  cum  nobis  hoc  agendum  sedulo.  quô  verbum 
Christi  annuneietur,  ut  maxime  nulli  suus  decedat  honor.  Certum 
est  Philippum  diaconum.  ah  apostoli*  designatum  in  ininisterium 
pauperum.  gratiam  habuisse  verbi.  ut  tidem  facit  liber  Aclonim: 
tamen.  utcumque  suo  ministerio  lidem  recepissent  Samaritani. 
duxerunt  apostoli  iniltendos  Petrum  et  Joannein,  ut  imposilis  ma- 
nibus  reciperent  spirilum.  perinde  ac  si  non  haberet  Philippus 
idem  donum  quod  apostoli.  aut.  quod  magis  placet.  ne  quicquara 
libi  dissentiam.  in  hoc  missi  sunt  nt  illorum  assensu  concordi  cum 
Philippo  Samaritanorum  lides  roboraretur.  Nec  mihi  displicet  ordo 
in  ecclesia  :  sed  hune  solum  amplector  quem  exhibel  ac  requiril 
spiritus.  quicunque  tandem  sit.  ne  infirmos  nactus  oculos  cogar 
deintle  in  hice  meridiei  cecutire.  Presbyteros  a  populo  tleligi  mihi 
probatur.  sed  requiro  anfea  populum  tieri  christianum  et  Dei  agi 
spiritu,  qui,  si  desit.  non  video  qui  ila  succurri  possit  chrlstiana* 
rei.  cum  scindalur  incertum  studia  in  contraria  vulgus.  Sed  de  bis 
haclenus,  ne  videar  quicqiiam  iis  refragari  quai  cunctis  persuasa 
esse  velim.  ut  qui  maxime. 

Porro.  cum  hajc  scripsîssem.  reddite  mihi  sunt  alie  litere  |>er 
Gonrardum  *'.  qua\  prêter  peregrinationem  tuam  cum  Bleto.  ac 
confabulationem  piam  cum  christiano  pastore  Zynglio  *\  superio- 

al  Voyez  la  lettre  précédente,  note  7. 

"  Conrad  Rcsch  qui  avait  remis  aussi  à  Le  Fèvre  une  lettre  de  Farel. 
**  Sur  cette  visite  que  Farel  et  Du  Blet  firent  à  Zwingli,  voyez  les 
notes  des       100,  101  et  la  lettre  précédente. 
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remquoque  adhortalionem  tuam  •*  perstringunt,  ul  expendere  milii 
velex  hoc  sit  facile  quanlo  aniiniardore  islud  à  me  lieri  desyderes. 
quod,  ul  agnosco  rei  christiane  apprime  conducere.  ita  contendani 
precibus  impelrare  a  Lieu,  qui  adeo  pius  est  in  lilios.  ul  hos  nolit  iu 
re  quapiaiu  angi  sollicitudine,  sed  à  se  quodcunque  querendum 
prescribaL  Intérim  velim  per  le  certior  fieri  de  ordiue  et  modo  in 
iUis  roitflirtationibus  Cltrisliatm  obsetrato  a  t  olris.  Nam  mihi  pro- 
hantur  (sir)  mullam  spiritus  desyderare  prudent  iam.  ac  lieri  vi\ 
posse  autumo.  ut  ventres  illi  pigri  ad  nos  venire  et  nobiscum  dis- 
serere  dignentur.  qui  non  ignorem  statula  quibus  juramentis  se 
addixere,  qua*  transgredi  majori  ducant  piaculo  quàin  quodcunque 
Dei  prescriptum. 

Quod  ad  imprimendos  libros  rtttgnri  idionutte  attinet,  egi  cum 
araicis.  <|ui  tuum  consilium  probant  :  sed  commodior  modus  non 
est  illis  visns.  ob  decretum  Senalus.  quàm  si  in  nostva  ttrbe  Mel- 
drnsi  peculiaris  esset  impressor,  qui  nostris  impensis  formarel  li- 
bros, gratis  deinceps  sed  pauperibus  per  nos  communicandos.  Qua 
in  re  luam  operam  re(|uirimus.  ul.  si  lieri  potest.  per  le  nobis  ma- 
trices ienea".  aut  quod  magis  oplamus.  slvli  ferrei ,e.  matricum 
quod  vocant  radiées  ac  capita.  nostris  qnidem  sumptibus  reddan- 
tur.  quod  cupiamus  Frobenimutm  iminessionem  tixsequi  aut  /tro^e- 
modttm  imitmi.  Nihil  addubito  istic  esse  coinplures,  qui  istius- 
inodi  stylos  apparent,  cum  apud  nos  pauci  sint,  el  adbuc  non  ad- 
inodum  industrii.  Nec  moror  sumptus.  modo  bisce  nobis  uli  liront  : 
in  quam  rem  quid  studii  impenderis,  fac  resciam  quamprimum. 
Nam  ut  hor  ad  te  sniherem  /trait  ores  ttrbis  ntrurtiitt.  qui  tibi  lutte 
rolitnt  ex  ttnimo  *\ 

Ad  extremum  si  queris  quid  agam,  prêter  solilas  predicationes. 
in  quibus  integrum  evangelium.  et  eo  quo  script  mu  est  online, 
prosequor.  aggressus  suin  per  Dei  gratiam  epistolas  Pauli  populo 
interpretandas  per  singnlos  dies.  in  quibus  spero  profectum  non 
mediocrein  *\  nec  pretermillo  Psalteriuni  lileratis  qui  apud  nos 

**  Dans  cette  dernière  lettre  apportée  par  Resch,  Farel  revenait  a  la 
charge  pour  décider  Roussel  à  entreprendre  une  dispute  publique. 
**  Les  caractères  d'imprimerie. 

16  Les  poinçons  en  fer  avec  lesquels  on  frappait  les  caractères. 

•7  Ce  détail  prouve  que  Farel  avait  laissé  à  Meaux  de  très-bons  souvenirs, 
et  que  l'Évangile  y  avait  trouvé  dans  les  hautes  classes  de  zélés  partisans. 

*H  Voyez  le  témoignage  que  rend  Le  Fèvre  à  l'activité  de  Roussel 
(N*  précédent). 
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sunt,  interpretari.  excusais  pro  occasione  per  me  locis  qui  ad  sin- 
ceram  liduciam  facianl,  quique  humana  prescripla  convenant. 
Quod  studium  Deus  oplimus  in  sunm  vertat  honorem,  in  quem 
usum  abs  te  tuique  similibus,  hoc  est  Cbristianis,  requiro  prêtes 
fundi  pro  me  ad  Deum,  ut  detur  cum  fiducia,  ulcunque  refragentur 
obluctenturque  portai  inferi,  annuncittre  populo  rerbum  Dei.  ac 
constanter  rejicere  qua>  liuic  obsunt.  etc.  ! 

Clicthoeem  ohm  nmter"  |>ergit  pharisiasmum  tutari,  et  jainedi- 
dit  aliquot  libros  in  Lutherium.  ex  aliorum  scriptis  suo  more  con- 
sarcinatos,  deqtiibus  nihil  attinel  pronunciare.  mm  plus  satis  no- 
veris  viri  ingenium.  Hi  nondum  impressi30;  sed  mox  ac  fuerint 
absoluti,  ex  officina  curabo  ad  vos  perveniant.  Dolel  milii  déesse 
quod  communicare  possim  ingeniis  qua-  apud  vos  sunt  complura: 
cum  istic  contra  plurima  sint  qua?  ipse  requiro.  nempe  annoUi- 
liones  Pomerani  in  Esaiam**.  lamberti  commenta  rioa  in  Osée  et 
Malachùtm*9,  OEcolampadii  item  commentais  in  Emût  m  "  et  in 
epistolam  Joannis S4.  et  alia  aliquot  quorum  nomina  non  suppetunl. 
Nondum  videre  potui  libeUttm  illum  de  confemone  auriculari** in 
quo  se  prodit  simia  illa  quam  suis  belle  depingis  plumisM:  sed 

*•  Voyez  sur  Josst  Clichtow  la  lettre  du  1"  janvier  1524,  note  4. 

*  Sur  la  requête  de  Simon  de  Colines,  le  parlement  de  Paris  avait  auto- 
risé, le  3  juin  1524,  l'impression  de  YAntUutherus  de  Clichtow.  Cet  ouvrage 
parut  le  13  octobre  de  la  même  année.  Le  privilège  accordé  au  Propugna- 
culum  Ecclesùe  adversns  Luthcranos  du  même  auteur  est  daté  du  l*r  dé- 
cembre 1525,  et  l'ouvrage  parut  chez  le  même  imprimeur  le  18  mai  suivant. 

51  A  notre  connaissance  il  n'existe  pas  de  commentaire  de  Pomeranus 
sur  Ésale.  Roussel  voulait  sans  doute  parler  du  commentaire  sur  les  Psau- 
mes. (Voyez  le  N*  précédent,  note  19.) 

"  Le  commentaire  de  Fr.  Lambert  sur  Osée  fut  publié  à  Strasbourg, 
chez  Jean  Hervag,  en  mars  1525.  Son  commentaire  sur  Sophonie,  Agg^e, 
Zacharie  et  Malachie  ne  panit  qu'en  janvier  1526.  La  méprise  de  Rouss<  I 
s'explique  par  Tans  suivant  de  Lambert,  daté  du  mois  de  mars  1525:  «Pro- 
posueram  dudum  nostros  in  Prophetas  duodecim  commetitarios  œdere ...  Sic- 
que  res  conclusa  erat,  ut  putarem  illos  prius  excudendos,  quàm  multos  qui 
in  hune  diem  excusi  sunt  Proinde,  in  ipsis  excusis  libris,  aliquoties  horion 
in  Prophetcu  istos  commen tariorum  memini,  quasi  jam  emissi  estent.  Per 
errorem  igitur  factum  est  hoc.  >  (Commentaire  sur  Osée,  fol.  241.) 

33  Œcolampade  avait  expliqué  Ésaïe  à  l'université  de  Bàle  dans  le  cou- 
rant de  l'année  1523.  Son  commentaire  sur  ce  prophète  parut  en  mars  1525 

**  Les  Sermons  d'Œcolampadc  sur  la  première  Épitre  de  St.  Jean  pa- 
rurent en  juin  1524.  (Voyez  plus  loin  la  lettre  du  31  juillet.) 

35  Ouvrage  d'Érasme.  Voyez  le  N*  précédent,  note  32. 

*•  Voyez  la  lettre  de  Nicolas  Le  Sueur  du  15  mai  1524,  note  3. 
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spero  mo\  ut  ad  nos  pervenerit  videre.  Zynglii  ex/iortationew 51 
non  recepi,  quain  nie  récépissé  per  Bletum  scribis. 

Ut  aliquando  tiniam,  in  aliis  alioqui  occupatior  quàni  ut  coni- 
mentari  tecum  longius  possiiu,  abs  le  obnixe  postulo,  ut  auior  qui 
inter  nos  ante  illustra tionem  Erangrhi**  contractas  est  per  nescio 

*'  C'est  probablement  l'ouvrage  mentionné  dans  la  lettre  du  20  avril,  n.  9. 

**  A  quel  moment  peut-on  placer  cette  «  manifestation  de  V Évangile?  » 
La  question  n'intéresse  pas  seulement  la  biographie  de  Farel  et  de  Housse), 
mais  aussi  l'histoire  de  la  Réformation.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  la  traiter 
avec  toute  l'étendue  qu'elle  comporte.  Il  nous  suffira  de  dire  qu'on  ne  peut 
guère  faire  remonter  au  delà  de  l'année  1520,  sinon  les  premiers  symptômes, 
du  moins  les  origines  décisives  do  la  Réforme  française.  Jusque  vers  cette 
époque  Le  Fèvre  n'en  était  encore  que  le  précurseur.  Les  sentiments  et 
les  convictions  manifestés  dans  son  commentaire  de  1512  (Voyez  le  N«  1) 
révèlent  sans  doute  uu  cœur  vivement  attiré  vers  l'Évangile  ;  mais  l'influence 
de  cet  écrit  fut  très-restreinte,  et  la  Sorbonne,  loin  d'en  incriminer  les  doctri- 
nes, ce  qu'elle  eût  infailliblement  fait  si  le  livre  avait  produit  quelque  fer- 
mentation dans  l'opinion,  se  contenta  de  condamner  la  portion  du  commen- 
taire où  l'auteur  niait  que  la  traduction  latine  du  Nouveau  Testament  fut 
l'œuvre  de  St  Jérôme.  (Voyez  le  N"  29,  note  8.) 

Nous  possédons  d'ailleurs  un  témoignage  irrécusable,  qui  établit  que  le 
commentaire  de  1512  n'était  que  le  prélude  bien  imparfait  de  «la  manifes- 
tation de  l'Évangile.  >  Farel,  dans  son  traité  du  vray  usage  de  la  croix  de 
Jésus-Christ  (p.  206-208),  s'exprime  ainsi:  «Je  puis  dire  en  vérité  du  bon 
homme  Jaques  Faber  Stapulenàs,  qu'avant  la  manifestation  de  V Évangile, 
laquelle  nous  avons  eué  de  nostre  temps,  je  n'ay  point  cognu  de  tel  person- 
nage, et  je  crie  mercy  à  Dieu,  de  ce  que  lors  j'ay  tant  tasché  à  l'ensuyvre. 
Mais,  combien  que  ce  bon  personnage  fust  du  tout  plongé  en  idolâtrie, 
néantmoins  voyant  qn'aucunes  femmes  avec  chandelles  allumées  faisoyent 
leur  prière  devant  l'image  de  la  déesse  Isis,  il  obtint  que  celle  image  fust 
ostée,  et  qu'une  croix  noire  fust  mise  au  lieu  d'icelle....  Or  ce  bon  person- 
nage fit  cela  que  je  vien  de  dire,  cependant  qu'il  estoit  encore  en  si  grosse 
ignorance  que  nous  avons  tous  esté  en  la  Papauté,  ....  à  cause  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  encore  pour  lors  ce  qu'il  a  bien  entendu  puis  après,  touchant 
l'idolâtrie  qui  a  esté  commise  autour  de  la  croix.  Or  si  ce  bon  homme  a  fait 
cela  que  j'ay  dit,  du  temps  de  son  ignorance  et  des  ténèbres  qui  estoyent  si 
grandes  et  si  espesses  par  toute  la  Chrcstienté,  faut-il  aujounThuy  qu'en 
une  telle  lumière  de  l'Évangile,  les  choses  tant  détestables  et  par  lesquelles 
nous  avons  tant  offensé  nostre  Dieu  soyent  encore  soustenues?  » 

L'événement  auquel  Farel  fait  allusion  se  passait  en  1514  (Voyez  le 
N"  17,  note  5,  et  Guy  Bretonneau.  Hist.  des  Briconncts,  p.  211),  et,  par 
conséquent,  Le  Fèvre  était  encore,  deux  ans  après  avoir  publié  son  com- 
mentaire sur  Sl  Paul,  «  plongé  en  idolâtrie  et  en  grosse  ignorance.  »  Il 
n'en  sortit  que  peu  à  peu  et  lentement,  sous  l'influence  du  mouvement  in- 
auguré par  Luther,  et  qui,  pénétrant  en  France,  y  Ht  éclore  et  fructifier 
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qua*  studia  penitenda,  in  ipsa  Evangelii  luce  indies  se  promenle. 
amplius  accrescat  ac  major  assidue  liât.  Vale  in  Cliristo,  qui  soins 
in  tiio  reguet  peetore!  Meldis.  <>a  Juin  i!>M. 

Qiroti  Parmi*  dépit  ac  populo  Paulum  interprétai ur  *B  in  rou- 
lionibus  quas  babet  festis  diebus  in  parocbia  benti  PtiuJi.  non  sine 
magno  Evangelii  profectu,  ut  audio,  elc. 

(Imcriptio:)  Chrisliane  rei  favenliss|iuu>l  tiuilleliuo  Farello. 
Basilea'. 

(Farel  a  écrit  sur  l'adresse:)  -  Remitlaiilur  omnibus  ruratis  ni 
rescribere  possim.  . 


105 

jean  canaye  à  Guillaume  Farel 
De  Paris,  13  juillet  (1524). 

Inédit**.  Copie  ancienne.  Uibl.  Imp.  Coll.  Du  Puy.  vol.  I03-I0;i. 

S..MMA1RE.  L'étude  «les  auteur*  grecs  et  latins,  que  j'avais  entreprise  l'un  passé,  auu 
d'acquérir  nne  intelligence  plus  complète  de  l'Écrit  lire  sainte,  h  i-w  fréquemment 
interrompue  par  la  maladie.  Cette  circonstance  n'excuse  pas  mon  silence,  l'outrai  s-je. 
saint  être  coupable,  oublier  un  maître  que  ses  levons,  une  longue  intimité  et  surtout 
le  lien  d'une  foi  commune,  nourrie  par  nos  entreliens  journaliers  avec  Le  Fcvre, 
m'ont  rendu  si  cher?  Nous  vous  aurions  écrit,  pendant  vntie  sèjcrur  en  Gut/eiou, 
sans  la  persécution  qui  vous  a  contraint  à  quitter  précipitamment  ce  pays.  Dès  lort> 
MUt*  [Perrol]  n'a  reçu  de  vous  qu'une  seule  lettre. 

Nous  sommes  heureux  de  vous  savoir  a  Bdle,  dans  cet  asile  où  l'Évangile  est 
prêché  et  déploie  sa  vertu.  H  était  aussi  prêché  naguôres  au  milieu  de  nous,  mais 
ct/mmt  tout  a  thanyé  depuis  votre  dtpart  >  On  revient  aux  traditions  vieillies,  la 
parole  de  Dieu  est  négligée,  et  les  ùdèles  ne  l'interprètent  plus  qu'en  tremblant. 

les  germes  d'émancipation  religieuse  qui  étaient  demeurés  jusque  là,  chez 
Le  Fèvre  et  dans  son  entourage,  vivants,  sans  doute,  mais  cachés.  Ce 
qui  prouve  en  outre  que  les  vues  religieuses  de  Le  Fèvre  ont  eu  à  subir 
un  long  développement  avant  qu'il  se  décidât  à  adopter  certaines  idées  de 
la  Kéfonne,  c'est  qu'on  le  voit  encore  eu  151 9  admettre  et  défendre  le  culte 
des  Saints  et  l'efficace  des  prières  pour  les  morts.  (Y.  le  X"  19,  note  1, 
le  N"  20,  note  18,  et  le  N'  97,  note  5.) 

On  trouvera  peut-être  un  nouvel  argument  en  faveur  de  uotre  thèse  dans 
les  notes  de  la  lettre  du  7  septembre  1527,  où  nous  chercherons  à  déter- 
miner l'époque  approximative  de  la  conversion  de  Farel. 

s»  Voyez  le  X"  précédeut,  note  57. 
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Gérard  [RouM*eJ]r  qui  e tait  notre  espoir,  nous  a  fait  une  ou  deux  visite»  seulement, 
sans  auetau  préduatton.  C'est  ainsi  que  les  faibles  eu  la  foi  sont  exposés  à  périr 
Vene*  â  uotre  aule,  et  que  vos  lettres  nous  fassent  participer  a  l'édiûcation  que  vous 
retirerez  de  vos  reliition»  avee  «les  hommes  vraiment  évangéliques. 

Guillefmo  Farello  Cluïsliaiur  pietatis  sincero  cullori  s[alutem] 
in  Christo  Joaillier  Ci  liai  us  '. 

Prieclarè  equidem  înecnm  aclum  exislimarem.  si  ita  fortuna  tu- 
lisset.  ut  proximè.  superiore  anno.  in  studio  cœpto  in  litteras  et 
Grattas  et  Latinas,  sine  inlerpellatione  versa  ri  potuissem.  Sir 
enim  tnudUionnn  tïiaw,  non  sa  ne  quam  oinnes  (ut  ais  *)  adorent, 
sed  rerbo  l)ei  intetligmdo  uiarimum  rcl  potim  uecessariutn  sub- 
xitiiuiH,  »omparaturum  fuisse,  facilè  inihi  persuadeo.—  quuin  Gra?ri 
Laliuique  autores  qui  libros  sarros  vel  scripserunt,  vel  translule- 
runt,  vel  exposuerunt,  non  tam  exquisilam  dortrinam  requirent, 
sed  à  înedioeriler  doc  tu  intelligi  possint.  Nain  linguani  hebra?am 
alio  tempore  iniln  discendam  satis  esse  existimo,  quum  pauci  sint 
hic  qui  illam  sciant,  aut,  si  sciant, non  omnibus  sui  adeundi  copiant 
facianl s.  Insuper,  quod  omnibus  majus  est. quum  sacrorum  intelli- 
genlia  magisà  spiritu  illo  summo  qui  ubi  vult  spiral,  petenda  sit, 
quàm  longo  studio  mullisque  vigiliis  speranda.  Sed  toties  morbis 
expugnalus  fui,  ut  in  linguis,  quibus  me  ornatum  videris  appellitare. 
nihilo  peritior  quàm  quum  upud  nos  mis  \  evaserim. 

Nolim  tanien  hoc  à  me  tlictiiin  existimes  quo  vel  noxà  me  exi- 
mam quam  nunc  video  magnam  admisisse,  quôd  ad  te  non  scrip- 
serim.  Cui  certe  me,  ulu  mliil  inter  nos  intercederet  aliud  quàm 
quod  uhù  diu  n'.mimus,  cadem  sliulia  cohiei  imm,  tu  prœceptor,  ego 
dUcipulus  fuerim  \  devïuctissimum  negare  non  possum.  At  pro- 
fectô  multo  plura  majoraque  sunt  qua«  me  tibi  arctissimè  devinxe- 
runt:  imprimis  laimn  chariUus  Ma  chrisliana,  panisque  Ule  tirteûmo; 

1  Voyez  la  lettre  du  1**  janvier  1524,  note  9.  La  copie  de  la  présente 
lettre  de  Canaye  est  très-incorrecte.  Elle  porte  en  tète  la  note  suivante, 
que  Farci  avait  peut-être  écrite  sur  le  manuscrit  original:  <  Deploratio 
Gallicanœ  corruptionis.  » 

a  On  lit  dans  la  copie  «  ut  vis.  » 

s  L'Université  avait  ou  pendant  les  années  précédentes  un  professeur  de 
langue  hébraïque.  Valentin  Tschudi  écrivait  de  Paris  le  10  janvier  1519: 
«  Profitetur  iinguam  hebraïcam  Augustinus  Jwstinianm,  episcopus  Nebien- 
sis,. . .  qui  biennio  aut  ultra  llebraïce  legendo  nobiscum  mausurus  est,  publico 
stipendio  a  Gallorura  rege  ad  id  conductus.  »  (Zuinglii  Opp.  VII,  62.)  On 
voit  par  la  lettre  de  Canaye  que  cet  enseignement  public  n'existait  plus. 

4  -  1  Canaye  parle  du  temps  où  Farel  était  professeur  au  collège 
Le  Moine. 

t.  i.  10 
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et  potus,  quibtu,  Fabro,  illo  viro  sanctissimo  juxtà  ac  doctissimo, 
porriyente,  (lies  multos  tiximus.  Quod  sane  unum  semper  erit, 
quo  me  tibi  conjunctissimum  fatcbor,  ac  quovis  supplicio  dignis- 
simum,  si  ad  te  literas  dare  ullo  unquam  tempore  recusarim. 

Nam,  quod  ad  ttuu  Utteras  attinet,  quas  Mileo  twstro 6  fratri  te 
misisse  dicis.  unas  tantùm  reeordor  illum  accepisse,  ex  quo  tempore 
Bastïœam  petiïsti1.  Dum  euim  in  Aquitmia  *  luereres,  ad  te  equi- 
dem  scripsissemus  ;  sed  statim  auditus  est  tuus  repentinus  disces- 
sus.  verèque,  ut  audio,  christianus,  jam  (?)  monaelio,  quôd  pu- 
bliée evangelizares.  te  persequente ;  quem  dolendum  nobis  omnibus 
dicerem.  nisi  inlelligerem,  te  velut  ad  salutis  portum  et  asylum 
confugisse,  Basileam,  inquam,  verè  jSattWjy,  quôd  Rex  regum  in 
eâ  Evangelium  suum  legesque  lethernas  vigere,  legi,  promulgari 
velit. 

Quas,  itidem  jam  olim  apud  nos  ut  ubi(|ue  terrarum  promulga- 
tas  credo,  ac,  haml  longo  ablu'ne  tempore,  tud  inprimis  operd,  quia 
à  nescio  quibus  abrogaUe  prorsùs  fuerant,  receptas  scio.  Sed  longe 
aliter  mine,  ex  quo  hiue  discessisti,  sese  babent  omnia.  Quantum 
autem  putas  ab  eo  tempore  Evangelii  autoritatem  majestatemque 
dimiriutam,  prioresque  traditiones  observatas,  regnumque  prius 
auctius  factum!  Quantum  Evangelica'  pietali  detractum  1  [Quantum] 
Dei  lerbum  misère  jacuisse,  ac  quanto  mettt  à  piis  tractatum  !  Hœc 
sunt  quas  apud  tws  aguntur,  Gulielme  ebarissime.  Qua»  si  diligenter, 
ut  petis,  ad  te  scriberentur,  baud  scio  an  à  lachrymîs  lempera- 
res.  quamvïs  quuî  jam  dixi,  non  dubium  libi  maximum  dolorem 
peperisse,  si  non  lacbrymas  simul  expresserunt. 

Qua1  sanè  tamen  vix  aliter  contingere  potuissenl,  quum  nos  tam 
eitô  dereliqueris  *,  ac  Girardus  l0,  in  quo  spes  non  minima  erat, 
Meldeusibus  solùm  vacet,  non  sine  tamen  fructu,  ac  à  tuo  diseessu 
vix  semel  atque  iterum  nos  visitant,  idque  sine  ttila  concione". 

b  Miles  Perrot.  Voyez  la  lettre  du  1"  janvier,  note  8,  et  celle  du  20  avril 
1524,  note  10. 

7  Voyez  le  N*  82,  note  3,  et  le  N*  83,  note  2,  à  la  fin. 

H  Nous  ne  possédons  sur  ce  séjour  de  Farel  en  Guyenne  d'autres  dé- 
tails que  ceux  qui  sont  donnés  ici  par  Canaye. 

0  Ce  départ  si  prompt  de  Farel  fut-il  motivé  par  un  danger  imminent? 
Ou  l'ignore.  Iièze  dit  seulement:  «  il  subsista  à  Paris  tant  qu'il  put.  > 

10  Gérard  Roussel.  Voyez  le  commencement  de  la  lettre  précédente. 

1 1  Nous  avons  ici  la  preuve  qu'il  existait  a  Paris  une  église  secrète,  dès  l'an 
1523,  et  que,  depuis  le  départ  de.  Farel,  elle  n'avait  pas  entendu  une  seule 
prédication  évanirélique. 
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Quam  si  impartilus  fuisset.  potuisscnl  tcnelli  adliuc  in  Christo  fo- 
veri,  ali  ac  etiam  augeri:  sed  ubi  primùin  suhlrartum  alimenlum 
est.  quid  aliud  contingere  potuit  quàm  ut  languescerent,  ac  nisi 
brcvi  subveniatur,  id  quod  omnium  pessimum.  prorsùs  exares- 
cant?  Quod  ne  continuai,  scio  equidem  prohiber!  posse.  si  Evan- 
gelium  in  nianibus  fréquenter  babuerimus.  Quid  enim  non  polesl 
Evangelh  ignis  et  gladius?  Scio  quod  possit  experlem  erndhe. 
erranteii!  in  viain  reducere,  frigidum  accendere.  Sed  muitum  har 
in  re  nos  jurabis.  siyuando,  l)eo  volonté  sic.  inter  riros  totos  Eran- 
ijelicos  tibi  m  .sari  ront  t'ait,  eornm  et  eommerrio  et  colloauio  quoti- 
diano  fi  ni,  connu  opéra  légère,  coneionantes  audire.  ait  nos  quàm 
poteris  frequentissimo  de  iis  ipuv  istie  atjnntnr.  deque  lotius  Rccle- 
siœ  statu  perscribere  non  reeusaris. 

Diu  apud  nos  asservavi  bas  liileras,  mi  Gulielme.  quod  neminem 
haberem  (|ui  eas  ad  le  peilerret.  Quod  si  aliquem  hahercinus  cui 
tuto  litteras  nostras  commiltemn.  l'reqnenliores  ad  le  scriberem. 
Vale  in  Cbrislo.  Parisiis.  3°  Idus  Julias  «*. 
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Gaspard  M/ESsgeu*  ù  Guillaume  Farel. 
(De  Soleure*,  environ  le  20  juillet  1524.) 

Inédite.  Autographe.  Uihliolhèque  des  pasteur*  de  Neuchâtel. 

SmMMaikk   Ssolli'-itt-  |«»r  Zurirlt  en  jawur  ..le  l'iivun:.:»:^     iiivit.-  par  Likvnic  .1  se 
durer  truutrv  Ziii  n  h,  le  <'ons,;il  «k>  S^k-uiv  u  rvj.t/r.«ln  ^ii'il  s'cffurc-ruit  «le  maintenir 

12  Pas  de  millésime,  mais  le  contenu  de  la  lettre  indique  suffisamment 
qu'elle  fut  écrite  en  1524. 

1  Gaspard  Mâssger  est  un  personnage  très-obscur.  Tout  ce  qu'on  peut 
iuférer  de  la  présente  lettre,  c'est  qu'il  était  Soleurois,  instituteur  dans  une 
école  de  Soleure  et  partisan  de  l'Évangile.  Avait-il  fait  la  connaissance  de 
Farci,  à  l'époque  où  celui-ci,  arrivant  du  midi  de  la  Franco,  dut  passer 
par  Soleure  pour  se  rendre  à  Baie  V  Xous  ne  saurions  l'affirmer.  Son  nom 
ne  reparaît  plus  dans  la  correspondance  de  Farel.  l>aus  celle  de  Zwingli 
on  trouve  un  certain  Gaspard  Monagcr,  qui  écrivait  de  Paris  au  réformateur 
de  Zurich,  ù  la  date  du  10  octobre  1520  (Voyez  Zuinirlii  Opp.  VII,  048), 
mais  dont  il  est  impossible  de  constater  l'identité  avec  le  régent  soleurois. 

*  Jjt  lieu  d'où  la  lettre  fut  euvoyée  nous  semble  déterminé  par  l'indication 


2M  <;asimr  mf.ssi;er  a  ihullaime  karel.  1524 

cuire  tous  les  «-ta!*  ■  «ir.folciv;  l'ant  n|Uv  aiuilif-     11  ;i  pris  i|uel<jh>'ï-  nu-sun*»  \*>m 

r.  pillIl'T  K'   ••llttilll  i|.->  t.,  lir.r •..-»   ,;t    l'aVKUt,-    do    Vtrîtp,,    d,     (:,.,tKtaufr.  Mrfrht-., 

}faern.H*  ons-i  "i  •(-.  iri  \,-*  ;:ir.'_'iit>  rlaxi.jnos.  j.,-nd..i;t  .ju.*  y:  .-..liMiiii-  ni..i-ti.,-r:j.-  . 
iimlrnttv  un  j ••  -T 1 1  m.iidxv  d*.  I'-v-.--  l'wrt  i«u^r:mt<    s.dtroz  '/■>■>< n>t,f<i<l. .      tvinr.Ti  ■!►•;:- 

!<•  |-.Jlir  l;l  t»-t  1 1:-  .  disant-.'  'jll'll  a  .1  !  Il,:  .1  u-.fi, 

Paeein  el  gratiam  lecum.  cum  Iota  rrrfrsiola  î.  Amen! 

Septimo  idus  Julii 4  venenmt  lejjali  à  Thfurinis  et  Luwtumis. 
quorum  aller  pacem  el  evangelii  rursiim  pelebal.  aller,  ut  in»ti<  - 
tum  hélium  Tujnrinis  féliciter  susciperenl  una  cum  Frilmn/rnsi- 
bm.  Cranis,  Sylnini.s  el  Stiitrustbus  \  (juibns  rosponsuin  est:  sibi 
nihil  negocii  esse  cum  Tiyunms;  pneler.  hélium  et  iiilestinum  liot 
potius  odium  dispicere.  el  romponere  rogare  eliam  ulriiii(|ue  per 
lileras.  ut  qua  possunl  coneonlia  vivant  pro  \eteri  ainicitia  el  in- 
legritate  fi.  Ita  recrsserunl. 

Alterum  e>t  quod  Senatus  decrevïl,  ne  qui  canoiiici  el  saerilieuli 
duo  habeant  s.ieerdotia,  el,  (jui  non  sunl  présentes,  ut  iilis  ex  red- 
ditions nihil  cedat:  quorum  pnvpositH.s"  unus  est.  Accedit  ad  ho. 

relative  a  Macrinus  (Voyez  note  U),  et  par  la  nature  des  nouvelles  que  Miiss- 
ger  transmet  à  Farel  (Voyez  la  note  5).  Quant  à  la  date,  elle  est  fixée 
d'un  coté,  par  la  mention  de  l'ambassade  des  cantons  du  9  juillet,  de  l'autre, 
par  le  fait  qu'au  verso  île  la  lettre  manuscrite,  on  lit  le  brouillon  d'une  pièce 
théologique,  trace  de  la  main  de  Farel  et  destiné  à  servir  de  préface  à  s»  m 
Traité  de  l'Oraison  dominicale.  Or.  nous  savons  que  ce  traité  dut  s'imprimer 
ù  Hàle  au  commencement  du  mois  d'août  1524.  Voyez  le  N"  suivant  et  la 
lettre  de  Toussain  du  2  août.) 

'  La  petite  église  française  récemment  fondée  à  Bâlc  par  les  soins  de 
Karel.  (Voyez  sa  lettre  du  (i  juillet  1525.)  Massger  le  croyait  encore  dans 
cette  ville,  tandis  qu'il  était  déjà  établi  à  Montbéliifrd  (V.  les  N"  10î»et  1 10). 

*  Le  samedi  1)  juillet. 

s  Depuis  la  seconde  dispute  de  religion  tenue  à  Zurich  (2(ï-28  octobre 
1523\  les  cantons  de  Lucerne,  Zug,  Un,  Schwitz,  Lnterwald  et  l  ri  bourg 
manifestaient  une  grande  irritation  contre  les  Zuricois.  Eu  apprenant  que 
ceux-ci  venaient  de  décréter  l'abolition  des  images  et  de  la  messe  (1T>  mai 
1524),  les  défenseurs  de  l'ancienne  foi  s'unirent  plus  étroitement  pour  com- 
battre les  progrès  de  «  l'hérésie.  »  St.-Gall  et  Appcnzell  étaient  favorables 
à  la  Réforme.  Les  autres  cantons  étaient  indécis.  Ainsi  s'expliquent  les 
efforts  tentés,  soit  par  Lucerne,  soit  par  Zurich,  pour  gagner  à  leur  cause 
les  Soleurois  encore  neutres. 

*  Trois  jours  plus  tard,  le  député  de  Soleure  tint  dans  la  diète  de  Zug 
(J2  juillet  1524)  le  même  langage  conciliant  que  ses  supérieurs  avaient 
adressé  à  l'envoyé  de  Lucerne  ;  mais  sa  voix  fut  bientôt  étouffée,  i  Voyez 
Jean  de  Millier.  Hist.  de  la  Confédération  suisse,  continuée  par  J.  .1.  Ilot- 
tinger  et  traduite  par  Ch.  Monnard  et  Louis  Vulliemin,  L  X,  p.  300.) 

1  Nicolas  de  Diesbach,  coadjuteur  de  J'évequc  de  Baie. 
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aliu<l  Senatus  decretum:  Fst  qxwWm  paiorhus,  satis  bonus  vir. 
quein.  ut  daret  pro  primis  au<tibu>  <'/</.>ro/>o  Consttun'imsi  *  M)  au- 
reos.  tli'ciutm per  analbeiua  lompulil  :  el  is.  senatorio  consilio  usus. 
nihil  dabil. 

Poslremo  babebunt  M.  Mnrrinum  J  :  at  ille  le^et  linuuas.  Nihil 
pnelerea.  nisi  quod  negoliuni  Cbrisli  panim  apud  noliis  [I.  uosj 
nirril.  nisi  »piod  fit  ex  invidia  ;  liât  lamen  utcuiupie,  ni  main  ma- 
Iiimi  ad  tempus  medicetur.  Nihil  liic  milii  ^ratum.  pneler  laboreni 
itieiim.  o,uem  babeo  promliss.^iiiiimr.  paucos  juvenes  et  tali  pne- 
replore  dignos.  indortos  el  ad  quos  plane  dii  ère  posses  :  •  Ouis 
deorurn  lot  simios  convenue  fecil?  »  Tu  ora  pro  nobis  Deuin,  ut 
non  ex  dominions  statuas  s;dis.  sed  ex  stipitilius  boulines  facial. 

Salnla  fratrem  et  doininum  Oicol<Mt\><ulium.  Dir.  rousuli  nostro  10 
grala>  fuisse  lileras  spirilu  et  \erilale  plenas .  qui  eum  salutal  et 
bene  ptecatur  loti  wclexùv".  Saluta  praderea  fralres  omnes  in  Do- 
mino, et  ut  inei  sint  menions  in  precibiis  eorum.  Rescribe,  eum 
per  neirociuin  varat.  Mi  Farelle.  sunie  fmtrrm  iUnm.ei  virum  doe- 
tum  el  liumanum.  pro  tua  bemgnitate. 

(îascau  Unis  [Masskjkius]     verus  fraterculus. 

flusm'i/tio  :)  0  Farello.  fratri  nostro  in  Chrislo  cbarissiino. 

*  Hugo  de  Hohenlandenbcrg,  élu  évêque  de  Constance  en  140fi. 

9  Mckhior  Ihur  (ou  latin  Maerinu*)  Soleurois  de  naissance.  Après  avoir 
étndié  à  Pavie  et  à  Paris  (1515— 1518).  il  enseigna  quelque  temps  le  grec 
dans  le  couvent  de  St.-Frbain,  au  canton  de  Lncerne.  fut  vicaire  du  curé 
de  Soleure.  puis  correcteur  dans  l'imprimerie  de  Oatander  à  Hàle.  Nous  le 
retrouvons  a  Soleure  en  1 522,  dirigeant  une  école  et  donnant  déjà,  quoi- 
que prêtre  en  charge,  des  gages  significatifs  à  la  cause  de  la  Réforme. 
(Voyez  8a  lettre  5  Zwingli,  datée  du  15  octobre  1522.  Zuinglii  Opp. VII,  230, 
et  pp.  227,  2G7,  281.)  Le  10  février  1524,  il  écrivait  de  Soleure  àMyconius, 
à  Zurich  :  «  Habes,  credo,  apud  te  discipulum  quendam  Viillcsianum,  no- 
mine  Gcorgium  Kalhcrmathcr  ;  hnic  velim  significares,  si  ipsi  conditia  Pro- 
risori*.  ut  vocant,  arrideret,  ludo  meo  pradicerem,  siquidem  mine  Prorisore 
mrr,o,  et  id  quidetn  roiïrè,  quandoquidem.  ut  is  novit,  totus  in  totnplo,  hoc 
prjesertim  tempore,  occupor,  puerosque  miseré  negligere  cogor,  ut  huk 
nbomiitationi  satisfiat,  a  quà  ut  brevi  per  Dominum  libérer,  impensè  cupio.  » 
(Inédite Collection  Simlcr  à  Zurich. 

10  llanx  Strilli,  élu  avoyer  de  Soleure  en  1 520.  Il  favorisait  la  cause  de 
la  Information,  taudis  que  son  collègue,  Pierre  Ilebolt,  était  fervent  catholi- 
que. (Hist.  de  la  Confédération  suisse,  t.  X,  p.  MtîO.)  Œcolanipade  avait  sans 
doute  écrit  à  Stolli  pour  raffermir  dans  ses  dispositions  religieuses. 

"  L'église  de  Uàle. 

14  Le  nom  de  Masfti<fr>u* .  écrit  de  la  main  de  Farel,  précède  dans 
lorigiual  le  mot  « Gaspar.  » 
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Guillaume  farkl  aux  Lecteurs1. 
(De  Montbéliard,  vers  la  fin  de  juillet  1524  -.) 

Inédite.  Minute  autographe,  lîiblioth.  dus  pasteurs  de  Neudiâtel. 

.Sommaihe  I/oraison  dominicale  doit  vu-  prononcée  avec  ferveur,  mais  aussi  avec  in- 
telti-jcmv  et  en  peMn'  .-toupie  mot.  Si  1rs  pasteur*  avaient  récit»;  leurs  prières 
dans  un  lan.uau'»'  intelligible,  s'ils  Client  en*.  i«né  au  peuple  à  bien  prier,  la  Chré- 
tient*  n'aurait  pas  et,,  plong  e  en  de  *i  epai.^os  ténèbres.  C'est  atin  de  donner  aux 
simple*;  l'inteH^eii-e  <le  la  prière,  «pie  nous  publions  une  «  Exposition  familière  • 
de  l'nnu*on  dominicale  et  des  artHos  du  credo. 

Le  très-miséricordieux  Dieu  par  son  inlinie  bonté  nous  a  monslré 
par  plusieurs  messaijrieres  (sic),  tant  patriarches  que  prophètes, 
plains  desaind  esperil.sa  sainde  volenté.  pour  parvenir  à  Lu  y.  El 
lïnablement.  au  temps  de  la  révélation  du  Irès-jrrand  et  très-bault 
mystère,  qui  a  rsté  «m  cullé  par  temps  éternels,  il  nous  a  envoyé 
son  très-chier  tilz.  vray  Dieu  et  vray  homme.  Jêsus-ChrM,  nostre 
salveur  unique  et  setil  médiateur,  pour  abolir  tous  noz  perchés  et 
nous  confet  mer  par  sa  sainde  dodrine  en  la  f«»y  vraye  et  vifve, 
plaine  de  bonnes  euvres. 

Et  pourtant  que  la  fnij  ne  ictjurdc  yiic  Vahysmn  de  lu  honte  de 
Dira,  pendenle  du  tout  de  la  miséricorde  et  bénignité  de  Dieu, 
uni:  des  plus  nobles  fruidz  qu'elle.  produise,  c'est  orayson  et  élé- 
vation d'espeiït  et  en  enteud<kmeul  à  Dieu.  Mais,  pour  ce  tpte 
nous  nescavons  que  nous  devons  {trier,  ne  comment,  comme  il  est 

1  L'écrit  pour  lequel  cette  préface  a  été  composée  a  été  publié  à  P>;de  vers 
le  milieu  «l'août  1521.  (Voyez  la  lettre  de  Toussaîn  du  2  août,  comparée  à 
celle  de  .Jean  Vaugris  «tu  Nous  n'en  connaissons  aucun  exemplaire  exis- 
tant La  première  partie  de  cette  préface  a  été  insérée  presque  textuelle- 
ment dans  un  ouvrage  publié  à  Paris  (chez  Simon  de  Colines  V  1525  ou  1526) 
petit  in-8°,  sous  le  titre  suivant  :  «  Iircfue  admonition  de  la  manière  de  prier  : 
selon  la  doctrine  de  Jesuchrist.  Auec  une  brefue  explanation  du  Pater  noster. 
Extraiet  des  paraphrases  «h:  Erasme  :  sur  sainct  Matthieu  et  sur  sainct  Ltic.  » 

2  Cette  date  résulte  d'une  circonstance  que  nous  avons  mentionnée  dans 
le  X"  précédent,  note  2. 
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escript  aux  Romains,  le  bon  Jésus,  qui  tant  c'est  humilié  pour 
nous,  a  voulu  nous  monstrcr  la  forme  et  la  nianièTe  comment  nous 
devons  prier,  nous  commandant,  (pie,  quant  nous  voudrons  prier, 
nous  prions  ainsy  :  «  Nostre  père,  qui,  etc.  •  Et  pour  ce  tous 
Chrestiens  en  priant  ilz  doivent  dire  ceste  orayson  avec  une  très- 
grande  révéranceet  humilité  de  cueur,  et  une  très-grande  ferveur 
d'esperit,  en  pesant  tous  les  motz  qui  sont  en  la  dicte  orayson.  pour 
l'honneur  de  Celluy  que  l'on  prie  et  qui  nous  a  baillé  la  forme 
d'ainsy  prier. 

Et,  jusques  à  ces  jours,  les  pouvres  brebis  de  Dieu  ont  esté  très- 
mal  instruites  en  la  manière  de  prier,  par  la  grand*  négligence 
des  pasteurs,  que  les  dévoient  instruire  de  prier  en  langaige  qu'on 
entendist,  et  non  pas  ainsy  seulement  barboter  des  lèvres,  sans 
rien  entendre*.  Car,  comme  dit  sainct  Paul,  si  je  prie  de  langue, 
mon  entendement  est  sansfruict;  et  pourtant  il  commande,  que  tout 
ce  qu'on  dit  en  la  congrégation  des  fidèles,  qui  est  l'esglisc,  qu'on 
le  die  en  langaige  [tel]  que  tous  l'entendent:  autrement,  qu'on  se 
tayse.  Laquelle  chose  si  on  eust  observer,  jamais  si  grandes  ténè- 
bres ne  fussent  advenues:  car  on  prieroit  U*Père  en  foy,  ès  eieulx, 
en  esperil  et  vérité,  et  non  pas  ès  créatures,  en  la  terre,  chair,  et 
vanité. 

Pourtant,  aflln  que  ung  chescun  puisse  prier  en  sorte  qu'il  en- 
tende ce  qu'il  dit,  —  en  ce  petit  Livret,  que  facilement  on  pourra 
porter  en  la  main,  est  V orayson  dominicale  et  les  articles  de  la  foy 
contenu[s]  au  credo,  arec  familière  exposition  de  tous  dea.r  pour  les 
simples*,  que  ne  sont  point  exercittés  en  la  saincte  Escriplure.  non- 

5  Proposition  censurée  par  la  Sorbonnc,  le  20  mai  1525,  comme  l'une  de 
celles  qui  sont  contenues  dans  <  trois  petits  livres  d'Érasme  de  Rotterdam 
traduits  en  langue  vulgaire,  lesquels  sout  l'Éloge  de  mariage,  Brètc  admoni- 
tion de  la  manière  de  prier  et  le  Symbole.  »  Cette  proposition  se  trouve 
textuellement  en  effet  dans  le  second  de  ces  opuscules,  qui  renferme,  après 
la  partie  empruntée  à  Fard,  une  traduction  exacte  de  la  paraphrase  d'É- 
rasme sur  l'oraison  dominicale.  On  attribuait  ces  trois  traités  à  L.  dcBerquin. 

4  Cet  écrit  est  très-probablement  le  premier  ouvrage  publié  par  Farel. 
Voici  comment  lui-même  a  raconté  plus  tard  1rs  circonstances  qui  le  déter- 
minèrent à  composer  des  livres  d'édification  :  «Jean  (Kcolampade,  à  la  re- 
questc  d'aucuns  bons  personnages,  m'admonesta  d'escrirc  en  langue  vulgaire, 
pour  donner  quelque  instruction  à  ceux  qui  ne  savent  en  latin  .  .  .  Combien 
que,  regardant  ma  petitesse,  je  n'eusse  tasché  ne  prirposè  de  rien  escrire  : 
comme  aussi  je  n'eusse  osé  prescher,  attendant  que  nostre  Seigneur,  de  sa 
grâce,  envoyast  personnages  plus  propres  et  plus  suftisans  que  uc  suis  : 
toutefois,  comme  en  la  prédication  à  laquelle  ce  sainct  personnage  ordonné 
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obstanl  qu'il  n'y  aye  rien  que  ne  soit  tiré  de  la  saincte  Escripture: 
afiïn  que  plus  facilement  on  aye  intelligence  de  tous  deux,  et 
aussy  aucun  accès  à  la  saincte  Escripture.  que  doit  eslre  la  table 
en  laquelle  tout  Chrestien  doit  prandre  sa  réfection  et  se  régler 
selon  ycplle. 

Pourtant,  [que]  eliescun  dévotement  prie  rintinie  miséricorde 
de  Dieu,  qu'il  soil  son  plaisir  nous  ouvrir  le  royaulme  des  cieulx 
par  la  vraye  intelligence  des  Escripture^,  laquelle  Lu  y  seul  donne, 
et  non  autre,  affin  que  en  tout  et  partout  suions  menés  et  con- 
duiclz  par  Luy,  et  non  autre!  Et  ainsy  nous  parviendrons  à  la 
terre  de  promission,  en  la  cité  de  Hiérusalem  célesliéle,  avec  tous 
les  bienheureux. 
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œcolampade  à  Morelet  du  Museau    à  Paris. 
DeBàle,  31  juillet  (1524). 

Œeolampadii  et  Zuinglii  Epistola».  Éd.  cil.  fol.  176a. 

Sommaire  Jacques  le  sculpteur  m'a  (ait  connaître  la  bienveillance  dont  vour  m'honorez 
et  que  j'attribue  à  votre  sympathie  pour  fa  rawe  de  l'Évangile.  Mon trei- vous 
vrai  disciple  de  Christ  ;  qu'il  Boit  votre  seul  docteur  pour  tout  ce  qui  regarde  la  piét*  ' 
Je  vous  envoie  en  aigne  d'amitie  mes  Sermons  sur  U  première  epitre  de  St.  Jeftn 
Salue*  de  ma  part  Aimé  Matgret 

Clarissinue  et  nobilitalis  et  lionestatis  viro  Dn.  Mauro  Musa-o. 

de  Dieu,  et  légitimement  entré  en  Église  de  Dieu,  m'incita  avec  Pinwcatùm 
du  Nom  de  Dieu,  je  ne  pensay  qu'il  me  fust  licite  de  résister  :  mais  selon 
Dieu  j'obéis,  estant  requis  et  demandé  du  peuple  et  du  consentement  do 
Prince  qui  avoit  cognoissance  de  l'Évangile,  et  prins  la  charge  de  prescher: 
aussy  par  luy  admonesté  d'excrire.  je  ne  peu  refuser,  que  je  ne  misse  peine 
et  diligence  de  faire  comme  j'estoye  enhorté  d'un  si  grand  Pasteur.  >  (Pré- 
face du  «  Sommaire  »  de  Farci.  Jean  Gérard.  Genève,  1552,  in-16.) 

1  Mourus  Muneeus  (en  français  Morelet  du  Museau,  seigneur  de  Marcne- 
ferrière),  né  au  commencement  du  seizième  siècle,  était  uu  élève  de 
Nicolas  Bérauld  (V.  le  N"  14,  note  1),  auquel  il  dut  la  première  connais- 
sance de  la  vérité  évangélique  (V.  la  lettre  du  »  août  1534).  Son  père,  tré- 
sorier sous  Louis  XII,  général  de  France,  premier  maître  d'hôtel  du  roi  et 
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à  seerptis  et  cubiculo  Régis  (iallianim.  Patrono  el  Domino  suo. 
Joannes  (IKcolampadius. 

Gratiam  et  pacem  à  Chrislo  !  Benerolum  tnum  in  me  animum, 
Maure  «inrîsshne.  von'»  maximi  faeio,  et  quamvis  hune  meaj  par- 
vïtali  non  deberi  sciam.  qaudeo  tanien  Ernnrjelii  fa  pore  eoncilia- 
tum*  :  mule  justa  redainandi  datur  oicasio.  Quo  nomine  non  inihi 
soli,  sed  et  Chrislianis  omnibus,  addo  et  angelis  omnibus,  hoiui- 
numque  et  angelorum  régi.  Cbristo,  non  pôles  non  esse  grains, 
ijuem  eniiu  non  pudebit  Evangelii  Cbristi,  illius  neque  Chrislum 
pudebit.  Itaque  ul  esi,ita  semper  commendalissimum  tibisil  Evan- 
geliom  Jesu  !  Porro  dum  hoc  prec'or,  oplo  ut  non  vulgarem,  sed 
rerum  Cltristo  disapulnm  prœstes  :  illumque  sohtm  in  his  quœ  animât 
mut  rfof'torem  agnoscas.  Quem  si  subinde  audieris  in  perfore  luo, 
docebit  te,  ne  à  pseudoprophetarum  imposturis  decipiare,  et  dabit 
ut  bonis  omnibus  perpetuô  maneas  gratus.  Taceo  intérim  inefla- 
bilia  bona  el  veras  divitias  qua»  illius  consuetudine  contingent. 

Excusus  est  diebus  bis  libellas  Demeyoriarum  noxtrarum  in 
Epistolamm  [primam!  Joannis3,  in  quo  fermé  enebiridion  quod- 
dam  Clirisliami'  \ila\  Eum  ad  te  milto,  ut  eodem  quo  me  amas 
nomine.  redamari  te  non  ignores.  Diversare  vel  semel  in  hoc,  si 
vacat.  Tuum  autem  illum  in  me  animum  prodidit  Jacobus  scnlp- 
lor  *  :  qui  et  literas  ut  scriberem  commendavit.  quas  non  dubilo 

ambassadeur  de  François  I  en  Suisse  dès  1524,  avait  épousé  Marie  Briçormet, 
cousine-germaine  de  l'évèque  de  Meaux,  et  i)  était  devenu  par  ce  mariage 
l'allié  de  plusieurs  familles  illustres  et  influentes.  Il  est  vraisemblable  que 
ce  fut  chez  Guillaume  Briçormet,  son  oncle,  que  le  jeune  Morelet  entendit 
parler  d'Œcolampade,  celui-ci  étant  tenu  en  grande  estime  par  l'évèque  de 
Meaux  et  ses  protégés.  (Voyez  les  Lettres  de  Louis  XII.  Brusselle,  1712, 
t  II,  p.  207.  Guy  Bretonneau.  Histoire  des  Briçonnets,  et  ci-dessus  les 
N-  103  et  104.) 
8  Voyez  la  note  1. 

5  Cet  ouvrage  du  réformateur  de  Baie  avait  paru  au  mois  de  juin  1524 
chez  Cratander,  sous  le  titre  suivant  :  «  In  Epistolam  Joannis  Apostoli  Ca* 
tholicam  primam,  Joannis  Œcolampadii  deraegoria?,  hoc  est  Uomiliœ  una 
et  XX ,  >  in-8*.  (A  la  fin  :  <  Basileee,  apud  Andrcam  Cratandrum,  anno 
MDXX1UI,  mense  Iunio.»  V.  Panzer.  Annales  typographici,  t.  VI,  p.  247.) 
La  dédicace  est  adressée  à  Christophe  évêque  de  Baie,  et  à  son  coadjuteur 

J  Ce  •  Jacobus  sculptor  *  est  probablement  le  personnage  qu'Érasme 
appelle,  dans  sa  lettre  du  27  octobre  1524,  «  Lothoringius  quidam  sculptor 
imtiginwn.  >  Certains  détails  contenus  dans  la  même  lettre  permettent  de 
penser  que  cet  artiste  ambulant  servait  parfois  de  messager  aux  évangéli- 
ques  de  France  et  aux  Français  réfugiés  à  Baie. 
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quin  pro  humanitate  tua  suscepturus  sis  humaniter.  Vale.  Salvum 
opto  et  Menadeum  [I.  Amadou  m]  Macrinum  *,  prosperariqu  •  in 
Domino.  Basile»,  ultima  mensis  Julii  (1524) fi. 


109 

pierre  toussain1  à  Guillaume  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Bâle,  2  août  1524. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

.SoMM.VIRE.  Votre  lettre  \  Œcolampade  m'a  fuit  connaître  fempi >ei*emcnt  admi<abU 
du  peuple  de  MontMiard  d  recherelier  lu  prédication  de  l'Évangile  Le  chevalier 
Cvct  itutis  «lit  qu'il  en  est  de  même  dans  plusieurs  contrées  de  la  France.  Vous  jouis- 
sez de  la  foreur  du  l'rince  et  de  se*  dignitaires  ;  mais  ne  vous  appuyez  pas  sur  1« 
belles  paroles  de  ces  derniers  ;  c'est  «le  Cluist  seul  que  nous  devons  dépendre.  Jt  xn 
Vaujris  fera  activer  l'impression  de  votre  traiU  aur  l'Oraison  Diminieale,  et  j'y 
met t nu  aussi  tons  mes  soins.  Didier  et  Bvuifacc  vous  saluent.  Saluez  le  ekrvaJur 
d'J£sch.  qui  est  un  ancien  ami  de  mon  oncle  Aicola$  Toussain.  Au  moment  où  je 
vous  écris,  Aué-moud  de  Cvct  entre  chez  moi  et  m'annonce  qu'il  partira  demain  pour 
Montlndiard  et  vous  portera  cette  lettre. 

Frater,  pax  CJiristi  tecum!  OEcolamparfius  nosttr  oslendit  mihi 
tuas  ad  se  epistolas 2,  quibus  significatuin  est  nobis.  gentem  islam1 

,  5  L'apostille  de  la  lettre  de  Le  Fôvre  du  6  juillet  (Nc  103)  nous  ap- 
prend que  Maigret  était  alors  à  Paris,  où  se  trouvait  par  conséquent  aussi 
Morelet  du  Museau. 

c  La  date  résulte  avec  certitude  de  la  publication  récente  de  l'ouvrage 
cité  dans  la  note  3. 

1  Pierre  Toussain  (en  latin  Tossanm)  naquit  à  Metz  environ  l'an  1496. 
Au  mois  d'octobre  1514  il  vint  suivre  les  leçons  de  l'université  de  Baie, 
où  étudiaient  alors  Conrad  (îrebel  de  Zurich ,  Gaspard  Mcgander, 
Œcolampade  et  Jérôme  Froben,  fils  du  célèbre  imprimeur.  Il  étudia  en- 
suite à  Cologne,  à  Paris  et  à  Rome.  (Voyez  Duvernoy.  Ephémérides  du  comté 
de  Montbéliard.  Besançon,  1832,  in-8°,p.  305.)  On  ne  connaît  ni  l'époque 
où  il  fut  élu  chanoine  de  la  cathédrale  de  Metz,  ni  les  circonstances  qui  dé- 
terminèrent son  adhésion  à  la  doctrine  réformée.  H  parait  s'être  retiré  i 
Bàle  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1524.  (Voyez  le  N°  121,  note  7.) 

s  A  notre  connaissance  il  n'existe  aujourd'hui  aucune  des  lettres  de  Farci 
adressées  à  Œcolampade. 

*  Le  peuple  du  comté  de  Montbéliard. 
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ad  quam  te  vocavit  Altissimus,  Jesu  Christi,  servatoris  nostri  glo- 
riam  mire  sitire  *.  Quo  fit  ut  mirum  in  raodum  gaudeam.  Et  ha- 
beo  Deo  grattas,  mi  Guilielme,  et  Domino  nostro  Jesu  Christo, 
quôd  non  isthic  soh'tm,  veritm  etiam  in  Galiiis  omnibus,  sacrosanc- 
tum  Dei  rerbum  indics  mugis  atque  magis  eiucescat.  Cujus  rei  mihi 
salis  abunde  fidem  faeit  Annemundus  Coctus,  vir,  ut  scis,  literis  et 
imaginibus  clarissimus.  à  quo  audio  ingénia  passim  suppullulare 5 
qui  [1.  quie]  hue  omnia  vita*  sludia,  omneisque  conatus  adferant, 
quô  possit  tandem  Christi  regnum  quàm  latissime  patere.  Et  te 
per  Chrislum  liortor,  mi  frater.  ne  ab  instituto  defatigeris,  sed 
constant!  sis  animo  in  Domino  nostro  Jesu  Christo. 

Gaudeo  Principem  c  tibi  favere,  nec  hune  solùm  sed  etiam  omneis 
illius  Aul&  nobiles:  sed  vide  advigiles,  quando  non  ignoras  pri- 
înum  illum  pacis  nostne  proditorem.  nunquam  non  excubias  agen- 
teni,  nobis  semper  insidiari,  omnemque  (quod  aiunt)  movere  Iapi- 
dem.  quô  possit  tandem  hostem  opprimere,  atque  adeô  si  illius 
regnum  invadas.  Consulunt  illi  sa(pe  varia,  quœ  si  fortasse  ad 
examen  revoces,  pugnant  cuin  Christo.  In  quibus  te  velim  festi- 
narc  lentè.  nibilque  non  ad  Scripturam  redigere,  quandoquidem 
magna  res  est  qnam  agis,  nec  vult  consiliis  humants  contaminari. 

*  Farel  nous  apprend  lui-même  dans  la  préface  de  son  «  Sommaire,  »  éd. 
cit.,  qn'il  fut  «  requis  et  demandé  du  peuple  [de  Montbéliard]  et  du  consente- 
ment du  Prince,  qui  avoit  congnoissance  de  l'Évangile.  > 

8  Dans  son  récent  voyage  à  Paris  et  à  Moaux  le  chevalier  Coct  avait  pu 
recueillir  bien  des  renseignements  sur  l'état  religieux  de  la  Franco.  (Voy.  à 
ta  fin  <le  la  lettre  de  Le  Fèvre  du  6  juillet,  l'apostille  du  chevalier  Coct  écrite 
àMeaux,  et  la  note  28  du  même  N",  p.  223.) 

6  Le  duc  Ulric  de  Wurtemberg.  Chassé  de  ses  États  d'Allemagne  par  la 
ligue  de  Souahe  (lfilO),  il  résida  dès  lors  alternativement  en  Suisse,  ù  la  cour 
du  landgrave  de  Hcsse  et  dans  son  comté  de  Montbéliard.  (  Duvernoy.  Le 
château  de  Montbéliard  et  ses  anciens  maîtres.  Besançon,  1840,  p.  13.) 
Pendant  l'été  de  1523  il  avait  séjourné  à  Bâlc  et  il  était  entré  en  relation 
avec  (Kcolampadc,  qui  lui  fit  goûter  la  doctrine  évangélique.  C'était  un 
très-mauvais  prince.  Zwiugli  s'exprimait  ainsi  dans  la  lettre  qu'il  écrivait  à 
Œcolampade,  le  0  octobre  1524  :  «  Rumor  est,  principem  Wûrtembergensem 
te  sibiin  usum  Evangclii  junxisse.  Ego  ab  eolmnine  aliquando  vehementer 
aUuïrrui;  verùm  si  ex  Saulo  Paulus  foetus  e*t,  non  aliter  amplccti  possem 
hominom,  quàm  fratres  Paulum,  quum  resipuisset.  Quidquid  in  hac  re  sen- 
seris.  indica  ;  nam  nos,  sifides  adsit,  cum  illo,  qua?  maximo  Bint  emolumento 
rei  christiana?  futura.tractarepoterimus.  Cupio  autem  in  summa  scire,j)osfea- 
quam  de  fide  docuisti,  ubi  nunc  sit,  et  qua  ratione  tuto  queam  ad  illum  lite» 
ras  dare.  Puta  si  sit  in  monte  Peligardi....  »  (Zuinglii  Opp.  VII,  360.) 


232       l'IKHHK  TiH  >^\l\  \  (.1  II  I.M        KAKKL.  \  MoNrBKLIAUI».  1521 

Pollii eritur  il  1  i  montes  aureos.  ;>< l*i;t**_  fa\or**iii.  aiixilium.  atqu?  alia 
i<l  .L'omis,  à  quimis  >i  pendemus.  jaui  à  Cbrï>to  defecimus.  et  in  te- 
nebris  amhulainus.  <jme  non  ad  le  «ribo.  ni  existimem  me  tibi 
monitore  opus  esse.  -ed  ne  non  intentas  me  quoque  «le  te  solli- 
cilum.  rupereque  e\  aniino.  ut  omnium  pe<  toribus  Cliristus  in- 
sera tu  r. 

Quod  srrihis  Je  Ovation?  Dominira\  dabo  operam  ut  exeat  in 
publinim.  idque  i|iiàm  primiim  lieri  poierit.  Conveni  bodie  eu  m 
illam  formulé  exrudendam  suscepil.  Lima-  [die;  s  roinmiUe- 
tur  pralo.  si  non  midi  verba  dat  typot-raplius:  h.r<mnes\\  ncpos 
biblwi>oi(p  LuyJmiensis".  malurabit  neLrotium.  qui  salutem  libi 
adscribit.  Ej:o.  quanlum  a«l  me  atlinet.  non  ero  in  mora.  eupeiem- 
que  libi  et  bonis  omnibus  majori  in  re  i/raliiicari.  Pr  oinde.  si  quid 
est  qiiod  possim.  utere  me.  Pra-ier  lia-c  nibil  liabeo  i|iio«i  ad  le 
serinant.  Fratres  te  salutant.  inprimis  Desyrf  crins  noster"  el  Ho- 
nifacius  x\  Reli<pia  ex  (JEroIntn^ulii  lileris  11  iiitelli^es. 

Cuperem.  ul  elarissimum  illum  Equitem  nostrum.  \).  Mrolaum 
Der",  Tossani  tui  \erbis  silutares.  «  ui  mnltùm  olim  familiarilatb 
et  amicitia1  intenessit  rum  Sirolno  Tossnno.  piimicerio  Meten>î. 
patruo  meo.  quo  nomine  spero  me  fulurum  illi  cominendatiomn. 
Et  bene  vale.  frater  in  Domino  dilectissime.  qui  diritrat  gre>>u> 
tuos  el  le  servet  iin  olumem!  Basikse  lumiiltuanter,  ij  Amî.  ioii 

Tuus  ex  animo  Pf.tkis  Tossv.ms. 

(P.  S.)  Habebamus  hir  nesno  quem  ad  le  uunciiim.Sed  cum  bas 
scriberein  lileras.  me  invisil  clai  issimus  natter  Codas,  vir  omni 

7  Voyez  le  N°  107,  qui  contient  la  préface  de  cet  opuscule  de  Farel. 
*  Le  lundi  8  août 

a  Jean  Vaugris,  membre  d'une  famille  française  naturalisée  à  Baie,  était 
le  commis-voyageur  de  ses  deux  oncles,  les  libraires  bàlois  Conrad  Resck  et 
Jean  Vuttenschnee  Mitchel. 

10  Ces  mots  désignent  vraisemblablement  Jean  Wattcnschnee,  qui  avait 
une  maison  de  librairie  à  Lyon. 

1 1  Ce  Didier,  dont  le  nom  de  famille  nous  est  inconnu,  étudiait  à  Baie  pour 
devenir  évangéliste.  Voyez  la  lettre  d'Œcolampade  à  Farel  du  1"  juillet 
(1525). 

11  Boniface  Wolfhard.  Voyez  le  N*95,  note  2. 
'*  Voyez  le  N"  suivant. 

14  Ce  chevalier  Dex,  appelé  par  Toussain  «  le  chevalier  d'Esck,  »  dans  sa 
lettre  du  17  décembre  1524,  était  natif  de  Metz.  Nous  supposons  que  cest 
le  personnage  mentionné  sous  le  nom  de  Nicotam  Aquensis  dans  une  lettre 
d'Agrippa,  datée  du  26  septembre  1524.  (Agrippai  Opp.  Pars  II,  p.  819.) 
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lande  dignissimus.  Is  cum?  ut  lit,  intrat  astuarium,  rogat  quidnam 
agam?  num  studiis  meis  obslrepat?  ut  est  humanisai  m  us.  -  - 
■  Xihil  est.  inquam.  quod  agam  :  lantùm  scribebam  PlmveUo  nostro. 
Si  <{ui<l  est  quod  scribere  velis  liomiiii?  •  —  •  Ego,  inquit.  red- 
dam  illi  tuas  literas.  quandoquidem  iras  sum  coneessurus  ad  bo- 
minem.  .  Quod  mihi  fuit  jucumlissimuni.  Iterum  vale  in  Cbristo. 

(hsniption  I).  Guilielmo  Karello  Tbeologn.  frai  ri  in  Domino 
ililntissimo. 
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œcolampade  à  Farei,  à  Montbéliard. 
De  Haie,  2  août  (1524). 

OEcolampadii  et  Zuinglii  EpistoUe.  Éd.  cit.  fol.  200  a. 

Sommaire.  Au  milieu  île  la  tristesse  que  me  fait  éprouver  le  peu  île  succès  de  mes  pre- 
'ticatious,  je  suis  du  moins  heureux  que  vous  ayez  trouve  un  champ  si  fertile,  et 
•ju'Aprés  un  temps  si  court  il  soit  déjà  couvert  d'une  riche  moisson  Ne  travailler,  pas 
il  faire  des  savants,  mais  des  «eus  «le  !>ien  II  est  facile  .le  faire  entrer  quelques 
«luîmes  dans  les  oreilles  .les  auditeurs,  mais  changer  le  coeur,  c'est  la  une  «ouvre  di- 
vine Ce  qu'il  nous  faut  pour  nous  accommoder  aux  caractères  divers,  c'est  la  dou- 
ceur, la  patience,  lu  charité,  la  foi  surtout,  et  une  prudence  formée  sur  celle  de 
i'brist. 

Je  n'oserais  contraindre  Honi/aec  avons  rejoindre,  tant  qu'il  no  sera  pan  appelé 
pur  le  troupeau  CVW  vous  amènera  peut-être  un  evauRéliste  capable  Nous  songe- 
rons i  vous  envoyer  tous  les  etfeus  que  vous  avez  laissés  a  liAle 

Joannes  OEcolampadius  Gulielino  Farello.  mysleiïorum  arcano- 
rum  lideli  dispensatori  in  monte  lielkegardia*,  suo  fratri. 

(îraliam  a  Clu  isto  perpétuant  !  Gaudeo  inirum  in  modum,  rem 
ChrUti  per  te  incmnenta  isthïc  snmere,  et  precor  ut  qui  per  te 
plantai,  planlata  riget,  aenistodiat  à  vulpeculis  et  apro  dévastante, 
singulari  illo.  inquam.  Beno,  quod  tain  uberein  agrum  nactus  es. 
etquodtambrevi1  seges provenil:  sed  lum  beatierimus.  si  fructum 
Clu  isto  attuleiïl,  si  spes  non  elusa  fuerit.  aut  saltein  nostra  culpa 

1  Ces  mots  tam  breci  montrent  que  Farei  était  fixé  depuis  très-peu  de 
temps  ù  Montbéliard. 
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id  non  conlingat,  si  ministerium  inculpatum  et  tldele  nunquam  maie 
audire  cœperit.  Dabis  operam  non  ut  doctos,  sed  ut  bonos,  hoc 
est,  vere  doctos  et  feofto  multos  gignas.  Facile  enim  est  ali- 
quot  doginata  auditorum  instillare  et  inculcare  auribus:  animum 
aulem  immutare,  divinum  opus  est. 

Ante  omnia  igitur  necessarium,  precari  spiritum  sanclum,  et  uno 
talento  nostro  lucrifacere  nobis  alleruni.  Qui  unuin  talenlum  lia- 
bet,  defodit  in  terra.  Cui  duo,  is  alia  duo  lucrabitur.  (Juod  si  hi- 
crari  volueriinus,  opus  erit  mansuetudine.  patientia.  cbaritate,  et 
fuie  inprimis;  opus  erit  et  prudenlia,  non  carnali.  sed  sancla,  qua* 
desursum  descendit,  quai,  exempta  Christi,  nos  umnium  moribus 
accominôdare  facit.  Sed  quid  te  moneo,  qui  spiritui  monitori  ob- 
temperabis  ?  Me  deplorare  debeo,  qui  lanto  tempore  in  aërem  lo- 
quor,  et  nec  tanlillum  spei  in  meis  video  :  fortasse  in  mediis  Turcis 
felidus  docuissem.  Sed  jam  in  nullum  transcribo  cul  para,  in  me 
rejicio.  Ora  Dominum,  ut  ne  siuat  verbuin  suum  contemni.  prop- 
ter  meam  vel  ignaviam  vel  maliciam. 

Bonifacium9  nondum  ausim  extrudere,  nisi  certis literis  advoea- 
retur  ;  fortassis  aderit  cum  Cocto 3,  qui  sancto  muneri  futurus  sit 
idoneus.  Sed  si  omnino  utilem  crederes  in  opus  Dei  Bonifacium, 
cura  ut  illi  scribalur,  ne  seraper  causetur  se  non  conductura  vel 
vocatum  in  vineain  Salutat  te  domus  mea.  Gratias  agas  darissiino 
itti  equiti*,  atque  aliis  omnibus  qui  nos  salutant  in  Cbristo.  De  sar- 
cinula  transvehenda,  per  amicos  inquiram,  si  commode  possit. 
Fortassis  isthic  facilius  invenies,  qui  id  rccularum,  quicquid  est. 
velint  lune  avebere.  Nemo  haclenus  pecuniam  tuo  nomine  postu- 
lavit  à  me  Si  quid  me  facere  volueris,  fac  sciam.  Cras  exordiar. 
si  Deus  volet.  Epistolam  ad  Romanos  ;  in  templo  Genesim  ab  ex- 
ordio,  et  Epistolam  ad  Hcbneos  exorsus  sum.  Ora  Dominum,  ne 
totam  noctem  frustra  laborem.  Vale  in  Cbristo.  Basilea*.  mensis 
Augusti  die  secundo  (1524). 

*  C'est  probablement  Boniface  Wolfhard. 

5  On  voit  par  la  lettre  précédente  que  le  chevalier  Coct  se  disposait  à 
partir  de  Baie  le  3  août,  pour  se  rendre  à  Monthéliard. 

*  A  l'origine  de  la  Réforme  on  ne  reconnaissait  connue  pasteurs  lésâ- 
mes que  ceux  qui  avaient  été  appelés  par  le  troupeau. 

x  Le  chevalier  Nicolas  d'Esch.  Voyez  la  lettre  précédente,  note  14. 

6  Ces  détails  montrent  que  Farel  avait  quitté  Bàle  d'une  manière  préci- 
pitée, sans  pouvoir  ni  emporter  ses  effets,  ni  mettre  ses  affaires  en  ordre. 
On  verra  dans  sa  lettre  du  G  juillet  1525  le  récit  des  événements  qui  le  con- 
traignirent à  ce  prompt  départ. 
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Ut 

œcolampade  à  Guillaume  Farel. 
De  Bâle,  3  août  (1524). 

Ibidem,  folio  198a. 

SoMMAittK  Le  récit  que  je  viens  de  lire  du  tumulte  excité  à  Montbtlinrd,  dimanche 
dernier,  me  fait  espérer  que  votre  prédication  portera  des  fruiUs.  Mais  les  amis  de 
l'Évangile  craignent  ici  «pie  votre  zèle  ne  vous  rende  trop  entreprenant.  Vous  n'avez 
certainement  pas  uiihlio  les  recommandations  que  je  vous  fis  avant  votre  départ  de 
Baie,  ni  votre  promesse  de  vous  exercer  A  la  douceur.  Les  hommes  aiment  la  per- 
suasion, non  la  contrainte  !  Imitez  Jésus-Christ,  dont  la  mansuétude  se  montre  jus- 
que dans  sa  polémique  contre  les  Pharisiens.  Bonijace  ne  refuse  plus  d'aller  [a 
Montboliard]  depuis  qu'il  a  reçu  un  appel  en  règle.  Les  discours  sur  l'Épltre  aux 
Hébreux  que  j'ai  commencés  dimanche  iX  l'église,  ont  failli  être  Buspendus  par  un 
ortlre  du  Conseil.  Saluez  le  chevalier  Nicolas  et  l'tyîi*e  qui  est  avec  vous. 

Jo.  Œcolampadius  Gulielmo  Farello,  viueie  Domini  in  monte 
Beltegardiaî  plantatori  et  idoneo  et  fideli,  fratri  suo. 

Gratiam  et  pacem  a  Domino  Jesu!  Legi  Iragœdiam  die  Donii- 
minico  excitatam  isthic  et  in  magnam  adducor  spem,  frugiferum 
fore  semen  quod  mittîs  in  terram.  Qui  hic  tibi  et  Evangelio  favent, 
ne  quid  ardore  zeli  inter  initia  attentes  liment.  De  quo  salis  mo- 
nui  antequam  abires,  nunc  non  item  ;  neque  enim  excidisse  animo 
crediderim,  quo  modo  inter  nos  convenerit ,  nernpe,  ut  quanto 
propensior  es  ad  violentiam,  tanto  mugis  te  ad  lenitatem  exerceas, 
leoninamqne  magnanimitatem  columbina  modestia  frangas.  Duci, 
non  trahi  volunt  homincs.  Unum  spectemtts,  quomodo  lucrifaeiamus 
animas  Qiristo,  et  quomodo  ipsi  doceri  vetlemus,  siqttidem  adliuc  te- 
neremur  in  tenebris  et  mptivitate  Antichristl  Vide  ut  Chrislum 
etiam  vila  exprimas,  exemplo,  inquani,  docendi.  Sievit  quidein  ille 

1  Dimanche  31  juillet  Nous  ne  savons  à  quelle  tragédie  Œcolampade 
fait  allusion.  Il  veut  peut-être  parler  du  désordre  que  le  gardien  des  Cor- 
dcliers  de  Besançon  excita  dans  l'église  oîi  prêchait  Farel.  (Voyez  plus  loin 
la  lettre  du  20  août  1524.) 
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in  Pbarisa-os,  bominum  genus  intrac tabile,  sed  suaviùs,  qnàm  ple- 
rique  verba  Mattluci  interpretanlur  :  qmedam  per  deploralionem. 
quadain  per  pramonitionem,  quadam  alia  festivitale  mellita  ob- 
jecit.  Ha  ut  nusquam  fer»''  benignitas  ejus  manifestior.  quàm  dum 
agit  cum  atrocissimis  insidiatoribus  et  inimicis.  Sa!  est.  Sciu  te 
înedieum,  non  carnificein  fore. 

Bonifncim  niliil  causabitur.  siquidem  literis  fueiïi  amiiiseorum 
quibusannuneiandum  est  verbum.  Fortassis  Stitliion  1  cuiu  •tabundt 
coronam  praripiet.  Hodie  aiispicabor  Epistolam  ad  Romanos.  I)<>- 
minieo  die 3,  in  lemplo.  Genesim  et  Epistulani  ad  Hebra-os  exor- 
sus  fui.  Parum  abfuit.  quin  senatustonsullo  inlerdiceretur  Epi- 
stola»  ad  Hebra'os  enarratio.  Delulerant  enim  me  quidam,  quôd 
coner  omnem  Sanctorum  honorem  et  imagines  abrogare  *.  Re>- 
pondi  Tritmno  \>lebis  '%  et  Coiisuli*.  me  pravonem  esse  Cbristi.  non 
ita  addictum  quidemme  Sanetis:  nullis  tamen.  quos  lile  observari 
voluit,  suum  honorem  imminutum  iri  velle:  posse  me  in  omnibus 
Scriptural  libris,  quod  in  islo,si  expatiari  liberel.  Inique  Deus  pro- 
ponitur  colendus.  Quumque  multa  in  banc  seiitenliam  dixi,  penni- 
seruntme  arbilrio  meo.  utqua  doeui  bactenus  pergemn  ino<lestia. 
Audierant  inter  alia,  me  non  parsurum  vigiliis.  et  anniversariis, 
missisque  quorundam  impiis;  et  nibil  ad  illos  pertinere  visiim  est. 
Ora  lJominum  pro  me,  ne  inlidelis  in  ejus  reperiar  minislerio. 
Sa  lu  ta  et  meo  nomine  darissimum  euiulem  Xicotaum  \  et  eam  qua» 
istbic  lecum  ecclesiam.  Vale  in  Cbristo.  3  Augnsli  (Ktèi)  \ 

*  On  doit  peut-être  lire  Struthion  (en  allemand  Strauss),  mais  il  ne  fau- 
drait pas  voir  daus  ce  personnage  l'ex-Doininicain  Jacob  Strauss,  qui  est 
mentionné  dans  la  correspondance  de  Zwiugli  (anuées  1525  et  1526)  et 
dont  les  Réformateurs  se  déliaient,  à  cause  de  ses  idées  exagérées  (Voyez 
Herzog.  Vie  d'Œcolampade,  édit.  ail.  II,  289.  i 

'  Le  SI  juillet. 

4  Ceci  est  un  indice  do  l'esprit  de  persécution  dont  Farel  avait  été  lui- 
même  victime  de  la  part  des  magistrats  bâlois.  Vovez  le  X»  précédent, 
note  6. 

5  Ce  tribunus  pîebis  (ou  chef  suprême  des  tribus  de  la  ville)  était  alors 
Lucas  Zieyltr. 

6  Le  bourgmeistre  en  charge  Henri  Mcltinger,  zélé  catholique.  Son  col- 
lègue Adelberg  Meyer  était,  au  contraire,  grand  partisan  de  la  Réforme. 

7  Le  chevalier  Nicolas  d'Esch. 

9  Le  millésime  est  écrit  de  la  main  de  Farel  sur  l'exemplaire  des  Lettres 
d'Œcolampade  et  de  Zwingli  (Baie,  1536)  qui  lui  avait  été  offert  en  cadeau 
par  Jean  Oporin,l'un  des  éditeurs  de  cet  ouvrage,  et  qui  se  trouve  maintenant 
à  la  Bibliothèque  publique  de  Genève. 
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François  lambert  d' avignon  au  Roi  de  France. 
De  Strasbourg  (vers  le  milieu  d')août  1524. 

(TRADUIT  DU  LATI5.  EXTRAIT*.) 

ïn  Cantica  Canticorum  Salomonis  Francisci  Lamberti  Com- 

mentarii  Witlemberga'  pralecli.  Argentorati.  1524  in-8°. 

Sommaire  La  tyrannie  de  l'antechrist  serait  bientôt  renversée  en  France,  si  le  Roi  y 
autorisait  la  libre  prédication  de  l'Écriture  SainU  et  la  vente  de»  livres  èvangêh- 
que».  Tandis  que  les  population»  ont  soif  de  la  parole  divine,  le  clergé  se  montre 
tout  prêt  a  fermer  la  bouche  aux  prédicateurs  de  la  vérité.  Lambert  en  a  fait  ré- 
cemment l'expérience  A  Metz.  Incompétence  des  parlements  dans  les  questions  re- 
ligieuses. Lambert  supplie  le  Roi  de  rendre  le  mariage  libre  pour  tous  ses  sujets  et 
d'accorder  sa  protection  â  la  ville  d'Avignon  etrau  comtat  Venaistin. 

Au  Très-Chrétien  et  très-sérénissime  Prince  et  Seigneur,  Fran- 
çois, par  la  grâce  de  Dieu  roi  des  Français,  —  François  Lambert 
d'Avignon,  inutile  serviteur  de  Christ.  Que  la  grâce  et  la  paix 
vous  soient  données  de  la  part  de  Dieu  notre  Père,  et  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  t 

Roi  très-chrétien! 

J'ai  naguères  adressé  à  Votre  Majesté  un  livre  intitulé  :  Du  saint 
et  fidèle  Mariage  avec  deux  lettres,  dont  Tune  est  placée  en  tète 
du  dit  ouvrage  \  et  dans  lesquelles  j'ai  ouvertement  rendu  compte 

1  On  lit  à  la  fin  du  volume:  «Argentorati,  apud  Iohannem  Hervagium, 
raense  Augusto,  anno  MD.XXIIII.  >  La  pagination  commence  à  la  fin  de 
la  dédicace  à  François  I,  ce  qui  permet  de  croire  que  celle-ci  a  été  impri- 
mée après  le  corps  de  l'ouvrage. 

2  <  De  Sacro  Conjugio  commentarius  fVancisci  Lamberti  in  Positiones 
LXIX  partitus.  Ejusdem  Antithesis  verbi  dei  et  inventorum  hominum, 
prima  positione.  Fjusdem  Psalmi  sive  Cantica  VII.  >  Nous  donnons  le  titre 
d'après  l'édition  de  Nuremberg  (1625).  La  première  édition,  qui  parut  à 
Strasbourg,  chez  Jean  Hervag,  au  mois  de  mai  1524,  porte  un  titre  beau- 
coup plus  développé. 

5  C'est  une  dédicace  d'une  quarantaine  de  pages,  où  l'on  trouve  quelques 
détails  intéressants  sur  le  père  de  Lambert  et  sur  le  gouvernement  de  la 
ville  d'Avignon.  La  seconde  lettre  adressée  au  roi  était  sans  doute  manuscrite. 
T.  I.  17 
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des  motifs  qui  m'ont  engagé  à  m'expatrier,  à  rejeter  le  masque 
des  sectes  et  à  contracter  une  chaste  union.  Tout  cela  j'ai  été 
contraint  de  le  faire  par  la  sainte  et  éternelle  Parole  de  Dieu....  Je 
vous  promis  alors  de  vous  envoyer  sous  peu  mon  commentaire  sui- 
te Cantique  de  Salomon,  dans  lequel  j'explique  les  mystères  du 
saint  mariage  qui  se  rapportent  à  Christ  et  à  l'Église.  Je  viens  au- 
jourd'hui tenir  ma  promesse  

Croyez-moi.  roi  tic >-généreux.  Assez  longtemps  T illustre  France 
a  été"  séduite  par  le  fils  de  perdition.  Assez  longtemps  elle  s'est  vue 
dépouillée  et  appauvrie  par  les  plus  impudents  mensonges;  car 
ce  régne  apostatique  enlève  presque  tout.  Avec  leurs  dîmes 
imaginaires,  les  prémices  et  les  oblations  qu'ils  réclament  contre 
toute  justice,  les  fondations  impies  et  lucrativ  es  de  leurs  collèges, 
de  leurs  bénéfices,  de  leurs  couvents,  de  leurs  anniversaires  et 
autres  institutions  du  même  genre,  qui  rappellent  les  bois  sacrés  et 
les  hauts  lieux,  ou  bien  encore  avec  le  trafic  et  le  négoce  de  leurs 
messes  et  l'envahissement  des  propriétés  et  des  terres,  ils  dévo- 
rent, ils  rongent,  ils  consument  tout.  Qu'y  a-t-il  en  eux  qu'une 
source  intarissable  d'avarice  et  de  rapine?  «  Apportez,  apportez, 
apportez,  »  disent-ils  sans  cesse,  et  jamais  ils  n'ajoutent  :  «  C'est 
assez  !  »  Ne  nous  ont-ils  pas  d'ailleurs  détourné  de  Christ  et  de  sa 
très-sainte  Parole  de  la  manière  la  plus  funeste,  pour  nous  con- 
traindre de  croire  à  leurs  mensonges  ?  Nous  avons  assez,  nous 
n'avons  que  trop  de  folies  et  d'erreurs  à  nous  reprocher!  Trop 
longtemps,  grâce  à  l'Antéchrist,  nous  arons  été  dètacliès  de  Christ 
et  entraînés  loin  de  Lui! 

Croyez -en  donc,  ô  roi  très-chrétien,  votre  pauvre  serviteur,  exilé 
pour  le  témoignage  qu'il  a  rendu  à  Christ,  mais  qui  désire  de  toute 
son  âme  que  le  Fils  de  Dieu  règne  dans  votre  royaume,  ce  qui 
•  fera  votre  propre  félicité  :  car  c'est  alors  seulement  que  vous  ré- 
gnerez véritablement,  et  que  vous  affermirez  votre  puissance,  en 
faisant  régner  Christ  dans  le  cœur  de  vos  propres  sujets.  Permette: 
que  la  très-pure  parole  de  Dieu  ait  parmi  eux  un  libre  cours,  que 
les  prédicateurs  soient  vraiment  évangéliques  et  que  les  lit  res  qui 
annoncent  Jésus-Christ  puissent  être  imprimés  nuhne  en  langue  nd- 
gaire  et  librement  rendus  dans  tout  rotre  royaume.  De  la  sorte  il 
adviendra  que,  sans  les  armes  de  la  chair  et  sans  la  main  des  hom- 
mes, la  hauteur  de  Satan,  qui  réside  dans  le  pape  et  dans  siens, 
sera  renversée,  comme  Daniel  Ta  prophétisé,  renversée  par  le  seul 
glaive  de  l'Esprit,  qui  est  la  Parole  de  Dieu  (Hébr.  IV). 
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Pour  la  gloire  de  Christ  et  la  délivrance  de  tous  les  élus,  dont 
je  ne  doute  pas  que  le  nombre  ne  soit  considérable  dans  vos  États, 
et  dont  les  désirs  sont  très-certainement  semblables  aux  miens,.... 
je  vous  supplie  de  ne  point  leur  fermer  les  greniers  de  la  pure  Pa- 
role de  Dieu.  Car  ils  sont  tous  affamés,  (j'en  parle  par  expérience) 
et  il  n'y  a  personne  pour  leur  rompre  et  leur  distribuer  le  pain  de 
la  Parole.  Les  greniers  sont  remplis  de  froment:  je  veux  dire, 
qu'il  se  trouve,  même  en  France,  bien  des  fidèles  qui  connaissent  et 
possèdent  la  vérité,  mais  dont  la  bouche  est  fermée  par  les  arques  et 
les  moines  de  l'Antéchrist.  Moi-même,  tout  impuissant  que  je  suis, 
je  viendrais  en  France,  si  la  conjuration  de  l'Antéchrist  ne  s'oppo- 
sait à  ce  que  je  puisse  y  proclamer  la  gloire  du  Seigneur.  Je  sais 
que  si  l'on  pouvait  mettre  la  main  sur  moi,  j'aurais  la  bouche 
bientôt  fermée,  comme;  Vu  ai  fait  l'expérience,  il  y  a  environ  quatre 
mois,  dans  la  ville  de  Metz  •.  Le  Seigneur  m'avait  en  quelque  sorte 
forcé  de  quitter  la  Sare,  pour  m'y  rendre  \  et  j'avais  trouvé  le 
Conseil  et  les  citoyens  de  cette  ville  assez  disposés  à  accueillir  la 
vérité6....  Mais  bientôt  toute  la  cohorte  de  l'Antéchrist  se  déchaîna 

4  Ce  fut  vraisemblablement  vers  la  fin  de  mars  1524  que  Lambert  arriva 
à  Metz.  Voyez  les  notes  5  et  7. 

5  Lambert  était  parti  de  Wittemberg  vers  la  fin  de  février  1524.  Cette 
indication  résulte  d'un  passage  du  Journal  de  Spalatiu  (Scbelhorn,  op.  cit. 
IV,  360),  relatif  à  Lambert,  et  des  excuses  que  celui-ci  adressait,  eu  mars 
1525,  dans  la  préface  de  son  commentaire  sur  Osée,  a  l'Électeur  Frédéric: 
«  Molesté  forsan  tulisti,  qu6d  ank  fermé  annum  abierim  à  terris  imperii  tui, 
contra  omnium  amicorum,  ctiam . . .  Martini  atque  Philippi  Melattchthonis, 
consilium,  et  non  expectato  beneplacito  Illustriss.  D.  Tuie,  qme  tum  erat  Nu- 
rembergœ,  autin  via  ab  eà.  »  (Voyez  les  Commentaires  de  Sleidan,  livre  IV. 
D'après  les  Lettres  de  Luther,  éd.  de  Wette,  II,  480,  l'Électeur  de  Saxe  se 
retira  de  la  diète  de  Nuremberg  le  11  février  1524,  et  il  fut  de  retour  à 
Wittemberg  avant  le  14  mars.)  Lambert  dit  ensuite  dans  la  même  préface, 
qu'il  céda  en  cette  circonstance  à  un  appel  de  Dieu:  «  Vcrè  enim  vocavit 
me  Deus,  et  pra?cepit,  ut  exirem  è  Witlemberga,  veniremque  ad  Metenses, 
et,  in  eventum,  quo  non  me  sustinerent  illic  doccntem  Cbristum,  venirem 
Aryentoralwn,  aut  in  aliam  è  civitatibus  Germania?,  terris  Gallite  vicinio- 
ribus,  ut  ipsis  fratribus  per  Gallias  proximior  adeoquc  utilior  fierem,  do- 
nec  ali6  vocarer.  Iustabat  jussio  Dci  ;  proiude  mox  abire  coactus  fui.  Alioqui 
nulla  erat  requies  obsistenti.  » 

r'  Pour  expliquer  ces  dispositions  favorables,  il  convient  de  rappeler  l'in- 
fluence plus  ou  moins  directe  que  Henri-Cornelius  Agrippa  avait  exercée 
pendant  sou  séjour  à  Metz  (1518-151 U)  sur  quelques-uns  de  ses  amis  in- 
times. Parmi  ces  derniers  on  peut  citer  Bogcr  Brennon,  curé  de  la  paroisse 
de  Ste.-Croix,  défenseur  zélé  de  Le  Fèvre  d'Étaples,  Nicolas  de  Heu,  TU- 


260  FRANÇOIS  LAMBERT  D'AVIGNON  AU  ROI  DE  FRANCE.  15Î4 

contre  moi 7.  et  elle  m'aurait  fait  un  mauvais  parti,  si  le  Conseil  n'y 
ertt  mis  obstacle.  Voyant  donc  que  je  ne  pouvais  me  promettre  là 
aucun  succès,  je  suis  venu  à  Strasbottrg,  cette  ville  fortunée,  que 
le  Seigneur  a  éclairée  de  la  lumière  de  sa  Parole.  Cest  là  que 
j'attends  qu'il  plaise  à  Dieu  de  me  rappeler  à  Metz  ou  dans  quel- 
que ville  de  France.  H  vaut  mieux,  en  effet,  que  je  reste  en  Alle- 
magne, où  je  puis  du  moins,  par  mes  écrits,  agir  en  faveur  de 
l'Évangile,  que  de  vivre  en  France  sans  pouvoir  y  annoncer  la 
Parole,  à  moins  que  Votre  Majesté  ne  m'accorde  sa  toute-puissante 
protection. 

Ce  n'est  pas  en  vain  que  vous  portez  le  titre  de  roi  Très-Chré- 
tien, et  ceci  me  donne  l'occasion  de  plaider  devant  Votre  Majesté 
la  cause  de  Christ.  Ayez  donc  pitié  de  votre  peuple,  et  donnez-lui 
de  vrais  pasteurs  qui  l'instruisent  dans  la  seule  et  pure  Parole  de 
Dieu,  sans  y  rien  mêler  des  inventions  des  hommes.  On  dit  qu'il 
y  a  dans  cotre  royaume  des  Parlements  qui  se  mêlent  de  porter  des 
jugements  sur  la  vérité  de  Dieu,  et  qui  favorisent  les  écoles  des  faux 
théologiens*.  Votre  devoir  est  de  réprimer  une  telle  présomption, 
car  en  ces  matières  rien  ne  peut  faire  loi  que  la  simple  Parole  du 
Seigneur.  Tout  ce  qui  s'en  éloigne  n'est  que  mensonge  et  doit 

mann,  et  le  libraire  Jacques  *  *  '.  (Agrippa?  Opp.  Pars  II,  p.  759,  768, 
819  et  846.)  Mais  c'est  essentiellement  aux  prédications  évangéliques  de 
Jean  CasUUan,  docteur  en  Théologie,  natif  de  Tournay,  qu'il  faut  attribuer 
l'empressement  des  Messins  à  écouter  l'Évangile.  «  Erat  tum  Métis  (dit 
Fr.  Lambert,  1.  cit)  sanctus  Dei  prophcta,  Joannes  Castellanus ...  Is  tam  con- 
stater anno  mperiore  [scil.  1528]  illis  Chris  tum  annunciaverat,  ut  ad  ejus 
conçûmes  properarent  verè  populi,  spretis  antichristi  propbetis....  Novi  illum 
ex  intimis.  Fuit  etenim  mihi  perinde  atque  Jonathas  Davidi.  »  Voyez  les 
Chroniques  de  la  ville  de  Metz,  publ.  par  Hnguenin.  Metz,  1838,  p.  808. 

7  Les  passages  suivants  de  deux  autres  livres  de  Lambert  compléteront 
ce  qu'il  dit  ici  de  son  séjour  à  Metz  :  «  Ante  atmurn  fermé  et  dimidium ....  è 
Saxonibwt  ad  Mctenses,  ut  eis  annunciarera  Evangelium...  ingenti  cum  via- 
rum  discrimine,  veni;  sed  tam  in  me  insanivit  cohors  Papse ...  ut,  post  ocii- 
duum,  vel  coactus  vencrim  ad  Christianise.  Argentoratum.  >  (Commentaire 
sur  Michée,  Nahum  et  Habacuc,  précédé  d'une  dédicace  au  sénat  de  Be- 
sançon datée  de  Strasbourg,  le  15  août  1525.)  —  •Ante  mensetn  circiter 
nonum,  apud  inclytam  Mctensium  urbem,  Antichristi  cohors  adversùm  me 
fuit  congregata,  qua?  me  tandem  invitavit  ad  nonnullas positiones  adfigcndas. 
Ego  autem  116  eisdem  semel  proposui,  quas  nunc  ad  385  adauxi.»  (Far- 
rago  omnium  ferè  rerum  theologicarum,  fol.  51,  ouvrage  publié  vers  la  fin 
de  janvier  1525.) 

h  Voyez  ci-dessus,  p.  284.  la  lettre  de  Roussel  du  6  juillet. 
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être  évité  comme  le  poison  des  serpents.  Nous  nous  soumettons 
nous-méme  à  cette,  règle,  et  si  les  parlements  ou  les  universités  de 
vos  États  veulent  juger  nos  écrits  et  nos  discours,  que  ce  soit  d'a- 
près la  Parole  de  Dieu.  Autrement,  nous  ne  ferons  de  leurs  arrêts 
et  de  leurs  condamnations  non  plus  de  cas  que  du  fumier  et  des 
ordures.  Il  ne  suffît  pas  de  dire  :  «  Nous  réprouvons,  nous  condam- 
nons. »  Ce  n'est  pas  là  le  doux  langage  de  Christ,  mais  celui  d'é- 
trangers. Si  Ton  appuie,  au  contraire,  telle  ou  telle  condamnation 
sur  des  textes  de  l'Écriture,  nous  nous  soumettrons,  dès  que  nous 
aurons  reconnu  que  ces  textes  sont  à  bon  droit  invoqués  contre 
nous.  Nous  sommes  toujours  prêt  à  nous  laisser  instruire  par  la 
Parole  de  Dieu.  Je  ne  condamne  point  les  décrets  raisonnables, 
ni  les  luis  pieuses  rendues  par  les  Rois,  les  Princes  et  les  Magis- 
trats, mais  seulement  ces  exécrables  instilulions  du  royaume  de 
r Antéchrist,  qui,  sous  les  fausses  apparences  du  christianisme  et  de 
la  piété,  éloignent  tous  les  hommes  de  Christ. 

Je  sais  que  ce  que  j  'ai  écrit  dans  mon  livre  sur  le  Saint  Mariage 
sera  pour  tous  ceux  qui  ne  s'en  tiennent  pas  à  la  simple  Parole 
de  Dieu  uue  occasion  de  scandale.  Par  ce  livre,  comme  par  mon 
propre  exemple,  j 'ai  cherché  à  faire  disparaître  cet  abominable  cé- 
libat des  papistes,  qui  est  la  source  des  adultères,  des  impudicilés, 
des  crimes  contre  nature  et  de  toute  espèce  de  débauche.  Puisse 
V.  M.  accomplir  dans  son  royaume  la  volonté  de  Christ,  en  en 
chassant  les  paillardises,  les  impuretés,  les  adultères!  Que  dans  ce 
but,  Elle  permette  à  ses  sujets  de  toute  condition,  même  aux  moines 
et  aux  religieuses,  de  contracter  librement  le  saint  mariage  ;  car  ils 
sont  véritablement  libres  de  le  faire  devant  le  Seigneur.  Comment 
l'homme  oserait-il  interdire  ce  qu'autorise,  ce  que  commande 
même  la  Parole  de  Dieu,  pour  ceux  qui  n'ont  pas  le  don  de  conti- 
nence ?  J'invoque  le  Sejgneur  pour  qu'il  fasse  de  V.  M.  un  nou- 
veau Josias,  ce  roi  véritablement  fidèle  et  pieux  qui  avait  détruit 
les  idoles,  les  bois  sacrés  et  les  hauts  lieux,  avec  tout  le  cortège 
d'impiété  qui  les  accompagnait,  et  qui  avait  supprimé  les  prêtres 
et  les  faux  prophètes,  afin  que  chacun  pùt  adorer  Dieu  d'un  cœur 
pur. 

J'ai  dernièrement  écrit  à  V.  M.  au  sujet  de  ta  ville  d'Avignon  et 
du  camtat  Venaissin 9,  sur  lesquels  la  cour  de  Rome  s'arroge  la 

9  Ce  sujet  est  traité  dans  la  dédicace  du  livre  de  Lambert  de  sacro  Gm- 
jugio. 
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domination,  et  où  le  libre  exercice  de  la  foi  évangélique  est  entière- 
ment  interdit.  Je  vous  conjure  d'en  avoir  compassion,  et  d'agir 
comme  je  vous  l'ai  demandé,  pour  les  contraindre,  non  par  l'em- 
ploi de  la  force,  mais  par  des  moyens  convenables,  à  entrer  dans 
le  royaume  de  Christ  et  à  s'affranchir  de  la  tyrannie  de  l'Anté- 
christ, soit  en  se  donnant  des  magistrats  et  des  Conseils  de  leur 
choix,  comme  font  plusieurs  villes  d'Allemagne,  soit  en  se  plaçant 
sous  le  gouvernement  d'un  prince  qui  leur  permette  de  suivre 
librement  la  Parole  de  Dieu:  le  tout,  sous  la  protection  de  Votre 
Majesté. 

Veuille  Jésus-Christ,  très-bon  et  très-grand,  faire  briller  partout 
la  très-précieuse  lumière  de  la  vérité,  et  éclairer  l'esprit  de  V.  M.. 
afin  que.  nouveau  David,  vous  rétablissiez  dans  la  France  entière 
le  vrai  culte  de  Dieu  et  sa  pure  Parole,  à  la  gloire  du  Roi  des  rois. 
Jésus-Christ,  notre  Seigneur.  Amen  ! 

i 
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heniîi  heitzmann  *  à  Guillaume  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Bâle,  17  août  (1524). 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  J'e«pér<»  <pie  vues  t  e  m'avez  pa«  oublié  et  je  suis  Iwurenx  le  savoir  «jve 
vous  atinomvz  l'Évaruile  ;l  nies  purent  «  ot  à  nies  proches  Je  me  réjouis  «le  ce  qre 
la  parole  .le  Dieu  va  purifier  ma  jatuo  <lc  toutes  les  souillures  «le  la  superstition. 
•Si  je  n'avais  besoin  moi-même  «le  vtx  encouragements,  ie  vous  exborternis  a  lu  per- 
sévérance et  à  la  eirconspeetion.  Veuillez  m 'écrire  une  fois  pour  me  faire  connaître 
les  prosrés  «le  mes  compatriote*  <lans  la  piété. 

Guil.  Farello  Sacra'  Scriptura?  dedilissimo  Henricus  Heitz- 
manus  S.  D. 

Et  si  aliqua  apud  te  noticia  mei  remanet.  ejus  tamen  recordatio 
maximè  subibit,  si  me  apud  prœpositum  liursœ 8  habere  roensam 

1  Certains  détails  de  cette  lettre  sembleut  indiquer  que  Henri  Heitzmann 
était  venu  de  Montbéliard  étudier  à  l'université  de  Bâle. 

*  lie  personnage  appelé  «  pnepositus  Bursœ  >  était  sans  doute  chargé 
de  l'administration  des  fonds  destinés  aux  étudiants  pauvres. 
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memineris.  preterea.  in  restmm  domum  ferè  singulis  horis  cursi- 
tasse  non  fueris  nescius.  Sed  quô  tandem  ista  noticia?  nempe,  ut 
scias,  tue  tuo  instituto  non  vulyariter  fnvere,  ijui  non  solùm  tibi, 
ob  id  qnôd.  quantus,  quantus  es,  te  Christo  adglutinaris,  gratulor, 
sed  multo  magis  mea>  patriae 8,  cui  talem  Evangelicaî  veritatis  buc- 
c inatorem  eontigerit  adipisci.  Quid,  queso.  obstat,  quin  vie  felicem, 
terque  quaterque  beatum  vocitem,  cujus  fratres,  parentes,  cognatos, 
patriamque  singulari  quodnm  organo  Spiritus  irrigari  voiuit  Chris- 
tus?  Quid  unquam  isto  bono  tam  insperato  poluissel  accidere  gra- 
tius?  Non  (mihi  credas)  di\ïtia\  non  etiam  quicquid  mundus  solet 
admirari. 

Facit  deinde  ad  meum  gaudium  non  mediocriter,  dum  alacri 
sperare  animo  milii  vïdeor,  ut  quicquid  eut  istic  immundiciei  vel 
longissirao  temporis  spacio  invcterat».  dirini  rerbi  splendore  re- 
purgetur.  Usque  adeô  Creatori  nostrogenus  hunianum  cura?  fuisse 
nusquam  non  legitur  in  Scriptura,  qui  loties  auxiliares  peccatori- 
bus  paralus  est  manus  porrigere,  quoties  sese  benevolos  et  nihil 
nisi  peccatores  agnoverint! 

Denique  illud  optarem  in  primis,  si  tîeri  posset,  ut  solummodô 
hanc  tibi  aperire  laîticiam  sufficerem.  quam  repentè  et  inopinatô, 
quasi  de  celo,  immisisti,  quum  vero  quidvis  potius  quàm  fucatuin 
atque  adblandientem  animuin  cerneres.  Adbortarer  te  ad  istum 
tutnn  ineeptum,  celesti  profectô  afflatu  traditum,  ni  ipsemet  tuis 
stimulis  magis  egerem.  Illud  intérim  abs  te  obnixis  precibus  im- 
petrari  desydero  :  ne  te  istis  fucis  temerè  exponas,  quorum  conatus 
Htudinmque  nihil  non  molitur,  dum  securè  liceat  voluptuari.  Iterum 
sus  Minervam,  cum  non  sit  dubium,  apud  te  [nihil]  quicquam  hu- 
mano  consilio  contici,  quin  omnia  prius  ad  verbum  Dei?  tanquam  ad 
Lydiam  lapidem,  revocentur.  Jam  desino.  Est  quod  plus  momenti 
adferat,  quàm  quôd  meis  nugis  tuum  remorer  propositum.  Unum 
addam,  ne  videlicet  récuses  vel  duo  saltem  elementa,  cum  per  né- 
gocia licebit,  ad  me  scribere,  ex  quo  promotionem  meorum  erga 
Christum,  non  sine  maxima  voluptate,  queam  subodorari.  Vale, 
atque  esurientes  Verbo  refice.  Iterum  vale.  Basilea?.  XVI  kalendas 
Septembres  *. 

(Inscriptio  :)  In  sacris  experlissimo  fiuilielmo  Farello,  non  pœ- 
nitendaî  doctrine  amico. 

5  C'est-à-dire  Montbéliard,  où  prêchait  Farel. 

4  Farel  ne  se  trouvant  plus  à  Montbéliard  en  août  1625,  c'est  à  l'année 
1624  qu'il  faut  nécessairement  rapporter  la  date  de  cette  lettre. 
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claude-pius  PEUT1NGER'  à  Farel,  à  Montbéliard. 
(De  Bâle)  17  août  (1524). 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàlel. 

Sommaire.  Ne  vous  laissez  pas  troubler  par  tout  le  bruit  que  font  vos  adversaires,  et 
continuez  à  conduire  les  Ames  à,  Christ  avec  l'esprit  do  résolution  qui  vous  est  donne 
de  Dieu. 

Gratia  et  pax  Chiïsti  lecum,  mi  Guilhelme.  Maxiuias  grattas  ago 
Domino  Deo  nostro,  qui  inspexerit  bonum  tuum  animum,  et  te  tan- 
dem in  messem  rocarerit  *,  quai  certe  copiosa.  Vide  ergo  ut  pergas, 
queinadmodum  incepisti,  abigere  bestiam  multorum  capitum  ».  ne 
demoliatur  vineani  Domini,  et  omnia  ad  Cliristum,  verum  ducem, 
ducas,  sub  quo  omnes  bene  militant  quolquot  ipsum  sequuntur  et 
dicta  ejus  capessunt.  Sed  audio  mtdtùm  tumultuari,  a\nid  vos,  Anti- 
christianos  *,  quod  debeanl  è  regno  expelli,  et,  in  a  ni  mis  horai- 
num,  nunc  Ghristo  eterno  régi  locura  dare.  Tu,  oro,  ne  cédas  illis; 
mémento  cujus  negocium  agas,  Ghrisii  nempe,  qui  eos  compescel 
Sed  quid  equo  per  se  currenti  slimulos  addo  ?  Denedictus  Deus. 
qui  in  te  taie  benefteium  contulerit,  ut  omnia  tua  sponte  agas  qua? 
in  rem  Christi  videntur  esse!  Vale,  et  nostra  scripta  boni  consule. 
xvy  Augusti5. 

Tuus  Glaudius  Puis  Peutingerus. 

(P.  S.)  Salula  quàm  ofrtciosissimè  nostro  nomine  Bonifacium  *. 
commilitonem  tuum  in  Ghristo. 

(Inscriptio  :)  Egregio  juxtà  ac  pio  Guilhelmo  Farello,  fratri  suo 
in  Christo  colendo. 

1  Nous  ne  savons  pas  s'il  existait  quelque  relation  de  parenté  entre  ce 
correspondant  de  Farel  et  le  célèbre  Conrad  Peutinger  d'Augsbourg. 

*  Cette  lettre,  qui  fut  très-probablement  écrite  de  Bàle,  fait  allusion  aux 
événements  dont  il  est  déjà  question  dans  les  lettres  d'Œcolampade  (2  et 
S  août)  et  d'Heitzmann  (17  août). 

5  Allusion  à  l'Apocalypse,  chap.  XVII,  v.  3. 

*  Voyez  la  lettre  d'Œcolampade  du  3  août 

*  Pour  la  fixation  de  l'année  voyez  la  lettre  précédente,  note  4. 

«  Boniface  Wolfhard.  Ce  détail  suffirait  seul  à  fixer  Tannée.  Wolfhard 
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œcolampade  à  [Guillaume  Farel,  à  Montbéliard]. 
De  Bàle,  19  août  (1524). 

GEcolampadii  et  Zuinglii  Epp.  éd.  cil.  fol.  200  b. 

âOMlfAIKE.  Je  ne  puis  -pie  blâmer  les  torrents  d'injures  que  vous  répandez  contre  les 
prêtre*.  Ils  n'ont  pas  tous  embrusso  par  do  mauvais  motifs  ce  ministère  bouille 
Vous  avez  cté  envoyé  p\>ur  aimi>n(er  la  u  nute  nouvt'U,  h<>h  pnur  ma»dt>t .  Votre 
zélé  excessif  vous  fait  oublier  la  faiblesse  de  vos  frères.  Il  ne  su ''lit  pas  d'être  af- 
fable pour  les  anus  de  la  Parole,  etlorcez-vous  aussi  de  ua<j;ner  les  adversaires  par 
la  persuasion  Faites  pour  les  autres  ce  «pie  Jésus-Christ  ferait  pour  vous,  s'il  était 
encore  en  ce  monde,  et  apprenez  de  Lui  a  otre  doux  et  humble  de  cœur. 

Le  présent  porteur  Jean  (Jayltn,],  mon  compatriote,  se  rend  à  MuutUHard  pour 
entrer  dans  le  ministère.  N.  'B<n»jact  V/olJhard]  trouvera  peut-être  aillent-»  un  em- 
ploi. Je  doute  411e  vous  puissiez  parvenir  a  faire  supprimer  ht  >m**c.  C'est  des  ornes 
tout  d'abord  qn'il  faut  chasser  l'antcclinst 

Joannes  OEcolampadiu.s  dilecto  suo  in  Christo  N. 1  [I.  G.  Farello,] 
concionalori. 

Salve  in  Christo,  mi  N.  [1.  Farelle.]  Primo  omnium  rogavi  ex  N.  * 
super  mansuetudine  tua,  qua  nihil  magis  Chrislianum.  nedum  Apo- 
stolum  decet  Is  quum  mire  extulisset  sedulitatem  infatigabilem, 
ardoremque  inextinguibilem,  et  satis  felicem  successum,  subdidit, 
quôd  in  sacrificos  imbres  effundas  convitiorum.  Non  ignoro,  quid 
illi  mereantur,  et  quibus  coloribus  depingi  debeant  ;  pace  tamen 
tua  dixerim,  amieus  et  frater  fratri,  non  videris  per  omnia  officii  tut 
reminisci.  Evangelizatum,  non  maledictum  missus  es.  Medici  sec- 
tionem  morbis  adbibent  qui  cataplastra  contemnunt;  incurabilibus 
etiam  sectionem  denegant.  Non  audebal  archangelus  Michaël  dia- 

n'ayant  été  que  peu  de  temps,  et  à  Montbéliard  seulement,  collègue  de 
Farel. 

1  Le  nom  du  destinataire,  qui  est  omis  dans  les  lettres  imprimées  d'Œco- 
lampade,  a  été  franchement  rétabli  par  Farel  lui-même  dans  l'exemplaire 
qui  lui  appartenait. 

*  C'est  probablement  Ooci,  qui  était  revenu  de  Montbéliard.  Voyez  le 
X"  110,  note  3. 
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bolum  maledidis  abluere s.  Immodico  zelo,  viileris  fraterna*  inlir- 
mitatis  parum  memor.  Son  omnes  pessimo  animo,  sacerdotio  Mo 
l>olluto  funiji  aeperunt  :  multi  ignorantes,  multi  à  parenlibus  coacti, 
multi  inopia  destituti.  multi  pulchritudine  minislerii  allecti.  multi 
superstitione.  non  per  januam  ingressi  sunt,  non  tamen  furandi 
animo.  Ananias  et  Sapphiras.  spiritui  sancto  reluctantes  *,  Christo 
non  lueraberis:  illos  rejiee.  ea'terorum  intîrniilatem  agnosce. 
Son  satt'sfacit  niihi.  qno/l  amicis  Verbi  blandus  es;  cura  tibi  sit, 
fjuowodo  lucrifncias  inimicos.  Niliil  tam  abjectum  quod  nequeat 
exasperari:  generosissimonnu  est  non  nisi  in  tempore  irasci.  Non 
ignoramus  zelum  Elia».  sed  vide  quibus  temporibus,  et  quoties 
exarserit.  Bonam  partem  vita-  maledictis  insumere.  nonne  carnale 
tibi  \idetur?  Habent  refugium.  srio,  ii  quorum  manibus,  inler  se- 
candum  ligna,  à  manubrio  ferrum  evolat.  proximum  occidit:  sed 
non  carent  jndicio.  non  carent  culpa.  Cogita,  num  eadem  illa  sem- 
per  Christus  ingereret  obduratis.  et  fac  quai  Christus  in  te  vivens 
faeerel.  à  quo  discas  mititalem  ac  bumilitatem. 

Condono,  imô  lawlo  zelum.  modo  ne  desideretur  mawnietudo.  Si 
lupi  ab  ovili  fuerint  abacti,  fac  vocem  pastoris  audiant  oves.  et  pas- 
cantur:  quandiu  maledicenliis  vacatur.  in  trepidalione  sunt,  et  non 
tam  pascuntur  quàmpericlitantur.  I)a  operam,  mi  Frater.  ut  spiri- 
»  tum  meum  exhilares  etiam  hoc  nuncio.  quod  in  tempore  suo  vi- 
num  et  oleum  infundas,  quod  Evangelistam,  non  tyrannicum  lé- 
giste torem  prcestes.  Dabis  banc  raonendi  libertatem  cbaritaii,  et 
animo  pro  te  sedulo,  Deumque  roganti.  ut  per  te  multa  operetur. 
Vale.  Basilea,  19.  Augusti5  (1524). 

Saluta  Metensem  equilem  *  plurimùm  in  Christo.  Noudum  occlu- 
seram  literas.  et  obtulit  se  alia  s<  ribendi  occasio.  Hune  enimvirum 
pium  et  satis  eruditum7  in  re  Christiana  (qui.  jam  olim  à  quibus- 
dam  nobilihus  instigatus,  ut  at  Ducent  se  eonferret.  mine  ejectus 
propter  Verbum.  impellentenimirum  Domino,  in  messem  mittilur) 
habebis  commendatum:  conterraneus  meus  est8,  et  babel  isthic  qui  ' 

5  Allusion  ii  l'épitre  de  St-Jude,  verset  9. 

*  Actes  des  Apôtres,  ch.  V,  v.  1-10. 

5  Le  chiffre  de  Tannée  a  été  écrit  par  Farci  dans  son  exemplaire. 

6  Le  chevalier  Nicolat  <T Esch.  Voyez  le  N°  109,  note  14. 

7  Jean  Gayling,  natif  de  Ilsfeld  en  Souabe.  Il  devint  l'aumônier  d'Ulric 
de  Wurtemberg.  Voyez  la  lettre  du  11  novembre  1524. 

*  Œcolampade  était  né  en  1482  à  Weinsberg,  dans  le  Palatinat.  Depuis 
1504,  cette  Mlle  appartenait  an  Wurtemberg.  C'est  ainsi  qu'il  pouvait  ap- 
peler Gayling  <  son  compatriote.  » 
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parentes  ej us  et  ipsuin  noverunt.  N.  [Bonifacium'3)  forlassis  alia 
manet  vocal io.  De  excelso  Missae  abolendo.  vixilum  credideiïm 
posse  te  oblinere  quod  conaris.  Matura  lente;  nisi  Dominus  a?di- 
ticaverit  domum,  frustra  laborant  gui  a'dilicant.  Ejice  ej  pectoribus 
hominum  Antichristmn!  Yale.  et  fratris  curam  ne  contempseris. 
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ulric  de  Wurtemberg  '  aux  gouverneurs  de  Besançon. 
De  Montbéliard,  20  août  1524. 

Imprimée  en  1524  (sine  locoï  -\ 

(traduit  I>B  i/allkmasp.) 

Sommaire.  Récit  «le  ce  qui  h  est  passé  à  Montht7 i«>  d .  après  le  tum-ihc  quo  V  Ourdie* 
dt*  Fravàtemn*  de  Bc*nnçm  a  exei:«-  dans  une  tulipe  on  prêchait  Guillaume 
Fard. 

Ulric,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Wurtemberg  et  de  Teck, 
comte  de  Montbéliard  —  salut  î 

Prudents,  sages  et  singuliers  amis. 

A  la  suite  de  la  lettre  que  vous  nous  avez  adressée,  il  y  a  quel- 
ques jours,  relativement  au  Gardien  des  Franciscains,  domicilié 
dans  votre  ville,  nous  vous  avons  répondu  que  nous  étions  disposé 

9  Boniface  Wolfliard.  Voyez  la  lettre  du  8  août. 

•  Voyez  le  Na  109,  note  6. 

*  La  lettre  d'Ulric  de  Wurtemberg  porte  le  titre  suivant  :  «  Des  Durch- 
leuchtigen  Hochgebornen  Fttrsten  und  herrn,  Hern  Ulrich,  hertzog  zu  Wir- 
tenberg  unnd  Teck,  Graue  zu  Mûmpelgart,  Missiue  an  die  Gubernator  der 
stat  Bisantz,  in  der  ein  christlicher  handel  zu  Mttmpelgart  verloffen  mit 
grûntlicber  warheit  angezeigt  wûrt.  »  —  La  traduction  latine,  qui  parut 
bientôt  après,  est  intitulée  :  «  Ulrici  illustriss.  principis,  ducis  à  Vuitemberg 
et  Teck,  etc.  comitis  MontisbelHgardi,  Epistola  ad  Gubcrnatorcs  civitatis 
Bisuntinœ,  in  qna,  Cbristiani  cujusdam  negotii  in  Montebelligardo  babiti, 
veritas  compertissima  ostenditur.>  (Bibliothèque  d'Antoine  Du  Verdier. 
Lyon,  1585,  folio.)  —  La  missive  d'Ulric  fut  aussi  traduite  en  français  par 
Anémond  de  Coct  (V.  sa  lettre  du  2  septembre  1524).  Nous  ignorons  si 
cette  dernière  traduction  a  été  imprimée. 
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à  traiter  avec  vous  par  un  député  de  toute  cette  affaire,  sur  la- 
quelle nous  vous  adressons  ici  un  rapport  détaillé. 

En  premier  lieu,  vofre  écrit  parle  d'une  communication  que 
notre  Doyen  aurait  faite  au  susdit  Gardien,  savoir:  que  nous  de- 
mandions un  homme  savant  qui  fût  en  état  de  disputer  sur  quel- 
ques articles  de  foi  avec  un  prêcheur  récemment  arrivé  à  Mont- 
béliard. Nous  vous  ferons  observer  que  c'est  une  invention,  et  que 
nous  n'en  avons  rien  su.  Mais  ce  qui  est  vrai,  c'est  qu'un  nommé 
Guillaume  Furet,  étant  venu  dans  notre  ville  de  Montbéliard,  nous 
a  fait  humblement  prier  de  lui  permettre  pour  l'amour  de  Dieu 
de  prêcher  et  d'annoncer  la  Parole  de  Dieu,  le  St.  Évangile,  ce 
qu'en  prince  chrétien  nous  n'avons  pas  voulu  lui  refuser.  Et,  pen- 
dant qu'il  prêchait  la  Parole  de  Dieu,  le  susdit  Gardien  de  l'ordre 
de  St.-François  et  un  autre  se  sont  levés  au  milieu  de  l'église  à 
Montbéliard,  et  ils  ont  donné  un  démenti  au  dit  prêcheur,  pendaut 
qu'il  annonçait  la  Parole  de  Dieu,  et  devant  rassemblée  chrétienne 
qui  était  la  réunie  pour  l'écouter.  Ils  ont  réprouvé  sa  doctriue  si 
mal  à  propos,  que  des  Allemands  et  des  Français  en  ont  murmuré 
tout  haut,  disant  que  c'était  une  moquerie  et  une  pitié  de  suppor- 
ter tant  d'ignorance  et  d'impudence  dans  un  tel  lieu.  —  de  sorte 
qu'on  s'attendait  à  un  grand  tumulte.  Là-dessus  quelques-uns  de 
nos  serviteurs,  qui  étaient  présents,  accoururent  au  château,  pour 
nous  dire  que  si  nous  n'y  mettions  pas  la  main,  ils  prévoyaient, 
d'après  certaines  paroles  prononcées  dans  l'église,  que  tout  cela  ne 
finirait  pas  sans  un  tumulte. 

Nous  nous  sommes  aussitôt  rendu  à  l'église,  nous  avons  mandé 
devant  nous  le  Doyen  et  lui  avons  déclaré,  que  la  conduite  incon- 
venante qu'il  avait  tenue  avec  le  Gardien  ne  pouvait  être  nulle- 
ment tolérée  dans  l'église  où  l'on  annonce  la  parole  de  Dieu 
et  le  serait  à  peine  dans  des  lieux  déshonnêtes  :  qu'il  eût  donc  à  se 
corriger  et  à  ne  plus  nous  forcer  d'accourir  en  personne;  car  si 
les  choses  devaient  se  passer  de  la  sorte,  nous  serions  obligé  de 
tenir  dans  l'église  des  arquebusiers  et  des  hallebardiers.  Que  dans 
le  cas  où  le  prédicateur  parlerait  contre  la  vérité  et  le  christia- 
nisme, il  n'avait  qu'à  en  prendre  note,  puis  à  le  réfuter  ainsi  qu'il 
convient  et  qu'il  y  est  tenu  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  et 
qu'alors  nous  lui  accorderions  secours,  conseil  et  protection  selon 
la  mesure  de  nos  forces. 

Mais  le  dit  Gardien  ne  s'est  pas  contenté  de  cela.  Le  même  jour, 
après  midi,  il  a  voulu  prêcher  dans  une  autre  église  :  il  y  a  proféré 
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les  injures  les  plus  graves  tant  contre  le  prêche  que  contre  la 
personne  de  Guillaume  Farel,  et  il  s'est  ainsi  permis,  par  ses  dis- 
cours publics,  de  semer  le  trouble  dans  notre  ville  de  Montbèliard. 

En  conséquence,  nous  avons  du  faire  emprisonner  et  tenir  sous 
bonne  garde  le  dit  Gardien  et  son  adverse  partie.  Et,  bien  que  nous 
eussions  sujet,  droit  et  raison  de  le  citer  en  justice  et  de  faire  exé- 
cuter le  jugement  qui  pouvait  être  prononcé  contre  lui,  nous  l'en 
avons  néanmoins  gracieusement  dispensé,  et  nous  lui  avons  sérieu- 
sement fait  savoir  que,  s'il  pouvait  démontrer  que  la  doctrine  et  la 
prédication  de  Farel  étaient  fausses,  antichrétiennes  et  hérétiques, 
il  le  fît,  comme  c'était  son  devoir  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes;  que  nous  rengagions  à  le  faire  sans  crainte  ni  frayeur, 
étant  prêt  à  le  protéger,  défendre  et  aider  de  tout  notre  pouvoir; 
mais  que  si,  au  contraire,  il  était  incapable  de  justifier  ses  accusa- 
tions, il  devait,  par  une  rétraclation,  faire  amende  honorable  à  la 
Parole  de  Dieu.  Nous  l'avons  fait  avertir  à  plusieurs  reprises,  qu'il 
voulût  bien  réfléchir  avant  de  faire  une  pareille  rétractation,  at- 
tendu qu'elle  aurait  une  grande  portée,  —  et  nous  lui  avons  répété 
que,  dans  le  cas  où  il  aurait  des  arguments  de  quelque  valeur,  il  ne 
devait  pas  craindre  d'en  faire  usage,  et  cela  en  lui  réitérant  l'assu- 
rance de  notre  protection  ;  ajoutant,  que  s'il  avait  le  dessous  dans 
cette  dispute,  nous  ne  lui  garantissions  pas  moins  sa  pleine  sécurité, 
pour  donner  satisfaction  à  la  Parole  de  Dieu. 

Sur  ces  offres  le  dit  Gardien  a  consenti  de  bon  cœur  à  recon- 
naître ouvertement  du  haut  de  la  chaire,  au  milieu  de  l'assemblée, 
que  le  prêche  de  Farel.  à  propos  duquel  il  avait  accusé  celui-ci  de 
mensonge,  était  véritable,  et  que,  s'il  avait  parlé  contrairement,  c'é- 
tait dans  l'emportement  de  la  colère,  et  qu'il  en  avait  du  regret.  En 
outre  il  en  a  donné  une  déclaration  publique  par  écrit.  A  la  suite  de 
cette  rétractation  qu'a  faite  le  susmentionné  Gardien,  Nous,  de  notre 
côté,  par  faveur  et  surérogalion,  afin  que  chacun  pût  juger  et  con- 
clure que  nous  ne  l'avions  pas  forcé  à  cet  acte  et  aussi  que  nous  dé- 
sirions l'encourager  à  faire  des  progrés  dans  les  principes  de  la 
vérité,  —  nous  lui  avons  aussitôt  et  devant  la  même  assemblée, 
publiquement  permis  pour  le  cas  où  il  trouverait  auprès  de  son 
évêque,  ou  des  membres  de  son  Ordre,  ou  d'autres  hommes  savants, 
en  Bourgogne  et  en  France,  des  directions  pour  réfuter  les  prédi- 
cations de  Guillaume  Farel,  de  nous  en  écrire  au  bout  de  deux  ou 
Irois  mois,  afin  qu'il  eût  le  temps  de  se  procurer  les  dites  direc- 
tions; et  nous  lui  avons  dit  que,  dans  ce  cas-là,  nous  ferions  deman- 
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(1er  chez  nos  parents  et  nos  amis,  les  Electeurs,  les  Princes,  comme 
aussi  auprès  de  ijuehjues  Villes .  des  gens  savants  en  la  sainte 
Écriture.  Que  dans  ce  cas.  nous  donnerions  à  lui  et  à  tous  autres 
qu'il  amènerait  à  cet  acte,  toute  sûreté  et  sauf-conduit  pour  la 
venue  et  le  retour  même  s'ils  y  étaient  vaincus.  Et.  afin  qu'une 
telle  dispute  et  conférence  ne  puisse  être  accusée  par  personne  de 
partialité,  nous  entendons  qu'on  décide  de  tout  d'après  la  sainte 
Parole  de  Dieu,  telle  qu'elle  est  contenue  dans  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament.  El.  si  l'on  dérouvre  que  Guillaume  Fnrel  a 
prêché,  celte  fois-là  ou  plus  tard,  d'une  manière  contraire  à  la  vérité 
chrétienne,  notre  intention  est  de  le  punir  dans  son  corps  et  dan< 
sa  vie,  comme  il  convient,  et  comme  il  s'ollre  lui-même  à  en  porter 
la  peine. 

Par  bienveillance  nous  n'avons  pas  voulu  vous  cacher  ces  choses, 
étant  prêt  à  vous  montrer,  ainsi  qu'à  toute  la  ville  de  Besançon. 
notre  désir  de  vivre  en  amis  el  bons  voisins.  Donné  à  Monthélianl. 
Samedi  après  l'Assomption  de  Marie,  l'an  132-4. 
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Gérard  RorssEL  à  Guillaume  Farel,  à  Moutbéliard. 
De  Meaux,  24  août  1524. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  Iinp.  Coll.  Du  Puy,  t.  103-105. 

SoMMAlKi:.  .Si  j<;  ne  savais  que  l'Esprit  distribue  ses  dons  connue  il  lui  plitl,  vous 
envierais  le  /.de  qui  Vu,IS  1;,it  Waver  les  ennemis  de  l'Evangile.  Non  connut  <i« 
m'uvoir  écrit  i  trois  i  éprises,  pour  m'en^ejer  a  provoquer  une  dispute  pcMique  sur 
la  religion,  vous  me  ï.iites  encore  aiguillonner,  dans  re  luit,  pur  ll-svhw-.puû  et  par 
Zv-injh.  Jt-das!  les  lettres  Je  ces  hommes  t-mitients  <  nt  produit  moins  d'elû-t  sur 
moi  que  les  suggestions  'le  la  ehatr  et  en*  inflexion*  incessantes  île  mon  entourage: 
«  Ce  n'est  pas  encore  !e  moment!  L'Evangile  n'est  pas  r.-pandu  sufuvuiitnœ;,  ni  im- 
plante assez  avant  dans  les  cuîiirs  :  •  Je  pense,  au  contraire,  que  la  lutte  serait  moins 
vive  dans  l'avenir,  si  l'on  voulait  pioùter  net  tièdement  des  dispositions  favorables 
du  peuple  et  résister  en  lace  aux  docteurs  de  mensonge.  D'un  outo,  la  chair  me  fait 
redouter  les  aftlietions  et  me  conseille  de  temporiser;  de  l'autre,  je  e.-ois  d  la  puis- 
sance intime  de  lu  prière.  J'ai  donc  répondu  a  U'.«  olaiitpade  et  A  Zwin-'u  aussi  bien 
qu'il  m  a  ete  possible,  après  les  louantes  exactes  (pie  vous  leur  aviez  faites  de  m» 
peis  une.  Je  sais  que  vous  l'ave*  l'ait  a  bonne  intention;  mais  vous  ne  discerne* 


: 
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pii»  les  dons  de  Dieu.  i'u>u  iouih'ez  de  voir  la  m'.>ut'>n  cj>nj>rom<st  en  I1  ra><ff.  par 
le  manyiit  «/<.*  imrrit  rx  ,  mais  c'est  l'ajftu>~i  du  miitrf  dt  la  muisxou  :  »':\  veut 
qu'elle  pensée,  <jue  vous  importe'.'  La  fui  tubovdintw  (»ut  <i  In  vi>h,,it>  d>  Iheu 
Rirsimiez-vou.s  doue,  m  l'événement  trompe  votre  /ele  et  votie  amolli  pour  le  salut 
des  âme».  Au  eontnure,  m  vous  ivi;sm>v.v.,  «pie  eo  soil  a  lu  volonté  de  Di-n  et  non 
jijis  à  vous-même  -pie  vous  en  rapportiez  h  ylolt  e  !  Je  v«>i;i»  dt*  tout  <vl:i  eu  «curant 
vous  le  prendrez  en  bonne  part.  L<  Fùrr.:,  l'élu,  sou  pùre  et  tous  les  chrétiens  «pu 
sont  près  de  nous  vous  saluent. 

GirardusRuiïusGuillelmoFareUogratiam  et  paeem  à  Deo  paire 
el  Domino  Jesu  Ghrislo! 

i 

Dolerel  pluiïmùm  déesse  uiilii  titlei  robur,  per  quod.  nihil  fré- 
quentes Evangelii  liostes  moratus,  asseclarer  individuus  cornes  tut 
animi  zelutu,  si  minus  lixuui  baberem,  Spiritum  illum  se,  citra  ul- 
lum  personarum  deleclum,  impartire  quibus  vult,  ut  sua  cuique 
satis  esse  debeal  conditio;  nec  créature  ingratum  sit  quotl  suo 
non  displiceat  Creatori  opéra;  pnecium  est.  (Juo  artrtiictus  zelo, 
rtuxisti  opusesse,  non  modo  per  litteras  aliquotail  me  missas  '.(/</- 
horiari,  caitessetnla  milti  esse  firtei  arma  artrersus  cas  qui  obluclan- 
tur  Eranyelio*  sert  etiam  in  hanc  haremim  exilent  per  amicos,  et 
eos  quidem  qui  in  evangelico  negocio  priores  nacti  sunt  parles, 
quorum  animis  ingesseris  quam  Je  me  pridem,  eô  adigenle  le  can- 
dido  in  nos  alTectu,  coneeperas  spem. 

Nam  Œcolampatlius  et  Zuinglius,  viri  tarai  pielatis  juxtà  ac  eru- 
ditionis,  luis  adacti  verbis.  suis  litleris 3  me  inhortati  sunt,  in  boc 
ipsum,  ac  facile  persuusissent,  nisi  euro  vix  txrpta  mortilicari  in- 
flecleret  alto,  quod  perinde  absit  cum  Paulo  sentiam  legem  in 
membris  repugnantem  legi  mentis  me«e,  ut  vix  in  me  esse  legem 
mentis  experiar  praî  onere  carnis.  Se  nwmorem,  amicos  cum  qui- 
bus  scis  me  versari4,  continué  aiusari:  •  neertum  renisse  tempus 
•  commodum  \  ne  frustra  cotisa  i  inanus  cum  partis  Inferi.  prius- 
«  quam  Eranijetium  latins  sparsum  fuerit,  priusquam  altius  infi  rma 

1  Voyez  la  lettre  de  Roussel  du  6  juillet,  notes  2  et  22. 

3  Allusion  à  la  dispute  que  Farel  lui  avait  conseillé  de  soutenir.  V.  la 
lettre  de  Houssel  du  G  juillet,  notes  10  et  24. 

*  Ces  lettres  d'Œcolampade  et  de  Zwingli  à  Roussel  n'ont  pas  et  con- 
servées. 

4  II  veut  parler  de  Le  Fèvre,  de  Vatabte  et  des  autres  savants  qui  rési- 
daient à  Meaux. 

3  Voyez  le  N°  suivant,  dans  lequel  Roussel  exprime  la  même  opinion, 
et  la  lettre  de  Toussain  à  Farel  du  2G  juillet  152G  :  «  Dicunt  certe  [se. 
Faber  et  Buffw]  :  Nondum  est  tempus,  nondum  venit  hora  !  > 
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«  sit  mortalium  animisf  »  Quorum  sententia?  non  subscribo  equi- 
dem,  sed  mihi  contrà  videtur  tune  minus  opus  fore  conflictationi- 
bus,  sed,  si  quando  commode,  jam  prcpcipuè  cùm  deducenda  plebs 
annutat,  cùm,  à  vera  luce  in  tenebras  olim  ablegata,  in  eam  onde 
exciderat  revocanda  sit  lucem.  Quod  majori  compendio  fieri  vix 
potest,  quàm  si,  ut  Sirnoni  mago  Apostolus  *,  illis  in  faciem  obsista- 
tur.  Ceterùm,  me  meo  demissum  judicio  facilè  avocat  caro  ex- 
horrescens  crucem,  ac  remoratur  de  die  in  diem  ;  at  non  despondi 
animum,  quin  sperem  deinceps  futurum  quod  contenditis  admira- 
bilibusvotis  in  oratione.  Quantum  possit  oralio  firmandis  anirais 
adversus  bostes  Verbi,  fidem  nobis  fecerunt  apostoli  :  quibus,  in 
hoc  orantibus  Deum,  motus  sit  locus  in  quo  essent,  nempe  in 
expressionem  impetratae  Dei  quam  postulassent  [gratis»]. 

Utrique7  respondi  per  iitteras\  non  ad  quem  modum  decuit, 
sed  quod  nostra»  tune  menti  suggestum  est.  Boni,  nihil  hsesito, 
consulent,  quod  Christiana  chantas,  quâ  succensi  sunt,  nihil  non 
decoquau  Periculum,  si  mihi,  in  hoc  erat  ne  habereris  mendax, 
qui  ex  culice  feceris  elephantum  ;  et  quid  deinde  acciderit,  tu  Fi- 
el eris.  Nec  enim  istud  petieram  :  nec  fuit  in  me  quod  ad  invidiam 
usque  efTerres  :  neque  alioqui  christianus  permittebat  candor,  nisi 
aliunde  consarciret  zelus  promovendi  Evangelii. 

Porrô  appendendum.  ne  antevertas  Domini  munus,  cujus  'sint 
partes  mittere  opeiwios,  non  tua?  vel  cujusquam  alterius,  ne.  dum 
liitertati  humanœ  plus  œqiw  defers,  videaris  divins»  electioni  non 
nihil  detrahere.  Non  potuit  Jonas  reclamare,  mittente  se  Deo,  ut- 
eumque  in  hoc  contendisset:  nec  poterit  etiam  quem  delegerit 
Deus,  pro  ipsius  impulsa  cùm  sint  omnia  agenda,  sed  raaximè 
promovendum  Evangelium,  non  etiam  pro  hominum  suasu  ac  vo- 
luntate.  Perire  messem,  nec  parram.  Domino,  ob  inopiam  deweten- 
tium,  doles;  sed  non  inde  unquam  consulendum,  ut  non  vocahts 
se  ingérât  isti  opéra?.  Deinde,  quid  tua,  si  sic  vêtit  agantur  res 
dominas  messis.  qui,  in  molu  oculi,  sine  tua  sollicitudine.  multô 
copiosioreni  fniclum  colligere  potest?  Si  sua  perire  relit,  quid  ad 
te?  —  Dicis  :  •  Ad  id  me  adigit  chantas,  quse  proximi  saluli  con- 
sulit.  »  — Sed  vide,  ne  reclamet  iides.  quse  divins»  voluntati  cuncta 
subjicil,  qus».  incomprehensibilium  judiciorum  Dei  abysses  subin- 

6  Actes  des  Apôtres,  chap.  VIII,  v.  9—23. 

7  C'est-à-dire  à  Œcolampade  et  à  Zwingli. 

s  Nous  ne  possédons  qu'une  de  ces  deux  réponses  de  Roussel  :  celle 
qu'il  adressa  le  24  août  à  Œcolampade  (V.  le  N*  suivant). 
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grediens,  hteret,  suspendit  judicium,  ac  patienter  expectat  opus 
Dei.  Stata  semel  crédit  esse  omnia,  ut  preproperè  non  sit  quic- 
qnam  agendum  attentandumve  ;  et,  ut  voluntati  Ipsius  nihil  posse 
resistere  asserit,  ita,  avertente  Ipso  manum,  non  esse  ut  quem  la- 
borare  conveniat. 

Haec  et  plura  talia  à  me  afTerri  possunt,  ut  non  feras  inique, 
si  secùs  accident  quàm  volueras  ac  conceperas,  si  pro  tuo  zelo  non 
processerit  res.  Moriendum  tibi  tuoque  zelo.  ut  maxime  pius  fuerit, 
ut  Christo  riras,  qui  in  hoc  functus  est  vitâ,  ut  ipsi  vivas.  non  tibi, 
non  tuis  consiliis,  non  tuis  desyderiis,  non  tuo  zelo.  Nihil  moror  à 
quo  demanarint.  Quôd  si  aliter  cedit,  nec  absit  Dei  voluntas,  cui  soli 
vivendum  est!  Quod  non  admodùm  puto  fieri,  cum  sua  utcumque 
quams.  Sed  cum  sic  agis  negocium,  ut  non  despondeas  animum, 
non  molesté  feras,  si  secùs  accident  quam  pro  calore  zeli  optaras, 
cum  omnino  accidat  nihil  secùs  quam  velit.  Sic  in  omnia  expansae 
sunt  sua>  providentiœ  margines.  Astulus  est  serpens  antiquus,  qui 
facile,  ni  vigiles  simus,  nostrnm  zelum  alioqui  impensè  pium  con- 
vertit in  idolum  nostram». 

Haec  velul  aliud  agens  effutii  apud  te,  cui  displicere  non  possint 
nostra  utcunque  habuerint.  Vale  in  Christo,  qui  est  nostra  salus. 
Salutant  te  Faber  ex  corde  :  salutat  item  Electm ,0,  unà  cum 
pâtre,  ac  idem  agunt  omnes  Cliristiani  qui  apud  nos  sunt.  Rursùm 
vale,  et  si  qui  non  apud  ros  extent  libri.  ut  sunt,  et  prœcipuè  in 
Prophetas,  facito  ut  hisce  minime  priremur".  Meldis.  24  mensis 
Augusli,  anno  1524. 

(In script io  :)  Guillelmo  Farello.  literis  et  virtutibus  ornatiss[imo] 
in  Christo  fratri. 

9  Les  principes  quo  défend  ici  Roussel  sont  ceux  que  professait  l'évèque 
Briçormet,  lorsqu'il  invitait  Marguerite  cPÂngoulême  à  ne  pas  soutenir  trop 
vivement  contre  Varchevêque  de  Bourges  les  tentatives  d'évangélisation  de 
Michel  dArande.  Il  écrivait  à  cette  occasion  :  <  L'on  ne  doibt  attempter 
[1.  tenter]  de  polir  de  sa  teste  la  pierre  que  le  fer  ne  peult  escarrir,  et 
pour  néant  on  présente  bericles  [!•  bésicles]  à  aveugles  ....  L'on  peult  au- 
cune  fois  s'esgarer  soube  utnbre  du  zelle,  qui  doibt  estre  dressé  selon  le  troi- 
siesme  don  dusainct  Esperit,que  nous  appelons  don  de  science,  qui  est  super- 
naturelle  discrétion  à  moult  sçavoir  embrider  nostre  zelle ....  Tout  zelle  de 
l'honneur  de  Dieu  doibt  estre  pur,  et  plus  est  ardant,  plus  fault  craindre 
qu'il  n'y  ait  quelque  chose  mcslée  du  propre.  »  (Lettre  du  24  février  1523 
(1524,  nouv.  style).  Bibl.  Impériale.  Suppl.  franç.  n°  337,  fol.  201  b  et  292a.) 

,0  L'élu,  c'est-à-dire  Nicolas  />  Sueur .  Voyez  sa  lettre  du  15  mai  adres- 
sée ii  Farel  (N°  102). 

11  Roussel  faisait  déjà  la  même  demande  dans  sa  lettre  du  6  juillet. 
T.  !.  18 
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Gérard  roussel  à  Jean  Œcolampade. 
De  Meaux,  24  août  1524. 

Autographe.  Archives  d'État  de  Zurich.  J.  C.  Fueslinus.  op.  cit. 
p.  !8.  C.  Schmidt,  op.  cit.  p.  180. 

SojoiaiRK.  Le  lien  qui  nous  mut  en  Christ  m'autorise  à  négliger  avec  vous  les  for- 
mules de  la  politesse  et  a  puiser  dans  cette  source  d'édiucition  que  le  Seigneur  fait 
jaillir  île  votre  Ame.  Vous  êtes  dans  l'erreur  quand  vous  me  rangez  an  nombre  de 
ceux  par  qui  le  pur  Évangile  est  prêché  et  propagé  en  France.  Cette  fonction  exige 
une  sagesse,  nn  courage  que  l'Esprit  seul  peut  donner,  et  dont  la  possession  révèle  au 
monde  U<  vrai*  èvangèlùte».  Aussi  ne  serais-je  nullement  en  état  de  provoquer  a 
une  dispute  publique  le»  docteur»  de  Pan»,  comme  votre  lettre  m'engage  a  le  faire. 
Vous  savez  bien  qu'il  faut  ici  la  main  de  Dieu.  Chez  vous,  une  riche  moisson  évan- 
gélique  est  déjà  recueillie  par  une  Joule  d'mtrêpidt*  ouvner*.  En  France,  au  con- 
traire, ou  la  moisson  est  abondante  aussi,  l'Evangile  a  des  milliers  d'ennemis,  des  dé- 
fenseurs timides  et  en  petit  nombre,  de»  érangêlistct  qui  craignent  de  »e  charger 
de  la  eroir  de  Chritt. 

Pour  étrediinede  la  carrière  où  vous  me  pressez  d'entrer,  j'aurais  besoin  d'être 
enseigné,  affermi,  fortitic-  :  revêtu  des  armes  chrétiennes  je  ne  craindrais  plus  les  mas- 
ques de  l'Antéchrist.  Au  milieu  des  orages  soulevés  par  les  progrès  de  l'Évangile,  le 
Chrétien  doit  attendre  l'impulsion  qui  vient  de  Dieu.  La  foi  gémit  sans  doute  en 
voyant  le  peuple  séduit  par  des  doc t  eu rs  qui  blasphèment  contre  la  Parole  :  on  vou- 
drait leur  résister  en  face,  mais  la  censure  des  livres  rend  impossible  la  moindre  pro- 
testation. Que  pourrait  une  voix  isolée  contre  les  clameurs  des  évéqnes  et  des  uni- 
versités appuyées  sur  1rs  sympathies  populaires  et  sur  les  arrêts  du  Parlement? 
Votre  conseil  est  dicté,  je  le  crois,  par  l'Esprit  deDiou.  mais,  je  lo  répète,  instrui- 
sez-moi et  surtout  prie/  j»our  moi'  Eu  tin  veuillez  me  dire,  si  cette  demande  n'est 
pas  trop  indiscret..',  ce  que  vous  pensez  de  la  doctrine  des  Pêrcs  snr  les  Limbes  et 
de  l'état  des  enfants  morts  sans  baptême. 

Gerardus  RuITus  Joanni  OEcolantpadio  •  grattant  et  pacem  a 
Deo  pâtre  et  Chrlsto  Jesu! 

Civilitas.  suo  mortalium  oculos  perstringens  fuco,  exposcere  vi- 
debatur,  ÛEcolampadi  doctissime,  ut  appensis  tue  prestantite  litulis, 
itemque  utea  parvilate,  vel  in  totuin  à  scribendo  supersederem, 

1  Voyez  te  N*  précédent,  notes  3  et  7. 
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vel  longa  uterer  insinuatione.  Sed  non  liuic  assonat  Spiritus.  qui 
nos  ex  pari  agglutinât  in  Christo,  in  quo  nulla  sit  faciès,  nullus 
personarum  delectus,  nulla  discretio  sexus  conditionisve,  quaj  sibi 
presens  vita  permitlit  in  exercitium.  Facit  Spiritus.  qui  asserit 
omnia  communia  |)er  Christum,  qui  nos  in  unuiu  corpus  compin- 
git.  Christo  capiti  cohercns,  ut  jure  expostulem,  quod  quodque 
corporis  membrum  ab  altero.  Quin  eliam  in  unionem  Oiristi  <w- 
xertus  lier  Spiritual  fidei,  audeo  et  dieo,  me  omnium  rerum  ilominum 
ne  regem  liberrimum  in  omne  tempus,  in  oinne  opus,  in  omnem 
tîrealuram,  in  omnem  locum,  in  omnem  personam  ac  modum. 

Quid  itaque  subvereiï  me  oportuit  coram  re  mea,  coram  eo 
qui  in  omnem  partem  meus  est  ?  Immo  vero,  quô  excellentior  es, 
quôque  pluribus  prestas,  hoc  magis  adiré  te  debui  ac  requirere 
mea.  Egre  ferunt  carnalessuis  ad  tempus  destitui  rébus,  vix  ferunt 
diutinam  bonorum  absentiam:  et  non  inique  feret  in  Clirixto  rewi- 
tm,  quœ  donarit  Deus  abesse?  Quanquam  non  abstint  in  totum  tua 
à  nobis:  quod  libri  per  te  in  hœem  emissi  complura  suggérant; 
setl  Iiujusmodi  sunt,  qiw,  perinde  abest  ut  voti  compotem  reddant, 
plenius  excitent,  accoudant,  ac  sitientem  enati  in  te  fontis,  unde 
isli  prodierunt  insignes  rivuli,  relinquant -\  Adducor  bisce.  ut  ne- 
glecta  civilitate,  qua'  in  personas  et  faciès  incumbil.  ad  te  scribam, 
virum  multis  nominibus  eximium. 

Ad  bec  adeedunt  tuœ  literie*,  nieras  spiritus  Mammas  complec- 
tenles,  quibus  [me], ex  candidis  amicorum  teslimoniis*,  tam  impense 
œstiims,  ut  in  ordinem  eorum  asseras  qui  ayant  Erant/elii  prerones, 
quique  possint  Evangelium.  dtidum  liominum  Iradilionibus  et  im- 
piis  commenlationibus  obscuratum,  apud  nostros  promovere,  — 
cùm  nibil  minus  in  me  sentiam  quâm  quod  ad  evangelicum  dis- 
pensatorem  et  ministruni  atlinet.  Exigit  non  inediocrem  sapien- 
tiam  istud  munus,  et  eam  (piidem  quam  non  bumane  parinnt  scole. 
sed  quam  spiritus  Cbristi  suo  adllatu  in  cor  inscribat  :  exigit  iuvic- 
tum  fidei  robur  adversus  liypocrisim  et  tictam  pietatem,  qtue  non 
fert  sua  damnari.  adversus  stolidam  superstitionem,  qtuu  se  arbitre- 

*  Voyez  p.  233  et  234  le  jugement  que  Housse  1  porte  sur  Œcolatnpade  et 
sur  ses  écrits. 

5  Lettre  perdue.  (Ecolampade  avait  écrit  à  Roussel  pour  l'exciter  à  l'ac- 
tion. Voyez  la  lettre  précédente,  note  3. 

*  Allusion  à  Farel.  Voyez  la  lettre  précédente,  dans  laquelle  Roussel  lui 
dit:  «  Periculum  in  hoc  erat,  ne  habereris  mendax,  qui  ex  culice  feceris 
«lephantum.  » 
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tur  (sic)  obsequium  prœstare  Deo,  adversus  apertam  impietatem 
et  totum  inferorum  regnum  à  dextris  et  à  sinistris.  Nihil  hue  per- 
tinent rationis  ac  sensus  humani  argutia\  quibus  eos  probat  mun- 
dus  quos  haberi  velit  doctores,  nihil  item  humana  industria.  hu- 
mana  opéra,  denique  quicquid  est  humanarum  virium.  Spiritus 
vel  solus  desyderatur,  qui  fornacem  prestat,  accendit,  in  quam  in- 
siliant  omni  ex  parte  raundi  procelle  ac  turbines;  hac  probat  Spi- 
ritus  ffuos  deleqit  suo  ministerio  doctores*,  quae  pacem  sub  cruce, 
regnum  inler  conferlissimas  hostium  acies.  tranquillitatem  inter 
seviss[imas]  procellas.  in  morte  vitam,  in  inferno  quietem.  et,  ut 
semel  dicam,  sub  onere  omnium  malorum  et  omnium  bonorum 
privatione.  omnium  bonorum  abundantiam  et  omnium  malorum 
privationem,  in  admirabili  osculo  peccati  et  justifia;,  belli  et  pacis. 
mortis  et  vit*,  inferni  et  paradysi,  damnationis  et  salutis,  maledic- 
tionis  et  benedictionis,  pollicetur.  Et  ad  hoc  quis  idoneus?  Ne 
arroget  sibi  hoc,  quidquid  demum  est  muneris,  cui  mediocris  eru- 
ditio  et  minor  lidei  virtus  conligerit! 

Scribis  tamen,  pro  zelo  in  Christum,  ut,  afh'xis  e  doctrina  Christi 
sentenliis,  adoriar  Parisinos  doctores    quorum  calculis  adeedunt 
prope  innumeri.  nnus  et  (juidem  orbi  obseurus.  plurimis  et  iis 
quos  inter  primos  liabet  mundus  obnitar  ceu  seneus  murusî  Sed 
non  est  lioc.  ut  probe  nosti ,  volentis  currentisre,  sed  'tniltentis 
Dei.  Messem  quidem  apud  nos  multam  esse,  ut  non  ignoro.  ita  a 
Christo  edoctus  sum,ne  quis  se  ingérât,  sed  exorandum  dominum 
messis,  ut  millal  operarios  in  messem  suam.  Quid,  si  tempusevan- 
gelicœ  messis,  pro  divina  electione  et  a  summo  illo  justitiae  sole 
effuso  ardore,  apud  vos  instet,  non  etiam  apud  nos?  Sane,  quôd 
lot  nacti  sitis  operarios,  quod  lam  copiosa  fruges  in  Uomini  hor- 
reum  redeal.  et  hoc  ferme  in  momento  temporis,  nullus  prudens 
ascripseril  hominibus.  Nusquam  certius  appendi  potest  missus  esse 
à  Deo  servus.  quàm  si  nihil  veritus  Inferi  porlas.  invictus  agat  Do- 
mini  munus,  copiosusque  inde  prodeat  fructus.  quod  in  vobis  lier» 
audio,  cum  in  nobis  contra  eveniat.  Nam  cum  babeanlur  quai» 
plurimi  Evangelii  hostes.  pauci  occurrunt  qui  probe  sentiaut,  et  hi 
quoque  in  amjuto  delitescunt,  mit  si  quando  parent,  friijidius  aijunt 
quàm  décent,  ac  sic  tempérant  negocium,  ne  ferre  Cltristi  crucem 

3  V.  la  lettre  précédente,  où  il  insinue  a  Farel  qu'il  pourrait  bien  s'être 
ingéré  dans  le  ministère,  sans  attendre  l'impulsion  de  l'Ksprit 

•  C'était  la  quatrième  fois  que  Roussel  était  sollicité  à  défier  les  docteurs 
de  Sorboune.  Voyez  le  N"  précédent,  note  2. 
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adigantur T.  Neque  liée  adfero,  quôd  detrectem  provinciam,  quam 
meis  impositam  humeris  contenditis  vestris  exhortationibus,  sed 
quôd  cupiam  per  vestras  preces  à  Deo  vocante  erudiri,  firmari, 
consolidari.  Quae  ferenda  sunt  in  hac  exercenda  provincia  videor 
mihî  in  numeralo  habere,  cum  integer  fermé  Senatus  à  parte  stet 
opposita  \ 

Ceterùm  arma  Christiane  militie  potentia  per  Deum,  ad  demo- 
liendum  quidquid  adversus  illura  munituni  fuerit,  ad  evertenda 
consilia  et  omneni  altitudinem  erigentem  se  adversus  cognitionem 
Dei  :  quae  si  semel,  per  veslras  orationes  ad  Deum,  iimeserint  mihiy 
twn  est  ut  metuam  hominum  larras,  AtUichristi  regnum  cum  suis 
infulis  ac  scltolis,  qua?,  pro  humante  traditionibus,  quibus  se  aliis 
préférant,  magno  coram  Deo  rnerito,  dense  digladiantur,  ac  novas 
semper  adinveniunt,  novas  sectas,  novos  cultus,  de  quibus  ne  tan- 
lillum  ineminit  Scriplura,  —  cum  intérim  non  videanl  de  se,  hor- 
rendo  Dei  judicio,  proferri  :  «  Dimisi  eos  secundùm  desideria  cor- 
dis  eorum,  ibunt  in  adinventionibus  suis.  .  In  tumultibus  quibus 
hodie  mundus  cooritur  adversus  profectum  Evangelii,  ut  non  opor- 
tet  animum  despondere,  ita  nec  quempiam  convenil  suis  fidere 
viribus,  sed  ab  ipsius  auxilio  toti  pendere  debemus,  cujus  opéra 
in  nullis  periculis  defutura  est:  si  modo  non  desit  fiducia,  si  pre- 
cibus  ex  animo  fusis  imploremus  illius  opem,  fleri  nequit,  quin 
animis  luce  Spirilus  perfusis  admodùm  displiceant  blasphemiaj 
quas  evomunt  qui  apud  nos  magni  haberi  volunt  et  vocari  Rabbi  % 
dum  consueludini  et  liuraanis  decretis  patrocinantur  adversus  ver- 
bum  Dei.  Sed  quid  si  nobis  dixerit  Christus  :  •  Sinite,  ceci  sunt  et 
duces  cecorum,  •  si  declinandi  pro  tempore,  ad  Christi  prescrip- 
tum,  ne  deterius  habeant  ?  Doceri  nolunt,  ut  emendentur,  sed 
cum  sint  cecis  ceciores,  accepta  ferula,  alios  erudire  volunt,  ac  om- 
nium se  esse  censores  asserunt,  homines  nimirum  impudentissimi. 

Ceterùm,  quôd  promiscuuin  vulgus  horum  larvis  seducatur,  ac 

1  Deux  ans  plus  tard  Pierre  Toussain  se  plaignait  dans  les  termes  suivants 
-du  peu  de  courage  de  Le  Fèvre  et  de  Roussel  :  «  Fabrum  sum  allocutus  et 
Rufum;  sed  certe  Faber  nihil  habet  animi.  Deus  confirmet  eum  et  corro- 
boret!  Sint  sapientes,  quantùra  velint;  expectent,  différant  et  dissimulent; 
wmpoterit  pradicari  Erangelium  absque  cruce!  »  (V.  la  lettre  du  26  juillet 
1526.) 

*  Roussel  a  déjà  affirmé  plus  haut  (p.  234)  que  la  Sorbonne  pouvait  compter 
sur  l'appui  du  Parlement  tout  entier. 
9  Les  docteurs  de  Sorbonne. 
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dimisso  fonte  aqu<e  vivre  ablegelur  in  cisternas  dissipatas.  qua»  ne- 
queant  aquas  continere.  maie  habet  Christianorum  tidem  juxtà  ac 
charitatein.  Hoc  ferre  non  potest  fuies,  nec  dissimulare  charitas, 
sed  urget.  ut  perinde  obsistatur  in  faciem,  ac  obstitît  Symoni  Mago 
Apostolus.  Porrô  viam  qua  ipsis  occurratur,  preclusisse  nobis, 
opinor,  sibi  belle  persuadet  aslutus  démon;  nain  imprimendis  ofttis- 
cutis,  si  quai  donarit  Deus  in  profeetum  aliorum.  nullm  palet  ac- 
cessits, quôd  publico  edicto  Parisini  Senatus 10  cautum  sit,  ne  libri 
evulgentur  non  antea  per  doctores  et  senatorii  ordinis  viros  ex- 
cussi.  Dissertationes  nec  îpsî  recipiunt,  nisi  quas  suissanxere  insti- 
tutis.  iisdemque  in  eminentiori  pulpito  présides  agentibus,  ut  dé- 
muni multa  Spiritus  prudentià  opus  sit.  qua  astutia  demonis  éluda- 
tur.  Reclamabunt  episcopi,  reclamabunt  doctores,  reclamabunl 
scholœ,  assenliente  populo,  occurret  Senatus.  Quid  faciet  homuncio 
adversùs  tôt  leones?  Ne  memorem  periculum  esse  apud  noslros 
qui  vanis  assueti  sunl  argutiis,  ne  doclrina  Christi  in  disputationem 
adducla  periclitetur,  ut  olim.  Sed,  ut  cœpi  dicere,  non  scribo  ista 
quôd  non  facilè  in  vestrain  descendant  sententiam,  quam,  arbitror, 
suggessit  Spiritus  quo  duce  agimini,  sed  cupio  per  ros  plenius  in- 
struis immo  potins  per  Deum,  quem  mihi  propitium  fieri  per  vestras 
preces  tam  desydero,  ut  qui  maxime. 

Ad  extremum,  nisi  subvererer  importunior  videri  et  curiosorum 
magis  affecta tor  quàm  eorum  quae  edificant,  postularem  tuum  de 
limbo  Patrum  judicium,  de  quo  nihil  memini  in  Scripturis  legisse. 
îlemque  de  parvulis  citra  baptismi  gratiam  decedentibus,  quôil  au- 
diam  quendam  apud  vos  esse  qui  baptismum  ad  annos  discretionis 
différend  um  scribat11.  Boni  consules.  si  pluribus  apud  te  egerim 
quàm  oporluit,  ac  istud  donabis  amori  quo  in  te  aflicior.  Salutat 
te  in  Christo  noster  Faber ,2,  qui  tibi  bene  vult  ex  animo.  Bene 
vale.  Meldis.  Anno  Domini  1524.  die  Augusti  24. 

(  Inscript  io  :)  Doclissimo  piissimo(pie  viro  loanni  OEeolampadio 
in  Christo  fratri13. 

10  Voyez  le  N°  102,  note  5. 

1 1  Nous  ne  savons  s'il  veut  parler  de  Carïstadt,  ou  de  Thomas  Mïtwter,  le 
chef  de  la  secte  des  Anabaptistes,  lequel  vint  en  Suisse  à  cette  époque,  ou 
de  Conrad  Grebel  de  Zurich,  le  plus  lettré  de  ses  partisans. 

Vl  Le  Fcvrt  d'Étaples. 

n  Au-dessous  de  l'adresse Œcolampade  a  écrit:  «  Gcr.  Ruff.  > 
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JEAN  vaugris  1  à  Farel ,  à  Montbéliard. 
De  Bâle,  29  août  1524. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Livraison  d'argent  au  chevalier  Coct.  Envoi  «le  deux  ouvrage»  de  Fard 
recevaient  imprimé*.  Projet  de  publier  a  Baie  une  tradition  française  du  JV.  T. 

Guiliorae,  mon  bon  frère  et  amis,  la  grase  et  paix  de  Diu  soy 
en  vous! 

Ta  y  resu  vous  lettres,  [dans]  lesquelles  létres  vous  fêtes  mension 
que  on  délivre  d'argent  à  Monsieur  le  chevalier  *,  le  quel  je  lui  ay 
fet  délivrés  10  escus  par  les  mein  de  mon  oncle  Courut 3.  Item  j'ay 
fet  relier  vous  li[v]res,  car  tout  incontinant  que  on  les  at  aporté, 
j"ay  fet  leis[s]er  toutes  autres  choses,  pour  fères  les  wautres.  Item 
je  vous  [les]  envoyé  et  Iesay  ballié  au  chevalier  avèque  200  Pater  * 
et  50  Epistolœ*,  mes  je  ne  say  coman  vous  les  voilés  [1.  voulez] 
vandre  a  ut  fére  vandre.  Je  vandon  la  piesse  des  Pater  4  deniers 
de  Basle  à  menu  «,  mes  en  gross,  je  les  vandon,  les  200,  Hor.  2, 
[ce]  qui  ne  se  monte  pas  tan  ;  et  les  Episto[lie],  deniers  6,  qui  se 
monte  les  50  [à]  flor.  1,  més  en  gross  je  les  ballie  pour  sous  13. 
Més  ballié-les  à  quéque  mersié,  affin  qui  préne  apitit  de  vandre 
des  lires,  et  il  se  ferai  de  peu  en  peu  et  parellement  il  ganierat 
qu[é]que  chose. 

1  Voyez  le  N-  109,  note  9. 

2  Le  chevalier  Anémond  de  Coct. 

s  Conrad  Resch.  Voyez  la  lettre  de  Coct  datée  de  Baie,  le  2  septembre 
1524,  et  l'apostille  de  Farel,  à  la  suite  de  cette  lettre. 

*  C'était  c  l'Exposition  familière  de  l'Oraison  Dominicale  et  des  articles 
dn  Credo  »  de  Farel,  dont  l'impression  venait  d'être  achevée.  Voyez  la 
Lettre  de  Farel  aax  Lecteurs,  N°  107,  note  1. 

4  Que  faut-il  entendre  par  ces  Epistola  dont  Coct  parle  aussi  dans  la 
lettre  suivante,  note  4?  C'était  probablement  l'un  des  écrits  que  Farel 
composa  à  cette  époque  contre  Érasme.  (Voyez  plus  loin  la  lettre  de  Toussain 
dn  2  septembre  et  les  lettres  d'Érasme  du  6  septembre  et  du  27  octobre  1524.  ) 

6  Vente  au  détail. 
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Item  je  vous  prie,  sil  il  esloy  posible  que  on  fit  translaté  le  No- 
vt'aux  Testament,  selon  la  translation  de  J#.  L. 7,  à  quéque  home 
qui  le  sût  buen  fore,  que  se  seroy  un  gran  bien  pour  le  pais  de 
Franss  et  Burgone  et  Savoie  \  etc.  Et  se  il  fesoy  beson  [1.  besoin] 
de  aporté  une  létre  fransoyse  %  je  la  feroy  aporté  de  Paris  ou  de 
Lion10,  et  si  nous  en  avon  à  Balte  qui  fût  bone,  tan  miex 
vaudroy 

Item  je  part  aujurdui  de  Batsle  pour  aller  à  Franck/fort1*.  A 
Basle,  le  29  de  Augusto  1524. 

Jo.  Vaugris. 

(Suscription:)  A  Guilioine  Farel  soy  doné  la  présante. 

120 

anémond  de  cogt  à  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Bâle,  2  septembre  (1524). 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  Restez  insensible  aux  moqueries  A'ÊrasMe..  vous  souvenant  toujours  de  h 
patience  de  Christ  et  cherchant  en  Dieu  votre  force.  Wattenêchnte  vous  envoie  200 
exemplaires  de  t'Oraisou  Dominicale  et  50  Épitrrs.  Conrad  Rcsch  m'a  prêté  une 
partie  de  l'argent  que  vous  aviez  déposé  chez  lui  Le  vieillard  n'a  pas  voulu  laisser 

7  Martin  Luther,  dont  la  traduction  allemande  du  Nouveau  Testament 
avait  paru  en  septembre  1522. 

*  L'opinion  qu'exprime  ici  Jean  Vaugris  prouve  que  le  Nouveau  Testa- 
ment de  Le  Fèvre  était  peu  connu  hors  de  France.  Farel  s'était  plaint  à 
Le  Fèvre  de  la  diffusion  trop  restreinte  de  cet  ouvrage  (V.  le  N»  103  au  com- 
mencement). 

9  Des  caractères  typographiques  français. 

10  II  y  avait  dans  ces  deux  villes  des  libraires  bàlois. 

11  La  traduction  française  du  Nouveau  Testament  de  Le  Fèvre  fut  réim- 
primée à  Baie,  l'année  suivante.  Sur  le  dernier  feuillet  de  cette  rare  édition 
on  voit  un  W  avec  les  lettres  I  et  S,  le  tout  surmonté  d'une  double  croix  et 
de  la  devise:  «Durura  pau'entia  frango. »  (Brunet,  op.  cit.  5e  édit.  t.  V, 
colonne  748.)  Nous  croyons  que  ces  lettres  sont  les  initiales  de  «  Iehan 
Wattenschnce,  »  l'oncle  de  Vaugris. 

18  Vaugris  se  rendait  à  Francfort  pour  la  foire  annuelle  qui  se  tenait 
dans  cette  ville  du  7  au  22  septembre. 
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imprimer  les  AnUchritt».  Une  lettre  de  votre  frire  m'annonce  que  SibiviUe  est  a 
son  tour  victime  de  l'irritationqui  s'était  d'abord  tournée  contre  Maigret  et  contre  moi. 
Michel  Bentin  s'oudrait  foudor  a  Bûle,  avec  mon  concours,  une  imprimerie  ou  nous 
publierions  les  livres  que  j'aurais  traduits  en  français  l'eiisez-vous  qu'en  Fronce  on 
soit  dispose  à  soutenir  notre  entreprise?  Puiir  moi  je  suis  décidé  u  me  consacrer  tout 
entier  à  l'avancement  du  régne  de  Dieu.  Cvritm  consent  enfin  il  imprimer  l'ouvrage 
[de  Luther]  dirigé  contre  l'Kpiseopat.  Je  vous  envoie  des  livres  et  la  Lettre  du  due 
t'/neque  j'ai  traduite  en  français.  —  Apostille  de  Farci  du  21  mars  1546.  relative 
a  la  somme  qui  lui  est  due  par  les  héritier*  d'Anéviond  de  Vvct. 

Gulielmo  Farello  Annemundus  Coctus.  Pacem  et  augmentum 
(idei  in  Chrislo  ! 

Binas  a  te  epistolas  adeepi  in  quibus  quajdam  de  | 
PoTtPoo[apa>].  Qua>so,  ne  his  angaris  culicuin  aculeolis  siquidem 
graviora  multo  passus  est  Christ  us,  corona  gloriaj  nosliu',  qui, 
quuin  cruciaretur,  non  maledicebat  aut  comminabatur.  Quid 
multa  ?  Ego  tibi  persuadera  conor  quai  scio  me  pra?stare  non 
posse.  Cupio  enira  te,  qui  veluti  signum  sagittariis  pluribus  ex- 
positus  es,  esse  sine  nevo,  nedum  sine  macula.  Eia.  ergo  confor- 
tare  et  esto  robustus  in  Domino,  qui  benedicat  semini  tuo.  Amen  ! 

Curavi  Vatetuschne*  ut  tibi  CO  Orationes*  mittereteum  50  Epis- 
tolis  *  :  omnia  in  vase  tuo  invenies,  precium  quoque  in  Conradi 1 
ad  te  epistola,  a  quo  et  decem  coronatos  ex  tuis  adeepi  «  dato  illi 
meo  c[h]irograpbo.  Sane  Antichristos'  noluit  Senex*  excudi,  at 
atio  tempore  poterunt.  Adeepi  ante  horam  a  fratre  tuo  •  epistolam 
quam  hîc  nulli  manifestavi.  Conjicere  \ntes  ut  posl  Mucretum  10  et 

1  II  est  probable  qu'Érasme  ménageait  aussi  peu  Farel  dans  ses  con- 
versations que  dans  ses  lettres  (Voyez  celles  du  G  septembre  et  du  27  oc- 
tobre 1524). 

*  Voyez  le  K*  109,  note  9. 

5  Voyez  le  N*  119,  note  4. 

*  Voyez  le  N°  119,  note  5. 

*  Conrad  Resch,  le  libraire. 

6  Voyez  l'apostille  de  Farel  à  la  fin  de  la  présente  lettre. 

1  Ce  mot  figurait  probablement  sur  le  titre  de  l'un  des  pamphlets  com- 
posés à  cette  époque  par  Farel.  Voyez  la  lettre  d'Érasme  du  6  septembre 
et  celle  du  27  octobre  1624,  notes  13  et  14. 

8  Veut-il  parler  de  Resch  ou  de  Wattenschnee  ? 

9  Farel  avait  quatre  frères  :  Daniel,  Claude,  Gauchier  et  Jean-Jacques. 
C'est  probablement  avec  Daniel  que  le  chevalier  Coct  était  en  correspondance. 

10  Aimé  Maigret,  qui  avait  prêché  l'Évangile  à  Lyon  et  à  Grenoble.  (V. 
le  N*  103,  note  62,  et  la  lettre  du  23  janvier  1625.)  Ce  qu'Anémond  de 
Coct  dit  de  lui-môme  est  expliqué  dans  le  passage  suivant  d'une  lettre  que 
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tne  in  Sebiriltam  11  exarserint;  at  hiec  relicenda  arbitror,  lerrentur 
enira  infirmi.  In  dies  expecto  a  nostris  '*  literas  per  Joannem 
mettm.  Deus  det  dextra;  sua?  suppetias  "  !  Amen. 

Scribit  ad  te  Hieronimm  u  ;  ititlem  pollicitus  est  Petrm  Tossanus 
facere  Frater  commun  U  Michaël  Bentimis 16  ad  te  scribit.  Cœ- 
terùm.  literis  signaus/iHi  in  inentem  aliud  venit  consilium,  quod, 
si  probas.  non  improbo.  Vult  enim  non  a  tôt  hominum  nutu  pen- 
dere,  quodque  taie  sit  negocium  in  quo  ipse  multum  preestare 
possit  Cogitabat  Tipographiam  adoriri.  me  in  vertendis  gallicé 
libris  comité.  Ego,  ut  verum  fatear,  animo  ad  eam  rem  ita  sum 
propenso,  ut  quod  maxime  velim  id  etiam  me  posse  conftriam. 
Opto  enim  Gallium  evangeUrix  roluminibws  abtmdare,  siquidem  illa 
sunt  qua3  de  Iesu  testimonium  perhibenL  Pneterea,  quum  Yaugris 
Lugdunum  ibit.  scribam  ad  fratres,  ut  pecuniaj  aliquid  ad  rne  mit- 
tant.  Quùiquid  sum,  habeo.  ero,  habebove,  ad  Dei  gloriam  insumere 
mens  est.  Tu  judicium  tuum  super  bis  nobis  scribito. 

Pneterea.  si  nobis  subscribas.  hoc  etiam  addito,  scilicet,  si  nobis 
facultates  usque  adeô  tenues  sint.  ut  non  commode  prela  inulta 
erigere  possimus,  an  censés  inveniri  posse  Lugduni,  Meldœ,  aut 
alibi  in  Galliis.  qui  nos  ad  hœc  juvare  velint.  Tu  enim  multa  vi- 
deris  impetrare  posse.  potissimùm  GaUùt  Verborum  Dei  sitienlibus. 
Vidi  enim  quœ  Stapuleusis  aliiipie  ad  te  scripserint  Heri  cum 
Michaële"  simul  persuasi  Curioni  ut  librum  adcersus  fal.  no. 
epi.  or.  [1.  adversus  falso  nominatum  episcoporum  ordinem  "] 

Myconius  lui  adressait  en  février  ou  en  mars  1525  :  «  Quàm  probe  in  patria 
tua  egeris  Evangelii  causam,  iîlud  probat  abiindè  quod  inde  ab  Antichrùti 
expulsas  es  ministris.  » 

u  Voyez  la  lettre  du  13  décembre  1523. 

'*  Le  chevalier  parle  sans  doute  ici  des  évangéliques  du  Dauphiné. 
15  A  cette  époque  l'œuvre  d'évangélisation  commencée  dans  le  Dauphiné 
était  violemment  persécutée.  V.  la  lettre  de  Sébiville  du"28  décembre  1524. 
u  Personnage  inconnu. 

,s  Voyez  la  lettre  suivante,  écrite  par  Toussain  le  même  jour. 
,fl  Voyez  le  N*  103,  note  37. 

"  Voyez  les  lettres  de  Nicolas  Le  Sueur,  de  Le  Fèvre  et  de  Ronssel 
(N~  102,  103  et  104). 
1S  Beutin. 

19  Vaicntin  Curion,  imprimeur  à  Baie. 

*°  Ouvrage  de  Luther  publié  à  Wittembcrg,  1523,  in-4°.  (Panzer.  An- 
nales, IX,  84.)  L'édition  allemande  avait  paru  en  1522,  sous  le  titre  sui- 
vant :  «  Wider  den  falsch  genanten  geistlichen  stand  desz  Bapsts  und  der 
Bischôffen.  »  S.  1.  (Wittemberg),  in-4°. 
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excudat.  Tu  si  aliquos  pro  Monpelgard[ensibus]  et  Burgtmd[is]  vis, 
seribilo  Michaëli;  spero  enim  mille  quingentos  excudendos,  cum 
adnotationibus  liebraïcis.  Mitto  tibi  librum  de  instituendis  ministris 
eccle$iœ*\  cum  libro  de  instituendis  pneris",  ligalo  et  ligando. 
Salutat  te  Peliicnnns  cui  dedi  negocium  compescendi  suspicio- 
nem  riri  illius  Janum  referentis  "\  Qua\so  ne  cuiquam  hœc  pra> 
scripta  aperias.  Mîbi  nempe  jucundum  erit,  si  faveat  Christus,  in 
ejus  negocio  cum  Michnele  laborare.  Dominus  cum  spirilu  tuo  î 
Amen. 

Salutat  te  hospes  meus.  Mitto  tibi  PasquWum  cum  Marforio  s\ 
inter  libellos  meos  qui  forte  latebant,  sed  et  alios  duos  codices, 
nigrum  et  rubeum,  tibi  notos.  Vale  in  Domino,  et  saluta  verbis 
meis  cbristianissimum  tquitem  nostrum  Sicotautn  *«.  Basilea;, 
2.  Septembris. 

Filins  tuus  humilia  in  Cbristo 
Annemundis  Coctus. 

(P.  S.)  Verti  in  gallicum  sermonem  Epistolam  ad  Bisuntinenses 
Mustriss.  Principis*\  magna  cum  festinatione.  Proinde  si  quid- 
piam  in  ea  errati  deprehenderis.  emendato.  Scribas  mibi  gallicè,  ut 
omnia  secretiora  sinl,  pneter  superscriptionem,  ut  sciri  possil  cui 
reddenda  sit.  et  (tScolampndio  mittito.  Dominus  tecum  ! 

(Imcriptio:)  Gulielmo  Farello  apud  Montpelgard  Evangelii  mi- 
nistro.  suo  in  Cbristo  majori. 

*'  Ouvrage  de  Luther.  Voyez  le  N°  103,  note  84. 

-a  C'est  peut-être  l'ouvrage  de  Zwingli  cité  N*  98,  note  9,  ou  celui  d'É- 
rasme qui  a  pour  titre:  «  De  ratione  studiorum  et  instituendi  Liberos.  » 

9'  Voyez  le  N°  103,  notes  2  et  42. 

**  €  L'homme  au  double  visage  >  est  évidemment  Érasme. 

,3  Le  livre  dont  parle  Coct  est  intitulé  comme  suit  :  «  Fasquillus  Marranua 
exul,  Lectori  salutera.  Vidisti  sjppiuscule,  lector,  labores  nostros  quibus  hac- 
tenus  contra  corruptos  nostri  œvi  mores  sudavimus.  Nunc  cognosce  quid  in 
novos  illos  Theologistas  adulatores  ausi  fuimus.  Quidve,  Marforio  nostro 
auspice,  obtinuerimus  à  Pontifice  Ro. [mano]  versa  pagella,  quse  sunt,  osten- 
det  Lege  et  probabis.  >  On  lit  au  verso  :  «  Contenta.  Epistola  Pasquilli  Ro- 
mani ad  Marforium  Romanum.  Responsio  Marforii  Romani  ad  Pasq.[uil- 
lura.]  Snpplicatio  non  minus  lepida  quam  necessaria  ejusdem  Pasquilli  ad 
S.  D.  N.  papam.  Decretum  Papas  super  snpplicatione  Pasq.  Epistola  Publii 
Maironis  ad  Alvcldianum  Franciscum  Romanistam.  >  Le  lieu  d'impression 
et  l'année  ne  sont  pas  indiqués.  Cet  ouvrage  se  compose  de  10  if.  in«8\ 
Le  chevalier  Nicolas  d'Esch. 

«7  Voyez  le  N»  116. 
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(Au  dessous  de  l'adresse  on  lit  l'apostille  suivante,  écrite  par  Farel:) 

«  Literai  Cocti  (juibus  scribit  se  accepisse  10.  V.  [I.  coronatos.] 
Dedi  autem  î IL i  mutuô  non  (antum  decem,  verùm  quinquaginta,  et 
circiler  quinque  dum  euro  ut  Laurentio  Cocto s*  mors  Anttemondi 
testetur  (sic)  juridicè  per  SclMffusianos**.  Ita  (il  ut  debeantur  quin- 
quaginta quinque  coronati.  Recepit  omnia  se  solulurum  Lauren- 
tius;  at  nihil  haclenus  fecit.  Adinoneatur  officii,  ut  pauperibus  suc- 
curri  possit  ex  bac  pecunia.  quibus  sacrant  esse  volo  ex  bac  die. 
24  Martii  1546. 

F  ar  élu  s. 

Ex  Conrado  Resch  Basiliensi  docert  poterit,  pecuniam  liane 
datam  fuisse  :  nam  is  pene  totam  dédit  mutuo  ex  niea  quam  apud 
se  habebat.  » 

121 

pierre  toussain  '  à  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Bâle,  2  septembre  1524. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

SOMMAIRE.  Uien  loin  de  vous  oublier,  je  prie  Dieu  chaque  jour  de  bénir  votre  minis- 
tère. Vous  faites  preuve  d'une  smcére  et  prévoyante  amitié  en  m'exhortant  i  persé- 
vérer dan»  l'étude  des  maintes  lettres.  Mes  relations  avec  certains  hommes  plus  sou- 
cieux de  leur  propre  gloire  que  de  la  gloire  de  Christ  et  les  sollicitations  qu'où  m'a- 
dresse de  divers  côtés,  pour  me  détourner  de  l'Évangile,  rendaient  vos  conseils  très- 
opportuns.  J'ai  cru  cependant  devoir  faire  une  concession  il  ma  pauvre  mère  :  j'ai 
quitte  la  maison  à'Œcdampade  pour  aller  vivre  chez  un  prêtre  qui  ne  partage  pas 
mes  convictions.  Krattnt,  que  j'ai  visite  une  seule  fois  depuis  votre  départ,  m'a  fait 
appeler  chez  lui.  Ses  sentiments  envers  vous  sont  toujours  les  mêmes  II  possède  1* 
récit  que  vous  avez  rédigé  de  votre  commwtf  mfren«  et  se  plaint  de  ce  que  vous 
préparez  uu  nouveau  livre  contre  lui.  Il  a  re;u  du  pape  une  lettre  flatteuse,  et  il  a 
adressé  au  Dntaire  pontiàcal  une  réponse  qui  révèle  clairement  te  caractère  <w 

«*  L'un  des  frères  du  chevalier  Anémond  de  Coct,  dont  l'on  trouvera  plus 
loin  deux  lettres  adressées  à  Farel. 

î9  Voyez  la  lettre  du  11  février  1527,  écrite  à  Farel  par  Jean  de  Stein- 
wort. 

1  Voyez  le  N'  109,  note  1 . 
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l'homme.  Ne  votu  enorgueillissez  pas,  mais  soyea  un  dispensateur  tidéle.  tiditiozsur 
le  fondement  solide. 

Cariss.  frater,  spiritus  Domini  sit  tecum  I 

Annemundus  Cocttis  noster,  serius  quàm  vellem,  significavit  mihi 
se  habere  ad  te  nuncium,  quare  paucis  te  obtundam.  Nec  est  ut 
me amicorum  oblivionis  insimules,  quôd  tuis  Utérin*  liactenus  non 
responderim,  quae  mihi  lam  gratae  fuerant  quàm  debent  bene  cu- 
pienti  prœcantique  negotio  Christi.  Et  testis  est  mihi  Deus,  quàm 
sollicité  te  tuosque  conalus  Christo  quolidianis  precibus  commen- 
davi.  Et  tibi  gratins  halwo,  mi  frater,  quôd  me  non  minus  amicè 
quam  prudenter  horteris,  ne  cujus  consilio  terroreve  à  sacrarum 
literarum  leetione  diveltar  :  quod  est  sane  non  solùm  amicum  pra> 
stare  amicissimum,  sed  etiam  strenuum  et  oculatum  imperatorem, 
qui  iis  etiam  animurn  facias,  in  acie  versa ns.  quos  vel  hostium  im- 
petu  percuLsos,  vel  ad  bellum  minus  idoneos  arbitreris.  Quod  le 
scio  facere  studiosius,  quôd  non  ignores  vel  cum  iis  aliquid  esse 
mihi  consuetudinis  qui  malint  sibi,  sweque  gloriae,  quàm  novo  (ut 
vocant)  Evangelio  consultum9,  vel  me  indies  divexari  legendis 
amicorum  literis,  qui  me  magno  studio,  vel  potius  stulto  quodam 
zelo,  ab  inslituto  remorari  nituntur,  et  ita  sane  ut,  ad  se  revocare 
conantes,  ferè  me  compulerint,  vel  bine  Tigurum  migrare,  vel 
Vittembergam  «,  ne  non  esset  eis  mecum  justa  expostulandi  occasio. 
Sed  video  inagis  quid  conducat.  quàm  quid  liceat. 

Nescio  an  legeris  aliàs  epistolas  cujusdam  mihi  sanguinis  vin- 
culo  juncti.  hominis,  ne  quod  verum  est  dissimulem,  de  me  bene 
meriti  simul  et  anlehac  nominis  mei  amantissimi.  cœterùm  nunc 
me  capilali  odio  prosequentis  \  Is  literis  me  semei  atque  iterum 
admonuerat.  ut  bine  migrarem  Lutetiam,  vel  si  liberet  alirt,  tantùm 
ne  quid  esset  mihi  cum  Lnthermm  commercii  ;  et  quoniam  se  ma- 
joris  apud  me  loci  exislimabat,  quàm  ut  jussis  suis  refragarer.  mi- 
rum  est,  quàm  iniquo  animo  tulerit  sibi  non  obtemperatum,  quan- 
tumquemilii  invidiœ  consiliarit  (sic)  apud  meos,  —  adeô  utnefanda 
de  me  qutedain  mntri  persuaserit,  vidua?  paupercuUe  et  jam  capulo 
proxinue.  Nosti  mulierum  ingénia.  Hœc  statim  persuasa  literas  ad 

2  Lettre  perdue. 

5  Allusion  à  Érasme.  Voyez  la  note  7. 

*  Toussain  fit  plus  tard  un  séjour  assez  prolongé  à  Zurich  ;  il  visita  en- 
suite les  principales  villes  protestantes  de  l'Allemagne,  entre  autres  Nurem- 
berg, Wittemberg  et  Strasbourg. 

5  H  parle  très-probablement  ici  de  son  oncle  Nicolas  Toussain  (V.  p.  252). 
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me  dédit  plenas  lacbrvmis.  quibus  maledieit  et  uberibus  qua'me 
lactarunt.  et  genibus  qiue  me  exceperunl.  Cam  videremus  hune  mor- 
bum  indies  magis  alque  magis  reerudescere,  baud  absque  magna 
studiorum  meorum  jaclura,  visuni  est  OEcofamjHidio  consultuni,  si 
forte  conseientiis  inftrmis  hoc  pacto  mederi  posset,  ut  a  se  secede- 
rem6.  parliin  ut  studiorum  meorum  tranquillitati  consulam,  partint 
ne  eos  a  me  in  lotum  alienam  [1.  alienem]  quibus  aliquid  esse  de- 
ferendum  non  ignoras,  atque  adeô  in  rébus  baudquaquam  ad 
Cdristianismum  necessariis,  et  quos  sperem  aliquando.  adju>auu> 
Domino,  ad  Chrislum  reduci  pusse.  Itaque  obtemperavi,  licel  in- 
vitus,  prœceptori*  consilio,  utorquedomo  cujusdam  sacriticuli,  ei 
mirum  est  quàm  maie  conveniamus.  etiam  inter  pocula:  nam  alio- 
qui  niliil  est  mini  commercii  cum  domine,  et  magna  tranquiltitale 
Legi  ï>ei  advigilo.  Faxil  Christus  ne  in  vanum  omnino  laborem! 

Erasmi  domo  nti  potuissem  \  si  me  non  indignum  judicassem  qui 
tanti  dominis  consuetudine  fruerer.  Is  aliàs  me  accersivit,  nam  a 
tuo  bine  abitu  semel  tantùm  inviseram  hominem,  idque  duce 
QEcolampadio.  Tibi  furet  utnosti*.  I) ialoyum  tuum  habet  mutuœ 
coufabulutionis  restrœ9.  et  canqueiïtur,  te  pmlurire  nescio  quid 
Ubelli  adrerms  set0.  Literas  accepità  Poutifice  n .  et  Erasnio  el 

De  ce  passage  on  peut  iuférer  que  pendant  les  premiers  temps  de  son 
séjour  à  Baie  Toussain  logeait  chez  Œcolampade. 

I  Érasme  avait  ordinairement  chez  lui  comme  pensionnaires  queJqu»  s 
jeunes  gens  instruits  et  de  bonne  famille,  et  nous  savons  qu'il  témoignait  ii 
Toussain  une  bienveillance  particulière,  comme  le  prouve  ce  passage  d'une 
lettre  qu'il  lui  donna,  le  2  octobre  1525,  pour  Guillaume  Bude  :  <  Hic  Peints 
Tossanus  juvenis  est  honesto  loco  natus,  indole  feu'ci  et  ingenio  perquam  h- 
berali,  summaeque  spei.  Ardet  amore  Grœcanicarum  literarum.. .  Scîo  tibi 
juvenis  ingeuium  oppidô  placiturum  ...»  (Erasmi  Epp.  Le  Clerc,  p.  891.  t 

8  Appréciation  ironique.  Voyez  plus  loin  les  lettres  d'Érasme  du  6  sep- 
tembre et  du  27  octobre. 

9  II  veut  parler  du  récit  que  Farel  avait  rédigé  de  sou  entretien  avec 
Érasme  et  qu'il  avait  envoyé  à  ses  amis  de  Constance.  Voyez  les  N°*  123 
et  126. 

,0  Voyez  le  N°  126,  note  13. 

I I  En  dédiant  à  Clément  VII  sa  Paraphrase  sur  les  Actes  des  Apôtres. 
Érasme  lui  avait  annoncé,  le  13  février  1524,  qu'il  publierait  prochaine- 
ment contre  Luther  un  livre  intitulé  :  «  De  libero  arbitrio.  »  (Erasmi  Epp. 
Le  Clerc,  p.  784.)  Nous  voyons  par  sa  lettre  du  2  septembre  suivant,  adres- 
sée au  cardinal  d'York,  qu'il  fut  très-satisfait  de  la  réponse  du  Pape  : 
«  [Summus  Pontifex],  misso  diplomate  humanissimo,  atque  etiam  ducentis 
florenis  aureis,  egit  gratias  pro  inscriptione  Actorttm.  »  (Le  Clerc,  p.  810.) 
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Pontitice  dignas,  plenas  munerum  et  benevolentue.  Rescripsit  Da- 
tario  ita  ut  ingenium  liominis  agnoseeres,  et  verum  esse  quod 
Paulus  ait:  •  Qui,  cum  se  crederent  sapienles.  stulti  facti  sunt.  • 
Item  :  «  Elegisse  Deum  stulla  hujus  mundi,  ut  pudefaceret  sa- 
pientes.  « 

De  te  liabeo  gratias  I)eo,  quôd  per  te  dilectum  Filium  suum  reve- 
latum  voluerit:  sed  ne  efferaris  animo,  iinô  timeas,  et  fldelem  agas 
dlspensatorem.  nec  solùin  earum  rerum  doceas  contemptum  quaj 
parum  habent  momenti  ad  Christum,  sed  \ia  inagis  aîdiliees,  ut 
possit  opus  tuum  quamcumque  procellarum  injuriant  contemuere. 
In  summa  tibi  omnia  feliria  precor.  Tu  fac  me  precibus  Christ» 
commendes,  quem  velim  intelligas.  teste  Domino,  nihil  aliud  op- 
tare  in  hac  lacbrimarum  valle,  quàm  ut  Christi  regnum  quàm  la- 
tissinie  pateat,  ut  »mnes  un»  »re  gl»ri!icent  Deum  per  Jesum  Chri- 
stum,  Dominum  noslrum,  qui  sit  cum  spiritu  tu»,  ni  ministerium 
tuum  acceptum  sit  sanclis!  Amen.  Desiderius1*  et  Bonifactus1*  te 
salutant.  Vate.  Basilee.  ij  Septembris  -1524. 

Servus  et  frater  tuus 

P.  Tossanus. 

(Inscriptio:)  Cuilielmo  Farello,  conci»natori  Montispelicardi, 
fratri  et  ainico  in  Christ». 

12  Jean  Matthieu  Gibcrt,  évéque  de  Vérone  et  dataire  de  Clément  VII. 
Érasme  lui  écrivait  le  2  septembre  1524  :  <  Mitto  libellum  De  Ubero  arbitrio... 
Non  me  fugit,  quantum  tcmpcstatum  excitarim  in  caput  meum.  Sed  certum 
est  omnia  persequi  potius  quàm  dare  nomen  huic  conjuratùmi,  in  qua  video 
multos  taies,  ut  nec  LutJterus  eos  ferat.  Repererunt  novum  dogma,  ut  ob- 
sistentcs  Evangelio  (sic  enim  illi  loquuntur)  furiosis  ac  mendacibus  Ubellis, 
abaque  titulis  uut  falsis  titulis,  obruant.  Habent  suos  quosdam  typographos, 
habent  distractores  huic  negotio  devotos.  Jam  aliquot  taies  libelli  provolarunt 
in  caput  meum;  exspecto  quotidic  plures.  Admonui  tamen  SemUtm  Argen- 
tinensem  et  Basilicnsem,  uthorum  sceleratam  audaciam  coerceant.  Uterque 

promisit  se  digna.  Minus  illorum  sicas  metuo  quàm  libcllos  Clemens 

in  diplomate  suo  polh'cetur  animum,  quem  nunc  habet,  constantem  :  ego 
vicissim  polliceor  quicquid  officii  prœstare  potest  addictissimus  filius  optimè 
merito  patri.  »  (Le  Clerc,  p.  811-812.)  —  Il  est  singulier  que  cette  lettre, 
datée  du  même  jour  que  celle  de  Toitssain,  soit  parvenue  à  sa  connaissance 
et  qu'il  ait  cru  pouvoir  en  communiquer  le  contenu  à  Farci,  sans  commettre 
une  indiscrétion, 

11  Voyez  le  N°  10U,  note  11. 

'*  Bomface  Woîjkard,  qui  était  revenu  de  Montbéliard  à  Bàle. 
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Érasme  de  Rotterdam  à  Théodoric  Hesius. 
De  Bâle,  2  septembre  1524. 

Erasmi  Epistolae.  Éd.  Le  Clerc,  p.  809. 

Sommaire.  Progrès  du  Luthirani*nu  dans  les  pays  voisins  de  la  Suistc.  Les  AUc 
mands  sont  dépassés  par  certains  /Vançai.* 

Erasmus  Rot.  Theodorico  Hezio,  S.  D.  X.  Adriani  dudum  Secre- 
tario. 

 Favor  Lutheri  in  dies  latius  serpit.  Jam  Galli  quidam  ma- 

iris  insaniunt  quàm  ulli  Germant.  Omnes  liabent  in  ore  quinque 
verba  :  «  Evangelium,  verbum  Dei,  fidem,  Christum  et  Spiritum.  » 
Et  tamen  hîc  laies  video  niultos,  ut  non  dubitem  quin  agantur 
spiritu  Satanae.  l'tinam  hic  tumultus  a  Luthero  excilatus,  veluti  vio- 
lentum  pharmacum,  adferat  nobis  aliquid  borne  sanitalis  ! . . . . 


le  même  à  l'évêque  de  Rochester. 
De  Bâle,  4  septembre  1524. 

Ibidem,  p.  815. 

....  Quum  video  quorundam  malitiosos  mores,  qui  minquam 
non  crêpant  nomen  Evangelii.  prasagit  animus  infelicem  etcruen- 
tum  exitum.  Factio  crescit  in  (lies  latius.  projmgata  in  Sabaudiam1, 
Lothoringiam*.  Franeiam  atque  etiam  Mediolanum.  Tumultuatur  et 
Burgundia  nobis  proxima 3  per  PhaUieum  *  quendam  Gallum.  qui,  é 

1  Voyez  la  lettre  du  17  février  1525.  Par  le  mot  de  Savoie  on  ne  désignait 
pas  seulement  le  duché  de  ce  nom,  mais  encore  Genève  et  le  Pays  de  Vand. 
»  Voyez  le  N°  112  ,  note  6. 
5  Le  comté  de  Montbéliard. 
*  Guillaume  Faivl. 
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Gallia  profugus.  hue  se  contulit.  horao  rabula.  elïreni  tum  liogua, 
tum  calamo  ».  Cessit  bine,  nec  opinor  rediturum,  sic  rem  gessil. 
Ita  «|iioiklam  soient  Evangelii  pra-cones. 

125 

Érasme  de  Rotterdam  àPh.  Mélanchthon,  aWittemberg. 
De  Baie,  6  septembre  1524. 

Erasmi  Epistohe.  Éd.  Le  Clerc,  p.  818  el  819. 

SoMMAlBK.    «îriof^  il'Krusme  centre  Fmvl   el  quelque.*  autres  membres  parti 

....  Nescio  qualis  sil  veslra  Ecclesia;  certe  ha?c  taies  habet 
ut  verear  ne  subvenant  omnia.  et  bùc  adigant  Principes  ut  vi  coher- 
ceant  siniul  et  bonus  et  malos...  An  ideo  depellimus  dominos,  ponli- 
fices  el  episcopos,  ut  feramus  immiliores  tyrannos,  scabiosos  Othil- 
lones1  et  Phnlliros  rabiosos?  Nam  bunenuper  nobismisit  Gallia... 
Cum  PhaUieo*  fuit  mibi  congressiuncula  perbreyis8.  Ejus  bistoriam 
scripsit  rnidam  Constmitiensi1.  Exemplum  clam  ad  me  perlatum 
est.  Nibil  vidi  vantus,  nibil  gloriosius.  nibil  virulentius.  Sunt  ibi 
interdum  decem  versus  in  quibns  ne  svllaba  quidem  vera  est. 

Idem  edidit  libeUum  de  Parisiensibm  et  Pontifier  *.  Ouantum  illic 
inficeliarum.  quantum  ineptœ  virulenlia».  quàm  multi  nominatim 
traducti.  et  tamen  ipso  soins  non  apponit  nomen  suumî  Idem,  ut 
audio.  auxit  stolidum  Alberi  Judiaum*.  quod  nondum  videre  licuit. 

5  Nous  avons.vu  plus  haut  (N*  99)  que  le  secrétaire  d'Érasme  n'avait  pas 
de  Farel  la  même  opinion  que  son  maître 

1  IJ  veut  parler  d'Othon  Jinmfeh.  Voyez  le  X*  103,  notes  29  et  30. 

8  C'est  le  nom  dont  Érasme  se  sert  ordinairement  pour  désigner  Farel. 

5  Cette  discussion,  dont  parle  déjà  Toussain,  Na  121,  est  racontée  en 
détail  dans  la  lettre  d'Erasme  «lu  27  octobre  suivant. 

4  (  'est  probablement  à  Ambroise  Blaarer,  l'un  des  pasteurs  évangéliques 
de  Constance,  que  Farel  avait  adressé  la  relation  de  son  entrevue  avec 
Érasme. 

5  Voyez  le  »  103,  notes  24  et  25. 

«  <  IudiciumErasmi  Alberi  do  Spongia  Erasmi  Rotcrod.  adeoque quatenus 
t.  t.  19 
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Visi  sunt  Constantiœ  et  aliî  duo  libelii  quos  in  me  scripsiV.  Et  profi- 
tetur  Qovuni  dognia,  sic  traducendos  qui  obsistunt  E?angelio, 
inter  quos  me  numerat,  et  Balaam  passim  appel  la  t 8  quôd  Adrianm 
Pontifex  invitant  me  ut  mitterem  consilium.  Misi  partem,  sed  dis- 
plicuit 9.  Obtulit  decanatuni,  simpliciter  recusavi  ;  voluit  mittere 
pecuniam,  rescripsi  ne  mitteret  obolum.  Sic  sum  Balaamus.  Et  qui 
taies  sunt  postulant  ut,  contemptis  omnibus  docloribus,  fidamus 
ipsorum  spiritui,  quum  intérim  ipsi  inter  se  non  consentant. 

Qui  possim  mihi  persuadere  illos  agi  spiritu  Christi,  quorum 
mores  tantùm  discrepant  à  doctrina  ClirLsti  ?  Olim  Evangelium  ex 
ferocibus  reddebat  mites,  ex  rapacibus  bénignes,  ex  turbulentis  pa- 
eifleos.  ex  maledicis  benedicos.  Hi  redduntur  furiosi,  rapiunt  per 
fraudem  aliéna,  concitant  ubique  tumultus,  maie  dicunt  etiam  de 
bene  merentibus.  Novos  bypocritas,  novos  tyrannos  video,  ac  ne 
micamquidem  Evangelici  spiritus.  SiLuthero  essem  addictissimus. 
magis  etiam  istos  odisseui  quàm  nunc  odi.  ob  Evangelium  quod 
suis  moribus  reddunl  invidiosum,  ob  bonas  literas  quas  extin- 
guunt 10 — 

illiconveniat  cum  M.  Latheri  doctrina.  Epistola  Erasmi  Roterod.  ad  Fabrum 
Const.[antiensem]  Yicarium.  Epistola  M.  Lutheri  ad  amicum  piissima,  de 
fucata  Erasmi  Spongia,  deque  Christi  negocio  syncerius  trac  tan  do.  *  Cet 
opuscule  commence  ainsi  :  «  Suo  Theodorico  concionatori  Phrancophordiano 
Eras.  Alberus  Frater,  non  Lutheranus,  sed  eius  quem  docet  Lutherus  dis- 
cipulus  ex  animo,  S.  D.  »  Il  se  compose  de  8  feuillets  in-8°,  y  compris  le 
titre  ;  il  est  sans  date  ni  lieu  d'impression,  mais  il  a  dû  être  imprimé  à  Stras- 
bourg, chez  Jean  Schott,  au  printemps  de  Tannée  1524,  peu  de  temps  après 
le  livre  de  Brunfels  cité  dans  le  N°  103,  note  30. 

7  Ces  deux  pamphlets  sont  au  nombre  des  ouvrages  de  Farel  dont  il  ne 
reste  aucune  trace. 

*  «  Appellarat  me  Balaam  ;  hac  de  causa  cum  illo  [se.  Farello]  exspostu- 
lanti  nihil  certi  respondit,  sed  sic  elapsus  est,  ut  diceret  negotiatorem  quen- 
dam  Dupletum  [scil.  Antonium  à  Bletoj  hoc  dixisse  ;  is  enira  jam  abierat,  et 
fieri  potest  ut  dixerit,  sed  a  PharcUo  doc  tus.  »  (Erasmi  ep.  ad  fratres  Ger- 
maniœ  inférions.  Ed.  Lond.  p.  2128.) 

9  Adrien  VI  écrivait  à  Érasme  le  23  janvier  1523  :  <  Te  in  Domino  hor- 
tamur  ....  ut  quantum  tibi  Dominus  donaverit,  nobis  modum  ac  rationem 
aperire  satagas,  quibus  tetrum  hoc  malum,  dum  adhuc  medicabile  est,  de 
medio  nationis  nostrœ  auferri  valeat . .  .  Celeritate  propter  commune  peri- 
culum,  secreto  ver6  propter  tuum, . . .  opus  est.  »  (Le  Clerc,  p.  744.  La 
réponse  d'Érasme  au  pape  se  trouve  p  745—748.) 

10  Glareanus  exprimait  des  sentiments  semblables  dans  une  lettre  adres- 
sée de  Baie  à  Mycontus,  le  4  septembre  1524  :  <  De  bonis  Uleris  promoven- 
dis  tute  ipse  rectè  scribis  et  Lutherus  nobiscum  sentit,  sed  hommes  hnperiti 
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Jacques  [pauvan1]  à  Guillaume  Farel,  à  Baie. 
(De  Meaux),  5  octobre  (1524). 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  Publique  de  Genève.  Vol.  n°  112. 

SoMMai&K.  Le  Ftr.e.  ll>\ust>  et  moi  nouw  suiuines  altliuvs  il,.'  voire  long  silence 
Presse  par  le  temps  je  me  borne  a  vous  assurer  Je  l'état  prospère  «le  tous  les  t'hr.- 
tien*  qui  sont  ici.  Cam'i  preclie  avec  un  courage  toujours  plus  ijraiiJ,  au  uiilieu 
Je*  ennemis  Je  la  croix  Je  Christ,  vous  JeinanJc  s'il  pourrait  faire  impri- 

mer à  Baie  «ri  r.rinincntairt  »vr  VKpitri  aux  Jîtnwiinê.  Lui  et  Le  fèrre  vous  font 
saluer  ainsi  •~\u'Œc<>iampad< .  /fw/wald,  Zintuili  et  tous  les  tiJiles  Je  votre  connais- 
sance. Je  suis  maintenant  ministre  Je  la  parole  Je  Dieu  — (Note  Je  Fard  sur  la 
constance  ijnc  Jéploya  Pan  r  a  h  per.Jant  martyre) 

(iratia  et  pax  à  Deo  pâtre  per  lesum  Christum  omnibus  in  Evan- 
geiii  ministerio  laborantibus  !  Amen. 

Eequid  valeas.  mi  Farelle,  supramodum  scire  desidero,  deside- 
ratque  frater  noster  Jarobm  Faber  \  et  maxime  M.  Gérard tis  \  vir 
ille  non  lingua.  non  verbo.  sed  opère  et  veritate  Christianus,  prop- 
lerea  quod  tain  diulurnum  nobis  facias  silentium.  0  utinam,  mi  ca- 
rissime  frater,  sepius  sdrem  luam  et  omnium  fratrum  qui  apud 
vossnnt  valeludinem!  Quid  eniin.  queso.  jucundius,  quidve  opta- 
bilius  esse  potest  fratrihus  inter  se  in  Christo  amantibus.  quàm  cre- 
berrimè.  de  omnibus  qua*  circa  tidem  et  proximi  editicationem  fa- 
ciunl.  scribere  et  audire?  Velim  sanè  ut  jam  mihi  plus  temporis 
foret,  quô  te  pussent  omnia  quu*  apud  nos  liunt  de  omnibus  com- 

nunc  utique  obstrepunt ....  Hoc  unum  acio,  a  nemine  nunc  et  literas  et 
Evangtlium  magts  imjjediri,  quàm  ait  iis  qui  utrumque  dévorasse  videri  vo- 
luut.  Adeô  nunc  occulta  Sophistica  oritur,  ut  illa  altéra  ludus  prœ  illa  judi- 
cari  queat.  Nec  tamen  licet  conqueri.  Nam  nolite  tangere  Christo»  ineos, 
vêtus  olim,  nunc  nova  illis  cantilena  est.  >  (Collection  Simler  à  Zurich.) 

1  Jacques  Paucan  (en  latin  Jacobus  Pavamsj,  natii  de  Picardie.  «Jeune 
homme,  mais  letré  et  de  grande  syncérité,  »  il  «  avoit  aussi  esté  attiré  à 
Meaux  par  l'Ëvesque.»  (Bèze.  Hist.  ecclés.  I,  6.) 

-  Le  Fèvred'Étaples. 

3  Roussel. 
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memorare.  Verùm  ne  Licel  quidem.  ob  regressum  nuncii  plus  salis 
repentinnm.  Intérim  tanien  lioc  imuni  de  rehus  nostris  accipe. 

Omnes  quotquot  hic  su  ut  CJtristiani*  recte  valent.  Verùm  M.  X. 
Cavolus  *,  frater  noster  in  Christo  charissimus.  Parrisiis  agens,  pré- 
dicat assidue;  et.  licet  sit  in  medio  nationis  pravie  ac  tortuosa1,  inter 
cornutos.  ut  dixerim.  Tlieologos,  non  ob  id  ex  verbo  Dei  succum- 
bit.  proplerea  quod  in  ipso  potentior  sit  quàm  omnes  inimici  crucis 
Clirisli.  i|ui  sunl  omnes  inepti  M.[uyhtrf[  nostri,  qui  tamen  (gratia 
Dei)  mv  valent,  nec  pos>unt  ei  quicdquam  (sic)  nocere*.  Qua- 
propter  ipse  m  a  gis  ac  inagis  sese  animât  et  durât  in  verbo  Christi. 
Det  Dominus  Deus.  ut  hic  et  in  omnibus  mundi  partibus  verbum 
Evangelii  régna re  possit  !  Amen. 

Ceterùm.  mi  Farelle.  M.  Gerardus  te  diligenter  salutant  (sic); 
rogat  ut  illi  proximè  scribas  an  possel  tvpographis  qui  apud  vos 

4  Pauvan  avait  d'abord  écrit  :  «  quotquot  hic  no6ti  Christiani.  > 

5  Pierre  Caroli.  Voyez  le  N°  103,  notes  56  et  57. 

6  Depuis  la  rétractation  qu'il  avait  faite  vers  le  commencement  de  juillet 
(V.  le  X"  104,  p.  235),  Caroli  avait  continué  ses  prédications  dans  l'église 
de  St. -Paul,  à  Paris.  Le  5  août  suivant,  il  fut  cité  à  paraître  devant  la 
Sorbonne,  pour  rendre  compte  de  «  cette  nouvelle  manière  de  prêcher,  » 
qui  substituait  au  proue  accoutumé  une  lecture  du  Nouveau  Testament  en 
langue  vulgaire,  accompagnée  d'explications  anti-catholiques.  Le  docteur 
en  théologie  connaissait  les  formes  de  la  procédure  universitaire;  il  usa  si 
bieu  des  appels  et  des  récusations,  que  son  procès  dura  plus  d'une  année. 

On  lit  dans  le  registre  des  arrêts  de  la  Sorbonne  à  la  date  du  1er  oc- 
tobre 1524  :  «  Querimouiam  fecerunt  quidam  ex  Magistris  de  prafato  Caroli, 
dicentes  qu6d  maie  aditicaret  populum;  nam  et  doetoribus  et  baccalariis  in- 
discrète detrahebat.  et,  ut  dicebant,  scandalisabat  auditorium . .  .  >  Et  plus 
loin:  «  Die  . . .  sabbato,  octacoejusdem  mensis  Octobris, sedente  FacuHate,  et 
repetitis  prarscriptis  querimonii*,  auditaque  lectura  articulorum  de  secuudis 
Responsionibus  dicti  Caroli  excerptorum,  quoniam  maie  videbantur  sonare, 
cum  propter  lucc  reqnisivisset  Syndicus,  judicio  Facultatis  eidem  Caroli  i«- 
hibendnm,  ne  ulterius  pradicaret,  prœsertim  in  Diaccsi  Parisiens!,  ubi  ai- 
rain non  habet,  sed  gratis  be  inyeril,  ut  dicitur,  à  Jactione  Luther  anorwn 
conductus, ....  dimnitum  est,  quôd  nioneretur  abstinerc  à  pradicationibus, 
quousque  aliter  esset  determinatum  ;  alias  procederet  Facultas  contra  eum, 
ut  juris  esset . . .  >  Cet  arrêt  lui  fut  signifié  le  lendemain,  à  l'issue  de  sa  pré- 
dication dans  l'église  de  St.-Gervais.  Une  troisième  admonestation,  que  la 
Faculté  lui  adressa  le  11  octobre,  ne  l'empêcha  pas  de  remonter  en  chaire 
le  28  du  même  mois.  (Voyez  «  Errores  Magistri  nostri  Caroli,  et  Processus 
et  Privatio  ejusdein,  »  dans  le  manuscrit  de  la  Pibl.  Impériale  qui  est  in- 
titulé :  «  Liber  t>e<  undus  registri  Determinationuui  Facultatis  Theologia* 
Schobe  Parisiensis,  ab  anno  1524,  et  durans  usque  ad  annuui  1531.  »  Ma- 
nuscrits latins,  n"  33S1.  H,  folios  25 — 40.) 
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«legunt  mittere  commentai  ia  quedam  in  epist.  ad  Iio.\  manos]  exctt- 
dmda.  Nam  et  ipse  in  legendo  hanc  Pauli  epistolam  assiduus  est 7, 
qui  profectô  hac  in  re  quàm  lidelis  sit  Christi  minister  facile  dig- 
noscitur.  Tu  ergo  super  liis  vérins  per  illius  nuncii  reditum 
scribes. 

E\cusatum  habeas.  precor,  Dominum  Fabvum,  fratrem  nostrum 
in  Cliristo  obsequiosissitniiin,  qui  rêvera  deleutus  aliquo  domino 
scribere  non  valuit:  ille  ideo  jussit,  ut  suo  nomine  te  et  omnes 
Christianos  his  in  literis  salutarem.  Optât,  mi  Farelle,  noster  ille 
Faber,  ut  ad  nos  quam  brevissime  [pote]ris  scribas  an  Biblia  à 
M.[artino]  L.Lnthero]  sint  castigata  el  in  lucem  [edijta  \  His  bene 
vale  in  Cliristo. 

[Roganjl  le  M.  J.  Fabtr  el  M.  (icrardns.  ut  diligentissime  salutes 
[evange]licos  viros  omnes,  (Ecolampadinm  imprimis,  Huyaldum, 
Zimjlium  et  [Pelficanu]m  et  celeros  qiios  nosti  lideles.  Vale.  V'die 
ocîobris  (ISîtt). 

Jacobcs  tuus  frater  in  Cliristo  charissimus. 

(P.  S.)  Siquerasquid  faciain,  minister  sum  in  verbo  Dei  minime 
idoneus  ». 

(Inscriplio  :)  Ornalissimo  viro  M.  (ïuilermo  Farello.  apud  OKco- 
lampadium  agenti.  Basilee  ,0. 

(On  lit  au-dessous  celle  note  ancienne  :  »  Parant,  «  à  côté  de 
laquelle  Farel  a  écrit  les  lignes  suivantes  :  «  Jacolms  Paraît,  qui 
«  tandem  pro evangelio con^tantUsime  ignein  pertulit'1.  Dequodi- 

7  Voyez  le  N'  104,  note  28. 

»  Pauvan  se  mépreuait  sans  doute  sur  la  nature  du  travail  entrepris  par 
Luther.  Sa  traduction  allemande  du  N.  T.  avait  paru  en  septembre  1522. 
€elle  de  l'A.  T.  ne  fut  publiée  qu'en  partie  pendant  les  années  1523  et 
1524. 

9  II  parait  que  Pauvan  fut  d'abord  instituteur  à  Mcaux ,  car  c'est  bien 
de  lui  que  veut  parler  Crespiu,  quand  il  fait  mention  du  martyre  «d'un  jeune 
régent  qu'on  uommoit  vulgairement  M.  Jaques.  »  (Op.  cit  fol.  168  b.) 

10  Pauvan  ignorait  que  depuis  près  de  trois  mois  Farel  avait  quitté  Baie. 

1 1  «  Estant  emprisonné  [il]  fut  tellement  persuadé  par  Martial  [Mazurier], 
qu'il  feit  amande  honorable  le  lendemain  de  Noël  [1524].  De  quoy  se  re- 
pentant puis  après  avec  grans  regrets  et  souspirs,  il  rat  rempoigné,  et  comme 
relaps  bruslé  vif  à  Paris  en  la  place  de  Grève,  l'an  1525,  avec  une  singuhère 
constance.  »  (Bèze.  Hist  ecclés.  I,  6.  Voyez  aussi  Crespin,  op.  cit.  livre  H, 
fol.  92  b,  et  Bezaî  Icônes.  —  Le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  (p.  291) 
parle  d'un  «  jeune  filz,  escolier  bénéficié,  non  aiant  encore  ses  ordres  de 
prestrise,  nommé  maistre. natif  de  Théronne  en  Picardie,  »  qui  fit  ab- 
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«  cebat  à  Cornibxis  :  Satius  fuisset  datam  fuisse  et  insumptam  my- 
«  riadem  plusquam  sexcentum  myriadum  quàm  palam  raortuum; 
«  nam  à  morte  ejus  tôt  adhaeserunt  ejus  sententia?,  ut  avelli  non 
«  possint  M.  •) 
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ANTOINE  papilion  '  à  Zwingli,  à  Zurich. 
De  Lyon,  7  octobre  1524. 

Autographe.  Archives  de  Zurich.  Zuinglii  Opp.  Vil,  358. 

Sommaire.  Votre  lettre  qu'Antoine  Du  Blet  m'a  remise,  â  son  retour  de  Zurich,  ta'» 
fait  connaître  l'heuretur  ehançemeut  opéré  dans  les  mturs  des  Zurieois  par  la  pré- 
dication de  l'Évangile,  et  qui  forme  un  si  frappant  contraste  avec  l'état  religieux  de 
In  France.  Avec  ce  grand  nombre  d'univemtes,  de  monaMéres,  d'église?  et  d'ima- 
ges, avec  nos  superstitions  de  tout  genre,  nous  n'en  demeurons  pas  inoins  exclu*  du 
royaume  de  Dieu.  Les  satellites  de  l'idole  romain  en  Frar.ee  sont  si  puissants  et  si 
ruses,  que  le  rétablissement  de  l'Évangile  au  milieu  de  nous  ne  peut  pins  être 
l'affaire  des  hommes.  Le  nombre  de»  croyants  grandit  néanmoins  chaque  jour;  il* 
saisissent  toutes  les  occasions  de  propager  l'incendie.  Lt  Roi,  doué  d'un  jugement 
trés-sain,  mais  accabl»'-  d'affaires,  se  plie  aux  circonstance»,  et  il  cède  parfois  à  la  ty- 
rannie de  Béliémoth  [la  cour  de  Rome].  Si  j'avais  quelque  influence  sur  ses  décisions, 

juration  de  ses  erreurs  anti-catholiques,  la  veille  de  Noël  1525,  et  qui  périt 
sur  le  bûcher  à  Paris,  «  le  mardi  28*  d'aoust  1626.  >  Ce  martyr  ne  serait-fl 
point  Jacques  Pauvan?  En  tout  cas  Bèxe  et  Orespin  se  trompent  quand  ils 
placent  l'abjuration  de  Pauvan  au  26  décembre  1524  et  son  martyre  en  1525, 
puisqu'on  lit  à  la  fin  des  articles  dressés  contre  Pauvan  et  Saunier  par  la 
Sorbonne:  «Acta  fuerunt  haec  in  nostra  coogregatione  super  hoc  specialiter 
convocata  in  collegio  Sorbonie,  anno  Domini  miïlesimo  quingentesimo  vice- 
simo  quinto,  die  verô  nom  mensU  Dectmbm.»  (Voy.  Gerdesius.  Hist  Refor- 
mationis,  t.  IV.  Pièces  justificatives,  p.  47.) 

"  Ces  mêmes  paroles  de  Pierre  Cornu,  théologien  de  Paris,  furent  citées 
par  Farel  dans  la  dispute  de  Lausanne  :  «  Nous  n'avons  garde  de  parler 
comme  ce  Raby  qui  disoit  «  qu'il  voudroit  avoir  coûté  à  l'Église  un  million 
«  d'or,  et  que  l'on  n'eût  jamais  laissé  parler  Jaques  Pavant  devant  le 
«  peuple.  »  Votre  foi,  ajoutait  Farel,  est-elle  si  bien  fondée  qu'un  jeune 
fils,  qui  encore  n'avoit  point  de  barbe,  vous  ait  fait  tant  de  dommage,  sans 
avoir  tant  étudié  ne  veu,  sans  avoir  aucun  degré,  et  vous  étiez  tant?  » 
(Ruchat,  op.  cit.  IV.  318.) 

1  Voyez  sur  Papilion  la  lettre  de  Sébiville  du  28  décembre  suivant. 
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il  prendrait  Jttsus-C'hrist  pour  seul  pùde  et  affronterait  les  abùues  de  la  mer,  sans 
s'inquiéter  de  Pharaon  J'espère  que  le  Seigneur  achèvera  l'œuvre  qu'il  a  commencée 
en  lui,  car  sa  mère  est  animée  d'excellents  sentiments,  et  sa  saur,  la  duchesse 
d'AIenvon,  ne  vit  que  pour  Dieu. 

Saluez  Léon,  Myeonius  et  l'église  de  Zurich.  Michel  d' A  ronde.  Dampterrr,  Sévt7t, 
Matthieu,  Uprèsident  d'Orléans  et  Pirrre  Ami  vous  saluent.  Du  Blet  et  moi  nous 
vous  conseillons  de  dédier  a  la  rtint-mère  le  livre  que  vous  avez  promis  d'écrire  sur 
la  rrait  et  la  fausse  relioion 

JESUS  CHRISTL'S. 

Gratia  et  pax  a  Deo  pâtre  et  Domino  nostro  Jesu  Christo! 

Antonim  Dubletus  »,  vir  utrique  nostrum,  immô  piis  omnibus  in 
Christo  conjunetissimus,  à  tobis  rediens 5  tuas  mihiliteras  reddidit', 
plenas  pii  verèque  chrisliani  affectus,  simulque  nobis  aperuit, 
quantum  per  te  Sanctum  Evangelium  suum  Dominus  promoverit. 
Quam  ut  in  te,  optime  Zuingli,  gratiam  sua  miseratione  Deus  per 
Christum  contîrmet  indiesque  augeat.  quàm  enixissime  obsecra- 
inus.  Equidem  dicere  non  possum,  quanto  gaudio,  quantaque 
consolatione  exultaverit  liquefactaque  sit  anima  noslra,  dum  acci- 
piraus,  principem  Helvetiorum  pagum.  Tigurinos  tttos,  bellis  cœdi- 
busque  natos.  ferasque  potius  quàm  homines,  conjunctam  hanc  sce- 
leratissimœ  crudelttatî  sceleratiorem  avariliam  ad  syncerum  Evan- 
yeliï  verbum  semel  émisse s,  bonaque  fide  (eo  pnesertim  tempore 
quo  ex  funesta  hac  exercitatione  uberrimus  qua»stus  rediret)  Christo 
Domino,  vera?  paeis  autori,  sacramentuin  dixisse.  Verè  potens  est 
Deus  ex  lapidibus  istis  suscitare  filios  ipsi  Abrahae.  Hocque  unum 
imprimis  mirabile  in  oculis  nostris  per  Verbum  suum  Dominus 
efTecit.  Quamquam  quid  mirabile  esse  potest,  immensam  illam  bo- 
nitatem  reputanti.  prœter  ipsum  mirabilium  elïectorem  Doroinum? 
Ceterùm,  illud  impietum  nos  videmus  ut  primi  sint  qui  erant  no- 
%issimi;  ita  in  nobis  ludente  stultamque  faciente  prudentiam  homi- 

•  Voyez  le  N'  98,  note  3. 
%  V.  le  N»  101,  note  1. 

*  Cette  lettre  de  Zwingli  à  Papilion  est  perdue. 

5  Depuis  son  arrivée  à  Zurich  (27  décembre  1518),  Zwingli  n'avait  né- 
gligé aucune  occasion  de  s'élever  contre  le  service  militaire  des  Suisses  à 
l'étranger  et  contre  les  pensions  que  l'empereur  et  le  roi  de  France  distri- 
buaient alors  à  quelques  magistrats  des  États  confédérés.  Sa  persévérance 
fut  couronnée  de  succès  :  le  conseil  de  Zurich,  appuyé  par  tous  ses  ressor- 
tissants, déclara  en  1621  qu'il  était  résolu  à  renoncer  aux  pensions  des 
princes  et  aux  alliances  étrangères.  (V.  J.-J.  Hottinger.  Ulrich  Zwingli  et 
son  époque,  p.  67  et  83-87.) 
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num  Doo.  apud  quem  quod  hoininibus  sanctum  excelsumque  est. 
aboininatio  detestatioque  habetur. 

Minore  negocio  tuonim,  quamlibet  inquinalas  fraternoque  san- 
guine stillantos,  inanus  Verbuiu  Doinini  quod  oinnia  purificat 
emundavil .  facilim  in  cfferatos  bellis  animas,  gladio  utrinque  in- 
cidente penetrabilior.  rirus  sermo  Dei  trajecil.  quàm  in  nostrorum 
civiles  mores,  ceremoniis  ritibusfjue  snperstitiosis  speciosam  ritam. 
irrumpere  potuerit.  Vaîb.  vaih  justiliis  noslris  iiiipia'que  pielali  nos- 
tno!  Cum  Iota  noslra  dwmoniara  prudentia.  cum  supers[ti  itiosa 
religione,  tôt  cœnobiis.  tôt  scolis,  tôt  (emplis,  simulacris.  rilibus. 
jejuniis,  votis.  obduramus  in  iniqnitatibus  noslris,  Demnque  e\a- 
cerhamus  :  quique  nos  Abralue  lilios  existimahamus  et  gloriabamur. 
videmus  ab  oriente  et  occidenle  congregari,  <pii  cum  Abraham  el 
Isaac  accumbanL  nos  autem  excludi  foras.  Quodque  vehcmentissime 
dolendum  est.  tanta  hypnnïticœ  hujns  justiriœ  ris.  lam  crassuni 
speciosumque  teetorium  est.  nt  nostrorum  oculi  Intentent  snb  lus  im- 
puritatem  perridere  non  possint.  Tarn  ntultos  pneterea  Homanense 
illud  idolnm  satellites  omnis  generis  sibi  apud  nos  comparant,  ut 
nusquam  aut  plures.  aut  potentiores.  aut  versutiores.  Quos  lanietsi 
Deus  contriturus  sit  cum  illorum  principe  Anlicbristo.  plurimum 
tamen  Gbristo.  e\  d£gypto  redeunti.  negocii  exhibent,  eoque  rem 
adduxere,  ut  (qua;  summa  certissimaque  Chrisiiano  spes  esi)  nibil 
hac  in  re  ab  homine  quoquam  expeclari  possit.  Intérim  nihilo  se- 
rins snœ  Domino  reliquiœ  snh  ip  sttnt.  indiesque  cretlentium  numerm 
angetur,  qui  pro  se  quisque.  quoad  licet.  Cbristi  negocium  promo- 
venl,  in  omnesque  occasiones  inlenti,  qud  fenestra  aperitur.  sacrum 
hoc  incmdium  vibrant,  quàmque  possunt  latissime  spargunt. 

Quod  ad  Regem  spectat,  excellenti  quidem  non  minus  ille  judicio 
est  quàm  forluna".  Verùm  (ut  nunc  est  rerum  status)  multitudine 
negociorura  oi)ruilur;  ad  hoc,  quod  plerisque  omnibus  nostrum 
ingenium  est,  foro  ulilur,  impotentia'que  Bebeemot  illius  cedere 
cogitur  interdum  \  Quamquam,  si  mihi  ea  esset  autoritas  (quam 
tu  forte  existimas)  apud  illum,  prius,  me  authorc,  susque  deque  om~ 
nia  misceret,  profundasque  maris  roragines  pedibus  ingrederetur. 
Christum  ducem  unum  sequens,  omni  in  illum  unum  spe  projecta. 
quàm  ad  Pharaonein  illum  tel  tant  illum  respiceret.  Affulurum  ta- 
men non  desperamus  Dominum,  qui,  quod  in  Christianissimo  Rege 

6  Voyez  p.  28  le  portrait  de  François  I  par  Théodore  de  Bèze. 

7  Allusion  au  despotisme  spirituel  de  la  cour  de  Rome. 
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cœpit,  perfkial  !  Nam  et  clarmimn  mater 6  rectè  sapit,  supraque 
fœminarumnostratium  constietudinem  superstitionibus  vacal.  Soror 
verô  Regù\  Alenconii  et  Bilurigum  Dux.  nescio  an  quamquain 
parein  habeat.  ita  me  Deus  juvet,  ut  in  illa  vipère,  vivere  spirareque 
lllum  existimo.  exislimanlque  qui  Dei  sunt  apud  nos  oinnes. 

Superest,  optime  Zuingli,  ut  tuis  tuorumque  nos  exbortationibus 
precibusque  adjures:  nos(|ue  victssiin  Deum  patrein  oblestamur 
per  Jeslm  Cbristuni,  ut  inagis  ac  magis  Verbo  suo  successum  in 
suorum  cordibus  piubeat.  Salvere  jubebis  in  Domino  Leoiiem  10. 
Mycoiiium  ecdesiamque  quaî  apud  vos  est.  Osculantur  te  in  Do- 
mino Michael  Aramla  Eleemo.[synaiïusj  Àleneon.fieiisisJ.  Sa- 
gien.[>is]  '\  Dampetrus1',  Serinus1*,  Matheus1*,  prteses  Aurelia- 
utis  l\  Petrus  Amiens ls,  vir  egregie  doctus  et  cbrislianus.  omnes(|ue 
qui  sunt  Cbrisli.  Gratia  et  pax  Dei  et  Domini  nostri  Jesi1  Cbristi 
cum  omnibus  vobisî  Nonis  Octobr.  (152%).  Lugduni19. 

Conservus  tuus  in  Domino,  servus  inutilis  Jesu  Cbrisli 

Antonus  Papimo. 

(P.  S.)  E  re  cliristiana  esse  Duhletoei  milii  videlur,  si  Lutloricœ. 
Andium.  Ceuomaunoruui,  Angolismorumque  Duei.  Clnistianissimi 

H  Louise  de  Savoie. 

9  Marguerite  d'Angouléme. 

10  LéonJudc  (en  lutin  LeoJuda  ou  Juihc),  Alsacien  de  naissance,  collè- 
gue de  Zwingli  depuis  1522,  et  sou  ancieu  compagnon  d'études  à  l'université 
de  Bàle. 

11  Voyez  le  N°  103,  note  26.  Myconius,  né  à  Lucerne  en  1488,  fit  ses 
études  à  Baie.  Après  avoir  été  pasteur  et  professeur  à  Zurich  ^1510-1519), 
il  rentra  dans  sa  ville  natale  pour  y  diriger  l'enseignement  supérieur.  Exilé 
de  Lucerne  (1523)  pour  cause  de  religion,  il  trouva  un  asile  à  Einsiedeln, 
où  il  enseignait  la  théologie  aux  moines  du  couvent  En  1524  il  reprit  ses 
anciennes  fonctions  à  Zurich. 

»*  Voyez  le  N°  97,  note  4,  et  les  X-  90,  93  et  94. 

,s— '*— ls— ,6— 17  Ces  personnages  nous  sont  inconnus.  La  mention  pure 
et  simple  de  Dampierre,  de  Sécin  et  de  Matthieu  permet  de  supposer  qu'ils 
étaient  du  nombre  de  ces  Lyonnais  qui  avaient  visité  Zwingli  quelques  mois 
auparavant,  en  compaguie  de  Farel  et  d'Antoine  Du  Blet.  (Voyez  le  N*  101, 
note  1,  à  la  fin.)  *Sagiensis>  est  peut-être  l'évèque  de  Séez,  et  *prœses 
AureUanus  >,  le  bailli  d'Orléans,  Jacques  Groslot. 

»•  Voyez  le  N°  103,  notes  43  et  44. 

19  Papillon  était  membre  du  grand  conseil.  Ce  corps  tint  ses  séances  à 
Lyon  pendant  la  régence  de  la  reine-mère. 
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Régis  ma  tri,  libmm  de  vera  elfalsn  religione,  quem  scriplurum  le 
recepisti.  dicaveris ao. 

(Jnscriptio  :)  Amîciss.  in  Christo  viro  Ulricho  Zuinglio,  Tîgurino 
Episcopo. 
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Érasme  de  Rotterdam  à  Antoine  Brugnare* ,  à  Montbéliard. 

DeBâle,  27  octobre  1524. 

Erasmi  Epistoke.  Éd.  Le  Clerc,  p.  822. 

SoMMAinr.  Juyement  d'Érasme  sur  Furel.  Récit  de  l'entrevue  qui  a  eu  lieu  entre  eux 
;m  sujet  de  leurs  divergences  d'opinion.  Animositide  Farel  contre  Érasme. 

Significas  te  quater  ad  me  scripsisse;  primam  et  ultimam  episto- 
lam  accepi.  duaj  média;  redditaï  non  sunl,  quare  noli  scribere 
nisi  per  certissimos  nuncios.  Amplector  animum  in  me  tuum  per- 
libenter.  Besontii  cum  nemine  mihi  fuit  odiosa  contenlio,  ne- 
que  quenquam  sensi  à  me  alienatum.  Tristis  abii  ob  valetudinem 
oppidô  gravem,  et  tamen  iste  rumor  hue  perlatus  mire  exhilaravit 
quosdam  valde  LutJieranos*.  Quid  ùslhic  doceat  PhaUicux1,  aut 
quid  rerum  gerat,  nescio.  Utinam  hoc  prastaret  quod  profileturî 

20  Le  livre  de  Zwingli  De  vera  etfalsa  religione  parut  à  Zurich  en  mars 
1525.  La  dédicace  est  adressée  à  François  I.  Dans  l'Avertissement  au  lec- 
teur on  lit  :  «  Promineram  an  te  annum  ferme  tnuîHs  irons  alpes,  doctis,  pOs- 
que  hc/minibus,  quorum  nonnuîli  milita  mecum  de  plerisque  fidei  rébus  coràm 
contulerant,  raeam  de  Religione  Christiana  sententiam  latine  scriptarum.... 
Cùm  ergo  liberet  de  religione  christiana  cum  doctissimùt  OaiUarum  viris 
commentari  nec  tamen  daretur,  commentarium  mittere  statutum  est....  » 

1  Nous  ignorons  quelles  étaient  les  fonctions  que  remplissait  à  Mont- 
béliard Antoine  Brugnare.  On  voit  par  les  lettres  qu'il  écrivit  en  1531  et 
1539  au  jurisconsulte  Boniface  Amerbach,  qu'à  cette  dernière  époque  il 
professait  les  belles-lettres  à  l'université  de  Dôle. 

2  Voyez  la  lettre  d'Érasme  du  29  décembre  1624  àl'Official  de  Besançon 
(Erasmi  Epp.  éd.  cit.  p.  843). 

5  Guillaume  Farel,  dont  il  disait,  le  10  décembre  suivant:  •PhaUicus  in 
monte  Bellicardi  régnât  pro  sualibidine.  >  (Lettre  au  médecin  Henri  Stromer. 
Le  Clerc,  p.  834.) 
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Protitetur  enim  Evangelium,  at  ego  nunquam  vidi  hominem  con- 
lidentius  arrogantem,  aut  rabiosius  maledicum,  aut  impudentius 
mendacem:  breviter  talem  comperi,  ut  cum  talibus  nec  ami- 
citiam  baberevelim  nec  inimicitiam.  Nec  ipsi  LutHerani  ferre  po- 
tuerunt  hominis  inxntinbilem  petulantiam.  Ssepe  objurgatus  est  ab 
CEcolampadio  \  etiam  literis  ».  sœpe  à  Pelicano  »,  sed  nihil  pro- 
fectum  est,  tanta  morbi  vis. 

Cum  illo  nunquam  disputavi,  sed  diremi  disputationem  qua  cum 
aliis  quibusdam  altercabatur.  Volebam  enim  cum  illo  expostulare 
rur  me  vocasset  Btifaam,  quod  dictum  à  Bleto  quodam,  negocia- 
tore,  jactum  in  me,  sic  arrisit  Phallico,  ut  me  passim  appellaret 
Balaam\  cum  mihi  nulius  adhuc  teruncium  potuerit  obtrudere 
hoc  titulo  ut  scriberem  in  Lutherum.  Proinde  discere  volebam, 
quid  bomini  in  mentem  venisset,  ut  boc  nomine  me  dignum  judi- 
casset.  Nam  ca-tera  convicia  qua*  quotidie  in  me  deblalerabat  ne- 
glexerani.  Vixdecem  verbis  velitali  sumus.  Rogabam  quare  censeret 
Sanctos  non  invocandos.  an  quia  non  expressum  esset  in  sacris 
Literis  ?  Annuit.  Jubebam  ut  demonstraret  evidenter  per  sacras 
Literas  Spiritum  Sanclum  invocandum.  —  «  Si  Ueus  est,  inquit, 
invocandus  est  .  —  Urgebam  ut  demonstraret  è  sacris  Literis, 
semel  atque  iterum  testatus  me  disputandi  gratiâ  loqui,  cum  hic 
plane  de  re  conveniret  :  siquidem  boc  tantùm  agebam,  ut  illius 
enthymema  refellerem,  quo  conabatur  evincere.  ideo  non  invo- 
candos Divos,  quod  hoc  è  sacris  libiïs  doceri  non  posset.  Protulit 
locum  ex  epistola  Joannis  :  »  El  bi  1res  unum  sunt.  •  Respondi, 
eum  locum  non  sentire  de  eadem  natura.  sed  de  consensu  testi- 
monii,  et  quod  additum  est  de  sanguine,  aijua  et  spiritu.  non  pa- 
titur  aliam  interpretalionem.  Pnvterea  pars  illa  de  Pâtre,  Verbo  et 
Spiritu,  in  vetuslis  codicibus  olim  non  habebatur  \  nec  citatur  ab 

*— 5  On  lit  dans  une  lettre  d'Érasme  :  •  Œcolampadin*,  cnjus  mensa  tum 
ntebatur  [Pharellus],  non  semel  objurgavit  hominem,  quod  obtrectandi  nul- 
lam  faceret  finera,  testatus  se  non  posse  ferre  in  convivjo  tam  amarulentas 
obtrectationes.  Idmihi  narra  vit  qui  in  eadem  mensa  accumbebat,  vir  integri- 
tatis  rarissimœ.  >  Serait-ce  Pierre  Toussain?  Celui-ci  aurait-il  communiqué  à 
Érasme  le  contenu  des  lettres  d'Œcolampadc  à  Farel  (NM  111  et  115),  de 
même  qu'il  informait  Farel  du  contenu  des  lettres  d'irasme  (N°  121)? 
(Voyez  Era8mi  Epp.  ed.  Lond  ,  p.  2128.) 

6  Les  lettres  de  Le  Fèvre  et  de  Coct  (N"  103  et  120)  montrent  qu'il  exis- 
tait des  relations  d'amitié  entre  Pellicanus  et  Farel. 

1  Voyez  le  N°  123,  note  8. 

*  L'absence  de  ce  passage  dans  les  vieux  manuscrits  n'a  pas  empêché 
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bis  qui  maxime  pugnant  adversus  Arianos,  puta  Atlianasio.  Gyrillo 
et  Hilario.  Mox  omissa  disputatione.  nam  imminebat  nox-expostu- 
lavi  cum  eo  abiens,  sed  paucis. 

Hae  de  re  scripsit  ai  amicos  snos  mire  glorios'ts  epistoUis.  tjunrum 
una  ad  me  transmisia  est  à  Constantin  s.  In  hac  aliquando  sunt 
dec».Mii  versus  in  quibus  nec  una  syllaba  vera  esl.  Non  poluit  ille 
probare  Spiriluin  Sanelum  dici  Deum.  quod  tanien  ex  Paulo  pro- 
bari  potest.  et  (amen  si  prohasset.  non  vicisset  me.  Nec  enim  meum 
est  dogma  Sanctos  invocaiidos  esse  l0.  quanquam  meptiunt  qui 
rem  à  primordiis  Ecclesiaj  traditam".  et  suapte  natura  piam.  tra- 
guediis  exagitant.  Quôd  si  milii  tum  uotus  fuisset  qualis  expéri- 
mente compertus  esl.  nunqiiam  dignatus  fulssem  illuin  alloquio. 
et  si  casu  fuissent  obvius.  dellexissem.  Sunt  enim  quidam  adeô 
sinistri.  ut  vel  occurrisse  sil  infelicitalis  pars.  Inde  metuo  ne 
vestrœ  rintati  magnum  aliquod  immineat  malum,  posteaquam 
istuc  devolavit  avis  lam  inauspicata.  Féliciter  fugit  è  sua  Gallùi. 
verùm  hir  religuit  librum  insigniter  mur  Hem     non  apposito  qui- 
dein  mo  nomine.  sed  nemo  non  eh  mut  PhaUicum  esse.  Scripsit,  ut 
aiunt.  alterum  gallicè  in  me ,s.  qui  lalilal  inter  manus  lonjuratoruin. 
Magistrutus  Hasiliensis  obsertat,  si  possit  deprehendere  Typogra- 
phum  M.  H;ec  jactitavit  Lugduni  Lollwringius  */j/mAim,  sculptor  ima- 
ginum15.  Idem  detulit  uliguot  Phaltici  apophthegmata ,  quorum 
alterum  erat:  •  L.rorem  Frobenii19  plus  tenere  tbeologiaj  quàm 
Erasmum.  •  alterum  :  •  Malim,  inquit  Phallicm,  indies  mori  cum 
martyribus,  quàm  non  noccre  famie  Erasmi  ubicunque  poluero.» 

Érasme  de  l'introduire  dans  sa  troisième  éditiou  du  N.  T.,  après  l'avoir 
omis  dans  les  deux  premières. 
»  Voyez  le  N°  121,  note  9. 

10  Érasme  a  plus  d'une  fois  exprimé  son  opinion  sur  l'abus  de  l'invo- 
cation des  Saints.  (Voyez  entre  autres  son  <  Enchiridion  militis  christiani,  > 
ch.  VIII,  et  sa  lettre  du  13  août  1529  à  Jean  de  Botzheim.  Le  Clerc,  p.  1227.) 

11  Cette  pratique  remonte  au  commencement  du  quatrième  siècle. 

"  Le  livre  de  Farci  mentionné  ici  parait  être  celui  dont  Érasme  parlait  à  Mé- 
lanchthon  (  N°  1 23)  et  qui  était  dirigé  contre  le  Pape  et  les  docteurs  de  Sorboone . 

15  C'est  peut-être  le  pamphlet  qu'Érasme  accusait  Farel  de  préparer 
contre  lui  (N°  121,  note  10). 

14  Le  Sénat  de  Bàle  s'était  engagé  à  interdire  la  publication  des  libelles 
dirigés  contre  Érasme  (Voyez  le  N°  121,  note  12).  Nous  ne  savons  pas  si 
le  livre  en  question  a  été  réellement  publié. 

15  Voyez  le  N°  108,  note  4. 

16  Veut-il  parler  de  GerirudeLachner,  femme  de  Jean  Froben,  ou  de  Anna 
Lachner  que  Jérôme  Froben,  fils  de  Jean,  avait  épousée  le  7  janvier  1524? 
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Pfiallico  facilè  fiam  magnus  tbeologus,  si  passim  infulsero  Pontili- 
cem  esse  antichristum.  constitiitiones  humanas  esse  ha-roticas. 
ca»remonias  esse  abominaliones.  aliaque  hujus  generis. 

Hune  stoiiiaehum  in  me  coneepit,  quôd  in  Sponyia  17  dubitein 
de  Lutheri  spiritu  ;  pneterea.  quôd  seripserim,  <|iiosdaiu  sordidos 
et  impura  vilaî  se  jaetitare  nomine  Evangelii  ;  deinde,  (|uod 
Adtiano  promiserim  consiliiiui  quo  sic  extinguatur  incendium 
Lnthevanum  ne  facile  reaccendatur.  Phallicus  intevpvetatxtr  me 
celff  e.ctingnere  Eniuyelinw  ;  al  ego  senliebam  de  reseindendis 
bujus  mali  fontibus,  et  bac  do  re  scripsi  nonnibil  Adtiano  IB,  et 
item  démenti30  et  Gtrdinali  Gnnpegio*1  et  Cœsari2i:  sed  ut 
video,  il  1  i  malunt  vulgarihus  uli  remediis,  manieis  ac  fasciculis. 

Kes  indies  serpit  latins.  Quis  sit  exitus  futurus  viderit  Deus  ;  ego 
principes  quod  potui  semper  à  sanieia  cohercui.  excepta  seditione. 
Sec  Ecantjelinm  est  quicquûl  isti  docent,  et  docendi  modus  nonnuu- 
qwtm  seditionem  ntovel,  non  Evangeliuni.  Ego  faveo  Evangelio, 
seil  isti  Evangelio  non  adjungar.  nisi  videro  alios  Evangelistas. 
aliumque  populum,  quàm  adhuc  video.  Provolant  libellî  fntnosi 
sine  titulis.  et  islos  mire  probat  Plmtlictxs  *9.  et  applaudunl  caîteri 
quoque.  quasi  niendaciis  et  tlagitiis  defensandum  sit  Evangeliuni, 
quasique  bue  valeal  Evangeliuni,  ut  hujus  praUextu  peccemus  iiu- 
pune.  Post  invadentscrinia  nostra  et  dicent  :  «  Sic  yEgyptios  spolia- 
verunt  Israëlita».  »  et  post  facinus  invenient  novum  dognia.  Si  Lu- 
thertut  nosset  Phallicum**.  non  dubito  quin  in  eum  stricturus  sit 
stiluni.  Et  bisunt  qui  nobis  jactitant  spiritiini  evangelienm  !  Equi- 
dein  quid  Christus  sibi  velit  nescio  :  neterùm,  ut  eomniodissime 

"  En  réponse  au  libelle  de  Hutten  dont  nons  avons  cité  le  titre  (N°  103, 
note  30),  Éra*nie  avait  publié  à  Hàle,  au  mois  d'août  1523,  un  livre  inti- 
tulé :  «  Spongia  Ercumi  Xoterod.  adverms  aspergines  IJutteni.  »  La  seconde 
édition  de  cet  ouvrage  parut  déjà  en  octobre  ou  en  novembre,  même  année. 

'»  Voyez  le  N°  123,  note  9. 

19  Voyez  la  lettre  d'Érasme  au  pape  Adrien  VI  écrite  en  mars  ou  en 
avTil  1523  (Le  Clerc,  p.  745-748). 

i0  Lettre  du  13  février  1524  {Le  Clerc,  p.  783).  C'est  là  qu'Érasme  di- 
sait au  Pape  :  «  Ego  souper  me  meaque  omnia  suirmisi  .judicio  Bomanœ 
EcclesUe,  non  repugnatums,  etiam  si  iniquam  de  me  ferat  sententiam.  » 

"  Lettre  datée  de  Louvaiu,  6  décembre  1520  (Le  Clerc,  p.  594-601). 

n  Cette  lettre  à  l'empereur  Cbarles-Quint  ne  se  trouve  pas  dans  la  col- 
lection des  Lettres  d'Érasme. 

!S  Voyez  le  N°  123,  note  6. 

"  On  peut  conclure  de  ce  passage,  que  Farel  n'avait  pas  réalisé  son 
projet  de  se  rendre  auprès  de  Luther  (V.  le  N°  101,  note  5). 
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interpréter,  suspicor  hoc  esse  consilium  illius,  ut  mcerdotes  hujm 
muwii  commoilis  ebrio*.  atque  bis  altum  indormientes,  per  Lalia 
portenta  cogat  expergisci.  At  lanien  quicquid  bactenus  in  me  bla- 
teravit  PhaUkus  non  minus  vane  quam  virulente,  facile  condona- 
bitur  hominis  morbo.  modo  postliac  sumat  mores  Evangelii  pra;- 
cone  dignos  

127 

farel  ET  gayling'  auDucde  Wurtemberg,  à  Moutbéliard. 
De  Montbéliard,  1 1  novembre  1524. 

Sattler.  Geschichte  des  Herzogthums  Wurtemberg  unler  der  Re- 
gierung  der  Herzoge.  Tlieil  H.  Beylag.  n°  105  h. 

(TRAnnr  i>e  i.'ali.em.\Si»  , 

.ViMU.UKl  l'ri  ti)iirh<i7,(l  d'tn<}" '«/<./■'/■«  a*.  .i»it  fait  !u:ii'».'-it  son  arrivr?  jit>  ;t  di- 
maii--):?  prodiain.  et  k»  Cow-fil  do  l:t  ville  tof  isuiit  d'intervenir,  nois>  demandons  ■■> 
V.  A  de  l'invivr  a  pro»iv.»r  d'fiWrd       l'É^rii'ire  sriint<>  I>i  tfïrititnit*  de  son  trstu 

Que  la  grâce  et  la  paix  vous  soient  données  par  Dieu,  le  Père, 
et  Christ,  notre  Sauveur!  Nous  souhaitons  à  Votre  Altesse  de  con- 
fesser la  foi  chrétienne. 

Très-noble  Prince  ! 

Il  >  a  longtemps,  comme  l'ont  prédit  Pierre  et  Paul,  que  l'abo- 
minable Antéchrist.  lè  (ils  de  perdition,  comme  l'appelle  Paul, 
s'agite  avec  ses  fauteurs  et  partisans,  en  prenant  les  beaux  dehor> 
d'un  ange,  pour  dévaster  la  terre  entière  et  engloutir  les  corps  el 
les  âmes:  ce  que  le  scélérat  a  effectué  en  partie,  grâce  à  l'appui 
du  pouvoir  civil  qu'il  est  parvenu  à  aveugler.  Tout  le  monde,  non- 
n'en  doutons  pas.  el  Votre  Altesse  Irès-particuliérement  sait  avet* 
quelle  habileté  il  nous  a  détournés  de  la  foi.  lia  ravi  à  Dieu  l'hon- 
neur qui  lui  est  dû  :  il  a  dévoré  les  maisons  des  veuves  :  il  a  même 
pillé  et  ravagé  l'Allemayne  entière.  Aussi  les  Princes  et  les  Villes 
de  la  nation  allemande  qui  sont  encore  hostiles  à  l'Évangile  (je  n«* 
parle  pas  des  lidèle>).  commencent  à  s'armer  du  glaive  que  Dieu 

•  Voyez  le  N»  1  lf>,  note  7. 
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leur  a  confié,  el  ne  peuvent  ni  ne  veulent  plus  souffrir  de  tels 
blasphèmes  et  de  tels  pillages  publics  *. 

Un  de  ces  fripons  et  de  ces  brigands  est  veuu  prêcher  à  Mont- 
béliard,  et  il  se  propose,  sous  Pin  vocation  de  saint  Antoine,  de 
plumer  dimanche  prochain 3  les  pauvres  sujets  de  Votre  Altesse  : 
déjà  il  a  fait  publiquement  proclamer  en  chaire  par  un  chartreux 
de  cette  ville  sa  prochaine  apparition.  Là-dessus  nous  avons, 
comme  vos  fidèles  sujets,  sollicité  le  Conseil  de  Montbèliard  de 
s'opposer  à  ces  blasphèmes  et  à  ces  voleries.  FareL  en  particulier, 
a  raconté  tous  les  méfaits  déjà  commis  par  de  tels  fripons,  et  il  a 
fait  voir,  que  tant  que  celui-ci,  ou  tout  autre,  continuera  ce  trafic 
[d'indulgences],  il  fera  l'œuvre  d'un  meurtrier  des  dmea,  d'un  vo- 
leur public,  qui  frustre  Dieu  de  l'honneur  qui  lui  est  dû  et  le 
pauvre  de  la  sueur  de  son  travail.  Nous  nous  sommes,  en  consé- 
quence, efforcés  d'encourager  le  dit  Conseil  à  prévenir  un  tel 
malheur,  nous  offrant  nous-mêmes  (et  très-spécialement  Fard). 
dans  le  cas  où  nous  ne  prouverions  pas  notre  dire,  à  livrer  notre 
corps  et  notre  vie  aux  châtiments  les  plus  sévères  qu'il  plairait  au 
tribunal  de  prononcer  *.  Mais  en  face  de  ce  drôle  leur  glaive  &si 
resté  rouillé  dans  le  fourreau  et  on  ne  l'en  fera  pas  sortir,  car  on 
n'a  que  trop  de  raison  de  craindre  qu'ils  ne  soient  de  ceux  dont 
parle  Ésaïe,  quand  il  dit  dans  son  premier  chapitre  :  •  Tes  princes 

"  Voyez  Jean  de  Millier,  op.  cit.  X,  p.  155—169,  et  le  plan  de  réforme 
proposé  par  les  catholiques  suisses.  (Ibid.  355.  —  Rtichat,  I,  19G.  —  Hot- 
tinger.  Vie  de  Zwingli,  p.  242 — 251.) 

s  Le  13  novembre.  Il  y  venait  sans  doute  pour  proclamer  le  Jubilé  ac- 
cordé par  Clément  VII.  Voyez  le  N*  128,  note  21. 

*  François  Lambert  faisait  la  même  proposition  dans  les  lettres  qu'il 
écrivait  au  Conseil  de  la  ville  de  Metz,  après  son  arrivée  à  Strasbourg.  Voyez 
Les  Chroniques  de  la  ville  de  Metz,  publiées  par  Huguenin.  Metz  1838,  p.  809. 

«  Durant  ces  jours  celluy  docteur  luthérien,  duquel  j'ay  par  ce-devant 
parlé,  qui  avoit  esté  en  Mets  et  se  tenoit  à  Strasbourg,  journellement  res- 
cripvoit  epistoles  et  lettres  à  Messeigncurs  de  la  cité  et  à  plusieurs  aultres, 
contenant  que  si  ou  vouloit  lui  donner  seur  saulf-conduict  et  asseurance,  il 
viendroit  prescher  et  discuter  en  Mets,  en  rencontre  de  tous  les  clercs  :  et 
(fit  estait  trouvé  qu'il  eust  tort,  il  vouloit  e*tre  bruslé  avec  ses  livres,  et  s'il 
pouvoit  mestre  à  bais  et  faire  reus  iceulx  clercs  et  religieulx,  il  vouloit  qu'ilz 
n'eussent  mal  ne  grief:  et  s'il  ne  plaisoit  qu'il  vinst  à  Mets  et  il  plaisoit  ans 
dits  de  Mets  d'aller  à  Strasbourg,  il  leur  feroit  trouver  seur  saulf-conduict,  port 
et  passaige,  et  de  cela  présentoit  bon  ostaige.  Eucor  mettoit  en  ses  lettres  et 
escripvoit  ausdits  clercs,  que  si  l'on  faisoit  mourir  le  dit  frère  Augustin  ne 
celluy  qui  estoit  en  cour  l'évesque,  il  les  tenoit  pour  Saincts  et  Martyrs.  » 
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sont  les  compagnons  des  larrons,  etc.  »  Aussi  nous  ont-ils  ré- 
pondu que  ce  n'est  pas  à  eux,  mnis  a  Votre  Altesse  qu'il  appartient 
d'intervenir.  Puisqu'ils  ne  veulent  donc  menacer  l'ennemi  que  du 
pommeau  et  non  de  la  pointe  de  Fépée.  nous  vous  supplions  hum- 
blement, très-excellent  prince,  de  prendre  en  considération  Phon- 
neur  de  Christ  et  le  salut  de  vos  pauvres  sujets,  et  d'employer  le 
glaive  que  Dieu  vous  a  confie,  pour  que  cet  individu  ne  soit  pas 
reçu  dans  Montbéliard  ;  car,  s'il  y  était  toléré,  on  verrait  aussiUM 
s'élever  un  funeste  tumulte,  dont  on  peut  déjà  entrevoir  les  pre- 
miers symptômes. 

Mais,  afin  que  personne  ne  puisse,  au  nom  de  la  Parole  de 
Dieu,  adresser  à  Votre  Altesse  ou  ;i  nous  le  reproche  d'avoir  fait 
violence  à  cet  indiv  idu  et  de  Pavoir  expulsé  sans  Pentendre.  nous 
consentons  bien  (si  tel  est  le  bon  plaisir  de  V.  A.)  à  le  laisser 
entrer  avec  sa  marchandise,  mais  à  condition  qu'il  ne  prêche  ou 
Fie  débite  qu'après  avoir  auparavant  prouvé  qu'il  tient  de  la  Parole 
de  Dieu  le  droit  et  le  pouvoir  de  le  faire,  etc.  Nous  espérons  que 
V.  A.  accueillera  notre  requête  en  chrétien  et  d'une  manière 
digne  de  Christ,  et  qu'elle  fera  connaître  ses  ordres  au  Iraticant 
avant  dimanche  prochain. 

Nous  recommandons  au  Seigneur  Pâme  et  la  personne  de  Votre 
Altesse.  Écrit  à  la  hâte  à  Montbéliard.  Vendredi  après  Othmar. 
Pan  24. 

De  Christ  et  de  V.  A.  les  dévoués  sujets 

GUILLAUME  FAREL  et  JEAN  GEYL1NG. 

128 

anémond  Di  chastelard  1  à  Fard,  à  Montbéliard. 
De  Bâle,  18  novembre  1524. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  J'ai  montre,  à  rVllinin  votre  Utlrc,  qu'il  approuve,  et  je  fus  quelques 
rechc-rotics  pour  trouver  les  livres  [<]ue  vous  m'avez  imli'jUtK   On  vient  fie  j'iil  li>  r 

1  C'est  le  nom  seigneurial  d'Anémond  de  Coct  (Voyez  le  X"  66,  note  2). 
Christophe  Fabry,  collègue  de  Farci,  s'est  trompé  en  écrivant  au  revers  du 
manuscrit:  «Antoine  du  Chastelard.  » 
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[A  Pari1*]  une  n&uvePr  édition  du  X.  T  de  Le  .FSrrc.  C>uritd  Jîffh  le  fern  Tèim- 
l'rimer  à  Iid'<  J'ai  parlé  ;i  oolui-oi  de  l'impression  île  vo*  hvrt*  français.  Je  vous 
envoi.'  lft  ptMtration  du  ornai  JuhtU. 

Grâce  e(  paix  avec  acroissemenl  de  foy  en  Jésus  !  Amen. 

Pélican  2  a  veu  l'épistre*,  et  luy  platst  grandement.  Jay  défendu 
ce  que  avez  bien  faict,  offrant  sur  ce  ma  v  ie.  A  Valstiet*  on  a  osté  tous 
les  ymages.  J'ay  veu  aulcun  exemple  de  la  Bible  Latine  imprimée 
par  columnes  [1.  colonnes]  qui  à  présent  se  faict  à  Wittemberg  \  et 
le  litre  de  Job  et  le  Psaullier  en  alemand  «.  Je  n'a  y  point  trové  de 
Gitachesis  7.  mais  je  vous  envoyé  De  modo  arandi  [1.  orandi]  "  avec 
aulcuns  eseripz  de  Pélican,  lesqueiz  le  dit  a  au  Roterdam  » 
monstré.  Je  vous  prie  que  le  dit  livre  soit  bien  gardé,  et  quant 
tout  l'aurez  veu  et  leu.  voire  bien  à  lo\sh\  le  pourrez  envoyer  au 
dit  Pélican,  car  tout  est  sien,  ainsi  que  pourrez  veoir. 

2  Voyez  le  X*  126,  note  6. 

s  II  est  probablement  question  d'une  lettre  dans  laquelle  Fard  se  jus- 
tifiait d'avoir  administré  les  sacrements  à  Montbèliard,  bien  qu'il  n'eût  pas 
reçu  les  ordres.  Gayhng  devant  être  congédié  prochainement  (V.  le  N*  129, 
note  2),  Farel,  qui  restait  le  seul  prédicateur  évangélique,  s'était  vu  contraint 
d'exercer  lui-même  toutes  les  fonctions  pastorales.  Voyez  le  N*  88,  note  2, 
à  la  fin,  et  la  lettre  d'Œcolampade  à  Zwingli  du  21  novembre  1524:  *  Ex- 
cusât se  Farellus  coactum  se  ad  sacramentorum  administrationem  accessisse  ; 
proinde  mihi  satisfecit.  Si  vobiscum  patronns  cjus  [scil.  Dux  Wurtember- 
gensis]  agit,  per  internuncium  quae  ad  excusatiouem  illius  faciant  fac  res- 
ciscat.  »  (Zuinglii  Opp.  VII,  369.) 

4  Wald&hut,  ville  de  Souabe,  située  sur  le  Rhin.  C'est  là  que  s'étaient 
tenus  les  premiers  conciliabules  entre  l'anabaptiste  Munzer  et  les  Suisses 
qu'il  avait  gagnés  à  ses  idées  (Voyez  Jean  de  Muller,  éd.  cit.  t.  X,  279.) 
Érasme  écrivait  à  Henri  Stroraer,  le  10  décembre  1524:  «Scis  Tigurinos 
omnes  Divos  ejecissc  è  templis;  Wahshutenses,  ctiam  è  vitreis  fenestris  pri- 
vatanun  a?dium.>  (Le  Clerc,  p.  834.) 

5  Nous  ne  connaissons  pas  de  Bible  latine  imprimée  à  Wittemberg  en 
1524.  La  révision  de  la  Vulgate  par  Luther  parut  en  1529,  sous  le  titre 
suivant:  «  Pentateuchus.  Liber  Josue.  Liber  Judicum.  Libri  Regum.  Novum 
Testamentum.  Witterabergœ,  N.  Schirlentz,  1529.  »  In-folio.  (Voyez  Grasse. 
Nouv.  Dict.  bibliographique.  Dresde,  1859,  t.  I.) 

e  C'était  la  3m«  partie  de  l'Ancien  Testament  de  Luther,  qui  avait  paru 
à  Wittemberg  peu  de  temps  auparavant  et  qu'Adam  Pétri  venait  de  réim- 
primer à  Baie. 

'•  Veut-il  parler  de  l'ouvrage  de  Lonicerus  dont  nous  avons  cité  le  titre, 
N»  98,  note  4? 

H  Ce  ne  peut  être  l'ouvrage  d'Érasme  qui  parut  sous  ce  titre  en  1525. 
9  Érasme  de  Rotterdam. 

t.  i.  20 
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J'ay  veu  oujourduy  cheux  Conrad 10  ung  Xoveau  Testament  achevé 
de  in  primer  le  xij"  de  Octobre,  en  françoys,  corrigé  par  Sfa/jw- 
lensis  n.  Le  dit  Conrad  le  fera  réimprimer  en  plusieurs  exem- 
plaires '*  ;  car  je  ne  double  pas,  comme  luy  ay  dit,  que  très-grand 
nombre  ne  s'en  despesclie.  Je  luy  ay  parlé  des  livres  françois  que 
avez,  et  semble  estrebon  que,  après  ce  que  le  Novel  Testament  sera 
inprimé,  Hz  soyent  injtriméz  ,s.  És  choses  que  j'ay  aportè  donera 
ordre  nostre  frère  Michiel  Dent  in  Ne  rescripvez  à  luy  ne  à 
aultre,  fors  par  messager  bien  seur.  Si  me  escripvez,  envoyez  les 
lettres  à  Pélican,  comme  vous  avoye  dit.  Je  m 'efforcera  y  encore* 
de  vous  trover  une  Catachesù.  Sebastien  li  de  Berne  a  laissé  sa 
cucule  16  et  est  à  Cltafuse  11 .  Deux  Jacopins  presebeurs  s'en  sont 
aléz  >». 

Je  salue  en  Jésus  Christ  Monsieur  le  chevalier  d'Esch,  la  maison 
de  mon  hoste  et  toute  lesglise.  Saluta  verbis  mets  coadjutorem 
tuum  in  Christo  Joannem  Gulingum  raihi  charissimum,  cui 
etiam,  quum  vacabit,  scripturus  smu.  Saluta  nobiles  et  doctos  in 
Christo  quos  nosti.  Dominus  lecum  !  De  Basle,  ce  xviij'  de 
Novembre. 

A.  du  Chastelar. 

10  Resch. 

11  Cette  édition  du  N.  T.  de  Le  Fèvre  est  vraisemblablement  celle  dont 
la  f*  partie  fut  achevée  d'imprimer  [à  Paris]  le  7  octobre  1624.  (Voyex 
Brunet,  op.  cit.  5""  édit.  V,  747  et  748.) 

12  Voyez  les  détails  que  nous  avons  donnés,  N°  119,  note  11,  sur  le 
N.  T.  de  Le  Fèvre  imprimé  à  Baie  en  1525. 

15  Les  premiers  ouvrages  publiés  par  Farel  sont  presque  tous  inconnus. 
On  a  cependant  quelques  raisons  de  croire  que  la  1"  édition  du  «  Sommaire, 
et  briève  déclaration  d'aucuns  lieux  fort  nécessaires  à  ung  chascun  chres- 
tien  »  (V.  N°  107,  note  4)  parut  vers  cette  époque. 

14  Voyez  page  282. 

16  Sébastien  Meycr  (appelé  aussi  Meyger  ou  Maior),  né  vers  1465  à 
Neuenburg,  entre  Baie  et  Brisach.  Professeur  de  théologie  et  prédicateur 
chez  les  Frauciscaius  à  Berne  dès  Tan  1518,  il  fut  exilé  de  cette  ville,  le  26  oc- 
tobre 1524,  malgré  les  instances  d'une  partie  de  son  troupeau.  D  se  retira 
d'abord  à  Schaffhouse,  puis  à  Baie.  (V.  Bernerisches  Mausoleum,  1, 120  et 
214.  Jean  de  Muller,  op.  cit.  t.  X,  p.  216  et  219.) 

16  C'est-a-dire  son  capuchon  do  Franciscain. 

17  Voyez  la  note  15.  L'Évangile  était  alors  prêché  à  Schaffhouse  par 
Érasme  Bitter,  Sébastien  Hofmeister  et  Séb.  Hoffmann.  (Jean  de  Muller, 
X,  225.  J.  C.  Fusslin.  Beytrûge,  I,  217,  en  note.) 

ltl  S'agit-il  de  Dominicains  qui  eussent  quitté  Berne,  dont  Coct  vient  de 
parler,  ou  Bâle  d'où  il  écrit? 

19  Voyez  le  N"  115  note  7,  et  le  N*  127. 
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(P.  S.)  Je  vous  envoyé  «les  lettres  de  Puris*0,  lesquelles  ay 
overles.  Je  vous  mande  le  grand  Jubilé 

JUBILE. 
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LA   DIÈTE   DES  CANTONS   CATHOLIQUES  au  duc 

de  Wurtemberg. 
De  Baden  en  Argovie,  10  décembre  1524. 

Salllcr.  Op.  cit.  Thcil  II,  Beylagen,  n"  101  h. 

.Sommaire  Lu  Dicte  eti«uge  le  Due  ;i  renvoyer  lt  p>  Scfuttr  Ivth'i  un  Fort''  qui  est 
enivre  .i  M>mti>?'ianl,  et  à  s'abstenir  de  toute  tentative  de  prosélytisme  sur  terri- 
toire sui^e 

A  celle  diète  s'est  présenté  le  député  de  notre  gracieux  seigneur 
de  Wurtemberg,  noble  Kberlmrt  de  Reischu  lt1  auquel,  après  Uavoir 
entendu,  nous  avons  fait  la  réponse  suivante: 

Noire  gracieux  seigneur  le  Due  de  Wurtemberg  a  nous  ayant 

*°  Ces  lettres  sont  perdues. 

21  t  L'an  1524,  le  dimenche  ouziesme  de  décembre,  fut  le  grand  pardon 
du  Jubilé  que  le  pape  Clément,  scptiesme  de  ce  nom,  donna  et  octroiatant 
en  Italie  qu'en  France...  Lequel  pardon  contenait  que  le  mercredy,  vendredy 
et  samedy  d'après  la  publication,  l'on  debvoit  jeusner  les  dietz  trois  jours, 
et...  le  dimenche  d'après...  on  debvoit  recepvoir  le  Corpus  Domini  après 
avoir  esté  confessé  et  dit  ses  patenostres  ...  Ce  fut  le  plus  beau  pardon  et 
plus  dévotieux  qui  fut  jamais  octroyé.  >  (Journal  d'un  bourgeois  de  Paris, 
p.  210.)  —  Marguerite  d'Angoulèmc  écrivait  de  Lyon  au  maréchal  de 
Montmorency,  le  18  novembre  (152-1):  «  Madame  et  la  compaignie  est  ce 
soir  descendue  à  Saint-Just,  au  logis  de  Sainct-Jehan,  pour  faire  faire  les 
processions,  et  dimanche  prouchaiu  recepvoir  tous  Nostre  Seigneur,  suivant 
le  jubile  ottroyé  par  le  pape.  >  (Géniu.  Lettres  de  Marguerite,  1841,  p.  172.) 

1  Éverard  de  Reischach,  bourgeois  de  Zurich.  Il  mourut  avec  son  fils 
dans  les  rangs  des  Znricois,  à  la  bataille  de  Cappel  (1 1  octobre  1531).  (Voyez 
Jean  de  Muller,  X,  112  et  470.) 

*  A  l'instigation  de  l'archevêque  de  Besançon,  la  Diète  avait  écrit  au  duc 
Ulric  le  8  novembre  1524,  pour  l'exhorter  à  expulser  Farel  et  Gayling. 
(Recès  des  Diètes.  Archives  fédérales.) 
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adressé  par  écrit,  lors  d'une  précédente  diète  à  Lucerne.  renga- 
gement formel  de  renvoyer  les  deux  prêcheurs  qui  sont  dam  h 
seigneurie  de  Montbéliard  \  et  d'extirper  entièrement  de  celle-ci 
la  secU*  luthérienne,  mais  se  taisant  complètement  sur  ce  sujet  dans 
le  message  qui  vient  de  nous  être  transmis,  nous  avons  exigé  de 
son  député  une  réponse  :  et  celui-ci  nous  a  déclaré  que  f  un  drs 
prêcheurs4  n'y  était  déjà  plus,  et  qu'il  était  sûr  que  lorsque  notre 
gracieux  seigneur  aurait  appris  de  lui  (comme  il  aurait  soin  de 
l'en  fidèlement  informer)  le  grand  déplaisir  que  nous  éprouvions 
de  cette  allaire,  le  «lit  gracieux  seigneur  chasserait  également 
Vautre  prêcheur. 

Prenant  en  bonne  part  cette  réponse,  nous  avons  conçu  l'es- 
poir, que  Son  Altesse  s'y  conformerait  et  ratifierait  l'engagement 
qu'a  pris  son  député.  Nous  avons  en  outre  invité  ce  dernier  à  in- 
former S.  A.  que  s'il  se  produisait  quelque  tentative  de 

troubler  ou  de  soulever  nos  ressortissants,  à  propos  de  lu  $eet*> 
luthérienne  (ce  dont  toutefois  nous  ne  pouvons  soupçonner  S.  A.), 
nos  magistrats  se  verraient  contraints  d'agir  à  cette  occasion  de 
telle  sorte,  que  S.  A.  s'apercevrait,  au  grand  regret  de  nos  supé- 
rieurs, de  leur  sérieux  déplaisir  En  foi  de  quoi  nous  avons 

fait  apposer  aux  présentes  le  sceau  de  notre  bailli  à  Baden. 

Fait  le  Vendredi  après  Ste.  Luce.  l'an  xxiiij. 
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anémond  de  coct  à  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Bàle,  17  décembre  (1524). 

Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  A.  Croltet.  Petitechro- 
nique  protestante  de  Franre.  Paris.  I840.iii-H°.  Appendice,  n"  2. 

>S< iiiMAiRK.  NmiivcHcs  mii  l'Iran  ,t-ti*ati',ti  <•>»  J-ïaurr.  ll.'-^li  iiicitt  «t»«  <:oin|<tc  hv«  Fard. 
< ;\nn|>lniii,:i:s  jm..i;i  m  -.«  ;m;:s  <le  Moiitbdiur'l.  Dijj'ft  <>>l  .<»<<•  -n  »/..<7<-|>.-«  dr  Vtuch  •• 

»  Voyez  le  X°  127. 

*  C'était  Gayling,  qui  avait  quitté  Montbéliard  dans  le  courant  du  mois 
de  novembre  (V.  le  N°  suivant,  au  commencement). 
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rùtit,  provoqué  par  les  écrits  de  Carlttadt.  L'enseignement  des  Strasbourgcois  doit 
servir  de  règle  sur  ce  point. 

Gullielnio  Farello  Annemundus  Coetus. 

Gratia,  pax  et  augmentum  tidei  in  Christo  Jesu  ! 

Quant  Gulingns 1  passa  icy,  il  ne  me  trova  point  :  pource  n'a  y 
eu  despuis  tpie  [je]  vins  auleunes  lettres  de  vous.  Je  ne  sçay  se 
Pierre  Verrier*  est  venu.  Toutes  fois.  \  aigris  3  est  venu,  lequel  dit 
(jue  Maigret  est  prins  à  Lion  *.  Mais  Madame  d'Alençon  y  est  :  loué 
soit  Dieu  *  !  SébiriUe  est  deslivre  *  et  preschera  ce  earesme  à 
S.  Paul  à  Lion,  ainsi  quil  avoit  piéça  esté  prié.  Si  Pierre  est  venu 
et  a  porté  argent,  prenez-le.  el  contez  avec  luy  et  le  poyez.  Néant- 
moins  ne  vendez  pas  le  cheval,  mais  le  retenez,  car  paravanture 
en  auray  afaire.  Et  si  le  dit  Pierre  me  a  porté  des  lettres,  ovrés-les 
et  en  retenez  le  dohle.  el  puis  les  me  envoyez  par  le  présent 
porteur.  Conrad  m'a  baillé  x\  escuz  des  voslres,  ainsi  [je]  vous 
doy  en  somme  xxxvi  escuz  7.  Escrivez-moy  de  toutes  voz  no- 
velles.  car  désire  fort  d'en  sçavoir.  Je  salue  en  Jésus-Christ  mon- 
sieur le  Chevalier  d'Escli.  A  ce  que  je  puis  entendre,  il  ne  sçau- 
roit  mieulx  faire  le  proflil  de  l'Évangile  que  d'apointer  avec  sa 
partie  amiablemenl,  par  bones  gens  qui  soyent  neutres.  Il  est 
venu  ung  libraire  de  Met:  s  icy.  qui  est  bien  son  amy.  Je  salue  en 
nostre  Seigneur  mes  hostes  et  liostesses  et  tous  noz  frères  en  Jésus- 
Clirisl. 

Je  vous  envoyé  des  lettres  de  OEcoiampade  \  lesquelles  piéça 
avoit  escript.  Les  Tipograptie.s  des  quelz  il  parle  sont  deslivrez  ,0. 

1  Le  Duc  de  Wurtemberg  avait  renvoyé  Gayling  de  Moutbétiard,  à  la 
sollicitation  des  cantons  catholiques,  ses  alliés  (Voyez  le  N°  précédent). 
*  Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  ce  personnage. 
5  Voyez  le  N°  119.  Vaugris  revenait  sans  doute  de  Lyon  (V.  la  p.  282). 

4  Voyez  la  lettre  du  23  janvier  1525. 

5  Voyez  le  N°  128,  note  21,  à  la  fin. 

6  Voyez  la  lettre  de  Sébiville  du  28  décembre  1624. 

7  Cette  dette  s'accrut  encore  de  14  écus,  avant  la  mort  de  Coct.  Voyez 
l'apostille  de  Farelàlafindu  N°  120. 

8  Nous  supposons  que  c'est  le  libraire  Jacques  '  '  *,  partisan  de  l'Évan- 
gile. Agrippa  écrivait,  le  23  juin  1526,  à  Jean  Roger  Brennon,  curé  de 
Metz  :  <  Salutabis  ...  auriculas  Jacobi  Librarii,  nam  (quod  audio)  ipse  pro 
Luthéranisme  illas  solas  Métis  reliquit,  reliquus  totus  absens  :  [attamen  ob 
Tetercm  consuetudiuem,  vel  iuauriculatum,  salutari  volo.  »  (V.  le  N°  112, 
note  6,  et  Agrippa?  Opp.  Pars  II,  846.) 

9  Ces  lettres  sont  perdues. 

10  II  est  ici  question  des  imprimeurs  bàlois  qui  avaient  publié  quelques 
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S'il  y  aura  amende  ou  mulcle,  ne  se  sçait.  Je  loue  Dieu  de  ce  que 
basis  et  radi.r  abomina tionis  revelata  estu.  Escrivez-moy  en  fran- 
çois  avec  lettre  lisable.  Je  seroye  paravanture  d'opinion  d'aller 
secrètement  en  France,  par  devers  Jacobus  Falter,  Arandiw,  etc. 
Escrivez-m'en  vostre  adviz. 

Summa  rei  Christiana'  :  •  Johannes  baptizavit  aqua,  vos  autem 
baptizabimini  Spiritu  Sancto.  »  Ha*c  est  nova  creatura. 

Je  estudio  le  Donat     et  Aquinatis  Thomœ  concivem  ^rt-ya  '\ 
cujus  mihi  ha*c  risum  nuper  moverunt  carmina.  Satyr.  [1]5: 
■  Porrum  et  cepe  nefas  violare  et  fran^ere  mensis. 
«  0  sanctas  génies,  quibus  bac  nascuntur  in  hortis 
«  Numina  !  »  —  Mac  Jurenaiis  in  agris. 

De  Basle.  ce  samedy  des  Quatre-Temps  (loi'*). 

(P.  S.)  Evangelium  Bemœ  prolicit  u.  Il  y  a  oujourd'huy  trois 
sepmaines  que  in  Tiguro  reliquia  monachorum  in  liarain  unaiu 
rejeda  fuerunt  :  pour  vray  ,5.  Maigret  a  presché  à  Lion  maulgré 

petits  livres  composés  par  André  Carhtadt  et  relatifs  à  la  sainte  Cène.  V.  la 
lettre  d'Érasme  du  10  décembre  1524  à  Henri  Stromer:  «  CaroUtadius  hic 
fuit,  sed  vix  OÇcolampadio  salutato.  Edidit  sex  libellos.  Duo  qui  excuderunt, 
nudius  tertius  conjecti  sunt  in  carcerem,  jussu  magistratus,  oh  id  potissimum 
quôd,  ut  audio,  doceat  in  Eucharistia  non  esse  venim  corpus  Domini.  Hoc 
nemo  fert.  Indignantur  laïci  sibi  eripi  Deum  suum,  quasi  nusquam  sit  Deus 
nisi  sub  illo  signo.  Docti  commovcntur  verbis  Scripturœ  Sacra?  et  Ecclcsi» 
decretis.  Hœc  res  cxcitabit  nobis  magnam  tragœdiam...  »  (Le  Clerc,  834). 

11  II  veut  parler  de  la  doctrine  qui  affirme  la  présence  réelle  de  Jésos- 
Christ  sous  les  deux  espèces  du  pain  et  du  vin  dans  la  sainte  Cène. 

12  Donat,  grammairien  du  quatrième  siècle. 

15  Le  poète  Jucénai,  natif,  comme  S.  Thomas,  d'Aquino  dans  la  Terre 
de  Labour.  Le  vrai  texte  du  grand  satirique  est  celui-ci: 

<  Porrum  et  carpe  nefas  violare  et  frangere  morsu.  » 

14  Les  documents  contemporains  ne  fournissent  pas  de  détails  sur  les 
progrès  que  l'Évangile  fit  à  Berne  depuis  l'exil  de  Séb.  Meyer  (26  octobre 
1524)  jusqu'au  commencement  de  l'année  suivante.  Le  Conseil  de  Berne 
avait  signé  avec  Fribourg,  Glaris  et  Solcure  la  lettre  du  1 1  novembre,  par 
laquelle  les  cinq  cantons  catholiques  appelaient  le  Valais  à  une  coopération 
commune  contre  les  innovations  religieuses.  Le  22  du  même  mois,  il  avait 
renouvelé  une  ordonnance  qui  recommandait  la  prédication  du  pur  Évan- 
gile, tout  en  interdisant  le  mariage  des  prêtres,  l'usage  de  la  chair  en  es* 
rême  et  la  vente  des  livres  hérétiques.  (Voyez  Bernerisches  Mausoleum, 
I,  378-382.  —  Ruchat,  I,  197.) 

15  Légère  inexactitude.  Ce  fut  le  samedi  3  décembre,  que  le  Conseil  de 
Zurich  ordonna  aux  frères  prêcheurs  de  vivre  désormais  avec  les  Augustins 
dans  le  couvent  des  Cordeliers.  La  translation  des  frères  prêcheurs  se  fit  le 
jour  même.  (Voyez  J.  C.  Fûsslin.  Beytrage,  Th.  IV,  59.) 
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les  preslres  et  moynes.  Arandius  presehe  à  Moscou.  Vale  in 
Christo.  Escripvez-moy  bien  ou  long  [1.  au  long].  Quotquot  pien- 
tissimi  sunt  ac  eruditissimi,  sed  et  Mortinus  CcUorius  mens  ,c,  hoc 
in  negocio  K<*&o>»Tot$to  favent l7.  Hic  totus  pneceps  cuin  squamis 
ruit  Antichristus.  At  tu  intérim  dore  ut  Aryentini,  in  quorum  epis- 
tola  ma  nu  m  pinxi1*.  Sumina,  quidquid  est  e.vternum,  caro  est. 
Nunquam  in  externis  quievit  spiritus  meus,  et  in  sensibilibus  nulla 
unquam  mihi  «lititurna  Iranquillitas  ,9. 

(ImcriptJo:)  Fidelissimo  Verbi  Dei  apud  Montem  Belligardum 
ministro  Gullielmo  Farello,  suo  in  Christo  majori. 

16  Martin  Borrhai  (en  latin  Cellarius),  né  à  Stuttgart  en  1499.  Il  avait 
fait  ses  études  à  Tubingue,  à  Heidelberg  et  à  Wittemberg.  C'est  là  sans 
doute  qu'il  se  lia  avec  le  chevalier  Coct,  car  il  ne  vint  à  Baie  qu'après  la 
mort  de  celui-ci. 

n  Érasme  ne  tarda  pas  à  rectifier  ce  qu'il  avait  dit  d'abord  sur  le  mau- 
vais accueil  fait  en  Suisse  à  la  doctrine  de  Cartstadt.  Voyez  sa  lettre  à 
Thomas  Lupset  du  3-5  octobre  1525,  Le  Clerc,  p.  908:  «  Is  error  tanta 
ceteritaie  corripuit  animos  omnium,  ut  ad  naphtham  flamma  tardius  tr ans- 
volet.  Eam  persuasionem  duobus  libellis  aeditis  confirmavit  Hutricus  Zuin- 
gîius;  nuper  etiam  Œcolampadim,  œdito  libello  tam  operoso,  tôt  machinis 
instructo,  ut  provinciam  difficillimam  tradiderit  responsuris.  > 

,h  Allusion  à  une  lettre  des  pasteurs  de  Strasbourg  dans  laquelle  ils  ex- 
posaient leurs  vues  sur  l'Eucharistie.  Comme  nous  ne  possédons  pas  cette 
lettre,  qui  était  probablement  adressée  à  Œcolampadc,  nous  citerons  le 
passage  d'un  mémoire  relatif  à  la  sainte  Cène  qu'ils  envoyèrent  à  Zwingli 
vers  la  môme  époque  :  «  Jam  loqui  non  debemus,  nisi  quœ  credimus.  Hujus 
autem  certi  sumus,  rem  externam  esse  iilwn  panem  et  calicem,  quicquid  sit, 
coque  per  se  nihil  ad  salutem  facere;  memoriam  autem  Dominicai  mortis 
esse  et  salutarem  et  necessariam.  Ideo  nostros  hortamur,  ut  in  hune  usum 
panem  Domini  edant  et  calicem  bibant,  dissimulantes  cetera.  Hujus  habe- 
mus  certam  fidem,  quare  et  cum  fiducia  sic  docemus;  de  reliquis  rluctua- 
mus,  igitur  silemus.  »  (Collection  Simler,à  la  fin  des  pièces  de  l'an  1524. j  — 
Il  convient  de  rapprocher  du  susdit  mémoire  les  paroles  suivantes  que 
Wolfgang  Capiton  adressait  de  Strasbourg  à  Ambroise  Blaarer,  le  17  dé- 
cembre 1524:  «  Carolstadius  nobis  ecclesiam  turbatam  reddidit  suis  viru- 
lentis  libellis.  Quanta  impotentià  proscindit  Lutherum!  0  scclus,  o  flagi- 
tium  ! ...  Cornant  dominicam  et  Baptismum  mutabimtts  ad  pur  minium  Ver- 
6um,  idque  brevi.  Rcliqua  Papistiea  omnia  antiquata  sunt  ;  supersunt  adhuc 
aliquse  statuas  quas  propediem  ejiciemus.»  (Bibl.  de  la  ville  de  St.-Gall. 
Epistolœ  manuscripta?,  t.  II,  fol.  214.) 

19  Ces  deux  dernières  phrases  sont  ajoutées  au  bas  de  la  première  page 
et  dans  la  longueur  de  la  marge. 
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pierre  toussain  à  Guillaume  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Bâle,  17  décembre  (1524). 

Autographe.  Bibliothèque  îles  pasteurs  de  Neuchàtel.  Publiée  en 
partie  par  Crottet.  op.  cit.  Appendice,  n°  i. 

.S"MMA1RK.  Pour  me  «listraire  de  ma  maladie,  je  vous  m  écrit  nue  lotir.'  st.t  le  baptême 
et  la  sainte  Cène  que  vous  pouveï  vous  dispenser  'le  lire.  Engage*  le  chevalier 
d'Etch  à  teriuincr  son  procès,  pour  qu'il  puisse  relui: mer  a  M<-t-,  et  /Vo/<ç;>»# 
Lamhtrt  à  cesser  lVnvoi  de  ses  intempestives  cor:'eS|tond:iiice.i  et  U  publication  île 
ses  livres  ridicules 

Très-chter  frère.  Nostre  Seigneur  vous  doint  sa  grâce! 

Dernièrement  Monsieur  le  chevallier  Coct  vous  vouloit  envoyer 
ung  homme  expresse,  pour  vous  fère  scavoir  de  noz  nouvelles. 
Toutesfois  pour  auchunes  raisons  il  a  dilléré  jusques  à  présent.  Et 
pour  ce  que  festoyé  malaide,  je  vous  eseripvis  je  ne  scé  quelles 
lettres  que  vous  envoyé  présentement  faisant  mention  de  baptismo 
et  participation?  mensœ  Domiui.  de  quoy  Monsieur  Coct  vous  es- 
cript  assez  au  loing  [I.  long]'.  Par  quoy  n'est  j  à  de  besoins  que 
prenez  la  peynede  lire  mes  lettres,  tantùm  abest  ut  pelam.  ut  mihi 
respondeas  gravioribus  et  sanctioribus  negotiis  impedilus  :  et 
scripsi  tum,  non  tam  serio  quàm  ut  fallerem  teinpus,  quod  erat  ob 
egrolationem  lediosissimuni. 

J'escrips  à  Monsieur  nostre  frère  en  Jésu-Christ,  le  Chevallier 
d'Esch.  Je  vous  prie,  pour  l'honneur  de  Dieu,  que  tenez  main 
qu'il  treuve  quelque  appoinlement  avecque  son  adverse  partie, 
aftin  qu'il  s'en  relorne  à  Mets,  là  où  les  emieinys  de  Dieu  se  ellè- 
vent  journellement  contre  l'Évangille.  Aussy  escripvez  à  François 
Lambert,  qu'il  désiste  d'escripre  je  ne  scé  quelles  sottes  lettres 
et  livres  qu'il  escripl  à  ceulx  de  Mets  et  aullres,  au  grant  détriment 
de  la  Parrolle  de  Dieu 2.  Parturil,  ut  audio.  lihcllum  de  cocatione 

1  Voyez  le  N°  précédent.  La  lettre  écrite  par  Toussain  pendant  sa  ma- 
ladie n'existe  plus. 

2  Voyez  le  N°  127,  note  4  et  la  lettre  de  Lambert  du  15  août  1525  au 
Sénat  de  Besançon,  où  il  dit  en  parlant  des  Messins  :  «  Ex  Argentorato... 
quantum  potui  scriptis  egi  ut  eorum  corda  ad  Dominum  converterentur... 
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sua  per  sortem*,  et  nescio  qua*  alia  ridicula.  Item  faciunt  se  vocari 
Apostolos.  Evangelistas  et  Episcopos  \  et  je  ne  scé  quelz  aultres 
titras  plus  plaints]  d'arrogance  que  de  science.  Nostre  frère  le 
chevallier  Coetus  m'a  promys  qu'il  ltiy  en  escripveroit  bien  êgre- 
ment.  Jehan  Ya[u]yry  m'a  dit  que  Madamme  tVAUençon  lu  y  avoit 
fais  dire  qu'il  n 'escripra  plus  ny  au  fioy  ny  à  aultres s.  Die»  luy 
tloiiil  grâce  de  dire  et  escripre  seulement  ce  qui  est  nécessaire 
aux  povres  âmes,  et  h  nous  sa  paix  ! 
A  Basle  hastivement,  ce  xvij*  de  décembre  (1524). 

Vostre  serviteur  et  frère  en  Jésu-Christ 

P.  ToiSSAIN. 

(Smcription  :)  Guillelmo  Karello  Episcopi  liisuntini  Montispeli- 
cardi  Vicario,  fralri  in  Christo  cariss. 
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pierhe  ije  skbi  ville  1  au  chevalier  Coct,  à  Zurich. 
De  Grenoble,  2«  décembre  1524. 

Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàlel.  Crotlet, 

Op.  cit.  Appendice,  n°  3. 

^'jMMaiu;:    I>o.«  paitisaus  «le  l'Evangile  on  Franco  sont  prits^iJe  tous  toftuniis  par  In 
persécution    I  >.!••!.*•  »!o  précîier  impotec  a  ."k-biville.  Il  a  laillt  être  emprisonne. 

Scripsi  multa  ad  Senatum  et  tnultoties  quidem,  sed  tam  potuit  in  eos  fex  illa 
Autichristi...  ut  frustra  omnia  fecerim.  » 

5  «  De  Fidelium  vocatione  in  regnum  Christi,  id  est,  Ecclesiam.  De  vo- 
catione  ad  rainisteria  ejus,  maxime  ad  Episcopatum.  Item  de  vocatione  Mat- 
thhe  per  sortem  ac  similibus.  >  (Argentorati,  anno  1525,  apud  Jo.  Herva- 
gium)  in-8°.  Un  chapitre  de  cet  ouvrage  (le  XXII*,  réimprimé  dans  Schel- 
horn,  op.  cit,  IV,  378 — 381)  met  en  scène  un  évangéliste,  qui,  se  voyant  placé 
entre  deux  vocations  également  impérieuses,  confie  au  sort  la  décision  de 
ses  anxiétés.  Lambert  nous  informe  ailleurs  145)  qu'il  a  raconté  dans  ce 
chapitre  les  circonstances  qui  le  déterminèrent  à  se  rendre  en  1524  à  Metz 
plutôt  qu'à  Strasbourg. 

*  Ce  n'était  pas  seulement  Lambert  qui  donnait  le  nom  à'episwpi  aux 
pasteurs.  Les  lettres  que  nous  publions  fournissent  quelques  exemples  d'un 
emploi  identique  de  cette  expression. 

5  Nous  avons  vu  p.  257  que  Lambert  avait  écrit  trois  fois  à  François  I 
(mai  et  août  1524). 

1  En  dehors  de  l'épitre  de  Zwingli  du  13  décembre  1628  (N«  82)  et  de 
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D.-Uils  sur  Antiiur  Papillon,  la  durhcttr  à"  A'ençon,  Miche'  [d'Armée?  et  AtUoine 
Pu  Ji'rt.  Hnçonnet  et  Le  Fèvre  sont  i?it«?s  devant  le  parlement  de  Paris,  pour 
avoir  Imite  tontes  les  itiuvaes  dans  IWché  de  Meanx. 

Mon  frère  et  amy,  salut  et  paix  en  nostre  sire  Jésu-Clirist  ! 

Jeay  receu  tes  lettres  et  celiez  de  Zinglius,  au  quel  je  respons 
Tu  doibz  sçavoir  que  Sathan  a  estainct  le  fruit  de  PÉvangille  en 
France  pullulant,  et  mesraes  à  Grenoble  ceulx  desquelz  plus  tu  espé- 
rois  sont  vacillans  et  remansi  solus.  et  à  moy  a  esté  imposé  silence 
de  preschersus  peine  de  mort  ».  Pour  confabuler  ensenéle  secrète- 
ment de  rÉnmgille  nul  ne  dict  rien,  mais  de  en  parler  publiquement 
il  n'y  pend  que  le  feu.  Les  Thomistez  ont  voulu  procéder  contre 
moy  par  inquisition  et  caption  de  personne,  et  sy  ne  feust  certains 
amys  secretz,  je  estoie  mys  entre  les  mains  des  Pliarisée[n]s  *.  Je 
ne  dis  pas  que  il  ne  aye  merveilleusement  grands  zélateurs  de 
PÉvangille,  niais  ilz  sont  en  petit  nombre. 

Il  en  j  [l.  y]  a  eu  deulx  gratis  pcrsoimaiges  à  Grenoble,  le  temps 
du  Roi  estant  à  LyonK  L'img  se  appelle  Anthonius  Papilio  %  le 
premier  de  France  bien  sachant  l'Évangille,  et  en  langue  latine 
très-éléguanl.  Il  a  translaté  le  traictié  de  rôtis  monasticW  à  Ma- 

la  présente  lettre,  on  ne  possède  pas  de  détails  sur  P.  de  Sébiville.  L*«  In- 
dex librorum  prohibitorum  >,  publié  a  la  suite  du  Concile  de  Trente,  cite  Pe- 
trus  Scbivila  dans  le  nombre  des  auteurs  de  la  première  classe  ;  mais  au- 
cune bibliographie  n'indique  les  ouvrages  qu'il  a  composés. 

2  Cette  lettre  de  Zwingli  et  la  réponse  de  Sébiville  sont  perdues. 

5  II  est  permis  de  supposer  que  Sébiville  n'observa  pas  cette  défense  et 
qu'il  fut  victime  de  la  persécution,  c  Au  dict  an  1524  (1525  n.  st.)  en  février 
fut  bruslé  à  Grenoble  un  cordelier  qui  tenoit  le  parti/  de  Luther,  et  le  fist 
brusler  le  grand  commandeur  de  Vieunoys...  Et,  depuis  sa  mort,  le  dict 
commandeur  eu  cust  affaire  à  justice,  disant  que  combien  que  le  dict  cor- 
delier eust  bien  mérité  la  mort,  néantmoins  il  n'avoit  pas  teneu  forme  de  jus- 
tice; et  y  cust  un  aultre  cordelier,  qui  estoit  son  compaignon  [F*  Lambert?] 
qui  s'enfuit  et  s'en  alla  en  Almaigne  devers  Luther.  >  (Journal  d'un  bour- 
geois de  Paris,  p.  227  et  228.) 

4  Voyez  le  N°  130,  note  6. 

5  François  I  séjourna  quelque  temps  à  Lyon  au  mois  d'août  1524.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Valence  ou  la  reine-mère  l'avait  devancé  avec  la  cour,  fit 
son  entrée  à  Avignon,  le  14  septembre,  et  alla  rejoindre  son  armée  du  Midi, 
destinée  à  reconquérir  le  Milanais.  (Voyez  le  Journal  d'un  bourgeois  de 
Paris,  p.  207  et  213—215.) 

*  Voyez  le  N*  125. 

7  Ouvrage  de  Luther,  publié  en  1521. 
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dame  d'Alençon,  seur  du  R(»y,  de  quoy  il  a  eu  beaucoup  d'affaires 
aveeques  cette  vermine  parrliisienne  *.  Toutefoiz  la  dicte  dame  Ta 
bien  récompensé,  car  elle  l'a  fait  maisire  premier  des  Requesles  du 
Daulphin  9,  et  si  est  du  jrranl  conseil.  //  ny  a  point  aujourdui  en 
France  plus  rrangêlirqur  que  la  Dame  d'Alençon.  Elle  a  un.sf  docteur 
de  Paris  appelé  maistre  Michel  Eleymosinarius  [d'Arande].  lequel 
ue  presche  devant  elle  «pie  purement  rÉvangille.  et  toutes  aultres 
irens  elle  a  débouté  arriére.  L'aultre  est  de  Lyon,  el  se  appelle 
Messire  Anthoine  du  Blet10.  Je  croy  que  tu  as  eu  nouvelles  de  luy 
scripto.  car  à  luy  je  mande  mes  lettrez,  et  il  les  te  a  fait  tenir. 

Je  te  notifie  que  l'éresque  de  Meaul.r  en  Brie,  prés  Paris,  cum 
Jacobo  Fabro  Stai>ulensi.{le\m\*  trois  moys  en  visitant  Pévescbé.  ont 
bruslé  actn  tous  les  images,  réservé  le  crucifix,  et  sont  person- 
nellement ajournés  à  Paris,  à  ce  moys  de  Mars  venant,  pour  res- 
pondre  coram  suprema  curia  et  universilate  erucarum  parrhis- 
sien[sium].quare  id  faclum  est  L'adrocnt  du  Roi.  de  Grenoble'1, 
et  inuiti  alii  (tuo  cognato  Amedeo  Galberto  exceplo)  non  solùm  te- 
pidi  sed  frigidi.  etc.  Se  il  te  semble  que  je  passe  de  delà,  nuhi 
consule.etc.  Vale  diu.  et  se  lu  n  "enlens  de  retourner  au  Daulphinè 

H  II  n'existe  pas  de  renseignements  sur  ces  poursuites  de  la  Sorbonne. 

9  Le  dauphin  François,  né  à  Ambnisc  le  28  février  1518.  Le  roi  l'avait 
emmené  de  Blois  à  Romornntin,  au  mois  de  juillet  1524,  puis  à  Bourges, 
«  pour  commencer  à  luy  faire  voir  le  monde,  >  et  de  là  sans  doute  à  Lyon  et 
à  Valence  (V.  la  note  5).  Le  jeune  prince  était-il  accompagné  de  Papilion, 
son  premier  maître  des  requêtes?  Nous  ne  pouvons  l'affirmer,  mais  la  pré- 
sence de  celui-ci  à  Lyon,  en  octobre  et  en  décembre  (V.  le  N°  133)  s'ex- 
plique suffisamment  par  le  fait  qu'il  était  membre  du  grand  conseil  (V.  le 
N°  125,  note  19). 

10  Voyez  le  N°  125,  note  2. 

1 1  Ce  récit  nous  paraît  fondé  sur  une  rumeur  populaire,  qui  avait  pris 
naissance  dans  les  accusations  de  luthéranisme  dirigées  contre  Briçonnet  II 
y  eut  sans  doute  à  Meaux  vers  cette  époque  des  actes  d'hostilité  contre  le 
papisme;  mais  bien  loin  d'en  être  l'inspirateur,  l'évêque  se  hiïta  de  les  ré- 
prouver (Voyez  son  mandement  du  21  janvier  1525).  Peut-on  supposer 
d'ailleurs  qu'un  acte  aussi  exorbitant  que  la  destruction  des  images  accomplie 
dans  tout  un  diocèse,  et  sur  l'ordre  d'un  évoque,  fut  resté  impuni  pendant 
six  mois  et  que  l'histoire  l'eut  passé  sous  silence?  Briçonnet  ne  fut  point  cité 
à  comparaître  devant  le  parlement  pour  le  mois  de  mars  1525;  ce  fut  le 
3  octobre  suivant,  qu'il  fut  invité  à  se  rendre  à  Paris  pour  conférer  avec  le 
président  Charles  Guillart  «  d'aucunes  choses  concernant  le  fait  de  son  dio- 
cèse. »  (Voyez  ToussaintsDu  Ples^is,  op.  cit.  I,  329.  331  et  332,  II,  281.) 

12  Voyez  le  N°  68  (note  3),  où  F*  Lambert  parle  d'un  avocat  du  roi,  zélé 
partisan  de  l'Évangile. 
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devant  que  PÊvangille  se  presche  libéré,  tu  n'y  seras  jamais,  nisi 
Dominus,  etc.  A  Grenoble,  ce  jour  des  Innocens,  xxviij  de  dé- 
cembre 1521. 

Tuus  in  Cbristo  calechuminus  Petrus  de  Sebiville 
Minorita  de  septima  secta. 

(Snscription  :)  Equiti  illi  aurato  Enemundo  Coto,  fratri  suo  in 
Domino  Jesu  dilectissimo,  Tugurime  (sic),  apud  Feliciss. 


m 

[François  la  mue  ut  à  Henri-Cornelius  Agrippa,  à  Lyon4.] 
De  Strasbourg,  31  décembre  (1Ô24). 

Agrippie  Opéra.  Éd.  cit.  Pars  II,  Lib.  III.  ep*  82».  p.  829. 

Sommaire  /'ojh  •'<&,,.  en  me  saluant  «le  votre  part,  m'a  «tonné  sur  le„  pr»<;re-*  de  V P.- 
vai«}i\<  à  la  tunr  et  dans  presque  toute  h  Fr«t.fi.  <\as  détails  ■  1 1  u  ont  réjoui  1  V«li«.-* 
«le  Straslioiir^  Jr  ht  ni  s  Dun  de  et  que  v<<v.<*  <7r.«  toujours  un  <rmi  de  In  venU.  I'iùt 
à  Pion  que  jo  pusse  la  pr«elior  en  France  '  Je  suis  munè  ;  j'ai  un  lils  depuis  peu  de 
temps;  les  cireonstatiivs  sont  ditiieiles  ;  aussi  ai-je  reçu  avec  reeonnatssa:iee  ie- 
vinat  e*-us  au  soleil  une  feu />■*■■**  de  la  ceur  m'ont  envovea  Toute  notre  enlise  vous 
salue  (Jv,- fait-vu  d  Genève  *  Est  er  qu'on  >/  aime  en  ejfd  la  Pa,»>e  de  Dieu  ! 

Tametsi  occupatissiiuus,  volui  tamen  vel  id  tantillum  script i  ad 
te  dare,  ne  me  lui  arbitrareris  oblilum.  Denique  eruditissimus 
Papilio*  in  suis  literis,  salutem  ad  me  ex  tuo  nomine  scripsit. 
Gavisa  est  vehenientissime  tota  ecclesia  sanctorum  qui  apud 

1  Quoique  imprimée  depuis  trois  siècles  la  présente  lettre  peut  passer  pour 
inédite.  C'est  en  effet  par  erreur  qu'elle  porte  en  tête  :  «  Agrippa  ad  ami- 
cum.  »  Nous  la  restituons  à  François  Lambert  en  nous  fondant  sur  les  rai- 
sons suivantes  :  Le  style  et  les  idées  ne  rappellent  nullement  Agrippa,  mais 
plutôt  l'ancien  moine  d'Avignon.  Agrippa  n'habita  Strasbourg  ni  en  1524  ni 
en  1525.  U  n'était  pas  dans  une  position  à  vivre  d'aumônes.  Loin  d'être  nou- 
vel époux  il  était  remarié  depuis  plus  de  deux  ans  et  il  devint  en  juillet  1525 
père  d'un  troisième  fils.  Enfin,  originaire  de  Cologne,  et  parlant  l'allemand 
dès  sa  naissance,  comment  se  serait-il  plaint  de  vivre  hors  de  France  et  de 
ne  pouvoir  prêcher  ou  professer  à  Strasbourg  dans  sa  langue  maternelle? 

*  Il  ressort  de  ce  passage,  que  Papilion  (Voyez  N°  125)  était  en  relations 
d'amitié  avec  Agrippa  et  Lambert,  et  qu'il  avait  écrit  à  ce  dernier  pour 
lui  donner  des  renseignements  sur  ce  qui  se  passait  à  la  cour. 
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nos  sunt,  audientes  frnctum  Yerhi  apud  aulicos,  itidem  apud  Gallium 
ferê  omnem.  Glorilicainus  quoque  Dominum  pro  Macrini  servi  Dei 
Constantin  \  Scripsi  multis  de  gloria  Verbi  apud  vos,  qiue  non  du- 
bito  tibi  communia  facta  esse  *.  Benedico  Dominum,  quôd  semper 
idem  es  nempe  veritutis  amator.  Prosequere,  namque  ea  ralione  fe- 
liciores  quàin  rcliquis  omnibus;  nam  quid simile  veritati?  lltinam 
mihi  liceret  venir e  in  Gallias,  ne  semper  mutas  essem  !  Fiat  volun- 
tas  Domini  !  Langueo,  faleor,  quôd  lamdiu  taceam.  Non  dubito  te 
scire  me  factum  coiijiigem,  et  librum  vieum  deConjuyio  forsan  vi- 
disti1;  donavit  Cluïstus  nobis  filium  vieesimo  nono  Novembris; 
adhuc  in  puerperio  est  soror  mea  puer.  Jsaac  nomine,  sanus  est. 
Ora,  ut  vivat  in  gloriam  Dei,  illumque  docere  possim,  ut  sil  alie- 
nissimus  ab  Anticbristo,  el  tigmentis  bominum! 

Paupertatem  multam  sustinenius;  nam  omnia  carissima,  et  ob- 
ruor  ego  debitis  multis  :  fratres  anJici,  et  forsan  tu  cum  illis,  mise- 
runt  mibi  aureos  solares  vïginti;  nibil  opportunius  babui  unquam. 
In  omnibus  benedictum  nomen  Domini,  qui  juvit  nos.  et  potens 
est  nos  liberos  facere  à  lam  exlrema  paupertate!  Gratias  ago  om- 
nibus, qui  dederunt  et  juverunt  paupertatem  meam.  Salutat  ilwi- 
eula  mea  te ,  et  simul  salutamus  u.rorem  tuam 7  in  Domino. 
La»tor,  si  prospéré  apud  te  sint  omnia.  Salutat  te  Iota  ecclesia 
nostra  per  Cbristum,  Gtpito  *  maxime  :  et  tibi  ac  omnibus  fratri- 
bus  fœlicia  à  Domino  precamur.  Suade  pro  me  bona  quibus 
potes,  et  qui  possunt.  Scribe  quid  Gebennis  ayatur.  an  scilicet 

r>  Aimé  Maigret  était  revenu  de  Paris  à  Lyon,  et,  encouragé  sans  doute 
par  la  présence  de  Marguerite  d'Angoulème,  il  y  avait  repris  le  cours  de  ses 
prédications  hardies.  (Voyez  le  N°  108,  note  5,  le  N°  130  vers  la  fin,  et  la 
lettre  du  23  janvier  1525.) 

*  Voyez  le  Xu  131,  notes  2  et  5. 

5  Voyez  les  N°*  71  et  72,  et  le  N°  112,  note  2.  La  mention  d'un  livre  de 
Conjugio  a  trompé  les  éditeurs  des  Œuvres  d'Agrippa.  Celui-ci  ayant  com- 
posé vers  cette  époque  un  traité  de  Matrimonio,  ils  lui  ont  attribué  sans  hé- 
sitation la  présente  lettre.  (Voyez  l'épitre  d'Agrippa  du  7  mai  1526,  adres- 
sée à  Michel  d'Arande.) 

6  II  veut  parler  de  Christine,  sa  femme  (V.  X°*  71  et  72).  Agrippa  appelle 
habituellement  la  sienne  «  uxor  mea.  » 

7  Jane  Louise  Tissié  de  Genève.  Sa  beauté  et  ses  mérites  ont  été  célébrés 
par  Hilaire  Bertolph  dans  une  pièce  de  vers  latins  qu'on  trouve  dans  les 
Œuvres  d'Agrippa  :  Pars  II,  1 150. 

8  Wolfgang  Fabricius  Capiton,  l'ancien  correspondant  d'Agrippa  (V.  le 
N°  50). 
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Verbttm  munit  ».  Sit  quandoque  vicissini  literarum  consuetudo.  Gra- 
tia  et  pa\  Domini  noslri  Jesl  Chrisli  cumspirilu  tuo!  Argenlorati, 
ultimo  Deiembr.  Anno  1525 10  (152V). 


m 

Martin  bi'cer  aux  Frères  dispersés  en  France. 
De  Strasbourg,  13  janvier  1525. 

Enarrat  innés  Lutlieri  in  Epist.  el  Evansrelia.  Argenlorati. 
Jo.  Hervag,  1525.  in-8". 

Sommaire   Le  IVro  de  tuivrricorde  vous  ayi.ut  enJm  aoved,-  et;  quelque.»         \*  pu .-t 
pn'dicitir.n  dt  Chnal.  votre  compatriote  F,  a         l.nml.  rt  a  vml:  y  conirit>'ior  d.» 
loin  par  m-s  livre*.  l"u«-iour*  r-»tr<<i>;<«  rf<  I.nlho  ont  et.  tnuhiits  p..ur  vtvs  en  lotit. 
A  tin.il  ton;-  j'ai  l  ut  pawr  dans  cotte  lanene  le  premier  volume  de  VKrp'.xitmt  de 
Ép'ti  f.*  rt  dts  f:vn»,nUê,  qui  vous  rendra  familière  la  doctrine  du  valut 

Martinus  Ikicerus  »,  servus  Domini  noslri  Jesu  Cliristi.  Evangelio 
initiait*  fratribus  dispersLs  per  Galbas. 

Gralia  el  pax  à  Deo  paire  et  Domino  nostro  Jesuvobisaiigealur! 
Summa  cum  lande  el  gratiarum  actione  Deuin  et  pal  rem  nostrum 
beneduimus.qnod  vobis  quotpie,  non  minus  ijuam  nobis,  A îitirhristî 
tyrannide  pressis  Evangeliique  co^nilione  spoiialis.  rursus  Filium 
suum  dignatnr  revelare.  Aulhiitu  enim  passim  witnri  per  Gal- 
lias qui  Christum  fit  luculmter  et  fortiter  annunrient.  I  l  verô  hac 

9  Agrippa  ne  pouvait  avoir  oublié  F*  Lambert,  qu'il  avait  accueilli  à  Genève 
au  mois  de  juin  l."22  et  recommandé  en  qualité  lYamicwt  singularis  au  pro- 
fesseur Cantiuncula  (Lettre  du  17  juin  1522.  Agripp»  Opp.  Pars,  II,  791). 
iAimbcrt,  de  son  côté,  conservait  un  bon  souvenir  de  Gciùt?,  où  il  avait 
prêché  l'Évangile  (V.  le  N°  52),  et  peu  de  temps  avant  sa  mort  il  écrivait  à 
Martin  Bucer  :  «  Si  apnd  Hehetios  essem,  amicis  scriptis  liceret  comtnone- 
facere  Lausaaensem  Episcopum.  olim  mei  amantissimum,  et  Lausancn&s  ac 
qttos  olim  docui.  Neque  est  qu6d  timeas  meum  (ut  8ic  loquar) 
impetum  :  jam  enim  multa  experieutià  didici.  >  (Lettre  écrite  de  Marbourg, 
le  14  mars  1530.) 

,0  D'après  notre  manière  de  compter,  cette  lettre  doit  être  datée  de  1524. 
En  Allemagne  l'année  commençait  à  Noël. 

1  Martin  Bucer,  le  pasteur  le  plus  influent  de  l'église  de  Strasbourg,  ert 
bien  connu  par  les  efforts  persévérants  qu'il  déploya  pour  amener  une  con- 
ciliation entre  les  Luthériens  et  les  Zwingliens. 
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vestra  salute  niliil  nunciari  potuit  optabilius,  ila  obnixè  clemenliam 
patris  nostri  oramus.  [ut]  felicibus  incréments  provebat  quod  eccpit 
tani  miserieordiler,acsi  quid  llle  donet  bac  in  re  nos  sibi  coopérai!, 
niliil  fuerit  quod  pari  promptitudine  dare  elïectum  cupianms.  In 
hoc  sane  habeti*  hic  fidelUsimè  incumbentem  :  F ranciscam  Lamber- 
tum  Arenionensem  rerè  Theologum,  boc  est,  verà  Dei  scientià  ac 
pietate  juxtà  insiructum,  qui,  aulitis  dudum  eommentariis  in  Cantica 
canticoruin,  Evangelion  Lucuî  et  Oseam  propbelam,  pneler  alia 
limita,  indubiè  fidem  vestram  pulcbrè  proinoverit,  quando  sohi 
Scripturannn  expia  no tione  datum  est  absenlibns  ad  vestram  salit- 
tem  Deo  cooperari  *. 

Jam  bac  in  re,  cum  in  confesso  sit  Martinum  Lutlierum  pluri- 
mum  valere,  cœperunt  quidam,  qua;  ille  (Jermanicè  seripsit,  in  la- 
tinam  linguam  vertere,  nimirum  ut  et  vobis  ac  aliarum  linguarum 
hominibus  possent  esse  usui  *,  inter  quos  et  ego  nuper  Enarrationes 
in  epistolas  duas  Pétri  et  uwunJwiœ.  quas  à  doc  ente  populum  pius 
quispiam  auditor  exceperat,  qualicunque  latiaitate  douai  t  mine 
etiam  utcunque  verti\trimum  tomumEnarrationum,  quas  ipso  scrip- 
sit  in  lectiones  illas.  qua3ex  bisloriis  evangelicis  et  epislolis  Paulinis 
ferè,  cùm  cœna  dominica.  quamMissam  vocanl.celebralur,  liactenus 
festis  diebus  consueverunt  in  comenlibus  ecclesiaj  i  ecitari.  Opus 
frugis  incomparabilis  quibuscunque  divina  Scri|)tura  nondum  fa- 
miliarior  facta  est.  Munit  enim  ad  banc  viam,  quamlibet  rudibus,  ut 

a  Les  théologiens  de  Strasbourg  n'aimaient  pas  la  fougue  et  la  présomption 
de  Lambert;  mais  ils  reconnaissaient,  à  l'exemple  de  Luther  (V.  le  N°80), 
que  l'ex-Franciscain  d'Avignon  avait  contribifé  à  répandre  la  connaissance  de 
l'Écriture  sainte. 

3  Anémond  de  Coct  s'était  déjà  occupé  a  Wittemherg  de  faire  traduire 
pour  les  Français  des  écrits  de  Luther  (V.  le  N-  87). 

*  Cette  traduction  latine  du  commentaire  de  Luther  sur  les  Épitres  de 
St.  Pierre  et  de  St.  Jude  avait  parn  à  Strasbourg,  chez  J.  Hervag,  en  juil- 
let 1524.  Cet  ouvrage  est  précédé  d'une  Lettre  de  Bucer  au  Lecteur,  datée 
du  4  juillet,  et  dans  laquelle  on  remarque  les  passages  suivants  :  «  Jo.  Her- 
vagins....  nuper,  ubi  accepisset  qu.f  in  duas  D.  Pétri  Epistolas  etunam  Iudœ... 
[Jjutherus]  populo  suo  lingua  vernacula  dissertât,  contendit  à  me  argumentis 
minime  vulgaribus,  ut  ta  latine  redderem,  quando  id  fratribus  Galtis,  apud 
quos  felicibus  admodum  initiis  gloria  gliscii  Ecangelii,  magno  usui  futu- 
rum,  nullus  possim  inûciari.  Equidem  maluisseni,  alius,  cui  lingua  latinafa- 
mUiarior  est,  id  muneris  obiisset.  Sed  dum  nemo  prodit,  et  pii  mn  tam 
latma  quàm  vera  requirunt,...  passus  sum  exorari  me  à  fratre,  praïsertim 
tam  pia  roganti,  et  qua  potui,  occupatissimus  aliàs,  latinitate  hasec  Enarra- 
tiones donavi...  » 
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pari  cum  fruclu  nullos  omnino  veterumcommentarios  legeris.  Quid 
le\.  quid  evangelion.  quid  gratia,  quid  ira  Dei.  quid  peccalum.  quiil 
fuies.  < 1 1 1  i  peccali  et  fidei  fructus,  id  est,  verain  ac  solidam  theolo- 
giam,  nemo  unquam,  cujus  quidem  commentant  exstent.  tradidit 
felicius  et  explicavit  planius.  Idem  confitebitur  quicunque  velhunc 
primum  tomum.  qui  in  quatuor  duntaxal  epislolas  et  evangelia.  qua? 
quatuor  dominicis  per  adventuin  Domini  (ut  cum  vulgo  loquan 
legi soient,  enarrationes  viri  Dei  continet.  sineera  diligentia  perlege- 
rit.  Quem,  donec  et  alios  ;edamus,  legite  bona  tide  et  prudente 
animo:  scio  nohiscum,  Deo  pat  ri  noslro  pro  hoc  munere  ingénies 
gratias  acturos.  Pax  Dei  custodiat  corda  et  sensus  vestros  in  Chrisio 
Jesu.  cujus  cognitione  donet  cottidie  crescere  vos.  donec  in  per- 
fectum  virum  ILli  onines  simul  oceurramusî  Cui  et  nostras  eccle- 
sias  sedulis  precibus  commendabitis.  Argentorati.  Idib.  Januariis. 
Anno  à  Christi  nato  MDXXV. 
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Guillaume  briçonnet  au  Clergé  de  son  Diocèse. 
De  Mcaux,  le  21  janvier  1525. 

Guy  Brelonneau.  Hisl.  des  Briçonnets,  p.  175. 

Sommaikk    M;in>lciu>»rii  loutre      atit>n:>  de  <liven»  .n-tos  unti-oatholiqnes  oomn»?  dan* 

la  ville  île  Mennx. 

Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu  Évesque  de  Meaux,  à  tous  Curez. 
Vicaires,  etc.  Salut. 

Yen  que  la  parole  de  Dieu  nous  apprend  qu'il  nous  faut  mesmes 
abstenir  des  choses  bonnes  et  licites,  quand  l'usage  en  peut  ap- 
porter du  scandale  au  prochain,  il  ne  faut  point  douter  queceluj- 
là  ne  soit  grandement  éloigné  de  la  loy  de  Dieu,  qui  commet  et 
permet  indifféremment  toutes  sortes  de  mécbanselez,  qui  pour- 
roient  ébranler  les  consciences  les  plus  solides.  Or  est-il  qu  à  notre 
extrême  déplaisir,  et  la  larme  à  l'œil,  nous  voyons  que  cela  *e 
practique  de  jour  à  autre,  à  la  grande  subversion  de  notre  peuple, 
par  personnes  que  nous  ne  doutons  point  de  nommer  enfants  de 
Sathnn;  car  ils  se  réjouissent  en  leurs  méchansetez.  et  n'ayans  ja- 
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inais  appris  <|u  a  mal  faire,  ils  sont  si  effrontez  que  de  vouloir  im- 
poser <iu.c  gens  de  bien  les  crimes  dont  ils  sont  seuls  couJpables  et  con- 
vaincus, d'autant  plus  aveuglez  en  cecy  que,  marcbans  en  l'ob- 
scurité du  vice,  ils  ne  prennent  pas  garde  (pie  leurs  ames  sont  plus 
noires  et  ténébreuses  que  les  ténèbres  mesmes  ;  et  s'ils  pensent 
en  faire  croire  aux  bommes,  si  ne  pourront-ils  jamais  tromper 
Dieu  qui  veoit  au  travers  du  masque  de  leurs  feintises. 

Or  comme  ainsi  soit  que  la  crainte  d'olTencer  Dieu  ayl  beaucoup 
plus  de  poids  à  l'endroit  des  gens  de  bien  que  toutes  les  censures 
et  les  excommunications  de  ses  Ministres,  les  impies  et  pervers, 
pour  une  autre  lin,  les  méprisent  et  foulent  aux  pieds,  à  cause  qu'ils 
renient  et  désavouent  par  leurs  blaspbèraes  Dieu,  qui  est  le  prince 
et  le  cbef  de  tous  les  ministres  et  officiers  de  son  Église  De  là 
vient  qu'arméz  et  animez  de  courroux  à  rencontre  des  serviteurs, 
à  cause  de  leur  Maistre,  ils  se  mocquent  insolemment  de  tout  ce  qui 
leur  est  par  euxenjoinct  et  commandé.  Ce  qui  faict  qu'après  avoir 
employé  la  rigueur  des  peines  ecclésiastiques  contre  certains  qui 
auroienl  cy-devant ,  par  leurs  damnables  écrits  et  impostures, 
(jrief  renient  offensé  notre  Sainct-Père,  sans  avoir  peu  jamais  amollir 
le  cœur  de  personne  par  nos  censures,  ny  découvrir  Vauthenr  d'un 
crime  tant  détestable1,  à  grand'peine  pouvons-nous  espérer  qu'elles 

'  Voyez  Toussaint  Du  Plessis,  op.  cit.  I,  329  :  «  Vers  ce  même  temps 
[décembre  1524]  le  pape  Clément  VII  publia  des  indulgences,  et  ordonna  dans 
toute  l'Église  un  jeûne  de  trois  jours,  outre  les  prières  et  la  participation 
des  sacremens,  pour  obtenir  de  Dieu  la  paix  entre  les  Princes  chrétiens; 
et  G  util.  Briçonnet  fit  afficher  la  Bulle  du  St.  Père  aux  portes  de  l'église 
cathédrale  et  dans  les  principaux  quartiers  de  la  ville....  Il  se  trouva  des 
personnes  assez  hardies...  pour  enlever  les  affiches,  pour  les  déchirer  à  la 
vue  du  peuple,  et  pour  en  placarder  d'autres  toutes  contraires...  [où]  l'on  ne 
rougit  pas  d'avancer  que  le  Pape  iloit  le  véritable  Antéchrist.  Briçonnet  fit 
publier  des  monitoires,  le  25  Décembre  suivant,  pour  découvrir  les  auteurs  du 
scandale;  mais  personne  ne  vint  à  révélation.  Bien  plus,  au  mois  île  Janvier 
suivant,  les  Hérétiques  poussèrent  leur  audace  jusqu'à  déchirer  à  coups  de 
couteau...  diverses  formules  de  prières  que  l'on  avoit  appliquées  dans  l'église 
cathédrale...  pour  la  commodité  des  fidèles...  Ceux  qui  avoient  arraché  la 
Bulle  du  Pape  tombèrent  enfin  entre  les  mains  de  la  Justice,  et  par  arrêt  du 
Parlement,  ils  furent  condamnez  à  être  fouettez  publiquement  à  Paris  trois 
jours  de  suite  par  la  main  du  bourreau.  De  là  on  les  renvoia  à  Meaux,  où  ils 
turent  de  nouveau  fustigez,  puis  marquez  d'un  fer  chaud,  et  chassez  avec 
indignation  hors  des  frontières  du  Roiaume.  »  —  L'un  de  ces  malheureux  était 
le  cardeur  de  laine  Jean  le  Clerc.  (Voyez  T.  de  Bèze.  Hist.  ecclés.  I,  6,  et 
Crespin,  op.  cit.  toi.  85  b.  Ces  deux  auteurs  placent  l'arrestation  de  le  Clerc 
en  1523;  il  est  évident  qu'elle  eut  lieu  deux  ans  plus  tard.) 

r.  i.  21 
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ayent  quelque  poids  en  choses  qui  pourraient  estre  de  moindre 
considération  que  celle-là. 

Ne  voulans  pas  pourtant  nous  départir  le  moins  du  monde  de  ce 
qui  est  de  notre  devoir  pastoral,  —  avant  à  notre  grand  regret  en- 
tendu que  quelques-uns,  qui  vrayement  sont  enfans  de  perdition 
et  membres  de  Sathan,  nuictamment  ou  à  l'aube  du  jour,  ont  à 
poincle  de  canif  découpé  et  mis  en  pièces  certaines  oraisons,  com- 
posées en  r honneur  et  louange  de  la  très-sacrée  Vierge  et  autres 
SainctSj  et  attachées  à  de  petits  tableaux  en  divers  endroicts  de 
notre  église  de  Meaulx,  violant  par  ce  forfait  exécrable  les  lieux 
sacréz.  et  portant  leurs  mains  sacrilèges  sur  les  tableaux  consacréz 
au  Tout-Puissant  et  à  son  temple,  en  intention  de  le  scandalizer  et 
braver,  Luy.  sa  glorieuse  Mére  et  ses  Saincts',  bien  qu'ils  soient  in- 
capables d'injure  et  d'infamie,  —  et  partant,  par  la  teneur  de  ces 
présentes,  nous  vous  mandons  et  enjoignons  étroitement,  à  vous 
tous  qui  serez  sur  ce  requis,  que  publiquement  et  à  la  veue  de  tout 
le  peuple,  vous  admonestiez  soigneusemenl  de  notre  part  et  à  haute 
voix,  aux  prosnes  de  vos  messes  parochiales,  ces  misérables  enfans 
d'ire  et  de  perdition,  avec  leurs  complices  et  tous  autres  qui  en 
sçauront  ou  en  auront  appris  quelque  chose,  et  toutefois  ne  voul- 
dront  pas  le  révéler,  tous  lesquels  nous  admonestons  de  la  sorte 
par  ces  présentes,  que  si  dedans  sir  jours  (pour  tout  délay)  après 
la  publication  d'icelles.  ils  ne  t  iennent  à  révélation  vers  notre  pro- 
moteur, —  les  six  jours  expiréz,  nous  les  excommunions  dés  à  pré- 
sent comme  pour  lors,  et  les  déclarons  pour  cxcommuniéz  par 
cette  Bulle,  laquelle  sentence  d'excommunication  nous  aggravons, 
si  après  en  avoir  ouy  la  lecture  ils  demeuroient  six  autres  jours 
sans  acquiescer  à  notre  Mandement.  Que  si.  mesmes  ces  douze 
jours  écouléz,  endurcis  de  cœur  et  d'esprit,  ils  demeuroient  en- 
core six  autres  jours  en  leur  damnable  opiniastreté,  sans  se  soucier 
des  dictes  sentences  d'excommunication  et  aggravation  (ce  que  je 
prie  la  divine  bonté  de  ne  permettre)  —  nous  les  réaggravons  pnr  la 
teneur  des  mesmes  Bulles,  et,  de  notre  authorité,  vous  mandons 
et  commandons  que  vous  les  dénonciez  pour  tels,  toutes  les  festes 
et  Dimanches,  publiquement  et  à  la  veue  de  tout  le  monde,  les  clo- 
ches sonnantes,  et  les  chandelles  allumées,  puis  éteincteset  jectées 
contre  terre,  en  signe  d'éternelle  malédiction. 

*  Le  prélat  qui  voue  plus  loin  à  <  une  étemelle  malédiction  »  ceux  qui  ne 
se  repentiraient  pas  d'avoir  commis  c  ce  forfait  exécrable  #  n'a  pu  ordonner 
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Douné  à  Meaux  sous  le  sceau  de  nos  armes,  le  vïnçl  et  unième 
Janvier.  Tan  de  nostre  Seigneur  mil  cinq  cents  vingl  et  quatre 
(1525,  nouv.  shle). 


m 

le  conseil  de  l'archevêque  de  lyon  à  Xoël  Beda  ' . 
De  Lyon,  23  janvier  (1525). 

Copie  contemporaine.  Bibl.  Impér.  manuscrits  lut.  n°3381  U.  fol. 5. 
D'Argentré.  Collectio  Judiciorum,  t.  II.  p.  9. 

.SoMMAIRK.  At,rtf  Maiyvit,  emprisuniu-  s  Lyon  a  civ.sl-  <k«  «os  pivliciitions  •  iiéiv- 
û-iues,  »  ist  envoyé  A  Pari*  juinr  être  examiné  pur  U  Facilite  .le  Tiieolouie.  On 
•Iteml  -le     Ùubonnt  un  jugement  s.-vei« 

Monsieur  nostre  maistre,  à  vostre  bonne  grâce  nous  recomman- 
dons. Monsieur,  nous  croyons  que  estes  bien  adverly.  et  pareille- 
ment Messieurs  de  la  Faculté,  de  la  prinse  et  détention  de  frère 
Aymé  Maigret2,  par  ordonnance  de  Madame9  et  de  Monsr  le  Cban- 
celier  à  cause  de  plusieurs  propositions  tiéréticques,  erronées  et 
scandaleuses,  procédans  de  ceste  secte  luthérienne,  prescbées  par 
le  dit  Maigret  tant  en  ceste  ville  que  à  Grenoble1. 

la  destruction  de  toutes  les  images  dans  son  dioeèse.  (V.  l'étrange  récit 
de  Sébiville,  N«  132,  note  10.) 

1  Ou  lit  en  tète  de  la  copie  que  nous  suivons  :  «  Lectres  envoyées  au 
Syndic  de  la  Faculté,  nostre  maistre  Beda,  contre  Maigret.  »  Yoyez  sur 
Beda  le  N#  38,  note  6,  et  le  N°  43,  note  10. 

2  Voyez  le  N*  97,  note  9  et  le  N°  130,  note  4. 

*  Louise  de  Savoie,  régente  du  royaume  (V.  la  note  10). 

*  Antoine  IH  Prat. 

5  Y.  dans  l'ouvrage  de  d'Argentré,  t.  II,  12-17,  les  propositions  extraites 
des  sermons  que  Maigret  avait  prononcés  a  Lyon  pendant  le  Carême  de 
1524,  et  à  Grenoble,  le  25  avril.  Ce  jour-là,  il  avait  prêché  devant  le  peuple 
en  français,  et  devant  le  Parlement  eu  latin.  Il  publia  bientôt  après  ces  deux 
discours.  Entre  autres  propositions  de  Maigret  incriminées  dans  la  censure 
de  la  Sorbonne  (9  mare  1525)  on  trouve  celles-ci: 

«  Entre  nous  Prescheurs  et  Docteurs  académiques  manifestement  mettons 
la  charrue  devant  les  bœufs,  nos  œuvres  préférons  à  la  grâce  de  Dieu  et 
contredisons  à  nous  mesraes,  conjoignans  ensemble  grâce  et  dette,  mérite 


324         LE  CONSEIL  DE  i/aFCHEVÊQLE  DE  LYON  A  NOËL  BEDA.  15ÎS 

Le  procès  inquisitionna!  a  esté  commancé  contre  le  dit  Maigret 
par  certains  bons  personnages  qui  ont  esté  commis  et  députez. 
Et  pource  que  ieelluy  Maigret  c'est  tousjours  rendu  difficile  et  pro- 
terve  à  lu  y  1ère  son  procès, —  attendu  aussi  que  la  matière  est  de 
grant  poi\  et  que  [elle]  requiert  bien  l'examen,  discussion  et  dé- 
termination de  la  Faculté  de  Théologie  à  Paris,  où  est  la  fontaine 
de  science  et  de  toutes  bonnes  et  sainctes  lettres,  joint  que  le  dit 
Maigret  y  a  consenti! ,  —  a  esté  advisé  et  ordonné  par  Madame  et 
mon  dit  seigneur  Monsr  le  Chancelier,  et  aussi  par  les  dits  juges 
commis,  de  remectre  le  dict  procès  et  affaire  à  la  dite  Faculté  et 
juges  qui  seroient  déléguez  et  commis  au  dit  Paris,  pour  illec 
déterminer  et  décider  tout  le  dit  affaire  à  l'honneur  de  Dieu,  exal- 
tation de  la  foy  calholirque  et  extirpation  de  ceste  hérésie  luthé- 
rienne, qui  commande  fort  à  pulluler  par  deçà.  Etjam  plures  de  ci- 
neribus  vatdè  [1.  Valdo]  renmcuntur  plantuto*,  et  opits  est  exempta 
graris  et  sererœ  alinijtis  animadrersionis. 

Les  premiers  juges  se  sont  deschargez  en  noz  mains,  et  par  Fad- 
vis  de  mon  dit  seigneur  le  Chancelier  avons  commis  et  délégué 
juges,  assavoir  Monsieur  le  président  Pot  et  Monsieur  Verjtist\ 
auxquelz  mon  dit  seigneur  Ip  Chancelier  escript  et  les  prie  en 
prandre  la  charge.  Vous  y  pourrez  nommer  et  mectre  deux  doc- 
teurs de  vostre  Faculté  avecques  eulx  et  de  leur  consentement,  et 
selon  que  verrez  pour  le  mieulx.  Et  à  ceste  cause  avons  laissé  l'es- 
pace en  blanc  au  vicariat  et  commission.  Vous  plaira  y  adviser  pour 

et  libéralité,  obligation  et  miséricorde  ;  car  ce  qui  vient  de  grâce  n'est  ja- 
mais mérite,  et  ce  qu'est  mérite  procède  do  justice  et  obligation,  non  de 
gràee  comme  S.  Paul  dit:  «  Si  ex  opcribusjam  non  ex  gratia,  etc.  » 

«  Je  dis  que  celui  qui  t'oblige  à  certains  habits  de  Religion  et  innumé- 
rables  autres  telles  cérémonies  extériorcs,  usant  de  puissance  coherciuve, 
te  commandant  toiles  choses  observer,  sur  peine  due  à  péché  mortel  et 
autres  peines  temporelles  ou  spirituelles,  il  te  met  sous  le  pédagogue,  et  ne 
sera  de  toy  véritable  ce  que  dit  ici  S.  Paul,  que  puisque  la  foy  est  venue, 
jam  non  numus  sub  pœdagogo.  » 

«  Jeûner,  ainsi  que  l'on  nous  fait  faire,  ne  manger  chair  le  Vendredy, 
vivre  en  continence,  sont  d'elles-mêmes  très-belles  choses.  Mais  qui  les 
nous  commande  sur  peine  d'éternelle  damnation  (d'autre  commandement 
ne  veux-je  parler),  nous  oste  la  liberté  que  Jésus-Christ  nous  a  donnée,  et 
nous  met  en  intolérante  servitude.  » 

0  Al!usiou  aux  J'auvres  de  Lyon,  qui  avaient  eu  pour  chef  Jean  Walâo. 

7  Nous  croyons  que  c'est  André  Verjus,  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  appelé  Vervist  par  Bretonneau  (op.  cit.  p.  205)  et  Vexinst  dans 
d'Argentré. 
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le  niieulx.  L'on  envoyé  le  dit  Maiyret  prisonnier,  av  ec  les  charges 
el  procès,  aux  prisons  de  Monseigneur  de  Paris 8,  auquel  Monsei- 
gneur de  Sens  *  escript  par  l'ordonnance  de  Madame.  Le  présent 
porteur  est  inaistre  Clément  Banderon  que  envoyons  par  delà  pour 
estre  solliciteur  du  dit  affaire,  qui  vous  inslruyra  de  toute  la  matière 
et  procédure  faicte  par  deçà. 

Monsieur,  nous  vous  prions  el  tous  Messieurs  de  la  Faculté 
prandre  ceste  matière  à  cueur,  et  en  est  bien  besoing  pour  le  bien 
de  la  Chrestienté  en  tous  estatz.  Et  espérons  que  si  la  réparation 
et  punition  est  bien  faicte  de  cest  homme  pernicieux,  auctoritate 
celebratissimi  collegii  vestri,  et  les  propositions  damnées  el  réprou- 
vées ut  decet,  que  nostre  foy  eatholieque  en  brief  sera  réduicle  en 
son  intégrité,  tanquam  suppresso  auctore  et  tubicine  omnis  nudi 
quod  panditur  ab  Aquilone.  Et  posteaquam  celesti  clementia  et  ter- 
reslris  potentiai  favore  adjuti  sumus.  summè  est  enitendum,  ut  hy- 
dram  istam  min  tota  lerna  confodiamus,  ne  veniat  in  nos  dira  illa 
vastitas  et  desolalio  quai  ferme  lotarn  nunc  opprimit  Germanium. 
Nous  y  avons  faicl  ce  que  nous  a  esté  possible  et  ne  cesserons  de 
vous  prier,  ut  liane  par  te  m  sollicitudinis  arripiatis,  ut  aiunt,  amba- 
bus  manibus  et  pedibus ,0.  El  s'il  y  a  service  et  plaisir  que  vous  puis- 
sons  faire,  le  ferons  de  bon  cueur.  A  tant  prierons  le  Créateur 
vous  donner  bonne  vie  et  longue.  A  Lyon,  ce  xxiy'  de  Janvrier. 

Par  voz  frères  et  serviteurs  les  Vicaire  général  et  gens 

DU  CONSEIL  DE  MONSEIGNEUR  l\\RCEV ESQlE  DE  LVON". 

8  François  de  Poncher,  neveu  de  l'archevêque  de  Sens  (V.  la  note  9). 

*  Étienne  de  Poncher,  ancien  évêque  de  Paris,  élu  archevêque  de  Sens 
en  1619,  et  membre  du  conseil  de  la  reine -régente.  11  mourut  à  Lyon,  le 
23  février  1525. 

*°  L'arrivée  de  Maigret  a  Paris  est  mentionnée  comme  suit  dans  un 
document  contemporain:  c  Au  dict  an  (1525),  le  premier  jour  de  février, 
fut  amené  en  ceste  ville  de  Paris  un  jacobin  nommé  Meigret,  et  fut  amené 
de  Lyon  où  estoit  lors  madame  la  Régente  pendant  que  le  Roy  tenoit  le 
siège  devant  Pavie.  U  fut  amené  par  les  archers  du  Roy  et  mis  prisonnier  en 
la  cour  d'Église  parce  qu'il  avoit  presché  à  Lyon  aucunes  choses  contre  les 
ordonnances  de  l'Église.  Madame  la  Régente  l'avoit  amené  à  Pari»  pour 
luy  faire  son  procez.  Finalement  il  fut  condamné  à  faire  à  Lyon  amende 
honorable  et  à  soy  desdire,  et  son  sermon  estre  bruslé,  dont  il  appella  ;  en 
appella  aussi  l'inquisiteur  de  la  foy  contre  luy  tanquam  à  minima.  *  (Journal 
d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  226.) 

n  François  de  Rouan,  qui  occupa  le  siège  de  Lyon  de  1501  a  1536. 


326 


ANÉMOM)  DK  COCT  A  G.  FAREL.  A  MONTBÉLURD. 


15i5 


157 

anémond  de  coct  à  G.  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Wehr,  25  janvier  (1525). 

Inédite.  Autographe.  Bifol.  des  pasteurs  de  Neuch.Uel. 

SOMMAIRE  Je  vo'is  envoie  votre  »  iHspute.  »  une  lèvre  de  Lambert  et  l'arrêt  d'excom- 
munication tottln  à  Paris  à  prvpot  t/w  line  \ut\tu'i  Itlvrmar.  Lorsque  mon  ser- 
vitenr  «era  de  retour  de  Strashtmra.  vous  l'enverrez  auprès  de  (.'-■>  y  ad  tir  (M,  pour 
lui  paver  le  montant  de  ma  dette,  et  vous  amener  le  petit  XioU*.  Le  porteur  paiera 
ausM'nne  partie  de  tue«  detu-*  a  &-hiut.  en  attendant  <jue  mon  frère  m'envoie  <!-• 
I'nri;ent  J'espère  arriver  à  nie  rendre  mai're  de  la  lar.sv.e  allemande  Je  voit*  re- 
commande PhrUpp,  Mi:«ui. 

firâce  et  paix  en  JÊsrs  Christ  nostre  seul  chief  !  Je  suis  en  ung 
lieu  le  quel  vous  dira  \*  présent  porteur:  lien  d'estnde  et  spécula- 
tion, là  où  j'espère  de  vivre  à  meilleur  marché  que  encor  n'a  y 
faicl  :  et  ainsi  espère  en  Dieu  de  povoir  sortir  de  debtes  les  quelz 
ay  esté  contraint  à  faire.  Loué  soit  Dieu!  Je  vous  envoyé  rostre 
dùputation  '  et  ung  ercomum'ement  de  Parts  contre  Murmar  et  les 
Murmarins.  qui  requiert  une  belle  glose*.  Vous  la  pourrez  bien 
faire,  car  n'est  pas  longue. 

1  A  cette  époque  la  seule  dispute  qui  eût  été  publiquement  soutenue  par 
Farel  était  celle  de  Bàle  (février  1524). 

*  H  ne  peut  être  ici  question  que  d'un  écrit  intitulé  :  «  Mitrmar,  »  au 
sujet  duquel  on  lit  dans  les  Registres  de  la  Sorbonne  (Liv.  2,  fol.  2)  :  «  Dum 
quidam  liber  fels6  intirulatus  «  Determinaiio  Facultatif  Theologùt  Parisiens** 
super  certis  propomtiombwt,  etc.  alias  dicta*  Murman  »  in  Parisina  Univer* 
sitate  prelo  commissus  fuisse  crederetur,  in  contemtum  et  vilipensionan 
orrestornm  supremte  Curùe  quibus  cavetur,  ne  liber  quispiam  sacram  con- 
cernons Scripturam  imprimatur  qui  prius  non  fuerit  per  theologOB  doctores 
recognitus,  —  qui,  cum  occulté  tractaretur  ac  legeretur  pastrim  à  multis,  ut 
dicebatur,  TMtheranùi,...  quia  impius  in  Deum  et  Sanctos, 
mosus,  multorum  proborum  virorum  nominatim  expresaorum  impudenter  et 
mendaciter  diffamativus,  —  cum  forte  in  m  anus  nonnulloruro  theologoruro 
incidisset ...  extraxerunt  propositiones  numéro  triginta  quinque,  quas  su- 
prema?  Curife  senatoribus  exbibucrunt.  >  Sur  la  dénonciation  de  la  Sor- 
bonne, le  Parlement  rendit,  le  9  décembre  1524,  un  arrêt  qui  enjoint  à 
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Vous  baillerez  ce  que  sçavez  à  Hans*,  pour  porter  à  Strasbourg, 
et  il  fera  tout  le  possible.  Quant  il  sera  revenu  du  dict  Strasbourg, 
il  reviendra  par  devers  vous.  Pource  vous  prie  que  faictes  tant 
que  luy  baillez  quatre  escuz  et  deux  batz,  et  escripvez  à  Conrad 
Grebelius  \  que  les  luy  mandez  pour  moy,  ainsi  que  vous  a  y  prié, 
et  que  m'en  suis  retourné  en  France,  et  que  il  vous  envoyé  par 
le  présent  porteur  le  petit  Sicolas,  filz  du  paralitic  Nicolas  \  Par 
ce  moyen  seray  deschargé  de  grande  tristesse. 

J'ay  baillé  an  présent  porteur  ung  peu  d'argent  pour  pourter  à 
mon  créditeur  de  Salètre',  et  ay  rescript  à  Gispar1  et  aultres. 
Vous  pourrez  o\rir  les  lettres  qu'ilz  me  rescripront,  et  verrez  ce 
que  il  aura  exploité.  Je  suis  plus  privé  de  vous8  que  de  eulx: 
pource  les  veulx  premièrement  poyer  (pie  vous.  J'ay  escript 
au  Blet  »  et  à  mon  frère ,0.  J'espère  que  Dieu  nous  aidera.  Je  ne 
suis  point  deslibéré  (nisi  cœlum  ruat)  de  partir  d'icy  d\ing  an, 

l'évêque  de  Paris  et  à  ses  vicaires  de  décerner  «  monition  sous  peine  ^ex- 
communication contre  tons  ceux  qui  ont  et  retiennent  en  leur  possession  le 
dit  livre.  >  (Voyez  d'Argentré,  op.  cit.  7J,  10*-9.) 

Le  nom  de  Murman  aussi  bien  que  celui  de  Murmar  pourrait  être  une 
altération  de  Murr-Narr,  nom  donné  par  dérision  au  fameux  capucin  Tho- 
mas  Murner  de  Strasbourg,  l'un  des  plus  violents  adversaires  des  Réforma- 
teurs. (V.  J°  de  Millier,  X,  353,  et  Rœhrich.  Gesch.  der  Refonn.  in  Elsass, 
I,  228.)  Le  livre  lui-même  ne  serait-il  point  cet  ouvrage  «  de  Parisiensibtts 
et  Pontifice,  »  attribué  par  Érasme  à  Farel  (Voyez  le  N°  103,  note  24)? 

*  Jean,  le  serviteur  de  Coct.  Voyez  p.  282. 

4  Conrad  Grebel,  fils  d'un  magistrat  de  Zurich,  avait  acquis  à  Baie,  à 
Vienne  (1515-18),  puis  À  Paris  (1518-20)  une  culture  littéraire  très-distin- 
guée. Aimable,  spirituel,  mais  déconsidéré  par  les  désordres  de  sa  jeunesse, 
il  se  jeta,  après  son  retour  en  Suisse,  dans  le  parti  des  agitateurs  qui  vou- 
laient accaparer  à  leur  profit  l'œuvre  de  la  Réformation.  Sommé  par  le  Con- 
seil de  Zurich  d'interrompre  ses  conventicules  (20  janvier  1525),  il  se  re- 
tira à  Schaffhouse,  où  il  essaya  vainement  de  gagner  Anèmond  de  Coct  anx 
idées  des  Anabaptistes  et  de  lui  inspirer  de  la  défiance  pour  Zwingli.  Ce 
fut  peut-être  à  cette  occasion  que  le  chevalier  français  fit  son  dernier 
voyage  à  Zurich,  vers  la  fin  de  février  1525  (N*  143).  (V.  Hottinger. 
Zwingli  et  son  époque,  p.  175-179,  218-224,  et  226.  —  Fdsslin.  Beytriige, 
I,  240,  et  IV,  251.) 

*  Lo  petit  Nicolas  est  peut-être  l'enfant  que  le  chevalier  Coct  avait 
adopté  (V.  le  N*  143). 

«  Soleure? 

7  Est-ce  Gaspard  Mii&xger,  qui  résidait  à  Soleure?  (V.  le  N"  106.) 

*  C'est-à-dire,  plus  lié  avec  vous. 

9  Antoine  Du  filet  de  Lyon  (V.  le  N°  132). 
Laurent  Coct. 
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pour  le  moyns.  et  av  grande  espérance  d'avoir  le  langage  ger- 
main". Dieu  aidant.  Phitippus  Magninus11  a  esté  privé  des  biens 
de  Beliémoth  ;  il  en  sera  plus  deslivré  pour  la  Parole  de  Dieu.  Si 
avez  inoven  de  le  pourveoir  à  Aim.1*  ou  ailleurs,  je  suis  seur 
que  le  ferez.  Si  avez  des  novelles  de  France,  envoyez-m'en  le 
doble  par  le  présent  porteur,  ou  par  PhUippm.  De  Werr14,  ce  \\\' 
de  Janvier. 

Vostre  humble  frère  Annémond  Coct. 

(P.  S.)  Je  vous  envoyé  la  particule  de  l'épistre  de  Grebel.  à  ce  que 
sit  in  .signum  ilfi.  Vous  la  pourrez  enfermer  détiens  les  lettres  que 
luy  escriprez.  Je  vous  envoyé  aussi  l'êpîstrc  de  Lambert.  Je  salue 
Monsr  le  Clientlier  et  l'esglise  v  ostre. 

(Smcription  :)  Fidelissimo  Evangelii  ministro  Gullielmo  Farello. 
suo  in  Cliristo  majori.  In  Monbelgard. 
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François  lamhekt  au  Prince-Évèque  de  Lausanne. 
De  Strasbourg  (vers  la  fin  de  janvier)  1525. 

Fr.  Lamberti  Farrago  omnium  fei  e  rerum  Iheologicarum.  (Argen- 

tiiue.  Jo.  Hervag.  !52o.  in-8°.) 

SOMMAIRE.  Le  souvenu  de  vos  Lolita  et  'le  l'accueil  que  vos  lettres  de  recomman- 
dation m'ont  valu  a  Berne,  a  Zvnch,  a  Bdh  et  à  FfUnmry.  m'en<;a«e  a  von»  dédier 
le  présent  ouvrage,  Il  est  destin»-  à  vous  mettre  en  garde  contre  les  •  Parad  era  •  dt 
C-x.  'id  Tri  ijn  ,  écrit  dans»  lequel  il  cherche  a  détourner  h*  Suisses  de  la  doctrine 
de  l'Kvaiujile,  en  l'appelant  «  la  d-ftrine  dr  Luther.  »  Ce  n'est  pas  f.ulher  qui  m* 
rendu  chrétien,  Poiuquo:  T>~tytr  refuse-t-îl  les  discussions  publiques  qu'on  lui  offre 
et  veut-il  nous  faire  passer  pour  des  apostats,  parce  que  nous  nous  sommes  se  pares 
de  l'Antéchrist"'  Ne  vous  arrête/  pas  aux  injure*  qu'il  nous  adresse,  et  loin  devons 

11  Nous  avons  vu,  p.  283,  que  le  chevalier  avait  traduit  de  l'allemand 
une  missive  d'Ulric  de  Wurtemberg. 

18  On  peut  lire  Maguinw  ou  Magninm.  Ce  personnage  nous  est  in- 
connu. 

n  Nous  ne  savons  quelle  est  la  localité  désignée  par  cette  abréviation. 
14  Wehr,  petite  ville  du  grand-duché  de  Bade,  à  25  kilomètres  N.  E. 
de  Baie. 
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laisser  égarer  par  ses  impiétés,  rempîi*$ez  en  vrai  Chrétien  In  Jonction»  qui  voua 
sont  départies.  Faites  prêcher  au  pouple  la  Parole  de  Dieu,  et  accorde/  a  vos  prêtres 
la  liberté  de  se  marier,  en  leur  en  donnant  vous-même  l'exemple. 

Illusrri  ac  getierosLssiiuo  Domino  D.  Sebasliano  de  Monlefalcone, 
Principi  Lausanensi  Francisais  Laniberlus  Avenionensis,  inutilis 
Jesu  Christi  servus.  Gratia  et  pax  à  Deo  Paire  nostro  el  Domino 
nostro  Jesu  Ghristo! 

Superioribus  annis.  nobilissime  Princeps,  euin  apud  urbem  luam 
Laumnmn  verbum  Cbristi  annunciarcm.  animi  tui  pielatem,  adu- 
latorum  vero  ac  seductorum  quoruodam  impietalem,  multiphariè 
experlus  fui*.  Siquidem  ubi  noslris  pnedicalionibus  aderas.  verbum 
Domini  syncerissimèamplectebaris  ubi  autem  ob  negociorum  tu- 
multus  abesse  compellebaris  (quod  semel  atque  secundo  fuil),  sicul 
milii  noununquain  dixisti,  à  verbo  Domini  le  facere  alienum  non- 
uulli  molk'bantur.  adsenmtes  quod  ba'relica  pnrdicamu.  Vrritm 
tandem  sic  te  n'rit  potentissimn  ceritm.  ut  mullis  pro  me  scripserùs% 
et  libenter  fatear,  tui  causa  apud  Bernenses*.  Tigurinos',  Basilien- 
ses  5  et  Fribtiryenses  «  bene  mibi  fuisse. 

1  Sébastien  de  Montfauoon,  ancien  élève  de  l'université  de  Bàle  (1605), 
avait  succédé  eu  1517  à  son  oncle  Aymon  dans  le  siège  épiscopal  de 
Lausanne. 

*  Voyez  le  N*  52,  note  2.  Sébastien  de  Montfaucon  ne  témoigna  pas 
longtemps  de  la  sympathie  pour  la  doctrine  évangélique.  Nous  lisons  dans 
une  lettre  de  Berthold  Daller  nZwingli,  du  8  avril  1523:  «  Ej/iacopus  Jxiu- 
sanensis  convocavit  omnes  parochos  ;  nescio  quid  cum  illis  acturus  sit.  Id 
unum  constat,  quotquot  sacrijicuios  inuturit,  [21  *  m.  Martii  et  4*  m.  Aprilis 
1523]  speciatim  juramento  expostulavit,  ne  contrahani,  tieque  faccant  Lu- 
therana  docirinœ.  »  (Zuinglii  Opp.  VII,  288.) 

*  -  *  Voyez  le  N#  5.3. 

»  Voyez  le  N-  56,  note  2. 

6  Nous  savons  seulement  que  François  Lambert  fit  quelques  prédications 
à  Fribowrg  (V.  p.  103),  et  qu'il  dut  y  rencontrer  un  petit  nombre  d'hommes 
qui  avaient  du  penchant  pour  les  nouvelles  doctrines.  Voyez  la  lettre  qu'a- 
dressait à  Zwingli,  le  24  septembre  1522,  Jean  Kottlw^  organiste  de  la 
collégiale  de  Fribourg  (Zuinglii  Opp.  VII,  223).  Daller  écrivait,  de  son 
côté,  le  9  mai  1523  :  «  De  vicinis  nostris  qui  sunt  Friburgi  bene  spero.  Est 
iltic  prœco  evangelicus,  qui  pro  modestia  sua  tantnm  promit,  ut  a  Senatu 
edictura  sit,  quatenus  libéré  evangelium  doceat,  iacito  tamen  nomine  Lu- 
theri*  (Ibid.  294).  Ce  prédicateur  était  peut-être  Thomas  Geyerfalk,  qui  fut 
exilé  en  janvier  1524  (N°  50,  note  2).  On  pourrait  encore  citer  Jean  Ven- 
ner  ou  Wamunacher,  chantre  de  Su-Nicolas,  qui  était  aussi  en  correspon- 
dance avec  le  réformateur  de  Zurich  (V.  sa  lettre  du  29  août  1524.  Op. 
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Abeuntem  quoque  adjurasti,  ut  nonminquam  ad  te  seribereni 
qu*  pietatis  erant.  quod  et  me  oportune  factumm  spopondi.  Proinde 
veniam  det  Celsitudo  Tua.  quod  usque  in  hune  diem  distulerim. 
Enimvero  non  oblivione  aut  negligentia  id  adeidit.  sed  quôd  sœpius. 
dnm  id  facere  cogita  rem.  ad  alia  vel  coactus  rapiebar.  Voluiautem 
novissime  respondere  Centum  Paradoxis  Conrndi  Tregarii1,  Augus- 
tiniani,  ad  te  missis.  quibus  nedum  Sublimitatem  Tuam.  sed  et  in- 
clytam  Heiretiorttm  gentem  à  Christo  alienam  facere  nititur,  quan- 
tumlibet  zelo  Christi.  in  erroris  et  caîcitatis  spiritu,  glorietur.  Nihil 
enim  minus  docet  quam  Christum....  Porrô,  me  cogitante  in  ipsa 
Paradent  responsionem,  charissimi  et  verè  à  Deo  docti  fratres 
Vuolfyangits  Fabricitu  Oiftiio  et  Mnrtinm  Bncenus,  e\  Argentora- 
tensibus  Episcopis  duo.  me  pranenere  *. 

 Neque  admireris.  quod  ejusdem  urbis  plures  dixi  Episcopos. 

Enimvero  qiueque  mitas  tôt  habel  Episcopos.  quot  veros  Evange- 
listas  seu  concionatores.  Omnis  euim  verilatis  concionator.  veri- 
tatis  dico.  qui  non  mendacia  iiotninum  décréta,  inventiones,  som- 
nia.  leges.  consilia,  sed  purissimum  et  siinplieissimum  Dei  verbum 
annunciat,  verus  Episcopus  est,  etiam  si  non  sic  à  nonnullis  voce- 
tur.  Nullos  enim.  pneter  tiujusmodi  Episcopos,  Dei  Ecclesia  habet. 
Ideo  ubi  non  sunt  puri  sermonum  Dei  ministri.  nullus  Episcopus 
est.  Et  in  veiitate.  terrendissimo  judicio  Oomini,  multis  s&cuus 
absque  veris  Episcopis  fuimus.  Nam  qui  usque  in  hune  diem  vocati 
fuere  Episcopi.  nihil  minus  quàm  Episcopi  sunt.  nisi  forsan  bursa- 

ch.  VII,  357),  et  nn  certain  UJric  '  "  qui  se  Ha  d'amitié  avec  Henri-Corne- 
lius  Agrippa,  pendant  que  ce  dernier  habitait  Fribourg  de  1523  à  1524. 
(Agrippa?  Opp.  P.  II,  828.) 

T  Conrad  Treyer  ou  Treguer  ^appelé  aussi  Tornare),  natif  du  canton  de 
Fribourg,  se  signala  en  Suisse  et  en  Allemagne  comme  champion  de  l'église 
catholique.  Il  fut  provincial  des  Augustins  de  la  Haute- Allemagne  depuis 
1519  jusqu'en  1640.  Les  historiens  de  sa  confession  le  citent  avec  de 
grands  éloges.  L'ouvrage  de  Treyer  mentionné  par  Lambert  parut  sous  le 
titre  suivant  :  «  Ad  reverendum  in  Christo  patrem  et  illustriss.  principem 
Fabianum  de  Monte  Falcone  Lausanensem  Episcopum.  Paradoxa  centum 
Fr.  Conradi  Tregarii ...  de  Ecclesiœ  conciliorumque  auctoritate.  Argentine?, 
per  Joh.  Grûninger  in  die  S.  Gregorii  [12  Martii]  1524»  in-4°.  (V.  Kapp. 
Nachlese,  Th.  II,  451-458.  —  Rœhricb,  op.  cit.  Th.  I,  217-226.) 

*  Capiton  publia  le  1"  avril,  en  réponse  à  l'écrit  de  Treyer  (V.  note  7), 
un  livre  intitulé  :  <  Verwarnung  der  diener  des  worts  und  der  brflder  zu 
Strassburg,  an  die  brttder  von  Landen  und  Stetten  gemeiner  Eidgnos- 
schaft,  wider  die  Gotslesterige  Disputationbrûder  Conradts  Augustiner 
ordens  Provincial.  >  Bucer  répondit  plus  tard  (V.  la  note  9). 
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rura  et  omnis  impietatis.  sive  regni  Anticbrisli  Episcopi  velint  ad- 
pellari....  Yiderint  ergo  ne  in  a?ternum  reprohentur  et  pereanL 
Episcopi  igitur  sunt  soli  veritatis  Proplietas  i|iioruin  plures  unique 
secundnin  populi  multitudinem  conslitui  debent.  El  verè  Tuam 
Magnitudinem  nequeo  vocare  Episcopum,  nisi  adulari  et  contra 
conscient iam  agere  velim  qua»  àfidelibus  perinde  atque  venena  as- 
pidum  vitanda  sunt.  Principem  te  confiteor,  Episcopum  non  at/nosco, 
quàd  non  erangelizes.  Enimvero  non  est  omnium  evangelizare,  sed 
eornm  (juibus  dalum  est  à  Domino,  ab  illoque  mittimtur.  El  hisunt 
veri  Episcopi  Ecclesia»  Gbristi.  Yide  autem,  ut  in  Principatu  tuo 
veri  Episcopi  mulliplicentur.  Episcopi  domini  esse  non  possunt,  sed 
tanfum  sunt  doctores  et  serri populoriim  Dei....  Enimvero  unaquav 
que  paroebia  proprium  Episcopum  babere  débet,  qui  à  populo  sunt 
eligendi,  et  a  communiste  ecclesia'  cujuslibet  loci  confirmandi,  ad 
quod  neque  literis,  neque  sigillis,  neque  cieteris  ejusmodi  opus 
babent.  Tamdiu  autem  pro  Episcopis  babendi  sunt,  quamdiu  Evan- 
gelium  regni  Dei  purissime  annunciant.  A  quo  si  aliéna  cœperint 
nunciare,  ab  his  qui  eos  elegerunt,  nempe  à  populo,  deponendi 
sunt  et  aptiores  eligendi.  At  de  bis  alibi  plura  tractavimus. 

Proinde  ad  Tregarinm  redemnus.  Scripsil  ad  Tuam  Celsiludinem 
te  Fabianum  pulans,  cum  Settastinnus  sis,  leste  scbedula  quam  mibi 
ipse  dedisti.  Deinde  nititur  calcare  a'Iernam  veritatem  Dei.  sub 
nuncupatione  factionis  (ut  scripsil)  Lutlwrnnœ....  Non  docuit  me  1m- 
therns  quœ  Dei  munere  in  Sacris  Literis  ngnovL  neque  etiam  scriptn 
ejus,  tametsi  Lutherum  novi.  et  fateor  me  non  parum  profecisse  con- 
suetudine  ejus.  Scio  eum  esse  apostoliim  et  angelum  Dei.  videlicet 
ab  eo  missum.  Nam  impossibile  est,  illum,  nisi  à  Deo  missum,  scrip- 
sisse  qua»  scripsit,  nempe  eloquia  veritatis...  At  Tregitrius  ille,  Anti- 
christi  gratiâ,  Cbristo  et  veritati  ejus  contradicit,  sub  LuUieri  no- 
mine....  Vocal  nos  is  speculator  ca-cus  PbilisUeos.  utentes  inanibus 
et  ridiculis  armis.  Sic  lo<|uitur  blaspbemus  ille.  Utinam  non  sit 
blaspbemus  in  Spiritum  Dei.  et  non  loquatur  seienter  contra  con- 
scientiam.  Quibns  armis  nitimur?  Nonne  œternis  eloquiis  Dei? 
Et  baec  inania  el  ridicula  esse  impostor  ille  adseril!  Cur  non  ad- 
gressus  est  conlliclum  publicum  nunc  Anjentoruti.  ubi  tutissimum 
erat  illi.  cum  ejusdem  urbis  Episcopis  disputare »?  Yolumus  mori, 

0  Ce  projet  de  dispute  donna  lieu  a  une  déclaration  publique  de  Treyer, 
datée  du  12  octobre  1524,  et  à  l'ouvrage  suivant  de  Bucer,  qui  parut  le 
20  octobre  de  la  même  année  :  «  Ein  kurtzer  warhafftiger  bericht  von  Dis- 
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si  vineimur,  ei  si  ille  vineerelur.  niliil  niali  haberet ,u.  Non  vull  ut 
populus  agnoscal  ineiidacia  sua,  qua;  in  veritate  retecta  fuissent, 
si  disputasse!,  aut.  ut  concinnius  loquar,  si  conlulisset.  Habent  sini- 
plices  plebecuue  spirilus  judiciuin.  super  omnes  lias  Magistrorum 
nostroruin  larvas  siiperbissimas.  quia  Verbuni  Dei  amant,  quod  illi 
calcare  nituntur.... 

Insauial  Tm/m  ius  cuiii  suis  quantum  voluerinl.  negent  conlra 
verbum  Dei  En-Imam  fidelinm  esse  idoneos  Yerbi  jadices;  in  veritate 
cilo  cadel.  e!  collidelur,  quia  nililur  baculo  arundineo  umbru- 
jEgypti,  soumioruni  liuminum....  Habeal  nos  ille  interea  pro  deri- 
soribus.  et  quia  apostalavimus  al)  Anticliristo  ac  illum  execramur, 
ne  âCliristo  apostaUe  simus,  eonttimeliis  nos  adlieiat,  ut  volueril: 
nobis  prooinnibiis  est  gloria  eorain  Domino,  à  quo  ille  in  proximu  esl 
prosternendus,  quod  non  erubescal  infelix  adsertores  veritatis  pn» 
derisoribus  babere.  non  ob  aliud.  quàm  quod  veritatem  pronuu- 
eianl.  quasi  ipsa  verilas  derisio  qtuedam  si!.  Non  vult  impius  à  ve- 
ritate viuci.  à  qua  nos  viclos  esse  in  Domino  gloriamur.  Siquideia 
ambularimus  et  nos  aliuuando  in  sjùritu  errons,  sed  ricit  ttos  Dei 
irritas,  per  quam  Deus  à  gravissimis  ignorance  et  errorum  tene- 
bris  nos  dementer  eripuit.  et  nos  in  dies  magis  eripit.... 

Dicit  item,  quod  una  in  ru.  nempe  eonviliis  inferendis.  perpe- 
tuô  sic  nobis  consiamus.  ut  nemini  dubium  esse  posait,  omnibus 
eundem  esse  spiritum.  Hespondeo.  quod  dum  eos  lupos,  bestias. 
Anticbrisiosel  similibus  nominibus  adpellamus,  non  illis  convieia- 
mur,  sed  quid  de  illis  Spirilus  senliat.  Scriptura*  testimouio  referi- 
mus.  Verùm  non  sola  bac  una  in  re  nobis  constainus.  Nam  in  nullo 
ferè  dissentiinus.  quod  eodem  Verbo  idem  nos  Dei  Spiritus  enidial. 
Proplielavit  ille,  ut  Caypbas.  vel  nolens  et  non  observans, quod  euu- 
dem  spiritum  babeamus,  etiain  si  aliter  diclum  suum  velil  intelligi. 
At  neque  ipse,  neque  tota  Synagoga  sua.  ulla  in  re  sibi  constant, 
nisi  in  eo.  quod  omnes  conjurarunt  in  Deum.  Cbristum  et  veritatem 
ejus.  Nam  quid  in  eis  videmus.  nisi  perpétuas  lites  Tbomislaruiu. 
Scotistaruin.  Occanistarum,  Healium,  Nominalium.  Sumwislaruni 
et  reliquorum  liujus  farina;,  sibi  imicem  contradicentium?  Quo 
palam  tit.  eos  cum  doclrina  Cbristi.  qua*  pacis  et  unitatis  doclrina 

putationen  uud  gantzcn  haudel,  so  zwischen  Cùnrat  Treger  ...  uud  denpre- 
digeru  des  Evangelium  zu  Strassburg  sich  begeben  hat.  >  L'auteur  y  a 
joint  la  traduction  allemande  des  «  Paradera  »  de  Treyer  et  leur  réfutation. 
lw  V.  le  N«  127,  note  4. 
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est,  nihil  prorsus  habere  commune,  alienosque  omnino  esse  à  spi- 
ritu  ejus. 

....  Me  tedel,  generosissinie  Princeps,  respondere  ad  impietates 
impostoris  hujus.  Tanlùm  volui  coinmonefacere  te.  ut  venena  ejus 
et  omnium  sibi  similium  diligentissime  viles.  Sic  enim  oportet,  ut 
verum  Principem  agas,  alioqui  salvns  fieri  non  posses.  En  quod 
limita  fiducia  tecum  ago.  memor  veteris  amicitia;.  quâ  ine  oliin 
dignatus  es,  ac  nohilissimi  animi  illustris  1).  T.  Nolo  caput  tnum  im- 
pinguare  oleo  peccatoris.  Ingens  est  omis  quo  premeris:  tibi  agen- 
dum  est,  ne  sub  eo  pereas  onere.  Age  ut  habeas  sub  te  populum 
vere  Christianum,  et  ut  CJiristus  in  eis  regnet...  Pelle  omncs  lupos, 
inercenarios  et  pseudoproplietas  à  terris  tuis.  Scias,  quod  si  per- 
ierint  populi  tui.  erit  anima  tua  pro  illis,  etiam  si  tua  causa  vel 
unus  tantum  dispereat.  Maxime  autem  cave  à  cucullatis  omnibus. 
Nimirum  universi.  (letnptis  pattrissimis,  conjurarunl  in  Deura  et 
Cbristum  ejus.  Verùm  anle  omnes  bi  tibi  vitandi  sunl  qui  Obserran- 
tium  titulo,  Christianis  execrabili,  impie  gloriantur".  quandoqui- 
dem  eorum  bypocrisis  et  raendacia  romplures,  immô  innumeros  in 
interitum  ducunt.  Faxit  Cbristus  Optimus  Maximus.  ut  citô  pellan- 
tur  à  cunctorum  Principum  aulis! 

Sensim  quoque  necesse  est,  deleas  tyrannides  regni  Antichristi, 
nempe  indulgentiarum  imposturas,  idololatriam  Sanctorum  dor- 
mienlium,  Officialium  curias,  censuras  execrabiles  et  à  Christianis 
nullatenus  ferendas,  Sectarum xi  rapacitatem  et  similia  quajque.  Si 
posueris  in  animo  tuo,  ut  Sacras  Literas  habeas  in  manibus.et  in  eis 
die  ac  nocte  mediteris,  docebit  te  Spiritus  Sanctus,  qua  ratione 
omnia  bene  liant  in  loto  Principatn  tuo.  Quod  si  negas  verbum  Dei 
populo,  tibi  non  débet  adquiescere.  Nam  si  oves  Christi  sunt.  volunt 
refici  pabulo  verbi  sancti,  quo  solo  utiliter  relici  valent.  Possunt 
ergo  dicere  omnes  lidelium  populi  Principibus  et  Magistratibus  suis 
immô  ad  id  deberent  congregari  :  «  Volumus  audire  verbum  Dei 
«  nostri.  Nolumus  audire  décréta  et  leges  Pap«e,  nolumus  decer- 

11  V.  p.  121. 

ia  Ce  mot  désigne  ici  les  divers  Ordres  monastiques  et  les  subdivisions 
de  chaque  Ordre.  Nous  avons  vu  que  Pierre  de  SèbivUle  signait:  «Minorita 
de  septima  sec  ta.  »  Dans  le  Catalogue  qui  accompagne  le  commentaire  de 
Lambert  sur  la  règle  des  Frères  Mineurs,  on  trouve  rénumération  suivante  : 
«  Secta  Minoritarum,  quœ  in  Convcntuales,  Observantes,  Reformates,  Col- 
lectaneos,  De  capucio,  De  evangelio,  Amedeos,  Clarinos  et  in  alias  sectas 
est  mire  divisa.  » 
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«  tationes  Sopbistarum.  »  Quôd  si  Principes  aut  Magistratus  negant, 
cuin  et  ipsi  velinl  haberi  pro  credentibus.  possunt  ipsi  populi  al» 
eorum  imperio  alieni  lieri.  In  omnibus  tenentur  populi  Principibm 
et  Magistnitibus  ndquiescere.  prœterquam  in  lus  quœ  sunt  contra 
verbum  Dei,  et  ut  non  audiant  idem  rerbum.  Adquiescat  C.  T.  veri- 
tali.  et  adaugebit  te  Deus  in  omnibus  et  firniabit  Principatum  luum. 

Cucurrit  ad  nos  relatio,  quôd  sacrificulus  quidam,  sub  tuo  Prin- 
cipatu  rirens.  spreto  Anticbristi  decreto.  et  tilt  pneferens  jussionent 
Dei,  far  Uni  est  conjure1*,  propter  quod  à  tyranno  quodam  caplivus. 
te  conseil  lien  le.  factus  esl  ;  et  ferunt,  quod  illuin  ad  mortem  perse- 
quitur.  Vide  ne  cuipiam  adquieveris.  nam  esset  anima  tua  pro 
anima  illius.  Ille  rem  necessariam  fecit.  quani  Deus  omnibus 
ustis  imperavit,  ut  abunde  libro  de  Conjugio.  ad  Christianissimum 
GaUiœ  Heyem  probavi,  quem  moi  conjugii  causé  anlidi.  Nam 
et  ego  ipse  conjunx  factus  sum;  insaniat  quantuinlibet  Synagoga 
tilii  perditi  !  Obedire  oportet  Deo,  magis  quàm  bominibus.  Dem 
prœvipit  conjugia  omni  boinini  non  se  animo  continent!:  Papa  in- 
terdicit  et  bypocritas  facil.  Cui  adsentiendum  est?  Sonne  Iteo* 
Non  dislinxit  Deus  inter  Laicos  et  Clericos.  Generalis  est  jussio, 
omnes  cujus\is  status  contingens.  Et  si  crédit  pietati  Celsitudo  Tua. 
matrimonium  contralies.  et  tuo  exemplo  dissipabis  Anticbristi  fac- 
tionem  banc  execrabilem.  qua  dum  cadibatum  Clericis  contra  Dei 
verbum  indixit,  omnigenam  luxuriem  niulliplicavit.... 

Non  vacavit,  ut  de  multis  tibi  scriberem:  propterea  paucis  res- 
pondi  impio  Tregario  illi.  et  nonnibil  salutaris  admonitionis  adjeci. 
Quia  auleiii  seduclor  ille  te  perperàm  de  Evclesiœ  et  conciliorum 
autliotitate  instiluerevoluit.f/e^wi  re  nonnunqunm  meeum  in  tnopn- 
httio  egisti.  subjiciam  tibi  Paradoxa  Gbristiana  385,  aliud  concluden- 
tes  quàm  Tregarius  docuerit.  Paralum  quoque  me  olTero,  de  om- 
nibus responsurum.  ubicunque  aut  in  Germauia.  aut  in  Gallid. 
modo  me  audire  velinl.  el  me  non  auditum  extinguere  non  adni- 
tantur.  Volo  autem  vulgariler  rem  traclare.  si  apud  Gullias  agitur. 
Et  nolo  judices  alios  quàm  purissimum  verbum  Dei.  et  omnes  qui 
secundùm  illud  syncere  judicaverint,  quod  non  aliter  liceal.  Si 
me  vicerint  Dei  sermonibus.  et  probaverint  me  aliéna  à  veritate 
seul  ire  in  bis  qiue  per  ipsiim  Verbum  adseverabo.  liât  de  me  quem- 
admodum  visuni  illis  fuerit.  Si  autem  ////  rùti  fuerint.  nolo.  ut 

15  On  ne  connaît  pas  le  nom  du  prêtre  qui  s'est  marié  le  premier  dans 
le  diocèse  de  Lausanne. 
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tel  in  capillo  dnmnum  perforant,  sed  tanthm  detur  (florin  ventait. 
Suscipiat  igitur  Celsitudo  Tua  hoc  Paradoxoruin  opus,  quidquid 
ferè  ad  Christianismum  spectat  paucis  concludens.  et  meum  erga 
Eam  officium  non  dedignetur.  Faciet  forsan  Deus  Optimus  Maxi- 
mus.  ut  brevi  aliquid  praeclarius,  sub  Tua3  Altitudinis  nomine  emit- 
tam.  Pax  et  gratia  Domini  noslri  Jesu  Christi  et  gaudium  Sanctt 
Spiritus  sint  cum  illustri  Dominatione  Tua  ac  toto  populo  tuo  ! 
Amen. 
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œcolampade  à  G.  Farel,  à  Montbéliard. 
De  Bâle,  6  février  (1525). 

OEcolampadii  et  Zuinglii  Epp.  Basile»?,  1530,  fol.  204  a. 

Sommaire.  Le»  progrès  s<mt  bien  lent»  dana  notre  église.  Jfinuli  a  été  menace  «l'une 
destitution,  s'il  no  célébrait  pas  la  messe  selon  le  rite  habituel-  Mes  paroissiou  di- 
siront .pie  j'accepte  la  place  du  euro  dont  j'étais  le  vicaire.  Sur  le  baptême  des  petit* 
enfant*  je  n'ai  rien  écrit,  si  ce  n'est  quelques  lettres  où  je  eherelie  a  l'établir.  Cette 
question  u^ite  beaucoup  les  Zurieuù.  Luther  admet  enfin  qu'on  peut  abattre  «  Us 
ii/o.V«  »  iwetr  la  permission  des  magistrats.  Voici  mon  opinion  sur  le  repus  du  septième 
jour:  je  crois  qu'ici  la  charité  est  un  meilleur  guide  que  les  prescriptions  de  Moise. 

Joannes  OEcolampadius  Gulielmo  Farello,  Evangelii  Christi  dili- 
gentissimo  doctori,  meo  in  Chrislo  fratri.  S. 

Si  bene  vales  in  Domino,  mi  fraler,  gaudemus  et  gratulamur. 
Nos  hic  non  multo  ampli  us  promovimus,  quant  quuiu  adesses. 
Himierus 1  strenue  agit.  Sahbato8  ilerum  fere  exciderat  ab  ofllcio: 
mandaverat  enim  Senatus,  ut  vel  prisco  more  sacrilicaret,  vel  et  à 
concione  desisteret.  Ipse,  nolens  hominein  defungi  munere,  admo- 
nui  ut  protestaretur  simulationem  in  utilitatem  gregis,  id  quod 
Antichristianis  moleslissimum,et,  ne  torquerelur  conscientia,  alTore 
me  convivam  pollicebar;  et  successil  res,  ut  scripsi.  Porrô  denuo 
vocabitur  ad  Senatum.  Christus  fortunet  !  Equitem  nostrum  ad 
suos  redire  gaudeo*,  quôd  si  evangelislam  petierint.  fortassis  in- 

1  Jacob  Himeli,  curé  de  l'église  de  St-Ulric,  à  Bàle. 

*  Samedi,  4  février. 

*  Voyez  le  N°  suivant,  note  1. 
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venienl.  Parceciani  apud  Sanctuin  Marlinum  hodic  sciscitati  sunt 
ex  me,  nuni  velini  subire  curain  plebani*  :  quibus  ita  respondi,  ut 
rei  Cbristianaj  prcejudicaturum  non  arbitrer,  etiamsi  voti  compotes 
fuerinl.  Scribam  super  ea  re. 

De  baptismo  parrulorum  niliil  habeo  prceter  epistolas  aliquot  ad 
amicos,  quibus  astniilur s  ;  at  non  audior  à  plerisque.  Lnthertts  in 
libro  quem  misit,  nibil  ejîit  contra  nos*:  idola  autorilate Senatus 
abjitï  permittit  ;  de  nomine  Missa  et  elevatione  argutatur.  Librum 
nondum  donii  mea»  babeo.  Pomernnum  in  Deutevonomium'1  dono 
tibi  mitto.  De  his  quau  apud  nie  insumpsisti".  nihil  pelo  ;  niliil  etiam 
accepi  à  ministris  ducalibus  ».  ïexaias  sequenti  hebdomada  absol- 
vetur ,0,  ni  PelUcaum  cum  Indice  remoretur.  Quod  Moses  priecipit. 
[cùm]  seplimo  die  jubet  quiescere,  non  usque  adeô  ad  nos;  nisi 
quôd  cbaritas  docet,  aliquam  operis  et  jumentis  quietem  conce- 
dere,  et  ut  comniodius  vacetur  I)eo;  multa  enim  sunt  qu;e  iinpe- 
diunt.  Hebnei  causa  m  priorem  ponunt.  Tigurinorum  quidam  tumul- 
luari  feruntur,  propler  parrulorum  baptisma"  :  id  quod  et  antea 
limui.  Va  le.  Sexta  Februarii.  Basileœ  (1525)". 

4  Les  curateurs  et  quelques  membres  de  la  paroisse  de  St.-Martin,  ayant 
appris  qu'Œcolnmpade  songeait  à  quitter  Baie,  le  supplièrent  d'échanger 
les  fonctions  de  vicaire  qu'il  remplissait  depuis  deux  ans  dans  cette  paroisse 
et  sans  traitement,  contre  celles  de  curé.  Le  conseil  ratifia  leur  choix,  et  le 
nouveau  pasteur  fit  son  discours  d'entrée  le  24  février  1525.  (Voyez  J.  J. 
Hcrzog,  op.  cit.  p.  160  et  161.) 

*  La  plupart  des  arguments  sur  lesquels  Œcolampade  établissait  la  doc- 
trine du  pédobaptisme  sont  indiqués  dans  ses  deux  lettres  de  janvier  1525, 
adressées  à  Balthazar  Hubmcier,  pasteur  à  Waldshut.  (Œcolarapadii  et 
Zuinglii  Epp.  éd.  cit.  fol.  64  b  et  65  b.) 

6  Cet  ouvrage  de  Luther  est  probablement  celui  que  mentionne  Agrippa 
dans  une  lettre  du  27  mai  1525,  datée  de  Lyon:  «Est  pênes  meopusteuto- 
nicum  M.  Lutheri  in  Caroloxtadium,  inscriptum  Contra  imaginum  oppugna- 
tores,  inquo  etiam  de  Missa agitur,  seddeEucharistiauihil.  »  (Opp.  PII,824.) 

1  «  Jo.  Bugenhagii  Pomerani  Annotationes  ab  ipso  jam  eiuissa?  in  Deute- 
ronomium,  in  Samuelem,...  »  avec  uue  dédicace  datée  :  «Wittemberga?,  a.  152  } , 
feriaquarta  ante  Pcntecosten.»  Réimprimé  à  Bile,  1524  et  1525,iu-8*\ 

*  Pendant  son  séjour  à  Baie,  Fard  avait  pris  ses  repas  chez  Œco- 
lampade. 

0  II  veut  dire  qu'il  n'a  pas  accepté  l'argent  que  lui  offraient  les  officiers 
d'Ulric  de  Wurtemberg,  pour  avoir  logé  chez  lui. 

10  Ce  commentaire  d'Œcolampade  était  dédié  au  conseil  de  Baie. 

11  A  la  suite  d'un  colloque  qui  eut  lieu  à  Zurich,  le  17  janvier  1525, 
eutre  Zwingli  et  les  anabaptistes,  Conrad  Grebcl  et  Félix  Matiz,  deux  de 
leurs  chefs,  reçurent  l'ordre  de  se  tenir  tranquilles  ;  trois  de  leurs  prin- 


Digitized  by  Google 


1525  PIBRHE  TOL'SSAIN  A  G.  FAREL.  A  MONTBÉLIARD.  337 


140 

pierre  toussain  à  G.  Farel,  à  Montbéliard. 
DeBâle,  11  février  (1525). 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire  Le  chevalier  d'£*ch  est  rentn?  ;i  J/<7;.  où  7W<tsam  voudrait  aussi  re- 
tourner un  jour  «  pour  l'exaltation  Je  la  Parole  de  Dion  »  Conrad  (irtbcl  «>t 
«Vautres  sont  bannis  de  Zurich  comme  anabaptistes  Nouvelle  du  martyre  de  Jean 
ChasteHam,  annoncée  par  Farel  a  (Kwlnmpude.  La  doctrine  luthérienne  sur  la  Cène 
paraît  être  admise  par  Wolffjang  Wia*cnbw,jer.  prédicateur  â  Baie. 

Mon  frère,  Notre  Seigneur  vous  doint  sa  grâce  et  sa  paix! 

J'ay  tout  maintenant  receu  voz  lettres  avecque  celles  de  Mons*  le 
Chevallier  d'E&ch,  et  suis  joyeux  de  son  arrivée  à  Mets1.  Quant  à 
mon  départ,  je  ne  vous  en  sraveroye  [l.  scaurois]  escripre  grand' 
chose,  sinon  que  n'a  y  point  vouloir  fère  icy  longue  demourée.  ne 
uostre  frère  Hesiderius  uuss)"*.  De  vous  escripre  grandz  nouvelles, 
je  n'en  suis  point  trop  fourny,  ad  cause  que  ne  bouge  de  la  maison. 
J'estime  que  Œcolampade  vous  en  escripvera,  et  me  semble  aussy 
que  le  serviteur  [de]  Monsieur  Coetus  s'en  alla  hier  vers  vous3,  par 
lequel  scaverez  comment  Grehetius  avecque  je  ne  scé  quelz  aultres 

cîpaux  adhérents  forent  renvoyés  du  canton  ;  les  parents  qui  n'avaient  pas 
encore  présenté  leurs  enfants  au  baptême,  furent  invités,  sous  peine  d'exil, 
à  les  faire  baptiser  dans  le  délai  de  huit  jours.  Mais  ces  mesures  ne  cal- 
mèrent nullement  l'agitation  des  esprits.  Voyez  la  lettre  de  Zwingli  du 
19  janvier  1525  à  Vadian  (Zuinglii  Opp.  VII,  385),  et  Hottingcr,  op.  cit. 
p.  224  et  suiv. 

12  Le  millésime  est  écrit  de  la  main  de  Farel  dans  l'exemplaire  des  Lettres 
imprimées  d'Œcolampade  cité  plus  haut. 

1  Le  chevalier  n'avait  pu  jusqu'alors  rentrer  à  Mets,  à  cause  d'un  procès 
dont  nous  ignorons  l'origine  (V.  le  N°  131). 

8  Didier  quitta  Baie,  au  mois  de  juin  suivant,  pour  se  rendre  à  Metz. 
(V.  la  lettre  d'Œcolampade  du  1"  juillet.) 

s  Le  25  janvier  Coct  avait  ordonné  à  Jean,  son  serviteur,  de  se  rendre 
auprès  de  Farel  (en  passant  par  Soleure?),  de  porter  un  message  de  celui- 
ci  à  Strasbourg,  puis  de  revenir  directement  a  Montbéliard  et  d'aller  ensuite 
à  Zurich  chez  Conrad  Grebel  (V.  le  N°  137). 

t.  i.  22 
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sont  bannys  de  Surrictz,  propter  baptismum  *.  et  verrez  en  la  fin 
quôd  priiui  erunt  novissirai. 

Dieu  nous  doint  la  grâce  que  une  fois  povyons  venir  à  Mets, 
pour  l'honneur  et  exaltation  de  la  Parrolle  de  nostre  Seigneur*. 
Je  vis  dernièrement  les  lettres  que  vous  escripvistes  à  OEcolampade 
touchant  la  mort  de  nostre  povre  Augustin  '.  Nostre  frère,  Le  Curé  % 
et  moy  en  estyons  desjà  avisé[s].  Omnia  cèdent  en  (sic)  gloriam 
Dei.  De  Himeli  scias  hune  solum  fortiter  agere  negotium  Christi. 
Wolfgnmjus  pollicitus  est  se  cras  concionaturum  de  participacione 
niensai  Domini,  et  me  semble  qu'il  a  changé  de  oppinion 8. 

*  V.  le  N«  137,  note  4  et  le  N#  précédent,  note  11. 

9  Ce  souhait  de  Toussain  se  réalisa  quatre  mois  plus  tard.  On  lit  en 
effet  dans  les  Chroniques  de  la  Ville  de  Metz  (éd.  cit.  p.  823)  :  *  En  celluy 
temps  [1525],  environ  la  S.  Barnabe,  onziesme  jour  de  Jung,  retournoît 
ung  moult  biaul  josne  chaiuoine  du  grand  moustier  en  Mets,  nommé  maistrr 

Pierre  [Toussain]  et  amenoit  uiig  grant  docteur  et  profond  en  science 

avec  lui,  nommé  maistre  Guillaume  [Farci],  qui  tenoit  la  loi  [de]  LutJter, 
et  avec  eulx  ung  messaigier  d'Allemaigne.  Et  demandoit  alors  cclluy  maistre 
Pierre  à  estre  ony  en  justice  devant  messeigneurs  les  trèse  jurés,  mais  on 
ne  le  voulut  escouster.  Par  quoy  il  en  appelloit  au  seigneur  maistre  esche- 
vin  et  crioit  tous  les  jours  après  lui,  affin  qu'il  le  voulsist  déterminer,  mais 
son  cas  rast  mis  à  non  challoir  et  fut  pendue  sa  plainte  au  croc  :  et  avec  ce 
fut  le  dict  maistre  Pierre  et  ses  consors  en  grant  dangier  d'estre  prins  au 
corps.  Parquoy  luy  craindant  les  dangiers  avec  ses  compaignons,  ung  pen 
devant  la  sainct  Jehan  [24  juin],  bien  vistement  s'en  sont  partis  de  Mets  et 
chevaulchairent  toutte  la  nuyt  de  peur  d'estre  happés.  >  (Voyez  aussi  la 
lettre  de  Toussain  du  4  septembre  1525,  où  il  dit,  après  avoir  donné  à 
Fareî  des  nouvelles  de  Metz:  «  Ceulx  qui  nous  conduyrent  sont  estez  en 
denger  d'estre  bannis....  >) 

6  Jean  ChasteUain  (en  latin  CasieUanus)  qui  périt  sur  le  bûcher,  à  Vie, 
près  de  Metz,  le  12  janvier  1525  (V.  le  N°  144). 

7  Le  personnage  que  Toussain  appelle  ici  et  dans  sa  lettre  du  4  sep- 
tembre «te  curé»  était  sans  doute  «te  curé  de  Ste.-Gorgonne»  à  Metz 
(N°  152,  note  4),  c'est-à-dire  Didier  [Abria],  que  nous  avons  vu  fixé  à 
Baie  en  août  1524  (N*  109).  Voyez  la  préface  de  M.  Cuvier  en  tète  de 
l'Hist.  de  la  persécution  de  Metz  par  Olry.  Paris,  1859. 

*  Woîfgang  Wïssenburger,  natif  de  Baie,  où  il  commença  ses  études  à 
l'université  en  1510.  Ce  fut  lui  qui  osa  le  premier  entre  les  prédicateurs 
de  sa  ville  natale  dire  la  messe  en  langue  vulgaire.  H  ne  partageait  pas  les 
sentiments  de  Zwingli  et  d'Œcolampade  sur  l'eucharistie.  «  La  présence  de 
Jésus-Christ  dans  la  Cène  était  à  ses  yeux  un  profond  mystère,  devant  le- 
quel la  raison  doit  s'arrêter,  de  même  qu'elle  ne  peut  pas  sonder  la  Trinité 
et  l'Incarnation.  »  (V.  Herzog,  op.  cit.  p.  57  et  176.)  Toussain  écrivait  en- 
core  le  4  septembre  1525  :  <  Wotfgangus  clamât  illic  esse  corpus  Christi.  > 
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Je  ne  vous  sçaveroye  dire  aultre  pour  le  présent.  Nostrc  frère 
Desiderius  se  recommande  bien  fort  à  vous;  aussy  font  Marcm  et 
Slephanw9.  Et  bene  vale.  fraler  in  Chrisio  Jhesu  rarissime. 
A  Basle,  hâtivement,  ce  xj  de  febvrier  (loâ'i)'0. 

Vostre  frère  et  serviteur  en  Jésu-Christ 
Piëhrk  Toss. 

(Suscn'ption  :)  Guilielmo  Farello.  lideli  mysteriorum  Dei  dispen- 
satori,  frai  ri  in  Christocamsimo.  Monlispelicartli. 
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oswald  myconius'  à  Anémoud  de  Coct. 
De  Zurich  (en  1525,  avant  le  20  février). 

Inédite.  Copie  moderne.  Manuscrit  de  Choupard.  Bibliothèque  de 

la  ville  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  J'ai  été  surpris  de  ne  pas  vous  voir  ici,  quanl  Wrtc  de  Wurtemberg  y  est 
arrive,  et  comme  j'ignorais  fil  von*  étiez  encore  à  Utile  ou  à  MontbiHard,  je  n'ai  pu 
vous  écrire  au  sujet  de  votn  Jih  [ad»ptif}.  Les  arrangements  que  j'ai  pris  pour 
sa  pension  vous  seront  communiqués  par  Conrad  OreUL  Votre  dcvotuvunl  ft  la 
cause  de  VÉvawjilc  vous  a  fait  exiler  du  Dauphinè  ;  mais  ayez  bon  courage'  Pourvu 
que  nous  restions  unis  a  Christ,  bientôt  nous  parviendrons  au  port.  Vous  connais- 
sez sans  doute  l'tlat  rehyicttr  de  la  Suisst  :  plus  l'Evangile  rend  ses  sectateurs 
heureux,  plus  les  adversaires  de  Christ  montrent  leur  aveuglement.  Ma  situation 
personnelle  est  prospère.  Recommandez-nous  a  Dieu 

Causa  cur  hactenus  ad  le  nihil  scripserim  est,  quôd  nescivi  certô 
ubinam  locorum  esses.  Nam  quamvis  semel  hoc  mihi  signiliraris, 

9  Marc,  l'hôte  de  Toussain  à  Bide  (V.  la  lettre  de  celui-ci  datée  du 
26  juillet  1526,  vers  la  fin).  C'était  peut-être  Marc  Bertschi  (eu  latin  Ber- 
«'«*),  natif  de  Rorschach,  l'un  des  collègues  d'CKcolampade.  —  Nous  ne 
savons  si  «  Étienne  »  désigue  un  réftigié  français  de  ce  nom  ou  Etienne 
Stœr,  pasteur  à  Licstall  (V.  le  N«  91,  note  1). 

10  L'année  est  fixée  par  la  mention  du  retour  de  Nicolas  d'Esch  dans  sa 
patrie  (V.  le  N°  précédent),  et  surtout  par  le  souvenir  que  Toussain  donne 
au  «  pauvre  Augustin  »  de  Tournay. 

»  Voyez  le  N°  125,  note  11. 
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e*ro  autem deinde  acceperim  apud  Dvcem*  te  esse,  neseivi  an  cum 
ipso  vaçareris.  an  in  alî«iuo  ioco  lixus  maneres.  l:bi  autem  Dur  ad 
nos  advenlarat.  nec  lu  apud  hune  conspicalus  es5,  alque  liinc  ali- 
quo  modo  certuin  erat  alieubi  te  lixum  esse,  nescivi  tamen  an  per- 
mansisses  Basileœ\  pnesertim  cum  intérim  nihil  lilerarum  line 
tradidisses,  an  fores  apud  Farellum  \  Si  eniin  certô  eognovissem 
ubinam  défères,  habuemm  quaj  ad  te  «minino  scribenda  erant. 
maxime  de  filio  tuo*.  Futurum  eniin  plané  fuit,  ut  ad  me  pueruin 
recepissem.  Nunc  autem  cum  id  litm's  ////<  precaveris7,  omnia 
recte  habebiinl. 

Oterùm  qw'un  probe  in  patria  tua  egeris  Ecnngelii  causant,  iilnd 
probat  abundr.  quôd  iruie  ab  Antkhmti  cxpuhus  es  ministris.  Placel 
mihi  id  supra  quàm  dici  potest,  pnesertim  cum  non  verear  te  le- 
merè  alifpiid  patrasse.  Tyrannis  malt'»  christianorum  Episcoporum 
efliciet  procul  dubio,  ut  populus  landem  inlelligere  cogatur.  eos  nil 
nisi  Iarvas  et  meiidacium  esse.  Tu  tamen  interea  fortis  esto,  ni  es; 
non  longé  ahest  enim.  quo  in  portum  tranquillum  perrmiamus.  quo- 
cunque  id  landem  flat  modo.  Sive  enim  morte  pneoccupabimur  à 
tyrannis  illata.  sivepalàm  ipsi  umndo  efficientur,  nobiscum  semper 
recte  agitur.  tantàm  ne  e.rcidatum  à  Cbristo,  srrmton;  iiostro. 

De  bis  qme  hic  agimtur  non  opus  est  ut  scribam.  non  enim  du- 
hito.  quin  nihil  horum  nescias.  Illud  forte  tibi  non  lani  cognitum 
est,  quôd  llvtretii*  tanto  fiant  miseriores,  qunnto  hic  per  fideni  red- 
dimur  fetictores.  Vereor  ne  propediem  adspiciam  hos  per  intideli- 
talem  etiam  cœlum  expugnaturos.  0  bone  Deusî  illumina,  qiiaesn. 
tandem  oculos  miserorum  hominum,  ne  tam  miserè  et  perniciosè 
palpitent  in  tenebris.  tuumque  sacratissimnm  Verbum  adeô  fœde 
conspuant,  pedihusque  tam  impie,  conculcent!  Largire.  quum  no- 
men  Filii  tui  portant,  ut  intelli^ere  possinl.  quidnam  eos  facere 
imprimis  expédiât,  cùm  quod  ipsorum  saluli  conducat.  tum  per 
quod  tuuin  nomen  sanclilicctur,  ne  in  extremo  illo  die  justi  judicii 

2  —  *  Ces  passages  permettent  de  supposer  que  le  chevalier  Coct  fat 
pendant  quelque  temps  au  service  d'Ulric  de  Wurtemberg. 

*  Le  chevalier  était  encore  à  Bile  le  17  décembre  1524  (V.  leN»  130). 
s  C'est-à-dire  à  Montbéliard. 

(i  V.  sur  cet  enfant  adoptif  du  chevalier  le  N°  143. 

'  Cette  lettre  du  chevalier  Coct  à  Myconius  n'a  pas  été  conservée. 
Elle  fut  sans  doute  écrite  de  Haie  ou  de  Wehr.  Il  résulte  d'un  passage 
du  N8  143,  que  le  chevalier  se  rendit  à  Zurich,  vers  le  20  février,  pour 
régler  les  frais  de  pension  de  son  tils  adoptif. 

*  Il  veut  parler  des  cantons  catholiques. 
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Filii  lui  audienda  sîl  vox  plus  quàm  liorribilis  :  »  Ile  in  ifrneni 
aMcrnuni,  maledicti.  qui  paratus  est  Diabolo  el  angelis  ejusî  »  Sed 
quô  feror?  Hoc  enim  volebam,  ut  inlelligeres,  quanta  Helretiœ 
esset  miseria.  Ausim  jurare,  neque  Cbristum.  neque  Verbuni  ejus 
unquam  audivisse  pejus.  quàm  apud  illos  hac  tempestale.  Yerûm 
quis  si  converlatur  aliquando  el  ignoscat  Deus  novit?  Cum  video 
Paulum,  cum  latronem  considero.  imô  Tigurinos  superbos,  san- 
truinarios.  avaros  olim  contemptos J,  nonnibil  spei  ptofectô  de 
Heh  i'h'is  meis  concipio,  upto  loto  corde  ne  illa  tandem  varia  sit. 

Re.s  mnv  in  dies  melius  sunl.  Pridem  mutavi  domum:  auclum  est 
milu  prii'mium:  favet  quisquis  Evangelio  favet.  pra'ler  ecclesiam 
islam  plus  salis  duram.  nescio  quonam  spiritu:  \erùm  illud  ali- 
quando dkcre  soleo.  milii  futurum  quod  porcis  sadnalis  accidit, 
ncmpè  ut  mactcntur.  Sed  mactet  me  Dominus.  tantùm  ne  reiin- 
(juat.  nihilmoror.  Tu  fac  pioanimo  nos  Deo  commendes.  Vale  in 
Christo  Jesu.  GYWWw.v,0de  puero  libi  omnia  exponet.  Salutabis  no- 
mine  meo  hospitem  tumu  et  OEcohmpttfh'um.  Salutat  te  domm  mea 
in  Domino.  Tijçuri. 

Mvcomis  tuus. 

(Insrriptio  :)  D.  Annemundo  Cocto,  viro  et  génère  el  liieris  no- 
bilissimo,  Eijuiti  aurato,  Basileas  fralri  suo  in  Cliristo.  S. 
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Sébastien  hofmeister  1  à  Guillaume  Farel,  à  Baie. 
De  Schaffhouse  (vers  le  milieu  de  mars  1525). 

Inédile.  Autograpbe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàlel. 

SOMMAIRE.  Notre  r.mi  Ancnond  c«t  trevçrnveinent  mairie.  Noua  avons  désespère  Av. 
sa  vie,  mais  ù  présent  il  est  un  peu  mieux  et  fuit  appel  a  votre  amitié  fraternelle.  Il 

9  Voyez  p.  295  une  appréciation  toute  semblable. 

10  Conrad  Grebel  II  s'était  rendu  à  Schaffhouse  dès  les  premiers  jours 
de  février.  (Voyez  le  N°  187,  note  4,  et  Hottiuger,  op.  cit.  p.  226.) 

1  Sébastien  Wagner,  surnommé  Hofmeister  (en  latin  (Economus),  né  a 
Schaflhouse  en  1476.  Après  avoir  étudié  à  Paris  sous  Lascaris,  il  professa 
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cr;ur.t .  \a  1«?  Mij.pa".',  iU-  nuir.  juei  Je  ressources  Le  jeune  homme  qui  le  soigne  vous 
.iour.era  <le  j-lus  .i-iij.les  à.-taiN  on  vous  remetunt  cette  U-ttr-e. 

Gratiam  et  paceui  à  Deo  Paire  et  Domino  nostro  Jhe.su  Christo! 
Amen. 

Charissime  in  Domino  frater.  Anwinn*lns  Coctus,  communisami- 
cus,  tjrni'is&iine  œgrotat 2.  is  jussil.  ut  suo  nomine  ad  te  scriberem, 
id  quod  per  hune  tabellionem  curavi  :  juvenis  es!  pius  et  doctus  et 
Animuiulo  charu>\  Eo  tametsi  opus  habuissemus  ad  cotlidianum 
ministerium,  lamen  maluit  Animumlm  eum  ad  te  proficisci  et  te 
certum  facere.  in  quo  statu  sint  res  suie. 

Morbus  priinùm  lente  cepit  cum  febricula  quam  è  potu  aquae  fri- 
gide, duin  ambulando  incaleseit  et  bibit,  putat  contraxisse.  Ea  in- 
dies  increvit.  donec  et  vebeinenlem  calorem  et  intolerabilem  si- 
nislri  lateris  dolorem  simul  senserit.  Nos  penè  desperavimus  de 
hominis  vita,  sed.  propirio  Deo,  nunc  aliquantisper  melius  sentit. 
Itaijue  in  primis  cupit,  ut  si  (juid  illi  in  hoc  periculo  possis  sim]cur- 
rere,  non  negligas,  idque  pro  eonsilio  tuo,  pro  fido,  immô  fraterno 
animo  tuo  erga  se.  Quantum  sencio,  timel  ipse  fortassis,  ne  sibi 
defutura  sit  pecunia,  si  diucius  sit  illi  leclo  incumbendum  *.  Hac 
voluit  ad  te  srribi  per  hune  juvenem.  Tu  boni  consule  quod  scri- 
bimus.  Vale  intérim,  et  Deum  pro  nobis  et  fratre  nostro  Animuiulo 
precare.  Saluta  nostro  nomine  (JEcolampudium  et  reliquos  fratres 
in  ecclesia  vstra. 

Skbastiams.  minister  Verbi  apud  SHtaffusanos. 
nomine  Aiumnwii. 

(hmri]>tio:j  Pio  aedocto  viro  (îwillielmo  Farello.  amico  et  fratri, 
Basileie  dentur. 

la  théologie  chez  les  Franciscains  de  Zurich,  puis  à  Constance,  et  vers  la 
fin  de  l'auuée  1022  il  rentra  dans  sa  ville  natale,  dont  il  fut  le  principal  ré- 
formateur (V.  Jean  de  Muller,  X,  22(i). 

2  Le  chevalier  était  tombé  malade  pendant  son  voyage  de  Zurich  a 
Schaffliouse,  vers  la  fin  de  février,  ou  peu  de  temps  après  son  retour 
(V.  le  X"  suivant). 

5  Le  jeune  homme  qui  soignait  Coct  portait  le  nom  de  Georges.  Voyez 
la  lettre  de  Laurent  Coct  datée  du  4  juillet  (1526). 

4  Hofmeister  ne  s'adressa  pas  en  vain  au  dévouement  de  Farel.  Celui-ci 
envoya  aussitôt  quatre  couronnes  à  bon  ami  malade,  ce  qu'indique  la  note 
suivante,  écrite  de  sa  main  au  bas  de  la  présente  lettre:  «  Misi  quatuor 
aureos  19.  >  —  Ce  dernier  chiffre  désigne  probablement  le  jour  du  mois 
de  mars  où  Farel  fit  cet  envoi. 
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oswald  mycoxius  à  Guillaume  Farel,  à  Bâle. 
De  Zurich,  25  mars  1525. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire  Anênwnd  est  allé  a  Dieu  Sachons  vivre  comme  il  a  vécu.  Nous  avons 
maintenant  a  non.-  occuper  de  ton  fils  adoptif,  que  mes  moyens  ne  me  permettent 
pus  d  «lever.  Gtor.jrs,  le  porteur  de  ma  lettre,  vous  dira  ou  en  est  l'u  flaire  des  Ana- 
baptistes. 

S.  Abiit  Annemundus  ad  Eum  cujus  causa  egit  quicquid  tiactenus 
egit 1  !  Nihil  dubito,  quin  premium  receperit  et  fldei  suîc  et  om- 
nium laborura  quos  pro  tide  subiit.  Nostrum  est  sic  vivere.  ut  so- 
luti  mole  corporis.  eô  perveniainus  quô  Aunetmmdt  spiritum  jam 
pervertisse  speramus. 

Cîi'terùm  de  fih'o  uuem  adoptant,  opus  est  tibi  signifieem.  Ratio- 
nem  fecimus,  priusquam  sokeret  hinc',  cum  vetula  quai  bucus([ue 
puerum  aluit.  Remansit  debitum  iij  aureorum,  et  solidorum  (si 
recte  mernini)  octo.  Intérim  prœterierunt  quatuor  septimanœ3,  ubi 
pro  (pialibet  septimana  solvendi  sunt  Ursi  duo.  seu  quinque  solidi. 
Alque  adbuc  incertum  quousque  puer  hic  perduralurus  sit.  Quam- 
vis  nemo  hoc  melius  quàni  tu  noverit.  Spero  enim  puerum  per  te 
abductum  iri,  non  quidem  tuo  nomine.  sed  fratrum  Annemundi*. 
Nonnihil  enim  is  mihi  hac  de  re  dixerat  vivus. 

Ha'C  res  ideo  curaj  est  mihi,  quôd  fidejussorem  ago  lus  in  rébus 
omnibus.  Nec  est  unde  satisfaciam.  Et  si  puerum  nemo  curaturus 

1  En  rapprochant  de  la  lettre  précédente  le  passage  de  celle-ci  oit  il  est 
fait  mention  du  récent  voyage  du  chevalier  à  Zurich  (V.  note  3),  on  peut 
admettre  qu'il  mourut  environ  le  20  mars. 

2  Ce  voyage  de  Coct  à  Zurich  est  probablement  celui  dont  il  est  question 
dans  une  déposition  judiciaire  de  Séb.  Hofmeister  relative  à  Conrad  Grebel. 
(Voyez  Fûsslin.  Beytrage,  I,  240-243.) 

5  Ce  fut,  par  conséquent,  vers  la  fin  de  février  que  le  chevalier  retourna 
de  Zurich  a  Schaffhouse. 
4  Guigo  et  Laurent. 
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est.  profectô  cogar  eum  recipere.  jure  civium  meorum.  et  pro  meo 
edmare.  Id  quod  non  gravatè  hcturus  essem  tamen,  si  e,sset  unde 
hoc  possem.  Quamobrem,  cuin  sint  quihus  nihil  sit  facilius,  recte 
agettir  si  tu  elTeceris,  ut  ad  illos  perducatur.  Memini  me  audissc 
aliquolies  ex  Anuemumlo,  nihil  ^ratius  futurum  alterî  è  fratribusK 
quàm  si  puerum  liabere  apud  se  queat  :  caret  enim  liberis.  Tuunt 
est  igitur.  mi  Farelle,  curare,  ut  ptier  provideatur,  retuln,  quie  pro- 
fectô  matrem  egil,  solvatur,  Mycom'iis  verô  levetur  hoc  gravissimo 
onere.  Id  quod  ego  à  te  peto  \ehementissiuie.  Qua>  hic  acta  sunt 
cum  hapHstis  nostris.  audies  ex  Geonjio*.  Vale  in  Christo  Jesu.  Ti- 
guri,  Annunciationis  lesto.  Anno  XXV. 

Mycomls  tuus  iu  Christo. 

(Itmriptio  :)  Doctiss.  D.  Guliehuo  Farello,  Theologo  Clirislianiss. 
fratri  >uo  in  Christo,  Uasileie. 
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François  lambert  à  Frédéric  \  Électeur  de  Saxe. 
De  Strasbourg,  au  mois  de  mars  1525. 

In  Oseani  Fr.  Lamberli  Coinmenlarii.  Ejusd.  libellus  de  Arbitrio 
bominis  verc  captivo.  Argentorati,  Jo.  Hervag.  M.D.XXV 
(inen.se  Martio).  in-8°. 

(TRAIH'IT    ni'     I.ATIS  l-'RAUMEXTiv) 

.Sommaire.  Ministre  et  martyre  de  Je  an  ChatW'nùi  u'i  pavs  de  Metz 


II  y  avait  alors  à  Metz  un  saint  prophète  de  Dieu  nommé  Jean 
Chastetlani,  un  homme  vraiment  chrétien  ;  il  leur  avait  annoncé 
avec  tant  de  constance  Tannée  précédente  [1523]  l'évangile  de 
Christ,  que  le  peuple  presque  entier  accourait  pour  l'entendre  et 

3  Laurent  Cocu 

6  Voyez  le  N°  précédent,  note  S. 

1  Dans  la  premièic  partie  de  cette  Épître  Lambert  se  justifie  d'avoir 
quitté  Wittemberg  sans  la  permission  de  l'Électeur.  (V.  sur  ce  sujet  le 
X"  suivant.) 
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désertait  la  prédication  «les  prophètes  de  l'Antéchrist*.  Aussi  ces 
derniers  cherchaient-ils  à  le  faire  mourir,  parce  qu'il  mettait  en 
évidence  leurs  abominations  au  moyen  de  la  Parole  de  Dieu. 
Entre  eux  tous  se  distinguaient  par  leur  fureur  l'abbé  du  couvent 
(h  St. -Antoine 3  de  Vienne  en  France,  premier  conseiller  du  duc 
de  Lorraine  *,  et  Uomuenture  RenneL  capucin,  confesseur  du  dit 
prince.  Quoique  le  Duc  soit  plein  de  honte,  il  se  laisse  persuader 
par  ces  imposteurs  que  la  vérité  est  hérésie,  el  qu'il  faut  mettre  à 
mort  tous  ceux  qui  acceptent  la  vérité  que  Dieu  a  de  nouveau  ré- 
vélée par  son  envoyé  Martin  Luther.  Il  a.  en  conséquence,  rendu 
un  décret  digne  de  Dioctétien  el  de  Néron,  qui  condamne  comme 
hérétiques  tous  ceux  qui  ont  cru  à  la  vérité. 

Comme  ces  pharisiens  susdits  ne  pouvaient  se  rendre  maîtres  de 
ChasteUain  dans  la  ville  même  de  Metz,  ils  trouvèrent  moyen  de  1  en 
faire  sortir,  et  aussitôt  des  gens  a  postés  se  saisirent  de  sa  personne 
et  renfermèrent  dans  une  prison  \  Celte  arrestation,  qui  remplis- 
sait de  joie  toute  la  cohorte  de  l'Antéchrist,  jeta  dans  la  désolation 
la  multitude  des  croyants,  qui  se  voyait  ainsi  privée  de  son  pro- 
phète et  de  son  évéque.  Sous  l'influence  d'une  sainte  colère,  que 
les  gouverneurs  de  la  ville  avaient  peine  à  réprimer,  ils  voulurent 
se  porter  contre  la  prison  où  ChasteUain  était  enfermé,  et  Ton  ne 
parvint  à  les  calmer  qu'en  leur  promettant  de  le  leur  rendre  s'il 
était  trouvé  innocent. 

8  «  En  ce  meisme  temps,  vint  et  arrivoit  en  Mets  ung  frère  augustin, 
nommé  frère  Jehan  ChasteUain,  homme  assés  ancien  et  de  belles  manières. 
Et  avoit  celluy  frère  presché  à  Vie  les  avents  de  Noèl  [1523];  puis  le  dit 
an  [1524]  preschoit  la  caresrae  tout  du  long  en  leur  convent  de  Mets. 
Celluy  estoit...  grant  prédicateur  et  très-éloquent,  et,  avec  ce,  en  ses  ser- 
mons reconfortoit  merveilleusement  les  povres  gens...  Parquoy  il  estoit  en 
la  graice  de  la  plus  part  du  peuple,  mais  non  de  tous,  espécialement  de  la 
plus  part  des  prestres  et  gros  rabis...  »  (Chroniques  de  la  Ville  de  Metz, 
p.  808.) 

5  Théodore  de  St.-Cfuiinond,  vicaire  général  du  cardinal  de  Lorraine  et 
<  commissaire  du  saint-siége  apostolique  dans  le  duché  de  Lorraine  et  lieux 
circonvoisins  pour  l'extirpation  de  l'hérésie.  »  (Voyez  d'Argentré,  II,  17.) 

4  Le  duc  Antoine,  qui  régna  de  1508  à  1544. 

5  c  Soubz  faulce  enseigne,  [il]  fut  tiré  dehors,  disant  que  le  provincial 
de  leur  ordre  le  mandoit  et  le  attendoit...  et  desiroit  grandement  de  parler 
à  luy...  Et  fut  le  povre  religieulx  prins  et  arresté ...  le  cinquiesme  jour  de 
may  [1524]  ;  puis  tantost,  deux  jours  après,  fut  le  povre  frère  mené  à  No- 
meney,  et  là,  au  chaistiaul,  mis  au  fond  de  fosse,  Auquel  il  tint  longuement 
prison.  »  (Chroniques  citées.  Voyez  Crespin,  loc.  cit) 
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Il  demeura  donc  captif  pendant  neuf  mois  entiers,  toujours 
ferme  et  inébranlable,  confessant  avec  courage  le  Christ  de  Dieu 
et  la  vérité.  Les  lils  de  la  femme  vêtue  de  pourpre,  de  la  courti- 
sane enivrée  du  sain:  des  saints,...  multipliaient  leurs  vicies,  pour 
rengager  à  apostasier  le  Seigneur  et  à  adorer  la  béte  écarlate  pleine 
de  noms  de  blasphème.  —  ce  qui  l'aurait  tiré  d'affaire.  Mais  il  ne 
se  laissait  point  convaincre.  Tous  les  efforts  des  ennemis  restèrent 
inefficaces .... 

Arriva  cependant  le  douzième  jour  du  mois  de  Janvier  [1525"!, 
où  Dieu  voulut  honorer  son  saint  de  la  très-précieuse  couronne 
du  martyre.  Alors  se  rassemblèrent  dans  la  petite  ville  de  Vie.  en 
Lorraine,  des  abbés  nombreux,  parmi  lesquels  celui  de  St. -Antoine 
tenait  le  premier  rang,  et  auxquels  était  adjoint  un  exécrable  in- 
quisiteur, détestable  avocat  de  l'hérésie  *,  On  lit  sortir  Ontstetlam 
de  prison,  pour  le  jeter,  s'il  refusait  de  se  rétracter,  sur  le  bûcher 
qui  était  tout  prêt,  et  Ton  convoqua  en  ce  lieu  une  foule  considé- 
rable de  peuple,  en  promettant  à  tous  ceux  qui  assisteraient  à  son 
supplice,  ces  indulgences  menteuses  dont  l'Antéchrist  fait  trafic, 
cette  imention  du  diable  pour  laquelle  Dieu  donne  une  double 
malédiction,  selon  ce  qui  est  écrit  :  «  Je  maudirai  vos  bénédictions.  • 

La  foule  une  fois  rassemblée,  ces  pharisiens  commencèrent  à 
l'attaquer  de  paroles,  tandis  que  lui  demeurait  muet  et  refusait  de 
leur  rien  répliquer.  Ils  voulaient  qu'il  rétractât  la  sainte  vérité 
qu'il  avait  préchée.  qu'il  abandonnât  Christ  pour  l'Antéchrist  ;  mais 
ce  serviteur  de  Dieu  resta  inébranlable,  sans  être  effrayé  par  la 
vue  des  llammes.  et  supportant  avec  plaisir  ce  qu'ils  appellent  l'acte 
de  la  dégradation  \  car  il  savait  bien  que  ce  que  lui  avait  conféré 
l'oncl^un  de  l'Antéchrist  n'était  rien.  Condamné  par  ces  scélérats, 
il  marcha  vers  le  lieu  du  supplice  comme  à  un  banquet.  Y  étant 
arrivé,  il  se  mit  à  genoux,  et,  après  avoir  prié,  il  se  releva  et  se 
livra  aux  valets  du  bourreau,  pour  être  attaché  au  poteau  qui  était 
préparé,  et  bientôt  il  fut  consacré  martyr  de  Christ  par  les  llammes 
qui  le  consumèrent  et  lui  fui  ent  un  gage  de  victoire \ 

Je  le  connaissais  intimement;  nous  étions  liés  comme  David  et 
Jonathan.  Il  avait  environ  cinquante  ans:  il  possédait  une  instruc- 

6  Nicole  Saviu,  <  docteur  en  théologie  et  inquisiteur  de  la  foy.  >  i^Cres- 
pin,  1.  c.) 

7  Voyez  dans  Crespin  le  récit  détaillé  de  la  «  dégradation.  » 

s  On  trouve  deux  autres  relations  du  martyre  de  Chastellain  dans  les 
écrits  de  Lambert. 
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tion  solide,  et  s'était  voué  à  l'étude  de  la  théologie  ;  il  avait  un 
caractère  réfléchi,  ferme,  courageux,  un  extérieur  imposant,  une 
éloquence  brûlante.  Le  peuple  de  Metz  en  apprenant  sa  mort  fut 
pris  d'une  violente  douleur,  et  s'êtant  jeté  sur  la  maison  des  moines 
qui  l'avaient  fait  périr,  il  délivra  de  la  prison  où  on  le  retenait, 
un  autre  serviteur  de  Dieu.  Jean  Yèdaste,  de  Lille  en  Flandre, 
qu'on  voulait  aussi,  dit-on.  faire  bientôt  monter  sur  le  bûcher9. 

II  se  trouve  à  cette  heure  chez  moi,  occupé  à  publier  des  ouvrages 
français,  à  la  confusion  du  royaume  de  perdition  .... 
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François  Lambert  à  Frédéric,  Électeur  de  Saxe. 
De  Strasbourg,  25  mars  1525. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  du  Muséum,  à  Bâle.  Autographa, 

n°  23,  p.  20. 

Sommaire.  Depuis  longtemps  je  e'ierelmis  l'occasion  <!<•  m 'excuser  auprès  de  V.  A  ,  an 
sujet  de  m»n  départ  prreipitc  de  ]Vittiii>bt:i-<j.  Je  n'eu  suis  sorti  que  sur  un  appel 
irrésistible,  puisqu'il  vouait  de  Dieu.  Je  vous  supplie  d'ajjreer  l'Iionuiiflco  «le  m-»» 
Commentaire  sur  le  prophète.  Usée,  et  de  me  faire  savoir  si  vous  m'ivez  rendu  votre 
bienveillance.  J'ai  encore  une  prière  à  vous  «dresser  au  nom  du  comte  8igismond 
de,  Hohcnhiht,  qui  est  mon  bienfaiteur  et  l'un  nV.<  plu*  fermes  appui*  de  l'Evangile 
en  AUtmn>j>u  Sur  le  conseil  «le  notre  . -lise,  «7  désire  se  maria-,  et  il  fait  puer  V.  A. 
de  vouloir  bien  lui  choisir  une  épouse  dnns  l'une  des  familles  pieuses  de  vos  États. 
Nous  espérons  que  son  exemple  sera  suivi  par  plusieurs  membres  du  Chapitre 
de  Strasbourg.  Christine,  ma  tidèle  compare,  cl  moi  nous  vous  son  liai  tons  luimble- 
nient,  comme  a  notre  Prime,  h  vraie  paix  et  toute  prospérité. 

JESUS. 

Gratia  et  pax  à  Deo  Pâtre  nostro  et  Domino  nostro  Jesu 
Christ  o  ! 

A  diebus  quibus,  vocante  et  compellente  me  Domino,  Wittem- 
bergam  deserui,  Cl  iristianissime  Princeps.  nolui  scribere  ad  Tua  m 

"  C'est  en  faveur  de  Chastellain  et  de  Vèdnstc  que  Lambert  avait  écrit 
si  souvent  aux  magistrats  de  Metz.  (Voyez  le  N°  127,  note  t  à  la  fin,  et  la 
lettre  de  Lambert  du  15  août  1525  an  Sénat  de  Besançon.) 
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Allitudinem.  iisque  in  praMinilum  diein.  quo,  pro  tenuilate  mea.  of- 
licium  in  te  meum  aliquo  munuxulo  conlestarer.  et  si  quid  offen- 
sionis.  oh  discessum  meum.  interresserat.  hoc  medio  purgareni. 

Priniùm  ergo.  Inlustriss»  D.  T.  nosce  [l.  nosse]  dignetur,  quôd 
nulla  mala  arle.  nullo  ronteinptu.  nullave  ingralitudine.  abierun  ù 
Sa.ronibus.  sed  quôd  ila  oportuenl,  nisi  Chrislum  negare  voluerim. 
ut  //7/ro  t/p  Vonitione.  C.  22.  quasi  de  tertio  quo\ùmn  loquens, 
pali'uH  feeiK  Expectavi  aliquandiu  tituni  è  Suremh(rifa  reditum*: 
sed  cuin  fuit  proxiniuni  Frunrofordieu.se  eiuftoritun.  ultra  operiii 
non  valui.  quôd  eo  lempore  via1  luliores  es>ent3.  Verùm  si.  ante- 
quam  venirem  è  Witteiuberf/a.  sn\issi>m.  quôd  in  proximo  èSurein- 
berya  reversurus  eras.expeetassem  jussionem  tuain.Quôd  si  Magni- 
tudoTua  oninino  judical.  aut  mihi  imputât  ad  eulpam.  quôd  ante 
abieriin.  pivcor  eaïu.  ut  milii  donet  liane  offensionem.  per  Domi- 
nmn  Jesum  Christum. 

Ecce.  ô  Cleiuentissime  Princeps.  milto  libi  eu  m  prasentibus 
Commentnrios  nostros  in  Osenw  iroplu-tmn,  siraul  et  de  Arbitrio 
Iwminis  verè  rnptivo.  ad  versus  Enwnuin.  tametsi  non  nomimitui  i  \ 
sub  Tua?  Olsitudinis  nomme  emi.^os,  in  quibus.  juxta  donationeni 
spiritus  Christi.  palâm  feci  veritatem  ejus.  Obsecro,  ut  hoc  quale- 
cunque  munus  adccplum  sit  cornm  te.  ipsaque  veritas  de  qua  in 
ei>  Coinmentariis  seripsi.sil  pro  me  apud  Tuam  Clementiam  gratte 
adsequeiuUe  mediatrix.  l'imam  autem  jubens  [1.  jubeas]  ut  quis- 
piam  ex  sanetis  auli<i>  luis  ad  hune  puerum  Tuum.  Tua?  Magnitu- 
dinis  nomine.  scribent  [1.  si  ribat ut  sciam  an  me  denuô  in  gra- 
tiam  receperis.  et  placueril  tibi  munusculum  meum.  simque  ali- 
quandoquid  taie  denuô  impunis! 

Cœterùm  multa  fiducia.  ù  Generosissime  Dux.  rem  unam  paucis 
adjeci.  Est  apud  nostram  An/entinam  vir  christiani  admodûm  pec- 
toris  ac  verè  generosus.  D.  Sif/ismundus  Contes  nb  HohenJoe,  Col- 
legii  Principum  Decanus*,  per  quem  maxime  et  inprimis  dicta» 

1  Voyez  leN°  131,  note  3. 

2  Voyez  le  N*  112,  note  5. 

r>  La  foire  du  printemps  à  Francfort  eut  lieu,  en  1Ô24,  du  3  au  23  mars. 
Les  routes  de  la  Saxe  et  de  la  Thuringc  durent  être  suivies,  à  cette  occa- 
sion, par  de  nombreux  voyageurs  dès  le  20  février. 

*  Cette  partie  de  l'ouvrage  de  Lambert  était  donc  une  réponse  indirecte 
au  livre  d'Érasme  de  libero  Arbitrio,  publié  en  septembre  1524. 

5  Le  comte  SigUmond  de  Uotuntohe,  doyen  du  chapitre  de  Strasbourg. 
L'activité  bienfaisante  de  cet  homme  vraiment  évangélique  a  été  retracée 
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urbis  mLserlus  est  Dominus,  per  eum  servans  in  illa  verilalem  suam, 
piorum  omnium  patronus,  de  quo  plenius  scripsi  ad  Rêver. [endum] 
tua?  incline  auke  Episcopum6.  Nullus  profeclo  in  thrmania,  demta 
Celsitudine  Tua.  rem  Christi  ardentins  promovet,  inlrepide  quidquid 
ad  hoc  focit,  tentans,  abjiciens,  ealcans,  adgrediens7.  Hune  mihi  et 
familiœ  mère  dédit  in  patrem  Deus,  apud  Anjcntoratum.  quemad- 
modum  olira  Tuam  Celsitudinem  apud  Saxones.  Is,  nostrre eccle.si.-e 
consilio,  cupit  effiri  ronjunx  in  Domino,  quod  et  illi  optant  omnes 
saneti,  ut  ejus  exemplo  Antiebristi  perditio  eftieacius  corrual.  Sed 
quia  in  Argentoratensium  vicinia  non  liabel  quem  pro  bac  re  tutô 
precetur.  adeedit  ad  inlustriss.  I).  Tuam  supplex,  et  pro  eo  simul 
quotquot  apud  nos  Verbo  favenL  orantes,  ut  hoc  illi  prœstes,  netnpe, 
utèfdiabm  rerè  credentium,  quibussunt  plenre  Imperii  lui  [terne], 
piam  aliquam  sibi  in  vott jugent  tribu  i  relis.  Pu  la  bit  enim  à  Deo  esse 
quidquid  in  bac  re  feceris.  l'tinam  id  citô  videamus.  et  ille  piï- 
mùm,  denique  multi  à  laqueis  lilii  penliti  liberi  liant!  Siipiidem 
multi  etiam  è  Principum  Collegio  operiuntnr  quôd  hic  reliquis  riam 
paret. 

Prresla  ergo,  0  piissime  Princeps.  id  eidem  Comiti,  tibi  sese  loto 
corde  dedenti  ac  commendanti,  imô  et  loti  occlesire  noslne  id 
simul  precanti  ejus  causa.  In  te  multam  babet  ilie  tiduciam  in 
Domino,  quod  verilas  seeundùm  quain  ver-sari  concup^cit,  sut»  tuo 
imperio  revixerit.  Proinde  boni  consule  ejus  petit  ionom,  quatn 
nunquam  ad  Tuam  Magniludinem  misisset,  nisi  de  ea  in  [1.  de  tua 
in  se]  bonitate  sentiret.  Boni  quoque  consule,  quod  pro  eo  scrip- 
seiim.  ////  siipiidem  jnbenti  non  parère  non  ntlui.  quod  maxime 
per  eum  meCbrislus  juverit,  et  res  pro  qua  scripsi  sil  sacrosancta. 

Tandem,  et  Saxon»  mea  Clirislin»,  lidissima  mère  soeia  pere- 
grinationis.  optamus  tibi,  Clementiss.  Prineipi  nostro  (semper  enim 
Princeps  noster  es,  ubieunque  sumus)  pacem  veram  et  omnia  pros- 
péré in  Domino,  nos  tibi  corde  bumilliino  ac  deditissimo  commen- 

dans  l'Histoire  de  la  Réformation  en  Alsace  de  Rœlirich,  1M  partie,  p.  24S 
et  suivantes. 

0  Spalatin,  aumônier  de  la  cour  électorale  de  Saxe. 

1  Dans  l'épitre  dédicatoire  de  son  commentaire  sur  Joël,  publié  en 
1525,  Lambert  adressait  au  comte  Sigismond  les  paroles  suivantes:  «  Ob 
id....  Tuae  Celsitudini  Prophetam,  qui  maxime  est  adversum  filii  perditi 
factionem,  dicare  volui,  eo  quod  mihi  ait  persuasissimum,  te  omnem  Sa- 
thanœ  altitudinem,  quœ  in  eo  cernitur,  loto  corde  calcasse,  atque  ut  tuo 
exemplo  multi  fiant,  ex  Nicodcmis  ApmUAi,  hoc  est,  ex  secretis  veritatis 
confessoribus,  et  sermonibus  et  facto,  publici  ejus  adsertores.  » 
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dantes.  Argentorati,  die  Incarnationis  l'nigeniti  seinpiterni  Palris, 
Anno  vigesimo  quinto  supra  inillem  et  quiuquen". 

Ejusdem  lllusiriss.  Domina. [tionis]  Tu<e  servulus  in  Domino 

Francisco  Laubertis  Ave.mone.nsls. 

(Insrriptio:/ lulustriss.  et  eidem  Cleuientiss.  Prin.[cipi]  ac  Do/niino] 
Do.  Friderico  Sax.  Duci,  Sacri  Ro.  Impe.  Elec.  Arcliimar.  Lantgravio 
Dnringue,  Marehioni  Misnia».  Domino  et  Pa»rono  suo  Colendissinio. 

(Au-dessous,  on  lit  ces  mots  de  la  main  de  Spalatin  :)  »  Ex  Ar- 
gentina.  > 
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ulric  zwikgli  au  Roi  de  France. 
De  Zurich  (au  mois  de  mars)  1525. 

De  vera  et  falsa  religione  Huldrychi  Zuinglii  Commentarius.  Tiguri, 
Christoph.  Frosrliover.  M.D.XXV  (mense  Marlio).  in-8°. 

(TRAl>UT  DU  LATIN.   FRAGMENTS  » 

SiiMMAlP.K  Zui!is»!i  enuHije  Fi  a?. '.vif  I  A  r»-d*.ure  au  silence  Us  d<.*tcurt  de  fyjrbonnt  et 
A  protéger  liaus  son  n-viiniue  l'*  d'jftws  tva»-:i.'t'{W*.  Il  proteste  que  c'est  bien 
,1  unt  qu'un  certain  |ft>onn3^i>  a  voulu  pvrsv.itder  A  la  »•<//(«•>/><*•  e  que  la  doctrine 
de  l'Évangile  pou»..*  //.<  *ujit«  a  h  dt'-K»Wi*;..ance  envers  Uur*  prince». 

 Sire,  le  très-saint  el  très-savant  Hilaire.  né  dans  votre  France, 

a  jadis  écrit  à  tous  les  frères  et  évéques  d'Allemagne.  Plût  à 
Dieu  que  nous  pussions  nous  glorifier  un  jour  de  vous  avoir  rendu 
la  pareille!  —  ce  que  je  n'entends  point  appliquer  à  cet  impar- 
fait ouvrage,  dont  je  >uis  l'auteur,  mais  aux  autres  livres  publiés 
par  les  savants  et  pieux  théologiens  de  l'Allemagne.  Toutefois,  je 
vous  en  conjure,  prétez-moi  l'oreille,  ô  Roi  très-humain.  Vous 
avez  tlans  votre  royaume  cette  race  des  théologien*  de  Sorbonn*. 
que  personne  ne  saurait  dépeindre  comme  il  convient:  ils  ignorent 
les  langues,  et  non-seulement  ils  les  méprisent,  mais  encore  ils  les 
persécutent,  ne  se  servant  eux-mêmes  des  leurs  que  pour  mau- 
dire et  mordre  comme  les  serpents  :  ils  déclarent  impies,  hérétiques 
et  blasphématoires  les  propositions  qui  sont  tirées  des  livres 
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saints,  tandis  que  je  ne  connais  pas  de  doctrine  qui  soit  plus  blas- 
phématoire envers  Dieu  que  celle  qu'ils  enseignent  eux-mêmes. 
Faites-les  taire.  Sire,  de  peur  qu'en  les  laissant  proférer  cont  *e 
Christ  tout  ce  qui  leur  vient  à  la  bouche,  vous  n "encouriez  son 
indignation  .... 

Vous  ;>vez  un  autre  genre  de  docteurs  qui  cultivent  les  sciences 
célestes  plus  que  les  sciences  humaines  et  qui  possèdent  tout  ce 
qui  s'y  rapporte,  je  veux  dire  la  connaissance  des  langues,  la  sim- 
plicité des  mœurs,  la  sainteté  de  la  vie.  Ayez  soin  de  ces  gens-là 
et  témoignez-leur  plus  d'égards  qu'à  personne:  ne  les  accaparez  pas 
pour  vous  seul  (sauf  un  petit  nombre  qui  puisse  s'entretenir  avec 
vous  des  choses  divines),  mais  distribuez-leur  dans  tout  votre 
royaume  des  postes  où  ils  puissent  afficher,  non  sur  des  colonnes, 
mais  dans  les  cœurs,  les  nouveaux  ordres  de  Jésus-Christ.  Vous 
verrez  alors  votre  royaume  longtemps  affligé  par  la  guerre  re- 
prendre immédiatement  un  nouveau  lustre  ;  vous  verrez  disparaître 
le  luxe,  l'impureté,  la  débauche,  l'intempérance,  en  un  mot  tous 
les  vices,  et  refleurir  la  justice,  la  confiance,  la  miséricorde.  Vous 
ne  vous  laisserez  jamais  entraîner  dans  cette  opinion  où  certain 
personnage  s'est  efforcé  de  faire  tomber  votre  très-illustre  mère,  à 
savoir  qu'il  faut  s'opposer  à  la  doctrine  de  l*Évangile,  comme  à  ce 
qui  trouble  la  paix,  puisqu'en  Allemagne  tout  est  sens  dessus  des- 
sous et  que  personne  n'y  obéit  aux  ordres  des  princes.  Ceux  qui 
parlent  ainsi  ne  veulent  pas  servir  Dieu,  mais  leurs  propres  con- 
voitises —  Il  a  pu  se  faire  que  dans  quelques  parties  de  l'Al- 
lemagne il  se  soit  élevé  des  troubles  dangereux,  lorsque  les  magis- 
trats ont  prétendu  défendre  la  libre  prédication  de  la  Parole  de 
Dieu;  mais  croyez-moi,  ô  Roi  très-illustre,  partout  où  les  magistrats 
ne  s'efforcent  pas  d'arrêter  le  libre  cours  de  la  Parole,  les  gens  de 

bien  sont  entièrement  d'accord  avec  eux         A  ne  considérer  la 

question  que  du  point  de  vue  de  l'utilité,  on  verra,  en  lisant  mon 
livre,  tout  ce  que  les  rois  et  les  peuples  gagneraient  en  prospérité 
s'ils  entreprenaient  la  réforme  des  mœurs  selon  la  Parole  de  Dieu.... 
Accueillez,  Sire,  avec  indulgence  l'audace  que  j'ai  eue  de  vous 
dédier  cet  écrit.  J'avais  surtout  pris  la  plume  en  vue  d'être  utile  à 
la  France.  Il  m'a  semblé  que  rien  n'était  plus  juste  que  d'offrir  à 
son  Roi  ce  que  j'ai  composé,  afin  que  personne  ne  puisse  nf ac- 
cuser de  dissimulation.  De  Zurich,  Tan  1525. 
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noel  beda  à  Érasme  de  Rotterdam. 
De  Paris,  21  mai  1525. 

Erasmi  Epistuke.  Éd.  Le  Clerc,  p.  1708. 

.Sommaire   lie.  In  reptveW  a  ÉnMtie  devoir  proclmne  l'utilu*  de»  t  mdwtum»  d< 
ïfccrttnr,  S>u><t<  , ,t  tn-»}m  vu'ijmrr..  L\  v<<ju<  rf,  M«iv.r  et  l'AVfinn:r„f.  nW  pv 
lieu  lie  s'en  f.  li-  iter.        ourray^  d'Érasme  ijii'u  traduits  Z,<»mm  «fc  £>inj\ùn  nesotit 
approuvés  ]>nt  f<t  S>rl>onw. 

Falsus...  plane  fuisti.  pietatis  prœtertu  eristimaw,  pemtileesxe 
Eeclesiœ  Scriptnras  Sacras,  et  Canlica  Canticorum.  et  Ezecliielera 
rerti  in  rulgare  Ca'lerùm,  quôd  tolies  et  tam  instanter  suadere 
sate^risti,  —  non  advertens  quanta  sa'pius,  eam  ob  rem,  Eecle>ia 
aniinamm  pericula  et  turbationuni  pertiderit  incommoda,  propter 
qua».  ne  id  lieret  non  seinel  prohibuil,  — jam  tuœ  charitati  dico. 
suis  damais  exportas  modô  Dominus  Episeopus  Meldetisis  quidnam 
fructus  plebs  illiteratu  saœ  Diaresis  ex  Jarobi  Fabri  s  ad  or  Unis  in 
eo  netjotio  eoUeyerit2  !  Si  verô  in  Germa  nia  rusticls  vins  et  mulier- 
culis  religionis  incrementa  in  eam  traducla*  linjruam  Seriptura» 
contnleri[  njt,  vos  certiùs  nobis  nosse  potestis  ;  qua  de  re  quod  va- 
riis  locis  experlissimus  Doetor  de  Gersoueo  scriptum  reliqueril. 
utinam  I it>ï  releirere  complacuisset  î 

 Jam.  pro  epistoUe  conclusion*»,  quod  heri  de  nonnullis  tuo- 

rum  opusculoruin  in  consessu  gravissimo  propositum  exstitil.referu. 
Tui  nescio  gais  amans  in  Galiieum  traduxit  eloquium  libelles,  vide- 
licet  :  Enrouiium  matrimonit\  Orationem  Dominicam  et  Symbohair: 

'  Érasme  parle  déjà  des  traductions  eu  laugu«;  vulgaire  dans  la  préface 
de  la  seconde  édition  de  son  Nouveau  Testament  (1519). 

2  11  veut  dire  que  les  actes  d'hostilité  contre  le  culte  catholique  avaieia 
été  commis  dans  le  diocèse  de  Briçonnet  (N°  136,  note  1)  par  des  gens  qui 
avaient  lu  le  N.  T.  de  Le  Fcvre. 

5  Dans  l'arrêt  rendu  par  la  Sorbonne,  le  20  mai  1525  (V.  d'Argentré, 
II,  42)  le  traducteur  de  ces  trois  livres  n'est  pas  nommé,  tandis  que  dans 
les  censures  pronoucées  par  le  même  corps  contre  ces  ouvrages,  après  leur 
impression,  le  12  mars  152G,  la  traduction  en  est  expressément  attribuée  à 
Louis  de  Berquin. 
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si  plures  sunt,  jam  non  memini.  Versiones  autem  ipsœ  ad  iwstram 
Facnltatem  fuerunt  (ul  jam  Lutetiœ  fit)  prœsentatœ,  ut  sciretur,  si 
quid  expediret  iilas  imprimi,  necne4.  Ad  id  muneris  commissi, 
quae  in  ipsis  versionibus  non  sana  compererant,  palam  pro  more 
Facultatis  recitaverant.  Quibus  auditis,  obstupuere  onines,  tua  certè 
non  probantes  dogmata  :  ideo  interpréter»,  quem  nonnulli  suspi- 
cantur  Ludovicum  à  Berquiui  fuisse,  tibi.  chaiïssinie  frater,  non 
multùm  suo  contulisse  studio,  et  formidandum,  ne  futura  tibi  et 
Fabro  sit  communis  sors  cum  Magistris  nostris»,  quos  à  multis 
certum  est  sa?pius  maie  audire.  Valedicens  persevero  in  supplica- 
tionibus  ;  lui  Bedda;  consilia ,  quantum  commode  poteris,  audi, 
precor,  et  bene  tibi  erit.  Ex  Acuto  Monte7,  Parisiis,  21  Maii, 
anno  1525. 

Tui,  qui  ad  vota  paratus  est,  Bedd.*:. 
4  Voyez  le  N°  187,  note  2. 

8  Deux  ans  plus  tôt,  vers  le  milieu  de  mai  1528,  la  Sorbonne  avait  fait 
saisir  chez  Louis  de  Berquin  plusieurs  livres  «hérétiques»  et  demandé 
qu'ils  fussent  condamnés  au  feu,  ce  qui  lui  fut  accordé.  —  «  Au  dict  an 
1528,  le  samedy,  8*  aoust,  furent  bruslez  plusieurs  livres,  par  l'autliorité 
de  la  cour  de  Parlement,  devant  la  grande  église  Nostrc-Dame  de  Paris, 
qu'avoit  faict  un  gentilhomme,  nommé  Loys  Barquin,  seigneur  du  dict  lieu, 
en  Picardie,  qui  estoit  grand  clerc  ;  mais  il  estoit  luthérien  ;  lequel  avoit  esté 
prisonnier  à  la  conciergerie  du  Palais  à  Paris  [depuis  le  1"  août]...  Néant- 
moins  il  en  fut  mis  hors  de  par  le  Roy,  qui  estoit  près  de  Meleun,  et  s'en 
alloit  de  là  les  montz;...  et  fit  ce  le  Roy  pour  luy  saulver  la  vie,  car  autre- 
ment il  eust  esté  en  grand  danger  de  sa  personne  d'estre  mis  à  mort  par 
justice,  car  il  l'avoit  bien  gaigné.  »  (Journal  d'un  bourgeois  de  Paris, 
p.  169.) 

6  Dans  la  réponse  qu'Érasme  fit  à  la  présente  lettre  de  Beda,  le  15  juin 
1525,  on  lit  les  passages  suivants:  <  Quod  mihi  tua  charitas  metuit,  ne  quando 
sim  in  eadem  sorte  futurus,  in  qua  Faber,  —  ego  magis  vereor,  optime 
Bedda,  ne  quando  vos  sitis  in  eadem  sorte  futuri,  in  qua  nunc  sunt  Thedtogi 
Germania,  quorum  tan  ta  hisce  temporibus  est  autoritas,  ut  si  quid  reprehen- 
dant,  ob  hoc  ipsum  placeat,  quod  ab  illis  damnatum  est.  »  Et  plus  loin  : 
«  Cum  Berquino  mihi  nihil  est  rei  ;  sed  tamen,  si  me  pateris  aliquam  veri 
partem  in  sinum  tuum  effundere,  quid  opus  erat  hoc  inier  articuîos  notare, 
quod  scripsit,  à  concionatoribus  rectius  invocari  Spiritum  Sanctwn  quàm 
Mariam  virginem?  —  Fit,  inquis,  injuria  laudabili  consuetudini.  —  Ut 
laudabilis  sit  hodie,  certè  vetcres  hanc  laudabilem  consuetudinem  nescie- 
runt..  Hieronymus  in  singub's  penè  prœfationibus  commentariorum  quos 
scripsit  in  prophetas,  merainit  de  invocando  auxilio  spiritus  divini  ;  de  invo- 
canda  Maria  non  meminit.  Verùm  ut  donemus  esse  laudabilem,  quid  peccat 
qui  ostendit  quod  sit  laudabilius?  Quale  verô  est,  ob  hujusmodi  nœnias, 
virum  takm  in  vita  famœque  discrimen  vocare!  »  (Le  Clerc,  p.  866  et  869.) 

7  Le  collège  de  Montaigu. 

T.  I.  23 
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les  états  du  pays  de  vaud  à  leurs  ressortissants. 
De  Moudon,  23  mai  1525. 

Ruchat.  Histoire  de  la  Réformation  de  la  Suisse.  I,  563. 

* 

TlTRB.  E*t*L\d*  ontre  les  oppinions  de  Martin  Levier. 

A  tous  ceulx  que  [I.  qui]  ces  présentes  verront  et  liront,  soit 
notoire  et  chouse  manifeste,  que  ce  jourd'hui  23  de  ce  mois  de 
May.  Tan  mil.  v.  et  25,  sont  été  dressés,  congregués  et  trouvez 
ensemble  aux  Estats  tenus  ici  à  Moudon,  pour  les  affaires  de  ce 
pays  de  Waud,  Messieurs  les  Nobles  et  Ambassadeurs  des  Bonnes 
Villes1,  ici  dessous  nommés  :  Par  devant  lesqueulx  Estats,  Noble 
Loys  Pomel,  Lieutenant  du  Ballivaige  de  Waud.  par  le  commande- 
ment de  Monsieur  le  Gouverneur  et  Baillif  de  Waud,  a  mis  en 
avant  et  proposé  que  Ton  dehust  [1.  dût]  avoir  regard  et  advis  sur 
les  raaulvaises,  déléales,  faulces  et  hérétiques  allégations  et  opi- 

1  Le.  Pays  de  Vaud,  conquis  au  treizième  siècle  par  le  comte  Pierre  de 
Savoie,  avait  conservé  toutes  ses  franchises.  C'était  une  sorte  de  confédération 
placée  sous  la  suzeraineté  d'une  famille  de  princes  héréditaires.  Les  nobles, 
les  villes,  et  parfois  le  clergé,  envoyaient  leurs  députés  à  une  Diète  qui  se 
réunissait  ordinairement  à  Moudon,  siège  habituel  du  «  gouverneur  et  bailli 
de  Vaud,  >  représentant  du  Prince.  «  Les  États  »  étaient  composés  des  no- 
bles et  des  députés  de  quatorze  villes  et  bourgs  qu'on  appelait  les  bonnes 
villes-  c'étaient:  Moudon,  Yverdon,  Morges,  Nyon,  Romont,  Payerne,  Es- 
tavayer,  Cudrefin,  Rue,  Cossonay,  Grandcour,  Ste.-Croix,  Les  Clées  et 
Chàtel  St-Denis. 

Le  reste  du  Pays  de  Vaud  obéissait  à  d'autres  maîtres.  Lausanne,  Lutry, 
Cully,  St.-Saphorin,  Corsier,  une  partie  de  Vevey,  Avenches,  Lucens  et 
Bulle  formaient  le  patrimoine  du  Prince-Évêque  de  Lausanne.  Les  répu- 
bliques de  Berne  et  de  Fribourg  possédaient  en  commun  depuis  1475  les 
bailliages  d'Orbe,  de  Grandson  et  de  Moral.  Berne  commandait  seule  dans 
les  quatre  mandements  d'Aigle,  d'OUon,  des  Ormonts  et  de  Bex,  dont  elle 
s'était  emparée  à  la  même  époque.  (Voyez  Ruchat,  I,  267.  —  Documens 
relatifs  à  l'histoire  du  Pays  de  Vaud.  Genève,  1817,  8»,  p.  xiuy.) 
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nions  de  ce  mauldit  et  déléal  hérétique,  et  ennemy  de  la  foy  chres- 
tienne,  Martin  Leuter  [t.  Luther],  par  lesquelles,  comme  il  se  dit 
communément,  eis  lieux  circonvovsins  sont  été  faits  de  gros 
esc[l]andres  et  abus  contre  la  foy  Chrestienne*. 

Et  désirant  obYÎer  à  toutes  les  chouses  dessus  dites,  et  aussi  pour 
maintenir  la  foy  Chrestienne,  ainsin  que  vravs  Chrestiens  doivent 
faire,  par  le  mandement  et  commandement  de  mon  dit  Sr.  le 
Gouverneur  et  Baillif  de  Waud,  [les  dits  Estais]  ont  statui  et  or- 
donné, et  ordonnent  par  ces  présentes,  —  que  nulle  personne  de 
quelque  estai  ou  condition  que  ce  soit,  subjets  de  nosire  trés-re- 
doubté  Seigneur,  tant  médiats  que  immédiats,  ne  doiye  [1.  doive] 
avoir,  acheter  ne  garder  point  de  lirre  fait  par  le  dit  Martin  Leuter, 
et  si  point  s'en  trouve,  que  le  dit  livre  soit  brûlé.  Item,  que  nulle 
personne  de  quelque  estât,  degrez  ou  condicion  que  ce  soit,  ne 
éoiqe  parler  en  manière  quelconque  du  dit  Leuter,  en  le  favorisant 
et  maintenant,  ou  en  maintenant  et  affermant  aulcunes  de  ses  maul- 
dictes  et  dampnables  oppinions  et  allégations,  —  et  ce  sous  la 
peine  d'estre  griefvement  incarcéré?  trois  jours  durant,  et,  au  bout 
de  trois  jours,  de  recepvoir  trois  est  rapparies  de  corde  publique- 
ment, et  doige  payer,  avant  que  sortir  de  prison,  les  despenses  et 

*  C'est  une  allusion  à  la  guerre  des  2>aynans  (ou  €  sédition  des  rustiques»), 
qui  venait  de  causer  tant  de  ravages  en  Allemagne  et  dont  on  craignait  le 
contre-coup  en  deçà  du  Rhin.  Aux  yeux  des  adhérents  de  l'église  romaine 
tous  les  excès  nés  d'une  fausse  interprétation  de  l'Évangile  étaient  impu- 
tables à  Luther. 

Quelques  extraits  d'un  acte  rédigé  à  Orbe,  le  22  mai  1525,  nous  fourni- 
ront un  spécimen  des  impressions  populaires.  Domp  Pierre  Guibert,  prêtre 
de  cette  ville,  incarcéré  à  l'instance  des  nobles  et  bourgeois  de  la  ville  de 
Grandson,  était  interrogé  ce  jour-là  h  propos  de  ce  qu'il  avait  dit,  le  jeudi 
4  mai,  à  un  jeune  cordclier  de  Grandson  :  «  N'allez  pas  à  votre  couvent,  car 
il  est  brûlé!»  Sur  quoi,  deux  jours  après,  le  couvent  avait  failli  être  incen- 
dié. Pierre  Guibert  répondit  :  «Que  vray  estoit  que  le  Jeudi  desus  escript, 
«  en  la  maison  de  la  Chevrotiez,  tenant  ostelierie  à  Orbe,  [il]  se  deult  tro- 
«  véz...  avecq  certains  autres  prestres  d'Orbe,  auquel  lieu  se  trovit  le  jeune 

<  religieux  avecque  vung  f  1.  un]  débrosseur  nommé  Petit  Jehau,  et  parurent 
«  de  Leuter.  Et  que  vung  Jacobim,  le  jour  devant,  luy  avoit  dit  que  les  Leu- 
«  tériem  brûloient  les  religions  [1.  couvents]  vers  Bâie,  et  qu'il[s]  cin  avoient 

<  desjà  brûlé  deux.  Après  partit  le  dit  détenu  au  dit  jeune  religieux,  luy  di- 
«  saut  ouz  il  aloit?  A  quoit  luy  avoit  respondu,  qu'il  s'en  aloit  à  Granson; 
«  et  adonc  le  dit  détenu  luy  dit:  2Py  aies  pas,  car  vostre content e[s)t  brûlé. 
*  Mais  il  n'y  enteudoit  nul  mal,  ny  jamais  ue  l'eutendit  qu'il  l'eult  deult 
«  brûléz.  »  (Archives  de  Fribourg.) 
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missions  faites  adcause  de  la  ditte  détention.  Et  si  celui  qui  auroyt 
voulsuz  [1.  voulu]  soubtenir  et  maintenir  les  faulccs  et  décepvabies 
oppinions  devant  dictes,  en  tout  en  partie,  après  avoir  recephu  les 
dictes  estrapades,  si  [1.  malgré  cela]  veuit  estre  indurcy  et  obstiné, 
qtt'il  doige  estre  brûlé,  comme  faulx  et  déléal  hérétique,  arec  son 
livre,  si  point  en  avoyt.  Quelque  privïliége,  liberté  et  franchise  au 
dit  pais  de  Waud  concédées,  nonobstant. 

(Suivent  les  signatures  des  députés,  lesquels  déclarent  qu'ils  ont  réelle» 
ment  statué  et  ordonué  «  les  Estatuts  et  ordonnances  dessus  escriptes,>  et 
prié  le  Lieutenant  de  les  confirmer,  faire  tenir  et  publier  «  à  tous  Officiers 
du  Pays  de  Waud,  >  —  puis  une  déclaration  confinnative,  émanée  du  dit 
Lieutenant.) 

Desquelles  choses  susdites,  Nous  des  Eslats  dessus  nommés  au- 
jourd'hui icy  assemblés  aux  Estats,  avons  commandé  à  nostre  scribe 
et  secrétaire  icy  dessoubs  signé,  escripre  et  signer  ce  présent 
Estatut  et  Ordonnance.  Donné  aux  Eslats  à  Mouldon,  le  jour  et 
Tan  que  dessus. 

Bondeti. 
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pierre  toussain  à  Guillaume  Farel. 
De  Bàle,  3  juin  1525. 

Manque. 

[Cette  lettre  a  été  mise  aux  enchères  à  Paris,  le  19  décembre  1830. 
Voyez  le  Catalogue  de  la  collection  de  Lettres  autographes  et  de 
Documents  historiques  concernant  l'Histoire  de  la  Réforme ....  pro- 
venant du  cabinet  de  feu  M.  le  comte  Emmery,  pair  de  France. 
Metz,  1850,  in-8°.  On  lit  au  N°  98  de  ce  Catalogue  :  « .  . .  P.  Tos- 
sanus  Basileus  [l.  Basile*],  3  juin  1525.  A.  G  mil.  Farel  à  Stras- 
bourg, deux  pages  in-fol.  (en  latin).  »  —  Cette  lettre  doit  renfermer 
des  détails  intéressants  relatifs  à  l'entreprise  d'évangélisation  que 
Toussain  et  Farel  allaient  tenter  à  Metz.  Voyez  le  N"  140,  note  5\] 
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œcolampade  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 
De  Bâle,  1er  juillet  (1525). 

OEcolampadii  et  Zuinglii  Epistolae.  Éd.  cit.  fol.  205  a. 

Sommaire.  Imeli  pourra  vous  dire  que  mon  ministère  est  toujours  exposé  aux  mêmes 
épreuves.  Avant  la  réception  de  votre  lettre,  Didier  était  subitement  retourné  dans 
son  pays;  mais  je  ne  puis  guéres  espérer  qu'il  ait  le  dessein  d'v  annoncer  l'Évangile. 
Le  chef  des  tribtu  m'a  paru  peu  satisfait  de  la  demande  que  vous  lui  adressiez;  je 
tenterai  néanmoins  de  nouvelle!»  démarches,  pour  que  notre  Sénat  vous  rende  enfin 
justice.  Prenez  connaissance  de  mon  travail  sur  V Eueharistie  et  dites-m'en  votre 
avis.  J'ai  mit  expédier  [il  Strasbourg]  votre  bagage 

Joannes  CEcolampadius  Gulielrao  Farello,  fratri  suo  in  Chrislo 
dilecto. 

Gratia  et  pax  à  Christo  !  Frater  charissime,  si  bene  agis,  bene- 
dictus  sit  Dominus  in  secula  !  Ego  sanè  in  statu  sum  non  multo 
quietiore,  sed  et  nonnihil  inquietiore  quàm  quum  adesses,  quando- 
quidem  nulla  dies  praeterit,  quin  multa  audiam  alicunde  quai  au- 
dire  non  juvat;  sed  illis  neque  curis,  neque  anxietate  mea.  occur- 
rere  possum.  Benedictus  autem  Deus  in  omni  tempore,  (|iii  scit 
mensuram  flagellorum  quibus  erudiendi  sint  fllii!  Occidit  et  vivi- 
ficat,  immittit  cornua  qua?  nos  ventilent  et  humilient,  ita  ut  caput 
erigerè  nequeamus;  sed  mittit  et  fabros  qui  illa  deterreant,  facit 
enim  cum  tentatione  proventura. 

Imelius 1  pleraque  narrare  poteril,  quàm  parum  adhuc  fruc- 
tificemus:  et  nihilominus  valde  sumus  invisi  sacerdotibus  Baal  et 
illorum  adoratoribus.  Desideiius  perendie  quàm  acceperam  literas 
tuas,  repentino  consilio  ad  suos  festinavit*  :  quo  animo,  conjectare 
non  possum.  Ignorayi  abitionem  ejus,  alioquin  magis  anxiè  Evan- 

1  Voyez  le  N°  139,  note  1.  Il  parait  que  Jacob  Himeli  devait  se  rendre 
à  Strasbourg,  où  Farel  séjournait  depuis  environ  trois  mois, 
«  Voyez  le  N-  140,  note  7. 
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gelium  illi  commendassem  ;  timeo  quôd  non  abierit  evangelizatum. 
Utinam  subito  irripiat  illum  spiritus  Domini! 

Tribuno 3  semel  loquutus  sum,  antequam  tuas  l'itéras  accepi,  setl 
nihil  respondit,  neque  valde  gratœ  in  tantis  tumultibus  *  erant  li- 
tera;.  Iterum  tamcn  tentabo,  idque  variis  viis,  si  qua  tandem  justi- 
ciœ  spes.  Fortassis  tibi  ocium  erit  legendi  qua?  intérim  de  En- 
charistia  congessi5;  judicium  tuum  non  postposueriui  ulli.  Cape 
igitur  ejus  guslum  aliquem,  et  signiflcnto.  Bene  probatur  seculum 
nostrum,  ut  detegantur  impiorum  fraudes  qui  se  professuros  Ctiris- 
tum  receperant,  et  retrocedunt.  De  duce  nostro*  nihil  prorsus 
audio.  Vas  cum  reculù  tais  tibi  advectum  iri  jussi,  si  fortasse  qui- 
busdam  opus  habeas.  Saluta  fratres  nostros  in  Domino,  et  vale. 
Prima  Julii.  Basile«e  (I5«S)7. 
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Guillaume  farel  au  Sénat  et  aux  Citoyens  de  la  ville 

de  Bâle. 
De  Strasbourg,  6  juillet  1525. 

Inédite.  Autographe.  Archives  d'État  deBàle  *. 

Sqmuairl.  Attiré  de  l'extrémité  Je  la  France  par  la  réputation  de  science  et  de  sa- 
gesse dont  jouU  votre  république,  j'ai  pu,  grâce  a  votre  équité,  soutenir  a  lidlt  un* 
dispute  sur  la  reliyiov.  Désireux  de  reconnaître  cette  faveur,  j'ai  donne  à  la  jen- 

1  Le  Tribunus  pîcbis  ou  «  magister  Zunftorum  »  était  alors.  Lucas 
Ziegler.  C'est  par  erreur  que  nous  l'avons  cité  p.  256,  note  5,  au  lieu  de 
son  collègue  Jacob  Meyer,  qui  fut  en  charge  depuis  le  24  juin  1524  jus- 
qu'au 24  juin  1525. 

*  Allusion  au  soulè\  eraent  des  paysans  bàlois,  qui  avait  failli  amener  une 
guerre  civile  (Voyez  J.  de  Mullcr,  X,  287.  —  J.  J.  Herzog,  op.  cit.  165). 

5  C'était  la  première  rédaction  de  l'ouvrage  que  le  réformateur  bàlois 
publia  à  Strasbourg,  au  mois  de  septembre  suivant  (V.  le  N*  154,  n.  8). 

*  Le  duc  Ulric  de  Wurtemberg. 

7  Le  millésime  est  écrit  de  la  main  de  Farel  sur  l'exemplaire  déjà  cité. 

*  Cette  précieuse  lettre  nous  a  été  communiquée  par  le  respectable  archiviste  de 
Bâle,  M.  Krug. 
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nesse  un  cours  publie  que  j'ai  dû  interrompre,  pour  ne  pas  irriter  davantage  les 
ennemis  de  la  Parole  de  Dieu  et  de  votre  État.  Bientôt  après,  sur  l'instante  prière 
de  quelques  hommes  pieux,  j'ai  consenti  à  priehcr  pour  les  Fronçai»,  dan»  l'un  de 
vos  Umpfe»  et  avec  votre  permission.  J'ai  annoncé  Christ  seul  Sauveur,  et  l'esprit 
de  paix  qui  m'animait  ne  sera  mis  en  doute  par  personne 

Mais  cette  modération,  cet  amour  sincère  pour  votre  ville,  ne  m'ont  nullement 
servi  «le  sauvegarde.  Le  samedi  matin,  veille  du  jonr  où  je  devais  prêcher  mon  qua- 
trième sermon,  un  huissier  m'invite  a  le  suivre  à  l'Hôtel-de-Ville.  J'accours;  un 
membre  du  Conseil  m'al>orde  et  engage  avec  moi  un  dialogue  en  latin  :  ■  JVous 
voyou.»  maintenant,  dit-il,  <*t  qu'est  votre  ÊvawjUe!  »  A  toute»  mes  protestations  il 
réplique  par  ces  mots  :  «  Mes  seigneur»  ordonnent  que  vous  sortiez  de  £dle  au- 
jourd'hui, s  J'obéis  avec  le  plus  vif  empressement;  mais  a  peine  étais-je  hors  de  la 
ville  que  je  me  demandai  comment  un  Sénat  renommé  par  sa  justice  avait  pu  me 
condamner  sans  m'entendre. 

J'ai  tini  par  croire  qu'une  décision  aussi  incompréhensible  n'était  pas  votre  ou- 
vrage, mais  celui  d'nn  on  deux  intrigants,  et,  dans  l'intérêt  même  de  votre  ville,  j'ai 
demandé  par  écrit  au  graud-maitre  de  vos  tribus  que  les  circonstances  de  mon  ex- 
pulsion fussent  enfin  examinées,  tn 'offrant,  si  j'étais  trouvé  coupable,  A  subir  quelque 
châtiment  que  ce  fut.  Cette  démarche  étant  restée  sans  succès,  je  m'adresse  aujour- 
d'hui au  Conseil  tout  entier,  en  vous  priant  de  m 'octroyer  une  justice  que  vous  n'avez 
jamais  déniée  a  personne. 

Commendanlur  et  meritô  florentissiimc  Germanorum  respublicae, 
cum  à  multis,  tum  ab  una  potissimum  xquitate  et  justitia,  quam 
supra  omnes  colunt  et  observant,  et  in  primis  clarissima  Helretio- 
rum  gens,  in  qua  Basilienses  consilio.  prudentia  ac  œquitatc  apud 
exteros  clariores  pranlicantur,  ut  calera  taceam,  literas  scilicet 
puriorcs  et  pietatern.  Quibus  ipse  è  penitissima  Gallia  Ulectus  fui1, 
ut  imam  supra  omnes  prœdicatam  invitèrent  Basileam,  ut  nonnibil 
înde  reportarem  cum  eruditionis  tum  pietatis. 

Quod  ut  facilius  adsequerer.  cum  peritioribus  conferre  de  non- 
nullis  volui,  et,  quô  plenius  meo  satisfieret  ardori,  publicam  optati 
cum  omnibus  coUationem,  super  iis  in  quibus  cardo  vertitur  eorum 
de  quibus  nunc  controvei*sia  est2.  Quam  cum  nonnulli  ex  Unicer- 
sitate,  quorum  munus  erat  mibi  adesse  et  ad  id  invitare,  ac  épis- 
copales,  qui  primi  manus  porrigere  debebant.  prohibèrent,  vester 
quàm  consultissimus  Senatus,  utrisque  audilis,  mibi  copiam  fecit 
conferendi  cum  omnibus  publiée,  posito  modo  iis  qui  mibi  non 
satis  in  re  bac  erant  aequi».  Sicque  licuit  in  frequentissimo  claris- 

1  C'est-à-dire  que  Farel  dot  prendre  la  résolution  de  se  rendre  à  Bâle 
pendant  son  séjour  en  Guyenne  (V.  le  N°  105,  note  8). 
a_i  Voyez  les N~ 91  et  92. 
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simorum  et  eruditissiniorum  cœtu  audire  et  nosse  quid  unusquisque 
sentiret  ;  cautum  enim  crat  per  mandatum  veslrum  œquissiiuum, 
ne  cui  fraudi  esset  libéra  mecum  colla  tio4. 

Et,  ne  ipw  ingratm  urbi  vestrœ  essem,  sed  ut  pro  virions  adni- 
terer  aliquam  referre  gratiam,  quod  potui  prœstiti,  prœlegens  ju- 
ventuti,  secundùm  gratiam  milii  à  Deo  dalam,  quœ  ad  pietatem  face- 
rent  et  reipublicœ  pacem  et  tranquUitatem,  idque  ex  Paulo,  notaos 
eos  qui  à  Oeo  deliciunt  et  magistratibus  sunt  injurii,  quique  omnia 
in  republica  Christianoruin  inverterunt.  Quai  res  mibi  invidiam 
auxit  apud  eos  qui  vestram  et  civitatem  et  rempublicam  eversam 
cupiunt,  îd  satagentes,  ut  ablato  Domini  Yerbo  in  duram  tra liant 
captivitatem  *  :  quod  ipse  sentiens  à  kctionibus  cessavi,  quamvis  ro- 
garent  multi  non  parum  pii  et  docti,  quibus  non  facile  est  pio  viro 
quicquam  denegare 

Verùiu  invidiam  declinare  volentem  non  jtassi  sunt  qui  Evange- 
limn  amant,  tacere,  adigentes  me  ut  aliquid,  pro  Cbristi  gloria, 
Gallos  qui  vestram  incolunt  civitatem  docerem  juxta  Verbum  Dei: 
quod  œgrc  (secundùm  carnem  dico)  cœpi1,  nec  tamen  prius  sug- 
gestum  nscendi,  quàm  consulti  essent  super  re  bac  nonnulli  ex 
primioribus  [1.  primoribus]  veslri  clarissimi  Senatus,  ac  designato 
loco  per  eu  m  cui  templum  à  vobis  creditum  est  Docui  tandem,  sed 
lantâ  modestià  quantam  nemo  sperasset,  purissime  et  placidissime 
trlstibus  animis  Cbristum  depingens,  servatorem,  advocatura  et 
mediatorem  nostrum  apud  Pat  rem,  —  id  quod  nemo  inficias  ire 
potest. 

At  nibil  bîec  mibi  profuit  modestia,  nibil  syncerus  erga  civitatem 
vestram  aniinus.  Jam  tnstabat  dies  dominicus  quo  quartam  concio- 
nem  rram  fiabiturus  ».  Ecce  Sabbato  vocor  ad  horain  pene  decimain 

*  Voyez  le  N*  95. 

8  On  ne  connaît  pas  le  sujet  précis  du  cours  de  Farel,  mais  ce  qu'il  dit 
du  caractère  de  son  enseignement  montre  assez  qu'il  dut  être  principale- 
ment dirigé  contre  les  abus  de  l'église  romaine. 

6  C'est  au  moment  de  la  cessation  de  son  cours  public  que  Fàrel  nous 
semble  avoir  formé  le  dessein  de  se  rendre  à  Strasbourg  et  à  Wittemberg 
(V.  les  N°»  100  et  101,  et  plus  loin  la  note  9). 

'  Voyez  le  N°  107,  note  4. 

8  Farél  a  donc  été  dans  l'ordre  des  temps  le  premier  prédicateur  de 
l'église  française  de  Baie.  11  nous  parait  assez  vraisemblable  qu'il  prêcha 
dans  le  temple  de  SL-Martin,  dont  le  curé,  Antoine  Zancker,  avait  pour 
vicaires  Œcolampade  et  Boniface  Wolfhard. 

9  D'après  uuc  opinion  généralement  adoptée  et  qui  repose  sur  les  deux 
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per  nuncium  publicum.  Adcurro,  benè  conseia  conscientia,  advolo 
pnetoriuin I0,  ita  ut  vix  me  eonsequi  posset  antecedentem  nuncius. 
lstic  pro  foribiiâ  expeclatum  salis.  Tandem  minisler  virgatus  me 
vocat,  sequor  vocaniem,  qui,  cum  [nec]  à  me  intelligi,  nec  me  in- 
telligere  posset,  in  hgpoaiustum  angulme  prattorii  abducit".  Illic 
adfuit  qui  me  adnitebatur  latine  convenire,  inquiens  :  «  Sos  ride- 
mtts  quaie  sit  hoc  EvaugeUum  cestrum 13  /  —  Ipse  scieus  quid  vellet, 
nimirum,  Evangelium  arguere  seditionum  et  defectionis  subdiclo- 
rum  [1.  subditorum]  à  dominis,  quod  mentiuntur  nonnulli,  quos 
gravis  ultio  Dei  manet. —  «  Xon  est,  resjKjndi.  taie  ut  putas  Evitn- 

lettres  de  recommandation  remises  par  (Ecolampade  à  Farel  vers  le  milieu 
de  mai  1524,  c'est  à  cette  dernière  date  que  le  réformateur  français  aurait 
reçu  l'ordre  de  quitter  Baie  (V.  les  X"  100  et  101).  Mais  cette  opinion  nous 
parait  mal  fondée  :  en  effet,  dans  les  deux  lettres  susdites  Œcolampade 
parle  de  la  Dispute  et  des  leçons  de  Farel  à  Baie,  mais  il  ne  dit  rien  de  ses 
prédications,  qui  étaient  précisément  la  cause  de  son  expulsion,  fait  sur  le- 
quel il  se  tait  également.  La  seconde  lettre,  datée  du  dimanche  même  de 
Pentecôte  (15  mai  1524),  aurait  en  outre  été  écrite  après  que  Farel  avait 
quitté  Bâle,  puisqu'il  eu  sortit  la  veille  du  dimanche  où  il  devait  pour  la 
quatrième  fois  monter  en  chaire.  I>e  plus,  il  résulte  des  lettres  de  Toussain 
et  d'Œcolampade  écrites  à  Farel  eu  août  1624,  lorsque  celui-ci  commençait 
son  œuvre  d'évangélisation  à  Montbéliard,  que  le  début  de  cette  entreprise 
avait  immédiatement  suivi  son  départ  de  Baie  (Voyez  le  N*  109,  le  N°  1 10, 
notes  1  et  6,  et  le  N°  111). 

Nous  croyons  par  conséquent  que  Farel  en  quittant  Baie  vers  le  milieu 
de  mai  se  rendit  d'abord  ù  Constance  et  ù  Zurich  (N°  101,  note  5),  d'où, 
ayant  renoncé  à  son  voyage  de  Strasbourg  et  de  Wittemberg,  il  revint  à 
Bâle  au  bout  d'environ  trois  semaines.  A  son  retour  il  aurait  été  sollicité 
de  prêcher  aux  Français  habitant  cette  ville,  et  après  trois  prédications 
faites  dans  la  seconde  moitié  de  juin,  il  aurait  reçu  l'ordre  de  s'éloigner 
sur  le  champ.  Son  expulsion  de  Bâle  aurait  été  immédiatement  suivie  de 
son  entrée  dans  le  ministère  évangélique  à  Montbéliard. 

10  L'Hôtel-de-Ville,  qui  est  encore  aujourd'hui  le  siège  du  gouvernement. 

11  Cette  pièce  située  sur  la  place  du  marché,  dans  l'un  des  angles  de 
l'Hôtel-de-Ville,  servait  sans  doute  d'antichambre.  Elle  précède  immédia- 
tement l'ancienne  et  magnifique  salle  du  Conseil. 

18  On  reconnaît  dans  ces  paroles  un  écho  du  langage  Érasme  (V.  les 
NM  123  et  126).  Le  fragment  suivant  de  sa  lettre  â  Vivès  du  27  décembre 
1524  (Le  Clerc,  842)  permet  de  croire  que  l'irritable  vieillard  ne  fut  pas 
entièrement  étranger  â  l'expulsion  de  Farel  :  <  Quem  dicas  novum  meum  col- 
luctatorem,  nou  salis  intelligo,  nisi  forte  dicis  Othonem  Bruns/eldium,  quem 
ipse  Lutherus  magis  exsecratur  quàm  ego.  Et  hoc  tamen  insanior  est  Phal- 
licus.  Horum  insolentiam  coërcuerunt  magistratus  gravimmis  minis,  alio- 
qui  impotentissimè  debacchaturorum  in  me.  > 
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(jelium  :  pacificum  est,  donans  omnia,  abhita  non  répétons,  omnem 
pro  Christo  ferens  injuriant.  »  —  »  Nos  aliter  ridemus,  »  inquit.  Ego: 
«  al  non  ab  iis  qui  secundùm  Evangelium  vivunt  et  qui  sectantur 
Erangelium,  setl  magis  ab  iis  qui  non  no  mut  nec  unquam  audierunt 
Evangelium.  •  Tandem  ille,  quem  sperabam  aliud  dicturum,  in- 
quit: «  Domini  mei  volunt  quàd  abeatis  à  ciritate  hodie1*.  »  Cui 
respondi  :  «  Contra  roluntatem  Dominorum  nolim  in  ciritate  ma- 
nere,  sed  rellem  scire  si  quid  in  ffuemquam  peccarim,  aut  quid  mali 
admiserim?  Paratissimtis  enim  sum  omnibus  salisfacere,  citm  sub- 
stantia  mea,  lum  meo  etiam  corpore,  si  res  postulant  Hlnd  mulctan- 
dum  ;  nam  si  méritas  sum  non  recuso  mori  ;  fiabeo  adhuc  nonmdla 
quibus  sutisfacere  possum,  si  cuiquam  debeam.  *  Ille  :  «  Domini  mei 
rolunt  vos  abire.  et  vos  jurabitis  quôd  non  vindicabitis  vos  contra 
cititatem,  aut  aliquem  cirium,  nec  civitatem  difamabitis  literis  res- 
tris.  »  —  «  Jam  pridem,  dixi,  hœc  mihi  jurata  sunt,  sicut  unicuique 
Cfiristiano;  nobis  enim  odinm  est  ritiontm,  non  hominum;  ritiis 
malè,  hominibus  verô  bene  volumtts,  parati  persequentibus  benefacere, 
quibus  etiam  bona  imprecamur,  tantitm  abest  ut  nos  ulcisciftaremus.» 
Ille  tandem  à  mejusjurandum  extorsit,  quod  et  praïslhï,  ne  illiof- 
fendiculo  essem,  abunde  satis  adstrictus  prœcepto  Christi  de  dili- 
gendis  inimieis,  non  lantùm  amicis. 

Parui  summa  animi  alacritate,  et  novit  Dominus  quôd  nunquara 
majori  cum  gaudio  urbem  aliquam  sum  egressus  :  quod  demira- 
bar  apud  me,  cum  lot  amicos.  tôt  fratres  quàm  cbarissimos  istuc 
[1.  istic]  habeam.  At,  ut  verum  fatear.  cum  jam  miliare  absolrissem, 
cœpi  mecum  cogitare,  quid  causœ  esset,  ut  tam  repente  migrandum 
mihi  fuistet,  et  pene  stupor  quidam  me  invasit  cogitantem  :  >  Quid 
boc  tara  prudenS,  taniiequus  Semtus  ita  tecum  egit,  ut  prius  dam- 
natus  quàm  auditus  fueris?  Mirum  quid  peccaris?  Cur  tibi  idnon 
narratum  est,  siquidem  (pue  in  sontes  agunt  judices,  ut  illos  emen- 
dent  curant,  et  alios  à  [talibus]  evocent  facinoribus?  Tu  qui  me- 
lior  hac  migratione  tua  fies?  Non  enim  nosti  quare  tibi  secce- 
dendum  sit,  nec  alii  meliores  tuo  évadent  exeraplo,  cura  illis  œque 
ignotum  sit! . 

Hisane  cogitatus  adegerunt  me,  ut  plane  mihi  persuadèrent  inscio 
Senatu  hœc  procurata  ab  aliqno  amico  nostro";  et,  licet  aliô  per- 
Iraberet  Senatus  majestas  ac  urbis  splendor,  quibus  meritô  expal- 

"  Voyez  la  note  9. 
'*  Voyez  la  note  12. 
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lescere  quis  debeat  vel  cogitasse  alterius  nomine  quicquam  agere, 
quoi!  inrie  sibi  non  sit  demandatum,  —  tamen  turbationes  quse 
paulo  ante  fuerant,  sententiam  roborarunt,  facta  nhnirum  hax  sic, 
in  talibus  turhinibus,  ab  une  et  altero  tantùm,  qui,  ut  opinor,  urbi 
sic  consultum  putavit,  quôil  Gallus  essem,  non  intelligens  quid  ego 
aut  dicerem  aul  docerem.  Utcunque  tamen  obtigisset,  lajtissinio 
quicquid  erat  ferendum  animo  statueram,  sicut  et  pertuli  in  bunc 
diem.  Verùm  ridens,  Honifacio  id  ritio  versum ,s,  ubi  Verbum  ad- 
nunciaret.et  ex  tantula  oc[cJasioneSatanani  in  multorum  perniciem 
animorum  à  messe  Domini  curasse  avocatum,  —  curavi.  literis  da- 
tis  ad  Tiibunum  pleins,  apud  vos  causam  abitionis  meœ  pertracta- 
tam  rogans  ut  si  innocens  vobis  viderer,  literas  daretis  meaî  in- 
nocentise;  sin  minus,  et  nocens  comprobarer,  paratissimum  tune 
esse  in  omnibus  resarciendis,  proprii  corporis  eliamexpositione.  Ni- 
hil  tamen  literœ  fecemnt,  licet  pelèrent  quod  mihi  jure  debebatur17. 

Quare,  railii  meaî  conscius  innocenlia?,  quam  omnes  pii  per  Ger- 
maniam  salis  exploratam  babent,  quos  non  latet  luuc  mea  à  vobis 
migratio,  quamvis  neminem  rescire  curarim,  miratus  suis  ad  me 
literis  rem  apertius  depinxisse  quàm  ipse  possem1*,  —  ne  vester 
œquissimus  Senatns  ac  clarissima  civitas  olim  de  me  quereretur, 
quôd  banc  clanculariam  abitionem  decretam  non  vobis  apperuis- 
sem,—comilium  fuit  rem  totam  communibus  aperire  literis,  ne  Um 
facilè  apud  vos  exteri  subinde  possint  injuria  adfici,  unde  respublica 
vestra,  omnium  commendatissima,  apud  exteros  malè  sit  auditura, 
sed  pateal  omnibus,  vos  eos  esse  qui  priedicamini  ab  universo  orbe, 
justiliaï  amatores  et  ujquitatis  tenacissimi,  constantissime  unicuique 
quod  suum  est  tribuentes,  quibus  neplias  est  vel  latum  unguem  à 
juris  tramite  dellexisse. 

Peto  igitur  eam  mihi  ministrurijustitiam  quam  nulli  in  hune  diem 
non  ministrnstù19,  et,  sicut  innocens  sum,  ita  me  innocentem  ab 

15  H  doit  être  ici  question  de  Boniface  Wolfhard,  qui  avait  eu  sans  doute 
à  subir  des  tracasseries  comme  collègue  de  Fard  à  MontbéUard,  où  il  ne 
séjourna  en  effet  que  peu  de  temps  (V.  le  N*  115,  note  9). 

io_m  cette  lettre,  écrite  par  Fard  à  l'occasion  du  rappel  de  Wolfhard, 
a  dû  précéder  celle  dont  parle  Œcolampade,  N°  150. 

18  Ces  paroles  révèlent  une  partie  des  pertes  qu'a  subies  la  correspon- 
dance de  Farel. 

Fard  semble  avoir  attendu,  pour  adresser  sa  requête  au  Sénat,  l'épo- 
que où  Adelberg  Meyer,  favorable  à  la  cause  de  l'Évangile,  redevenait 
bourgmestre  en  charge  (Voyez  le  N«  111,  note  6).  Malgré  cet  appui,  la  re- 


364  PIERRE  TOUSSAIS  A  FAREL,  A  STRASBOURG.  1525 

impostura  eorum  qui  bonis  perpétué  negocium  facere  studeut, 
eripite,  non  mihi  sed  Evangelio,  cujus  seclalores  vos  universi  prae- 
dicant,  —  id  caventes,  ne  in  aliis  flat  quod  in  me  iniquissime  fac- 
tum  fuit,  nulla  vel  umbra  quidem  juris  observala,  ne  peregrinorum 
ac  oppressorura  vox  contra  civitatem  vestram  in  excelso  audiatur, 
sed  magis  ob  justitiam  et  avpiitatem  vestram  laudetur  Deus  in  vo- 
bis,  qui  omni  benedictione  cœlesti  ac  gratia  et  pace  gaudentes  vos 
et  civitatem  servet  per  Cbristura.  unicam  salutem  nostram.  in  quo 
vos  semper  bene  valere  opto.  Argentin»,  6  Julii  1525. 

Vobis  deditissiraus  Guillielmus  Farellus. 

(Inscriptio  :)  [Cla]rissimis  ac  aîquissimis  Dominis  [su]is  Senatui 
Civibusque  inclytaî  civitatis  Basiliensis. 

Basileai. 
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pierre  toussain  à  Farel,  à  Strasbourg. 
De  Baie,  (vers  le  9)  juillet  1525. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Maigre  les  bonnes  nouvelle*  que  vous  nous  donnez  de  Jean  Jïoyfr,  je  de- 
sire  que  Nieola»  d'Eteh  retourne  très-prochainement  A  Metz,  pour  donner  du  cou- 
rage à  nos  frères  et  en  particulier  an  cri  de  St.-Gorgon.  Si  les  Episeopii  [Bi- 
sehof  ?]  continuent  A  être  si  exigeants  avec  moi,  je  m'en  irai  à  Lyon  vers  U  cardinal 
de  Lorraine,  qui  serait  peut-être  moins  rigoureux  pour  moi  que  mesjugct  [tU  Metz}. 
Deux  cordeliers,  dout  l'uu,  Jean  Privott,  prêchait  a  Meaiix,  nons  arrivent  a  l'in- 
stant de  Lyon,  avec  une  lettre  de  Du  Blet  autorisant  Vavyriê  et  Reseh  a  voiw 
avancer  de  l'argent. 

Très-cher  frère,  Nostre  Seigneur  vous  doint  sa  grâce  et  sa  paix! 
Bentin  et  moy  receusmes  hier  voz  lettres,  et  suis  joyeux  des  bon- 
nes nouvelles  que  nous  escripvez  ines[ine]ment  de  ce  bon  pastmr 
de  Saincte-Croix  ».  Nostre  Seigneur  est  merveilleux  à  ses  œuvres, 

quête  du  réformateur  n'eut  pas  de  succès  (V.  la  lettre  du  25  octobre  1526,  à 
la  fin). 

1  Jean  Roger  Brennon  (en  latin  Rogerius  Brennonius),  curé  de  l'église 
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et  verres  que  les  ennemys  de  vérité  ne  cesseront  jusques  ad  ce  que 
mal  leur  prandra  etiam  in  tioc  sajculo.  Pour  l'honneur  de  Dieu, 
taichez  que  Monsr  le  CJwvallier 2,  nostre  bon  inaistre  (si  nos  ma- 
gistrum  in  terris  habere  donas),  s'en  retorne,  le  plus  brefe  que 
possible  sera,  car  noz  aultres  frères  sont  encore  merveilleusement 
débite  et  infirmes  en  la  foy,  et  ont  gran[de]ment  besoing  d'ung  tel 
capitainne*.  Aussy  le  Curé  de  Sainct-Gorgonne*  mecteroit  plus 
hardiment  main  à  la  besoingne,  s'il  veoit  le  dit  seigneur  chevallier. 

Vous  m'avez  escript  que  le  Cardinal  est  party  de  Lion 5,  mais 
vous  ne  dictez  point  là  où  il  est  de  présent.  Sy  le  sçavez,  faictes 
le  me  sçavoir.  J  ay  tousjours  ouy  dire  qu'il  n'est  totallement  en- 
neray  de  la  Parrolle  de  Dieu.  Sy  je  vois  que  voz  Episcopii*  me 
veullent  tousjours  tenir  le  pied  sur  la  gorge,  ce  sera  l'homme  de 
m'en  aller  vers  luy,  moyennant  qu'il  ne  soit  à  Lorrainne.  Il  aymoit 
fort  ung  oncle  que  j'avoye,  Princier  de  Metz 7,  et  a  souvent  parlé  à 
luy,  et  crois  qu'il  ne  me  seroit  sy  rigoreux  que  mes  vén[éra]bles 
Juges 9.  Vous  verrez  les  lettres  qu'escrips  à  Mons'  le  Chevallier; 
mais  sy  vostre  robbe  scet  [I.  sçait]  nostre  vouloir,  brûlez-la  •.  Et 
me  recommandez  à  tous  les  frères,  mesment  à  Monsr  Capito, 
Bucere,  Védaste10,  etc.  Et  bene  vale.  Basilee11,  Julii  1525. 

Tuus  P.  Tossanus. 

(P.  S.)  Tout  maintenant  sont  arrivez  deux  frères,  quondam  re- 

de  Ste.-Croix  à  Metz,  ancien  ami  et  correspondant  du  philosophe  Agrippa 
(Voyez  le  N*  112,  note  6). 

*  Nicolas  cTEsch.  Après  un  séjour  à  Metz,  sa  ville  natale  (Voyez  les 
N*"  139  et  140),  il  s'était  rendu  à  Strasbourg. 

*  A  la  suite  de  la  guerre  des  paysans,  la  persécution  religieuse  avait 
redoublé  en  Lorraine. 

*  Didier  Abria.  Voyez  le  N*  140,  note  7,  et  le  N*  150,  note  2. 

5  Jean,  cardinal  de  Lorraine  et  frère  du  duc  Antoine.  Agrippa  écrivait 
de  Lyon,  le  24  juillet  1525,  les  lignes  suivantes  qu'il  adressait  à  un  ami  de 
Genève  :  «  Tua  commater,  uxor  mea,  his  proximis  dicbus  peperit  nobis 
tertium  filium.  Compater  est  illustris  Princeps  Rev.  Cardinalis  ex  Ducibus 
Lolhoringùs.  »  (Agrippte  Opp.  P.  II,  827.)  Sur  son  séjour  à  Lyon  V.  le  P.S. 

6  Nous  ignorons  s'il  s'agit  d'une  famille  Bischof,  dont  Toussain  aurait 
été  l'hôte.  L'imprimeur  Nicolas  Episcopius  (Lévesque),  né  à  Montdidier  en 
Bresse  (1501),  ne  paraît  s'être  établi  à  Bâle  qu'après  1525  (Voyez  Erasmi 
Epp.  Le  Clerc,  938). 

7  Voyez  à  la  page  252. 

»  Les  treize  jurés  de  Metz  (Voyez  le  N°  140,  note  5). 

9  Locution  proverbiale,  qui  signifie  :  Gardez-moi  le  secret. 

10  Voyez  leN-  144,  note  9. 

1 1  Le  manuscrit  ue  porte  aucune  indication  de  jour. 
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ligieux  de  St.  François.  L'ung  s'apelle  Jouîmes  Prœpostius,  lequel 
a  esté  prisonnier  à  Paris:  pranlicabat  in  Episcopatu  Meldensi1*.  Il 
a  apourté  des  lettres  de  Blettis"  à  Vaulgris,  faisantes  mention  de 
voz  L  escus  H,  et  dit  en  somme  que  Ton  vous  baille  argent.  Vmtgrû 
m'a  dit  qu'il  en  fera  debvoir  auprès  de  son  oncle1*.  Vous  m'avez 
escript  que  la  Court  et  le  Cardinal  de  Lorrainne  estoit  party  de 
Lyon  ;  maix  les  dits  noz  frères  l'ont  encor  laissé  illecque  '•.  Je  n"a> 
loisir  vous  escripre  plus  au  loing. 

(SuscriptioH  :)  Gulielmo  Farello  fratri  synceriss. 

155 

pierre  TOt  ssAiN  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 
DeBâle,  14  juillet  1525. 

Inédite.  Aulograpbe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neucbâtel. 

-SOMMAIRE.  Pendant  .]ue2>V«fiM  est  a  Zurich  ave<-  Jan  Prévoit,  le  compagnon  de  ce 
dernier  se  rend  a  Str<nhour<:.  Il  pourra,  en  attendant  pr^s  de  vous  l'arrivée  de 
Vrivott,  admonester  Lambert,  au  nom  des  frères  de  t'eanct,  et  le  dissuader  d'entre- 
prendre conne  Zwhxjli  «ne  polémique  inopportune.  Les  dissentiments  qui  existent 
entre  celui-ci  et  Lut/ter  nu  sujet  de  V Eucharistie,  sont  déjà  pour  nous  une  cause  de 
vif  cha<;ritt  On  parle  de.*  ùancailles  de  Charlen-Quini  et  do  la  duchesse  d'Alençon 
Les  chanoines  de  Baie  suscitent  les  tracasseries  a  Jacob  IlimcH.  Didier  [Abna 
n'est  pas  mieux  trait*  par  ses  supérieurs  (de  Metz],  Je  regrette  que  l'homme  dt 
Meaiir  ne  soit  pas  allé  :k  Z  v" 

Chariss.  frater,  pax  Cbristi  sit  tecum!  Paucis  supra  diebus  res- 

1 2  «  Frère  Jean  Prévost,  cordelier  et  religieux  de  l'Ordre  de  St.  François.  » 
Le  S  octobre  1525  le  parlement  de  Paris  donnait  commission  aux  juges-in- 
quisiteurs c  de  le  faire  prendre  au  corps,  »  avec  Roussel  et  Pierre  Caroli, 
partout  où  ils  pourraient  être  appréhendés,  etiam  in  loco  sacro.  »  (Toussainta 
Du  Plessis,  H,  281.) 

15  Antoine  Du  Blet  de  Lyon. 

14  S'agit-il  des  cinquante  écus  que  Farel  avait  prêtés  au  chevalier  Ânémond 
de  Coct? 

15  Conrad  Resch,  qui  devait  livrer  de  l'argent  a  Farel,  pour  compte 
d'Ant.  Du  Blet. 

16  Voyez  la  note  5. 
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pondi'  ad  literas  quas  ad  me  scripseras  per  Joannem  Vuugry. 
Joatines  Prœpositus*  et  Bentinus*  profecti  sunt  Tigurum.  prope- 
diein  reversuri,  quos  non  est  comitatus  is  qui  tibi  bas  literas  red- 
didit.  Prœpositi  consodalis  \  ne  nimium  dispendii  pateretur  in  iti- 
nere.  Homini  consului,  siinul  et  PeUicnnm  noster,  ut  artilicium 
aliquod  discal,  vel  ei  se  adjungat  quod  didicerat  priusquam  nomen 
daret  Satan*. 

Hune  Prœpositum  sequuturum  arbitror,  ubi  redierit\  maxime 
ut  quaidam  Lamberto  dicat.  nomine  fralrum  qui  agunl  in  Fmncia. 
Zuinglitot,  ut  audio,  ab  omnibus  diligilur*,  quem  si  calamo  impe- 
tierit  stolidum  illud  caput  \  sibi  ex  amicis  (si  quos  illic  liabet)  red- 
det  iniraicissimos.  Proinde  diligenter  monendus  est.  ne  aliquid  ten- 
tet  quod  necsibi  laudi,  quam  mire  silit,  necCbristiana;  reipfublic*] 
utilitati  esse  possit.  Poterit  et  prœsmtium  lator*  admonere  bomi- 
nem.  quanquain  vereor  ne  surdo  narretis  fabulam.  Multis  jam 
Cbristianis  Gallis  dolel,  quôd  à  Zuingliï  aliorumque  de  Eucbaristia 
sentenliâ  dissenliat  Lutherus,  nec  est  opus  Lambertum  novas  nobis 
excitare  tragœdias.  qui  si  omnibus  perinde  notus  esset  atque  no- 
bis »,  non  laboraremus;  sed  ex  bis  salis. 

Hic  nibil  audio  quod  te  scire  référât,  nisi  quod  heri,  circa  noctis 
crepusculum,  audiverim,  convenire  inter  lin peratorem  et  Frnnrnm ,0, 
dominamque  Alnneonienscm  desponsatam  Carolo".  Et  facile  ad- 

1  Voyez  le  N°  152. 

8  Voyez  le  N"  précédent,  note  12.  Prévost  avait  sans  doute  à  faire  une 
communication  à  Zwingli,  de  la  part  des  frères  de  Lyon. 

*  Michel  Bentin,  l'humaniste  (Voy.  le  N*  103,  note  37). 

*  Le  Franciscain  arrivé  à  I3àle  avec  Jean  Prévost  était  le  porteur  de  la 
présente  lettre. 

5  C'est-à-dire,  qu'à  son  retour  de  Zurich  Prévost  devait  se  rendre  égale- 
ment à  Strasbourg. 

6  Voyez  sur  les  relations  amicales  des  évangéliques  français  et  de  Zwingli 
les  N"  103,  104  et  125. 

7  François  Lambert  d'Avignon  (V.  le  N*  131). 

*  Voyez  la  note  4. 

9  Lambert  était  bien  connu  de  Farel,  depuis  que  ce  dernier  habitait 
Strasbourg.  Toussain,  de  son  côté,  s'était  peut-être  trouvé  en  rapport  avec 
lui  à  Mets,  Tannée  précédente  (V.  le  N*  112),  et  il  avait  pu  en  outre  le  ren- 
contrer et  entendre  parler  de  lui  à  Strasbourg ,  en  y  passant  pour  se  rendre 
à  Metz  avec  Farel  (V.  le  N*  149). 

10  François  J,  qui  était  alors  prisonnier  en  Espagne. 

u  La  duchesse  d'Alençon  était  veuve  depuis  quelque  temps.  Son  mari, 
que  l'on  accusait  d'être  la  principale  cause  de  la  défaite  de  Pavie  (24  fé- 
vrier 1525),  était  mort  de  chagrin  à  Lyon  le  11  avril. 
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cluci  possum,  ut  credam  rumorem  non  omnino  vanum,  quandoqni- 
dem  audio  gallica  inarsupia  Heh  etiis  preeclusa  Sed  haec  nihil  ad 
nos.  Si  Eques  noster1*  isthic  àdhuc  agit  (quod  nollero)  salula 
hominem  meo  nomine,  et  rescribe,  si  quid  liabes  quod  me  scire 
cupias  ;  Conriulum,  OEcolampadti  famulum,  expectainus.  Jaccks 
Himeli 14  vexatur  à  Canonicis  adimplentibus  mensuram  patrum 
ipsorum.  Reliqua  tibi  narrabit  pnesenlium  lator,  quem  tibi  corn- 
mendo.  Vale,  et  Capitonem,  Pucerum  [1.  Bucerum],  Vedastum"  et 
fratres  omnes  salula  meis  verbis.  Scriberera  plura,  sed  expectantur 
litene  mea?. 

Quœ  collegeras  de  pane  et  rino  sacramentJario]  Métis  sunt  in 
domo  Equitis1*.  Proverbia  perae  imposuerani,  arbitratus  tum  me 
venturum  ad  te  ;  quai  nunc  mittere[m],  sed  sunt  in  a?dibus  Bentini, 
quem  ego  adegi  ad  sacrarum  literarum  lectionem  ;  mittenlur  ad  te 
per  primos.  De  Desydeno1''  nihil  ad  hue  habeo,  nisi  quodtumilii 
significasti:  hoininem  divexari  ab  Ordinariis.  Doleo  Meldetwm  il- 
lum  non  ivisse  Lugdununt1*.  Sed  quid  faceres?  Iterura  vale. 
frater  eharissime.  Basileae  xiiij*  Julii  DXXV. 

Frater  tuus  Petrus  Tossams. 

(Imeriplio  :)  Gulielmo  Farello,  fratri  in  Christo  charissimo. 
Argentorati. 

19  D  veut  parler  des  pensions  que  le  roi  do  France  payait  annuellement 
aux  cantons  suisses,  en  vertu  du  traité  de  paix  perpétuelle  qu'il  avait  con- 
clu avec  eux  à  Fribourg  (29  novembre  1516)  et  de  l'alliance  offensive  et 
défensive  signée  plus  tard  à  Lucerne  (1521). 

»  Nicolas  d'Esch 

14  Voyez  le  N°  139,  note  1. 

15  Voyez  le  Ne 144,  note  9. 

16  Lore  de  son  récent  voyage  à  Metz,  Farel  avait  oublié  ce  manuscrit 
dans  la  maison  du  chevalier. 

17  Voyeï  le  N°  140,  note  7. 

Is  Malgré  la  longue  note  de  Farel  qui  accompagne  le  N°  168,  fl  ne  peut 
être  ici  question  de  Gérard  Roussel  ou  de  Le  Fèvre  d'Étaples.  Ce  fut  seu- 
lement au  mois  d'octobre  qu'ils  s'enfuirent  de  Meaux  pour  se  retirer  à 
Strasbourg  (V.  les  N"  162  et  165).  Le  personnage  dont  parle  Toussain 
serait-il  Jean  le  Clerc,  que  Farel  avait  rencontré  à  Metz  au  mois  de  juin 
(N°  162,  notes  2  et  3),  ut  qui  devait  y  perdre  la  vie  le  22  juillet  (N°  155)'' 
Nous  en  doutons.  Farel  ne  devait  pas  ignorer  que  Jean  le  Clerc  était  banni 
de  France  (N°  135,  note  1),  et  ce  n'est  pas  à  lui,  par  conséquent,  qu'il  a 
pu  donner  le  conseil  «  d'aller  à  Lyon.  » 
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œcolampade  à  Guillaume  Farci,  à  Strasbourg. 
De  Bâle,  25  juillet  1525. 

Œcolampadii  et  Zuinglii  Epistolse.  Éd.  cit.  fol.  208  a. 

Sommaire.  Je  n'ai  ni  conseillé  ni  déconseillé  a  Ptllican  d'abandonner  le  couvent,  c^i 
je  sais  par  expérience  combien  il  en  conte  de  rentrer  dans  le  monde.  Les  deux 
autre*  moines  qni  precbt-nt  l'Évangile  font  pins  de  bien  que  beaucoup  de  leurs  col- 
lègues défroqués  Jean  n'a  pas  été  d'avis  qtie  je  dusse  appuyer  rvtre  lettre  adress-  c 
au  Sénat;  mais  ne  vous  découragez  point.  Je  félicite  le  Juif  converti.  Saluez  Vé- 
dasit  et  les  autres  frères,  \*ons  surveillerez,  je  n'en  doute  pas,  l'impression  de  mon 
lime  [tnir  l'Eucharistie].  Aidé  de  Capiton  vous  y  ferez  ton»  let»  changements  qui  vous 
paraîtront  convenable*.  Je  vais  répondre  à  Jacques  Latovmi,  ii  Vevique  de  Rochester 
et  à  Jean  Eccius. 

Joannes  OEcolampadms  fiulielmo  Farello,  christianissimo  ac  pien- 
lissimo  fratri. 

Gratia  et  pax  à  Domino!  Mi  frater,  quid  de  aliis  querar,  quod 
non  omnia  pro  votis  meis  succedunl  ?  Fortasse  id  totum  peccatis 
meis  debetur.  et  quod  nesciam  tractare  verbo  singulos  prout  in- 
firmitas  eorum  requirit.  Igiturquos  castigare  non  possum  relinquo 
Domini  judicio.  Pellicano  neque  suasi,  nerjue  dissuasi,  ut  exiret 
monasterium\  Meo  marte  didici,  quantum  sit  monaslicen  relin- 
quere,  rectius  dicerem,  mundum2.  Neque  enim,  juxta  carneni, 
grave  est  intrare  monasterium,  maxime  si  quem  taîdeat  malicia? 
hominum,  et  inveniat  absque  cura  sua  rerum  omnium  copiam. 
Exireautem,ut  irridearis  tanquam  apostataet  ha;reticu3,et  nescire 
certain  domum,  vel  commoditatem  ullam,  non  caret  agone.  Igitur 
non  facile  incito  altos,  sed  factuw  mirum  in  modum  probo.  Quam- 
vis  PeUicano  succédèrent  omnia  féliciter,  retinet  tamen  bominem 

1  Depuis  le  printemps  de  l'année  1523,  Pellica w  n'était  plus  gardien  des 
Franciscains  de  Baie,  mais  il  continuait  à  vivre  dans  leur  couvent  et  à  porter 
le  costume  de  l'Ordre.  Farel,  qui  connaissait  les  convictions  évangéliques  de 
Pellican,  le  blâmait  vivement  de  cette  inconséquence  (V.  le  163),  et  il 
croyait  qu'elle  était  due  en  partie  a  l'approbation  d'Œcolampade. 

»  Œcolampade  était  entré  le  23  avril  1520  dans  le  couvent  tfAlten- 
miinster,  près  d'Augsbourg,  et  y  avait  vécu  environ  deux  ans. 

t.  i.  24 


370  OECOLAMPADE  A  GUILLAUME  FAREL,  A  STRASBOURG.  1525 

nescio  quid.  Concionatorem  autein  Franciscanorum  no  lie  m  abire', 
nam  satis  pure  docet.  Quôd  si  succederet  illi  alius,  quem  putas  fu- 
turum?  Nonne  lupum,  quai  es  factio  illa  multos  habet?  Idem  ferme 
judicium  est  de  Augmtiniano *,  homine  profectô  candido.  Ptus  de- 
rogant  duo  Mi,  in  cucullis.  monachatui,  quàm  multi  alii  excitcullati. 
monasticas  tamen  hypocrites  retirantes.  Commendo  ecclesiam  meani 
precibus  tuis. 

De  literis  tuis  ad  Sen.[atum]  *  non  visuiu  est  Joanni,  ut  agerem 
ipse.  Prœlerea  Tri.[bunm]  *  ad  aliquot  dies  legatus  civitatis  abfuil, 
vix  intra  duas  hebdomadas  rediturus.  Tu  inlerim  aequo  et  con- 
stanti  animo  sis.  Agis  autem  apud  christianissimos  fratres,  qui 
exilium  tuum  suave  facient,  sat  scio.  Gratulor  Judœo  Ncophito'' : 
magnum  est  in  oculis  meis  quôd  potuit  valedicere  Mosi  et  sequi 
Christum.  Est  enim  apud  nos,  qui  Christiani  appellamur,  rarissi- 
mum.  Saluta  mihi  Vedastum,  cujus  roodestiam  singuli  prœdicant. 
Utinam  aliquatenus  illi  prodesse  valerem!  Sahi  sint  et  alii  fratres. 
Advigilabis,  scio,  etiam  me  non  moneule,  ut  cmtigatus  prodeat  /?• 
bellus*.  Poteris  tu,  cum  Capilotie,  mulare,  addere,  demere.  pro  tua 
prudentia.  Scripsit  Jacobus  Latomus  de  Confessione  sécréta,  cui 
respondendum  censeo,  tametsi  omnium  multo  ineplissime  scripsit  ». 
Saepe  taxât  Erasmum,  quein  nominare  non  audet.  Solus  ego  in 
ore  viri  sum.  Orabis  Dominum,  ut  det  verbum;  nam,  illo  digne 
tractato,  Roffensem ,0  cum  Eecio"  et  aliis  monstris  expugnaverimus. 
Vale  in  Christo.  Basile»,  Anno  1525.  Juin  25. 

5  Jean  Luthard,  natif  de  Lucerne,  prédicateur  des  Cordelière. 

4  II  veut  sans  doute  parler  de  Thomas  Oeyerfalk,  prédicateur  des  Au- 
gustins. 

5  Voyez  le  N*  151. 

6  Le  grand-maître  des  tribus,  Lucas  Ziegler. 

7  C'est  peut-être  le  Juif  couvert!  Antonius,  mentionné  par  Roehrich, 
Geschichte  der  Reformation  im  Elsass.  Th.  I,  262. 

■  Voyez  le  N*  150,  note  5.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Strasbourg  et 
publié  au  mois  de  septembre  1525,  sous  le  titre  suivant:  <  loannts  (Eco- 
lampadii  De  genutna  verborum  Domini,  Hoc  est  corpus  meum,  iuxla  vêtus- 
tùmmos  authores,  exposiUone  liber.  >  L'auteur  en  reçut  les  deux  premiers 
exemplaires  le  16  septembre  (Zuinglii  Opp.  VII,  409). 

9  L'ouvrage  de  Latomus  fut  publié  à  Bàle  en  1525.  Œcolatnpade  y  ré* 
pondit  par  un  livre  intitulé  :  «  EUeborum  pro  Jacobo  Latomo  tbeologo.  » 

10  Jean  Fisher,  évéque  de  Rochester,  qui  dès  l'origine  de  la  Réforme  se 
montra  le  défenseur  prononcé  de  la  tradition  catholique.  En  1527  il  publia 
un  ouvrage  dirigé  contre  Œcolampade. 

11  Jean  Eck,  professeur  de  théologie  à  Ingolstadt. 
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François  lambert  au  Sénat  de  la  ville  de  Besançon. 
De  Strasbourg,  15  août  1525. 

Fr.  Lamberti  Commenta™  in  Micheam,  Nauni  et  Abacuc.  Argen- 

torati,  Jo.  Hervag,  152o,  8°. 

(TRAnriT  Dr  latis   extrait*  ) 

Sommaire.  Quatre  erangélistes  ont  dû  s'enfuir  de  Mttz,  ou  ils  étaient  persécutée. 
Jean  ChasUllain  et  tout  récemment  Jean  U  Clac  y  ont  p<;rdu  In  vie  sur  le  bûcher. 
Lambert  espère  que  la  ville  de  Besançon  et  le  comté  de  Bourgogne  ne  rejetteront  pas 
les  bénédictions  de  l'Évangile. 

....  Il  y  a  environ  dix-huit  mois  que  le  Seigneur  m'appela  à 
quitter  la  Saxe  pour  venir  à  Metz,  afin  d'y  prêcher  l'Évangile  de 
son  royaume1.  J'exécutai  ce  voyage,  qui  n'était  pas  sans  danger; 
niais  les  satellites  du  Pape  furent  animés  contre  moi  d'une  si  grande 
fureur,  qu'au  bout  de  huit  jours  je  fus  forcé  de  prendre  le  chemin 
de  Strasbourg,  pour  ne  pas  devenir,  fort  inutilement,  leur  victime*. 
En  effet,  il  est  écrit  :  «  Si  l'on  vous  persécute  dans  une  ville,  fuyez 
dans  une  autre  »  (Matth.  X).  De  Strasbourg  j'ai  cherché,  autant  que 
cela  m'a  été  possible,  à  engager  par  mes  écrits  ceux  de  Metz  à  se  con- 
vertir au  Seigneur  et  à  secouer  l'infâme  joug  des  Antechrists.  Mais 
tous  mes  efforts  ont  été  mis  à  néant  par  l'influence  de  cette  tourbe 
d'abbés,  de  chanoines,  de  moines,  de  prêtres,  qui  forment  l'armée 
de  l'Antéchrist  *  et  qui  en  sont  venus  à  expulser  du  milieu  d'eux 
les  prophètes  de  Dieu,  voire  même  à  les  mettre  à  mort.  Ils  ont  jeté 
en  prison  l'un  de  ces  prophètes,  originaire  de  Lille  en  Flandre*; 
mais  le  peuple  l'a  délivré  de  force.  Un  autre  est  venu  deux  fois, 
qui  deux  fois  a  été  contraint  de  partir5.  Us  allaient  en  étouffer  un 

1  —  *  Voyez  le  N°  112,  notes  4-7. 

3  Dans  la  préface  de  sou  commentaire  sur  Osée  (fol.  3),  Lambert  dit 
qu'il  y  avait  alors  à  Metz  près  de  900  prêtres  et  moines. 

*  Jean  Védaste  (V.  le  N°  144,  note  9). 

*  Il  veut  peut-être  parler  d'un  cordelier  surnommé  c  le  Bon-Disciple,  » 
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quatrième,  s'il  n'eut  quitté  la  place*.  Enfin,  ils  ont  livré  leur  saint 
évêque,  Jean  Outstellain,  aux  dents  meurtrières  des  chiens  de  l'An- 
téchrist, et  ils  l'ont  fait  mourir  sur  le  bûcher7.  Ceux  qui  gouver- 
nent maintenant  cette  ville  de  Metz  joignent  à  leur  cruauté  une 
sorte  de  fureur  idolâtre,  et,  malgré  les  commandements  de  Dieu, 
ils  exigent  qu'on  rende  un  culte  aux  imag&s.  Indigné  d'un  tel 
sacrilège,  un  très-fidèle  serv  iteur  de  Christ,  Jean  le  Clerc,  natif  de 
Meau.r*,  cardeur  de  laine,  a  brisé  ces  jours  derniers  h  Metz  la  tête 
de  deux  de  ces  idoles,  dont  l'une  était  à  genoux  devant  l'autre. 
Bientôt  saisi,  cet  homme  de  Dieu  a  été  condamné  par  ceux  qui 
condamnent  Christ  lui-même,  et  il  a  été  consacré  martyr  parle 
supplice  suivant  : 

Le  samedi  22  juillet  de  l'an  1525,  sur  la  place  de  Metz  nommée 
Champasselle  [1.  Champ-à-Seille],  on  a  dressé  un  immense  tas  de 
bois,  au  milieu  duquel  s'élevait  un  poteau.  C'est  là  qu'a  été  con- 
duit le  saint  de  Dieu;  on  Fa  fait  asseoir  sur  des  chevilles  fixées  au 
poteau;  puis  on  l'a  attaché  avec  des  chaînes  et  des  cordes.  Alors 
il  a  pris  la  parole  :  «  Je  compatis  profondément,  a-t-il  dit,  au  mal- 
heur de  ce  peuple,  si  misérablement  trompé  par  les  enseignements 
des  faux  prophètes,  qu'il  s'imagine  que  j'ai  commis  un  péché  en 
brisant  la  téte  d'une  idole.  »  A  quoi  il  ajouta  plusieurs  paroles 
pleines  de  l'esprit  chrétien.  Quelqu'un  l'interrompit  en  disant: 
«  Prie  ce  peuple  de  réciter  pour  toi  un  Pater  noster  et  un  Are 
Maria.  »  Mais  il  répliqua  :  «  Je  vous  prie  tous  de  réciter  pour  moi 
Notre  Pire,  afin  qu'il  me  donne  la  foi.  »  Alors  les  Antechrists  re- 
partirent: ■  Pourquoi  ne  demandes-tu  pas  aussi  un  Ave  Maria?* 
Et  lui  de  répondre  :  «  Si  quelqu'un  le  veut  réciter,  qu'il  le  fasse: 
mais  pour  moi  je  ne  le  demande  point,  non  que  je  méprise  la  bien- 
heureuse Vierge,  mais  parce  que  je  m'en  tiens  au  Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  est  mort  pour  moi.  C'est  lui  seul  qui  est  médiateur  et 
avocat  entre  Dieu  et  les  hommes  .  (4  Thn.  n,  et  1  Jean  II). 

Bientôt  le  bourreau  s'approcha  armé  de  tenailles  brûlantes  avec 
lesquelles  il  lui  arracha  le  nez:  puis,  avec  les  mêmes  tenailles  il 
tordit  circulairement  la  tète  du  saint  de  Dieu,  qui  soutTrait  tout 
avec  le  même  rav  issement  que  Laurent  sur  son  gril  et  Vincent  sur 

qui  vint  de  Montbéliard  à  Metz  en  1524,  pour  y  prêcher  l'Évangile  (Oln, 
op.  cit.  Préface  de  M.  Cuvier). 

0  C'est  probablement  Fard  ou  Toussain  (V.  le  N*  140,  note  5). 

7  Voyez  le  N'  144. 

*  Voyez  le  X»  135,  note  1. 
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son  chevalet.  Apres  cela  le  bourreau  lui  arracha  la  main  droite, 
puis  il  finit  par  meltre  le  feu  au  bûcher.  Alors  l'invincible  athlète 
de  Christ  lit  entendre  au  milieu  des  flammes,  jusques  au  moment 
de  rendre  l'esprit,  ce  beau  psaume  principalement  dirigé  contre 
le  culte  des  idoles  :  «  Quand  Israël  sortit  d'Égypte,  etc.  »  Je  me 
propose  de  publier  incessamment  un  écrit  où  je  raconterai  ce  très- 
glorieux  martyre,  et  où  je  llétrirai  le  culte  rendu  aux  idoles  '. 

Voyant  donc  l'inutilité  de  prêcher  l'Évangile  à  de  telles  gens, 
j*ai  cru  de  mon  devoir  de  me  tourner  vers  la  noble,  puissante  et 
célèbre  ville  de  Besançon,  capitale  du  comté  de  Bourgogne,  et  qui, 
plus  qu'aucune  autre,  est  voisine  de  la  très-chrétienne  cité  de 
Strasbourg.  Je  suis  en  elTet  Bourguignon  d'origine,  quoique  né  à 
Avignon,  car  ma  famille  est  d'Orgelet,  où  vivent  encore  maintenant 
plusieurs  Lambert.  Plaise  à  Dieu  que  ma  chère  Bourgogne,  et  avant 
tous  autres  mes  cliers  Bisontin*  accueillent  la  bénédiction  que  Metz 
i\  rejetée,  et  désertent  les  rangs  maudits  de  l'Antéchrist,  pour  ne  pas 
devenir  des  apostats  et  des  excommuniés  dans  le  royaume  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ. ..!  Puissé-je  trouver  ma  joie  dans  votre  foi, 
et  Dieu  veuille  allumer  son  feu  au  milieu  de  vous,  alln  que  par 
votre  moyen  Ai  Bourgogne  premièrement,  puis  la  France  entière 
deviennent  la  proie  de  cet  incendie...! 
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Érasme  de  Rotterdam  à  Louis  de  Berquiu. 
De  Bâle,  25  août  1525. 

Erasmi  EpistoUe.  Le  Clerc,  p.  884. 

-SOMMAIRE.  C'est  dans  une  bonne  intention  que  vous  avez  traduit  en  franyais  quelques- 
mu  de  mes  livres,  mais  en  fait  vous  attirez  sur  moi  la  haine  des  théologiens  querel- 
leur». A  mon  Age  ou  a  besoin  de  repos.  Vous  agiriez  prudemment  en  évitant  de  ra- 
nimer votre  vieille  querelle  avec  la  Sorbvnne.  Nous  avons  perdu  F'  de  Loync»  et 

9  Nous  ne  saurions  dire  si  Lambert  est  l'auteur  de  l'ouvrage  intitulé 
«  Traité  nouveau  de  la  destruction  et  exécution  actuelle  de  Jean  Castcllau 
hérétique,  >  qui  fut  déféré  à  la  Sorbonue,  le  12  septembre  1534,  comme 
suspect  d'hérésie.  Voyez  d'Argentré,  op.  cit.  1 1,  Index,  p.  vùj. 
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notre  ami  Paptlion  La  çueire  de*  pat/sans  continue  A  croire  les  rumeurs  «pr*  fait 
naitre  le  départ  de  !<t  durh<»te  d'AUnçon  pour  l'Espagne,  nous  toucherions  A,  l'fcre 
d'or  .  mais  je  pressens  tout  autre  chose. 

Erasmus  Roterodarnus  Lodovico  Berquino  S.  D. 

Arbitror  te  bono  animo  facere  quod  facis.  Berquine  eruditissime. 
sed  intérim  me  plus  satis  degravatum  oneras  magna  invidia,  fibellos 
meos  vertens  in  linguam  rulgatam  \  et  eos  adTheologorum  cogni- 
tionem  referens;  inlerquos  scio  multos  esse  integros  et  candidos. 
sed  paucoram  morositas  saepenuraerô  vineit  miiltorum  modestiam. 
Equidem.  quum  naturà  abhorream  à  contentionibus,  nunc  ob  *eta- 
tem  ac  valetudinem  magis  desidero  quielem,  in  eum  diem  me  pa- 
rans  qui  jam  longius  abesse  non  polest.  Video  fatales  orbis  tumul- 
tus  :  video  rem  Theologorum  et  bis  adversanlium  in  manifestam 
rabiem  exisse.  Proinde,  quando  perspicio  me  nihil  profecturum. 
quietus  meum  ipsius  negocium  ago .  Christo  commendans  suam 
Ecclesiam,  qui  solus  novit  et  potest  bominum  inconsulta  consilia 
in  bonos  exitus  vertere.  Fortasse  tu  reetius  consnlueris  rébus  tuis. 
rai  Berquine.  si  concerUitionem  semel  sopitam  non  instaures*. 

Papilio  noster  nos  reliquit  \  et  ante  hune  Dehinus*.  Hic  agitur 
sanguinaria  fabula,  quem  exitum  habitura  nescio*.  Nos  hic  ha?re- 
mus  iuclusi,  quàm  tuto  Deus  novit.  Arbitror  sororem  regiam  jam 
in  Hispanias  profeetam'.  Voulant  nimores.  aureum  seculum  pol- 
licentes.  Al  ego  nondum  video  satis  idonea  proœmia ,  nec  ausim 
scribere  quod  mihi  preesagit  animus7.  Nihil  igitur  expectabis  eorum 

1  Voyez  le  N*  147,  note  3. 

2  Voyez  le  N°  147,  note  5. 

5  La  mort  d'Antoine  Papiïion  fut  prématurée  (N*  159).  Érasme  rap- 
porte que  le  bruit  public  l'attribuait  au  poison  (Lettre  du  16  juin  1526). 
S'il  faut  en  croire  le  même  écrivain,  ce  moyen  de  réduire  les  «  hérétiques  * 
avait  été  employé  à  Paris  en  1521  (N*  34,  note  3). 

*  François  de  Luynes  (Voyez  le  Ne  14,  note  6). 

i  Érasme  écrivait  de  Bàle  le  5  septembre  suivant  à  Polydore  Vergile  : 
«  Hic  agitur  crudelis  et  ernenta  fabula.  Agricolœ  ruunt  m  mortem.  Quotidie 
fiunt  conflictus  atroces  inter  proceres  et  rusticos,  adeô  in  propinquo,  ut 
tormentorum  et  annorum  crepitus  ac  prope  cadeotium  gemitus  exaudia- 
mus...  Fatale  malum  est,  mira  celcritate  pervagans  omnes  mundi  plagas> 
(Le  Clerc,  p.  888). 

6  Marguerite  était  partie  de  Lyon  pour  l'Espagne  le  8  août,  afin  de  tra- 
vailler à  la  délivrance  de  son  frère  (Voyez  Agrippœ  Opp.  p.  828.  et  le 
Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  258; . 

1  Érasme  est  plus  explicite  dans  la  lettre  qu'il  écrivait  le  même  jour  à 
François  Du  Bois:  «  Mundus  parturit  miram  rerum  hnmutationem  ;  in  ho< 


Digitized  by  Google 


1525      PIERRE  TOUSSAI*  A  GUILLAUME  FAREL,  A  STRASBOURG.  375 

de  quibus  epistola  bene  longa  mecum  egeras,  posteaquain  scena 
rerum  inversa  esl.  Hune  juvenem  meo  œre  conduxi,  qui  mea  per- 
ferret,  vestra  hue  referret.  Si  quid  est  quod  mea  referai  scire, 
scribe,  ac  bene  vale,  vir  optime.  Basileœ,  postridie  Bartholomaei, 
Anno  M.D.XXV. 
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pierre  toussain  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 
De  Bâle,  4  septembre  1525. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Nouvelle  perfleention  en  lorraine .  Le  libraire  Jacques  et  Rare  Ovératd 
ont  ete  exilas,  après  avoir  subi  d'indiçnes  traitements.  Le  curé  [Didier  Abrià]  s'est 
enfui  a  Paru.  Plusieurs  autres  frères  ont  failli  être  bannis  pour  toujours.  Hésita- 
tion et  timidité  des  prAiteatettrs  de  £dU.  Us  auraient  tous  besoin  dette  exbortés 
par  les  pasteur*  de  Strasbourg. 

Cher  frère,  Nostre  Seigneur  soit  tousjours  avecque  vous!  Je  suis 
marry  que  ne  suis  esté  advisé  du  départ  de  Vaugrùt  pour  vous 
fère  sçavoir  de  mes  nouvelles.  Je  receu  ces  jours  passé  voz  lettres. 
Depuis  Ton  m'a  avisé  de  la  mort  de  ce  poire  homme a,  simul  quo- 
modo  animadversum  sit  in  Jacobum  bibliopolam  et  Petvum  Guerard* 
cives  qui  nunc  exulant s.  Le  Curé  a  esté  îx  ou  dix  jours  à  prison, 

confiniutn  mea  senectus  parum  féliciter  inciàit.  Quantum  augurari  licet,  vi- 
dentur  omnia  tendere  ad  Sq/thicam  barbariem.  Ego  jam  cursu  defcssns 
[Nicclao]  Bcrahlo,  Brixio,  tibi  vestrique  similibus  trado  lampada»  (Le 
Clerc,  p.  910). 

1  Vaugris  s'était  rendu  à  Francfort  pour  la  foire  de  Septembre. 

2  Allusion  à  la  mort  de  Wolfgang  Schuch,  prédicateur  à  St.-Hippolyte, 
martyrisé  à  Nancy  le  19  août  1525  (V.  Crespin,op.  cit.  fol.  88b-91a). 

5  Le  libraire  et  imprimeur  de  Metz  connu  sous  le  nom  de  Maître  Jac- 
ques avait  été  impliqué  dans  le  procès  de  Jean  le  Clerc  (V.  N°  155). 
«  Ayant  été  attaché  au  carcan  de  la  chnppe,  c'est-à-dire  d'une  fosse  bour- 
beuse où  l'on  raisoit  quelquefois  barbotter  les  criminels,  il  eut  les  deux 
oreilles  arrachées,  et  puis  il  fut  banny  de  la  ville  pour  jamais.  »  (Meurisse. 
Naissance  et  décadence  de  FHérésie  à  Metz.  Metz,  1642,  in-4°,  page  14. 
Voyez  aussi  le  N°  130,  note  8.)  Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur 
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et  est  de  présent  à  Paris*.  Il  ne  m"a  jamais  escript,  dont  ine  donne 
gran[de]nient  merveille,  et  ne  sce  par  quelz  moyens  il  a  eschappé. 
Le  messager  ne  nvapourta  que  une  lètres  d'ung  quidam,  qu'il 
avoit  coussu  dedans  son  pourpoint,  et  est  chose  espoventable  oyr 
raconter  les  yrant  cruauitës  qui  se  font  Mecque*.  Nostre  Seigneur  y 
envoyé  sa  grâce!  Je  vous  promés  que  en  suis  merveilleusement 
desplaisant;  mais  ainsy  est  la  volonté  de  nostre  père  cœlestiel. 
L'on  taiche  fort  de  fére  quelque  desplaisir  à  vostre  compère*,  et  ne 
me  oza  escripre  par  le  dit  messager,  lequel  m'a  dit  que  Ton  fait 
encore  diligence  que  [je]  soye  bannis  à  tousjours,  mais  tiat  volon- 
las  Domini  !  Ceulx  qui  nous  conduyrent 7  sont  estez  en  denyer  d'estre 
bannis,  et  n'y  a  personne  qui  me  ose  escripre. 

Cum  equitabam  in  arundine  longua,  memini  sa»pe  audisse  me 
à  matre,  venturum  Antichristum  cum  potentia  magna  perditurum- 
que  eos  qui  essenl  ad  Ileliîe  pnedicationeui  conversi.  Beati  qui 
vident  et  intelligunt!  Et  levemus  intérim  capita  nostra  ad  Domi- 
num,  qui  veniet  et  non  tardabit.  et  nous  délivrera  de  ce  misérable 
monde.  Je  vous  promés  que  me  treuve  aucbunes  fois  en  grande 
angoisse  et  tribulation,  ad  cause  du  trayen  [1.  train]  que  je  vois  au 
monde,  et  mes[me]ment  en  ce  lieu,  ubi  omnes  frigent,  alii  timen- 
tes  Crucem,  alii  ventri  consulentes  polius  quàm  Evangelio.  Quid 
facit  Capito  et  Bucerus?  Quare  non  identidem  literis  excitant  dor- 
mientem  OEcolampadium,  et  alios  currentes  sed  non  missos  à  Do- 
mino adhorlantur  ad  Christiani  concionatoris  officium  ? 

Tu  nmlta  soles  scribere  «le  cuculo  Pellicani.  Hoc  polius  esset 
scribendum,  ne  videlicet  missaret.  Convenio  saepe  hominem,  quod 
literis  Hebraicis  me  reddiderim  (sic),  et  fuit  uiihi  magna  contro- 
versia  cum  homine,  quôd  ferre  non  posset  me  parum  reverenter 
loqui  de  missa;  et  dicit  non  omnino  esse  malam,  si  quis  mulet  ca- 
nonem  \  Vide  quid  non  conetur  Sathan  et  quautœ  molis  sit  ex 

Pierre  Guèrard,  autre  citoyen  de  Metz.  Il  subit  sans  doute  le  même  sort 
que  le  libraire. 

4  Le  curé  de  St-Gorgon,  Didier  Abria.  Voyez  le  N«  140,  note  7,  et 
la  page  357  au  bas.  Touœain  le  retrouva  à  Paris  l'année  suivante  (Voyez» 
lettre  du  9  décembre  1526). 

5  C'est-à-dire  en  Lorraine. 

6  Ce  compère  de  Farel  était  peut-être  le  capitaine  Henri  FYank,  dont 
parle  Meurisse,  op.  cit.  (Voyez  Bayle.  Dict.  hist.  t.  H,  art.  Farel.) 

1  Voyez  le  N°  140,  note  5. 

8  On  appelle  canon  de  la  messe  l'ensemble  des  prières  qui  précèdent 
et  qui  suivent  dans  le  rite  catholique  la  consécration  de  l'eucharistie. 
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monacho  reddere  Christianum.  Et  sic,  nescio  quo  falso  praj- 
textu,  ipse  et  sui  ordinis  clamator  ille9  venerabiliter  unissant, 
sed  tantuin  semel  in  hebdomada.  Hic  esset  flendum,  mi  Farelle. 
Œcolampadins  aliquando  loquitur  nescio  quid  contra  missam ,0. 
Wotfgangus11  clamât  illic  esse  corpus  Christi.  Pellicnnus  et  alius 
monachus  missant.  Sic,  cum  de  m  issu  consultatur  in  Senatu,  quid 
imset  discemi  vel  concludi  in  eo  negotio 14  ?  El  non  mirum  est  si 
tam  parvum  hic  progressum  faciat  Evangelium:  quod  malum  pro- 
fectô  solis  concionaloribus  debemus  referre  acceptum,  tametsi 
quaîdam  alia  vel  scribant  ad  vos,  vel  praïtexaut.  Magna  res  est  Epis- 
copum  agere,  et  ad  id  muneris  paucos  hic  video  idoneos.  Et  te  per 
Chrisluin  hortor,  ut  efticias  apud  vestros  ut  diligenter  scribant  bis 
qui  hic  agunt,s, sed  caute,  ne  resciscant  id  à  me  profectum,  quando- 
quidem  nihil  aliud  hic  ago  quàm  luec  illùs  exprobrare  jamjam. 

Marctis  tnetts"  milii  dixit,  audisse  se  in  publico,  Zuingtium, 
Leonem15  et  Gasparemlc  captos  :  quod  credo  esse  mendacium. 
Nescio  ne  poteris  meas  literas  légère  ;  sed  cogor  festinanter  scri- 
bere,  quia  navis  abit.  Tu  boni  consules.  et  saluta  Gipitonem, 
Bucerum,  Prœpositum,  Vedastum  et  alios  meis  verbis.  Basileaj,  4  Sep- 
tembres 1525. 

P.  Tossanus. 

(In&criptio  :)  Gulielmo  Farello,  fratri  charissimo,  in  aidibus  Ga- 
pitonis,  Argentine. 


»  Voyez  le  N°  154,  note  3. 

10  A  cette  époque  Œcoîampade  célébrait  encore  la  inesse  de  loin  en  loin 
avec  toutes  les  cérémonies  catholiques  ;  mais  il  recommandait  toujours  à  ses 
auditeurs  de  prendre  la  communion,  au  lieu  de  se  contenter  d'écouter  la 

»  Voyez  le  N°  140,  note  8. 

12  Quelques  mois  auparavant  le  Sénat  de  Baie  avait  consulté  Érasme  sur 
les  nouvelles  doctrines  ;  mais  n'ayant  obtenu  de  lui  qu'une  réponse  évasive, 
il  avait  annoncé,  le  22  avril  1525,  que  Ton  tiendrait  à  Bàle  une  dispute  de 
religion.  Ce  projet  dut  être  différé  par  suite  de  l'inquiétude  que  la  guerre 
des  paysans  et  l'insurrection  des  Balois  de  la  campagne  avaient  jetée  dans 
les  esprits.  (V.  Herzog.  Vie  d'Œcolampade,  p.  163-165.) 

"  C'est-à-dire  aux  réformateurs  bàlois,  trop  lents  au  gré  de  l'impatient 
Lorrain.  Voyez  le  N«  160:  «  De  Monachis  twtris  gratum  fuit  quod  scrip- 
sistis...  > 

l*  Voyez  le  N°  140,  note  9. 

'*  Voyez  le  N°  125,  note  10. 

16  Oaspar  Grossniann  (en  latin  Mcgander),  pasteur  à  Zurich. 
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la  sorbonne  au  Parlement  de  Paris. 
De  Paris,  7  septembre  1525. 

Copie  contemporaine.  Bibl.  Imp.  manuscrits  latins,  n°  3381 B. 
D'Argenlré,  op.  cit.  II,  26-30. 

(TRADUIT  DU  LATI5-) 

SoMMAlRF    La  Sorbonne  adresse  au  Parlement  le  Catalogne  des  propositions  de  Caroli 
qu'elle  a  censurée*,  et  dont  elle  estime  qu'il  doit  faire  une  abjuration  publique. 

Il  y  a  peu  de  jours,  très-équitables  Juges,  que  vous  nous  avez 
demandé  notre  préavis  doctrinal  et  notre  jugement  sur  quelques 
nouveaux  dogmes  prêché*  publiquement  du  haut  de  la  chaire  par  notre 
Maitre  Pierre  Qtroti,  et  dont  on  disait  qu'ils  avaient  été  pour  les 
auditeurs  l'occasion  d'un  grand  scandale,  et  qu'ils  renfermaient 
contre  la  foi  catholique  de  violentes  attaques1.  Lui-même  avait  dù 
comparaître  à  ce  sujet  devant  vous  et  répondre  sur  chacun  des 
articles  de  son  interrogatoire.  Notre  Faculté  a  reçu  dernièrement 
par  l'entremise  de  son  Syndic  le  texte  de  ces  nouveaux  dogmes 
pour  avoir  à  les  examiner8.  Désireuse  de  répondre  à  la  demande 
que  vous  lui  avez  adressée,  elle  a  tenu  plusieurs  réunions  de  ses 
Maîtres,  afin  que  ceux-ci  pussent,  selon  Fexigence  du  cas.  les  sou- 
mettre par  de  mûres  délibérations  à  une  scrupuleuse  censure. 

'  Voyez  le  N°  124,  note  6. 

3  Pendant  plusieurs  mots  la  Sorbonne  avait  usé  de  ménagements  envers 
Caroli.  Elle  s'était  contentée  de  l'inviter  à  ne  plus  prêcher  (V.  le  N°  124, 
note  6),  invitation  que  J'Officiai  de  Paris  lui  renouvela,  le  24  janvier  1525, 
sous  peine  d'excommunication.  Muni  d'une  lettre  du  roi,  Caroli  en  appela 
comme  d'abus,  et,  le  28  janvier,  il  fît  intimer  la  Sorbonne  pour  le  20  mai 
suivant  En  revanche,  la  Sorbonne  lui  ordonna  formellement  (13  février) 
d'interrompre  les  leçons  de  théologie  qu'il  donnait  dans  le  collège  de  Cam- 
bray  à  Paris  ;  puis,  s'autorisant  de  ce  que  l'Official  s'abstenait  de  procéder 
au  sujet  des  prédications  incriminées,  elle  adressa  au  Parlement  une  re- 
quête, qui  eut  les  résultats  suivants:  l'Official  fut  invité  à  remettre  les  pièces 
du  procès  aux  deux  juges-commissaires  qui  avaient  interrogé  Caroli  en 
septembre  1524,  et  la  Faculté,  nantie  par  eux,  put  enfin  examiner  tonte 
l'affaire  et  prononcer,  le  7  septembre  1525,  les  censures  qu'elle  envoya  au 
Parlement  avec  la  présente  lettre. 
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Après  donc  les  avoir  soigneusement  examinés  et  pesés  à  une 
juste  balance,  notre  Faculté  a  pensé  que  les  diverses  propositions 
dont  il  s'agit  méritaient  chacune  l'expression  d'un  blâme  particu- 
lier. Elle  pense  en  outre  que  leur  auteur  doit  être  ronlraint  à  en 
faire  une  abjuration  publique  dans  tous  les  lieux  où  il  les  a  ouverte- 
ment précitées s. 

(Voici  quelques-unes  des  principales  opinions  de  Caroli  censurées  par  la 
Sorbonne  :) 

«  La  Saincte  Escripture  est  mieulx  entendue  à  présent  qu  elle  n'a 
esté  le  temps  passé,  et  au  temps  passé  n'a  esté  bien  interprétée.  — 
Je  dys  que  ung  chacun,  Docteur  ou  non  Docteur.  Bacchelier  ou 
non  Bacchelier,  peult  prescher  et  administrer  la  Saincte  Escripture. 
Ils  disent  eulx-mesmes  :  Je  suis  Monsieur  nostre  Maistre:  je  suis 
Monsieur  le  grant  Bacchelier.  Mais  une  povre  saincte  femme 
pourra  entendre  la  Saincte  Escripture  plus  parfaitement  qu'ils  ne 
font  \ 

«  Gardez  tous  les  commandemens  de  la  Loy,  aymez  Dieu  de 
fout  vostre  cœur  et  vostre  prochain  :  bref,  accomplissez  tous  les 
commandemens  de  Dieu;  encore»  narcz-rous  point  la  grâce  de 
Dieu.  Et  que  faut-il  donc?  Il  faut  croyre.  .  Virtus  enim  Dei  est  in 
salutem  omni  credenti.  »  11  n'y  dit  pas  :  à  celluy  qui  jeûnera  le 
Caresme.  mais  à  celuy  qui  croyra.  Et  brief,  Dieu  ne  regarde  point 
les  œuvres  et  mérites  des  hommes  pour  bailler  sa  grâce,  mais  seule- 
ment regarde  sa  bonté,  qui  est  infinie.  —  Il  y  a  une  foy  qui  se  ap- 
pelle historicque,  comme  de  croyre  que  le  Fils  de  Dieu  a  prins 
humanité,  qu'il  a  esté  crucifié,  ressuscité,  et  monté  au  ciel  :  et  ainsi 
de  tous  les  aultres  mystères  de  la  Bible.  Ceste  foy  ne  vivifie  point, 
ne  justifie  l'homme.  Il  y  a  une  autre  foy,  qui  est  de  croyre  les 
choses  de  la  Bible  en  se  confiant  ès  promesses  que  Dieu  a  promis, 
et  c'est  ce  que  venlt  dire  Sainct-Paoul,  Justus  meus  e.r  fide  t  irit. 
c'est-à-dire  que  cestuy-là  qui  croit  en  Dieu  avec  une  confiance  et 
une  espérance,  est  vivifié.  La  première  foy  n'est  point  suffisante  ". 

*  Caroli  ne  se  soumit  pas  à  cette  seconde  abjuration  (V.  le  N°  152,  n.  12). 

*  Censure  de  la  Sorbonne:  <  Hsc...  propositiones  v  sentina  Valdcnsium, 
Boëmorum  et  Lutlieranorum  émanant,  ordinem  bierarchicuin  seditiosft 
pervertunt ...  simpliccs  viros  ac  mulieres  ad  contemptum  prœdicationum  et 
superbara  prsesumptionem  pernitiosè  inducunt.  » 

5  Censure:  «  Praîfata  distinctio  insolita  est  apud  Doctores  Catholicos, 
et  à  Lutheri  et  Melanthonis  perfidià  desumitnr.  » 
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«  Quiconque  lieu  soubs  le  ciel,  qui  est  le  vray  tabernacle  de  Dieu, 
est  plus  propre  et  convenable  pour  prier  Dieu  et  pour  luy  faire 
sacrifice,  imô  pour  consacrer,  que  les  [temples]  faicts  par  les 
mains  des  hommes; ...  la  bénédiction  et  aspersion  de  l'eau  benoiste 
n'y  faict  riens 6.  —  Pour  les  clmndeUes  et  cierges  allumez  entour  les 
autels,  oblations  et  sacrifices  qu'on  faict  en  l'Église,  l'honneur  de 
Dieu  n'est  point  augmenté.  —  Il  n'est  pas  possible  de  parvenir  à 
la  congnoissance  de  Dieu  par  les  créatures  faictes  par  les  mains  des 
hommes ...  Il  n'y  a  riens  qui  plus  nous  eslongne  et  sépare  de  la 
congnoissance  de  Dieu  que  les  imayes . . .  C'est  tout  ung,  idole  et 
image.  » 

459 

Guillaume  farel  à  Ulric  Zwingli,  à  Zurich. 
De  Strasbourg,  12  septembre  1525. 

Autogr.  Archives  d'État  de  Zurich.  Zuinglii  Opp.  éd.  cit.  VII,  404. 

Sommaire.  Réjouissons-nous  .les  tribulations  :  elles  nous  revient  l:i  mesure  do  nos 
forces  et  la  bonté  de  Dieu,  elles  nous  excitent  â  la  vigilance  Quel  enseignement 
pour  nous  que  ces  chutes  où  sont  entraînes  les  hommes  qui  veulent  servir  en  même 
temps  Dieu  et  le  momie  !  Nous  voyons  combien  il  est  difùcile  d'abandonner  une  er- 
reur, quand  on  lient  a  se  faire  un  nom  ou  à  ne  rien  perdre  de  son  crédit  !  Exhorte* 
les  pasteur*  a  vivre  dans  l'humilité,  à  dépendre  de  Dieu  seul.  Je  vous  Miche  de  votre 
constance  toute  chrétienne.  La  nuit  même  où  votre  maison  était  assaillie,  VedatU 
était  l'objet  d'une  tentative  de  meurtre.  Je  voudrais  qu'il  vous  fut  possible  de  placer 
cet  honorable  frère  a  Ncuehdtcï,  comme  prudicateur  ou  maître  d'école.  Ce  serait  un 
moyen  de  contribuer  a  l'évangélisatiou  de  la  France.  Les  impies  s'y  réjouissent  de 
la  mort  prématurée  de  Papillon.  Je  vous  recommande,  ainsi  qu'à  tous  vos  collègues, 
le  jeune  Pierre,  neveu  à' Antoine  Du  Blet,  qui  étudie  chez  Cepormut.  Capiton,  Buter 
et  Védaste  vous  saluent.  Nous  ne  vivons  pas  en  trés-bon  accord  avec  le  présomptueux 
François  [Lambert]. 

Gratia  et  pax  à  Deo  Pâtre  Nostro  ! 
Si  unquam  sese  obtulit  ketitiœ  et  gaudii  ratio  propter  persecu- 
tiones,  ejectiones,  et  ticla  in  pios  mendacia  ob  Christum,  nunc 

6  Cette  proposition  et  les  suivantes  étaient  extraites  d'un  sermon  prêché 
par  Caroli  le  9  octobre  1524,  dans  l'église  de  St.-Gervais. 
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quam  maxime.  Nam  quid.  qiueso,  intentatum  rclinquunt  impii  ? 
Scirevelim  velunam  rimulam  superesse,  quà  pios  aggredi  possini, 
quam  non  sint  perscrutati.  Verum.  si  Deus  pro  nobis,  quis  conlra 
nos?  Grafulor  tibi  honc  tuœ  fidei  probotionent,  et  persererantem  in 
te  Christum,  per  quem  stos,  in  quo  a;lernum  perdures,  gratiam 
agnoscens,  quanta  in  te  sit,  ac  tuas  vires  Christo  et  divinte  gratis, 
quod  suum  est,  tribuas.  tuisque  viribus  quod  oportet.  ut  sit  Deus 
Deus,  et  homo  lioino.  Ea  sunt  tempora,  ut  ab  amicis  sit  quàm  ma- 
xime timendum.  Per  inimicos  pius  nunqiiam  dejicietur  (quicquid 
sa'vi  moliuntur  liostes  nobis  in  bonum  cedil),  nec  contumeliis  su- 
perbit,  nec  intenta  sibi  morte  se  fidiC.  Suspirare  ad  Palrem  docent 
persecutores,  unde  mira  Dei  et  bonitas  et  clementia  in  tilios  agnos- 
citur,  qui  cum  preciosum  illiim  gestenl  tbesaurum  in  vasis  lictili- 
bus,  pressuris  adiguntur,  ne  temere  perdant  :  quas  qui  fugiunt  no- 
lentes  Cbrisli  crucem  ferre,  (juid  malum  ctecitatis  et  impietatis 
non  incurrerunt? 

Videmus.  quant  fœdè  non  ponci  a  Chrixto  ad  Antichristunt  defe- 
cerunt.  dum  ventri  magis  et  quieli  sludent,  quam  gloriu»  Dei.  Prius 
borrenda  ob  oculos  erant,  qua»  et  nunc  sunt  divina»  ultionis  me 
exempla.  de  quibus  an  resipiscentia»  aliqua  sit  spes,  nescio:  vide- 
mm,  quid  sit  récitaient  dissintulnre.  Deo  et  Itominibus  unà  inservire 
t  elle,  in  quoi  protrudat  fœdissintos  lapsus;  quid  denique  non  susci- 
piat  defend[end>im,  quàm  difficile  errorem  aut  fateaturaut  agnos- 
cat  nominis parandi omor,  aut  retinendœ authoritatis studium*.  Sunt 
quos  nemo  non  putasset  ipsissimum  spiritum.  qui  tamen  toti  in 
carnem  abierunt, sérum  non  pauros  pertrahentes  in  perniciem:  qui 
utinam  à  se  abducissenl  (l.abduxisseutj  populumin  Verbiun  Dei, 
non  tam  mullos  perire  videremus.  Quod  cum  te  non  fugiat.  fra- 
tres  admone  non  /»[/y«r/.sed  cum  limore  Verbum  minislrare,  repu- 
lareque  apud  se  quid  aliis  obligent,  utomnicura  rideant  ne  codant. 
quod  non  dubitole  et .facere et  facturuni.sicquod  [I.  ul]  niltil Itomi- 
nibus tribuatur.  qiiantumcuiiquc  piis  et  doclls,  sed  soli  Deo  omnia. 
Vides  enim  quantum  obsil  pietati  buniaïue  extimatio  [I.  existimatio] 
larva-,  quàm  difficile  plurimi  per  banc  ab  errore  avocari  possini. 

Conligit  eo  die,  nec  multum  puto  boram  diversam  (nox  enim 
erat,  quo  tibi  amici  bona  intenlarunt)».  et  Vedasto  bracbium  spi- 

1  II  y  a  dans  ce  passage  des  allusions  à  Érasme  et  aux  docteurs  qui  sou- 
tenaient la  doctrine  de  Luther  sur  l'Eucharistie. 

a  Le  lundi  28  août,  entre  neuf  et  dix  heures  du  soir,  toutes  les  ieuêtrcs 
de  la  maison  de  Zwingli  avaient  été  brisées  à  coups  de  pierre  par  deux 
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eulo,  quod  allabardam  vocant.  transfbdi'?  Hune,  queui  pielas  el 
aniini  militas  aliajque  christiana;  dotes  coiumendant,  optarim  in 
Novobunjo 4  conciomtorem,  si  lieri  pusse  t,  a  ut  alias  puerorum  ino- 
deratorem  ugere.  lu  qua  re  spero,  te  nonnibil  posse,  cum  prot- 
fectuni  dicaut  pium  esse*.  Adnitere,  qu&so,  pro  viribus,  ut  hac  vin 
misera?  Gallùe  aliquid  suboriatur  lue  in  !  Non  est  quod  dubites  de 
viro  :  nam  nihil  in  eo  desideres,  quod  ad  id  muneris  facial,  quan- 
tum bit'c  ferunt  tempora.  Si  certior  fieri  vis,  nemo  bic  episcoporuni 
est,  qui  illi  pium  non  ferai  testimonium.  Audisii.  ni  fallor,  de  im- 
maturo  Papilionis  transitu  «.  super  quo  gesliunt  impii.  Christo  sil 
gratiarum  actio,  qui  sua.1  pielalis  nos  inlueatur  oculis.  Tyrannidm 
non  parrain  npud  Gallon  suspicot\  quod  fratres  mugis  sint  muti. 
quant  pisces. 

Commendatuin  babebis  et  lecum  Myconius\  Petruin,  Bleti*  ne- 
potem,  quem  gaudeo  apud  Ceporinum  9  agere.  Faxil  Deus,  ut  dig- 

bourgeois  de  Zurich.  Cette  aggression  fut  accompagnée  de  malédictions  et 
d'injures.  (Voyez  la  lettre  d'un  témoin  oculaire.  Zuinglii  Opp.  VII,  411.) 
5  Nous  n'avons  pas  d'autres  détails  sur  ce  guet-apens. 

4  Nettchâtcl,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom.  A  l'époque  où  les  Suisses 
luttaient  contre  les  Français  en  Italie,  le  comté  de  Neuchàtel  appartenait  * 
Louis  d'Orléans,  duc  de  Longue  ville.  Ce  prince  servait  dans  l'armée  fran- 
çaise, bien  qu'il  fût  l'allié  et  le  combourgeois  des  cantons  de  Berne,  de 
Soleur* ,  de  Fribourg  et  de  Lucerne.  Pour  prendre  des  gages  contre 
lui,  les  Suisses  s'emparèrent  eu  1512  du  comté  de  Neuchàtel;  ils  le 
firent  gouverner  par  un  bailli  qu'ils  remplaçaient  tous  les  deux  ans.  Grâce 
à  leur  suilicitude,  la  ville  de  Neuchàtel,  complètement  négligée  par  ses  con- 
ducteurs spirituels,  eut  enfin,  dès  Tau  1522,  un  prédicateur.  (Voyez  les 
Mém.  sur  le  comté  de  Neuchàtel  parle  chancelier  de  Montmollin,  1. 1,  p.  53 . 
—  J.  J.  lluttinger.  Helvetische  Kirchen-Geschichte,  Th.  III,  76.) 

5  Le  bailli  qui  gouverna  le  comté  de  Neuchàtel,  de  1524  à  1526,  était 
Bcrnhard  Schieser  de  Glaris.  (Leu.  Schweizerisch.  Lexicon.) 

0  Antoine  Papilion.  V.  le  N°  156,  note  3,  et  lu  lettre  d'Érasme  à  Fran- 
çois I  du  1G  juin  1526. 
7  Voyez  leN°  141. 

H  Ce  neveu  d'Antoine  Du  Blet  était  peut-éu-e  Pierre  Verrier,  qui  dut 
arriver  de  Lyon  à  Bàle  en  décembre  1524  (V.  le  N°  130,  n.  2). 

9  Jacob  Wicsendanger  (grécisé  eu  Ceporinus)  né  (141)9)  à  Dynhard,  vil- 
lage du  canton  de  Zurich.  Il  avait  dix-huit  ans  quand  il  apprit  à  lire,  m*i> 
après  avoir  étudié  pendant  quelques  années  à  Winterthour  et  dans  les  uni- 
versités allemandes,  il  acquit  une  connaissance  si  remarquable  du  grec  et 
de  l'hébreu,  que  le  Conseil  de  Zurich  lui  confia  l'enseignement  de  ces  deux 
langues.  Ce  jeune  savant  qu'on  appréciait  à  Bàle  comme  correcteur,  a  donné 
de  bonnes  éditions  de  quelques  auteurs  grecs.  Il  mourut  à  Zurich  le  20  dé- 
cembre 1525.  (Meister.  Berûhmte  Zuricher,  I  Th.  174.) 
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nura  praeceptore  tali  praestet  discipulurn!  Gralia  Dei  tecura.  Salu- 
tena  dicito  Myconio,  Leoni  et  Gaspari.  Salutant  te  Gipito  hospes 
noster,  et  Bucents,  ac  VedastHS  hospes  etiara  Capitonis.  Cum  Fran- 
cisco 10  non  per  omnia  convenit.  P<enia  forte  meliores  faciet,  quos 
praeclara  sui  opinatio  reddidit  insolentiores.  Vale.  Argent.  12Sep- 
tembris  1525. 

Tuus  in  Christo  lotus  Guilhelmus  Farellus. 

(Inscriptio :)  Vigilautissimo  Verbi  Dei  Ministro  HuldricoZynglio. 
episcopo  Tigurino.  Tiguri. 


160 

pierre  toussain  à  Farel,  à  Strasbourg. 
(De  Bâle),  18  septembre  1525. 

Inédite.  Autographe.  Bibliotli.  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

Sommaire.  La  lettre  de  CapiUtn  a  Œcolampade  et  celle  que  vous  avez  vente  à  Ilimeli 
seront  utiles  à  l'Eglise.  Quant  a  Lupué  [  Wiêtenburgcr],  il  n'y  a  guère  d'espérance 
de  pouvoir  l'amener  a  l'intelligence  spirituelle  [de  l'Eucharistie].  F'  Lambert,  qui 
vient  d'envoyer  son  serviteur  cliez  Luther,  devrait  être  surveillé,  parce  qu'il  peut  non? 
attirer  des  embarras  Je  désire  que  vous  traduisiez  en  français  une  ÉpUre  surl'E'- 
(hartttif-  dont  l'auteur  est  inconnu,  mais  qui  dit  beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots 
On  sollicite  Ératme  à  défendre  la  doctrine  de  la  présente  réelle.  Votre  lettre  à  nos 
vwmetm'n  fait  plaisir;  continuez  â  combattre  leur  erreur.  Le  inoiue  Augustin  qui 
«'est  rendu  il  Strasbourg  serait  utile  A  Mttz,  s'il  allait  y  prêcher;  mais  il  faudrait 
qu'il  gardât  le  froc,  car  tous  nos  frères  de  cette  ville  sont  en  péril.  Quand  nou>- 
pourrons  espérer  la  tin  des  troubles.  Capiton  et  ses  collègues  devraient  proposer  aux 
magistrat*  de  décréter  une  conférence  ou  l'on  s'entendrait  sur  V  Euchariatie .  J'mtiorc 
si  Vaugris  a  fait  imprimer  votre  Indice,  que  je  lui  avais  remis. 

Gratia  et  pax  à  Deo  Pâtre!  OEcolampaditu  copiain  mihi  fecit  ea- 
rum  literarum  quas  ad  se  scripsil  Capito,  item  Emiliw1,  tuarum, 

10  François  Lambert,  au  sujet  duquel  Bucer  écrivait  à  Zwiugli,  le  29  jan- 
vier 1526:  <Tov  opiv.  to*  Xxpiz.  nobis  citra  commendationem  miseront  oî  fîtr- 
rtv^i'p^iet,  quam  nihilitam  sui  amantem,  qui,  si  posset,  nobis  raultum  adeo  ne- 
gotii  exhiberet.  »  (Zuinglii  Opp.  VII,  466.) 

1  C'est  le  nom  altéré  de  Jacob  Himeli  (N°  150,  note  1). 
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quibus  maxime  sum  délecta  tus,  quôd  credam  eas  Ecclesiae  Christi 
profuturas 2.  TameLsi  sic  videatur  Lupus 1  alïectus,  carni  adherens 
et  sanguini,  ut  nulla  sit  spes  reliqua  eum  posse  aliquando  ab  opi- 
nione  stulta  avelli.  Novit  lubricus  ille  anguis,  primus  pacis  nostrœ 
proditor,  retectas  apostolorum  suorum  fraudes,  repertamque  venam 
Romanfarum]  imposlurarum,  et  nunc  noms  nos  adorîtur  insidiis, 
dissidium  seminnns  in  Ecclesia,  quo  nescio  an  quicquam  contingere 
posset  perniciosius.  Audio  Fracrium  [l.  Franciscum]  illum  Lam- 
bertum  misisse  puerum  suum  ad  Lutherum;  vereor  ne  aliquid  mon>- 
tri  alat,  et  cavere  debcrent  modis  omnibus  qui  ùthic  pra?sunt 
gregi  Christi,  ne  quid  tentaret  stolidum  illud  caput*,  quod  facile 
cœptum  resarciri  non  posset.  Quanquam  sive  scribat  Lambertus. 
sive  cœcutiat  mundus  et  tumultuetur  ad  Orientis  Christi  renascen- 
tisque  Evangelii  splendorem,  regnabit  tamen  veritas  in  omnibus 
lidelium  pectoribus,  repurgabitur  Israël  ab  idololalria,  et  tum  de- 
mum  pnedicabitur  Evangelium  omni  creatune,  et  remissio  pecca- 
torum  per  unum  Jesum  Christum,  quera  oporlet  cœlum  capere. 
donec  ponantur  inimici  sui  scabellum  pedum  suorum. 

Inter  ea  quaî  haclenus  legi  de  Eucharistîn,  sumrae  mihi  placuit 
Epistola  quœdam.  quœ  incerto  prodiit  aulore,  quam  vellem  trans- 
fusam  in  omneis  linguas;  paucis  multa  dicit,  et  raeo  judicio  non 
minus  doctè  quam  verè 5.  Si  eam  verteres  gallicè,  eâ  gratiâ  et  faci- 
litale  quâ  prodiit  in  publicum.  posses  tibi  hoc  officio  demereri 
Ro.fmanum]  Pontificem  et  totam  sedem  Apostolicam.  qua?  sane  pes- 
sum  it  nisi  succurramus,  tametsi  fortiter  hodie  militant  Abbates  et 

*  Ces  lettres,  écrites  sur  la  prière  de  Toussain  (V.  le  N°  157,  note  18\ 
étaient  relatives  à  l'Eucharistie. 

*  Lupus  est  une  allusion  au  prénom  de  Wolfgang  Wissenburger  (Voyez 
leN°  140,  note  8). 

4  François  Lambert,  que  Toussain  avait  déjà  gratifié  de  la  même  épi- 
thète  dans  sa  lettre  du  14  juillet. 

s  C'est  probablement  l'Épître  de  Cornélius  Honius  intitulée:  «  Epistola 
christiana  admodum,  ab  annis  quatuor  ad  quendam,  apud  quem  omne  iudi- 
ciura  sacra-  scriptura?  fuit,  ex  Bathavis  missa,  sed  spreta,  longe  aliter  trac- 
tans  cœnam  dominicam  quàm  hactenus  tractata  est,  ad  calcem  quibosdant 
adiectis  Christiano  homini  pcrnecessariis,  praesertim  his  periculosis  tempo- 
ribus.  >  In-8°  de  7  feuillets,  imprimé  à  Zurich  eu  septembre  1525.  —  Érasme 
mentionne  cet  opuscule,  dans  sa  lettre  du  8  octobre  1525  à  Pierre  Barbier, 
après  avoir  parlé  des  ouvrages  d'Œcolampade  et  de  Zwingli  relatifs  à  l'Eu- 
charistie: «  Batavm  quidam  aute  annos  quatuor  egit  idem  epistola,  sed  sine 
nomine,  qua?  nunc  excusa  est  » 
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Episcopi.  Erasmus  extimulatur  à  multis  ad  defendendum  Deuin 
impanatum,  sed  non  facilè  adduci  possum  ut  credam  hominem  des- 
censurum  in  hanc  harenam'.  Sed  ex  his  hactenus. 

De  Monachis  nostris,  gratum  fuit  quod  scripsistis;  reliquum  est 
ut  pergatis  lileris  detestari  illorum  abominationeni 7.  Subodorantur 
id  consilii  à  me  profectum,  sed  nihil  raoror  ;  monachi  sunt,  hoc  est 
homines  sectae  (?)  et  impii,  tametsi  id  audire  nolint.  Audio  isthuc 
profectum  Augustinianum  quendam,  quem  semel  alque  iterum  sum 
alloquutus;  sed  nescio  quid  sit  in  homine.Si  bonus  est,  ut  arbitror, 
vellem  eum  apud  nos*  agere  (intelligis  quae  loquor),  etiam  cum 
veste,  nam  alioqui  non  posset  irrepere  ad  munus  concionandi. 
Audio  etiam  Equitem9  periclilari,  simul  et  oraneis  qui  iUic10  Christi 
gloriœ  favent.  Tn  cave  ne  quid  literarum  credas  ulli.  unde  possent 
illi  in  discrimen  aliquod  venire.  Si  vera  sunt  qua>  mihi  narrantur, 
omnia  illic  in  pejore  statu  esse  non  possent ,  quàm  sunt  bodie. 
Sed  benedictus  Dominus  in  omnibus  operibus  suis  ! 

Si  tumultus  isti  "  sedarentur,  Civitales  quœ  receperunt  Verbum 
curare  deberent  modis  omnibus,  ut  haberetur  disputatio,  vel  collatio 
potius  quct'dam.  quâ  definiretur  de  rébus  omnibus  quai  bodie 
veritatis  hostes  vertunt  in  dubium;  hoc  facto  animarenlur  exci- 
tarenturque  Civitales  alire  et  regiones  ad  recipiendum  verbum  Dei. 
Nec  video  aliam  viam  commodiorem  ad  propagandum  Servatoris 
nostri  regnum.  Proinde  in  hoc  laborare  deberent  Capito  et  alii 
fratres,  et  fac  ut  admoneas  eos  officii1*.  Gladium  habent  utiïnque 
incidentem.  Et  sic  proponi  posset  Magistratibus,  ut  facile  denegare 
non  possent,  cum  videanl  sacerdotes  et  Episcopos  aliis  artibus  de- 
ditos,  nullamque  spem  esse  futurum  aliquando  ut  Lstbinc  succur- 
ratur  ovibus  Christi.  Indiccm  tuum  dedermn  lo.  Vaugris,  nescio  si 
curarit  imprimi 13 .  Bene  vale,  frater  charissime,  et  saluta  diligen- 


6  D'après  ce  qu'Érasme  écrivait  à  Lupset  en  octobre  1525  (N°  130, 
note  17),  il  est  pou  probable  qu'il  fût  disposé  à  se  charger  de  cette  entre- 
prise. Il  se  contenu  d»>  déclarer  qu'il  restait  fidèle  au  dogme  catholique  de 
l'Eucharistie.  (Voyez  Zuinglii  Opp.  VII,  421.) 

7  II  veut  parler  de  Peïïican,  de  Luthard  et  de  Wissenburger  (V.  N°  157). 

*  -  ,0  C'est-à-dire  à  Metz. 

*  Nicolas  tfEseh. 

1 1  Allusion  a  la  guerre  des  paysans. 

18  Toussain  renouvelle  cette  recommandation  dans  la  lettre  suivante. 
11  Était-ce  un  «  Indice»  pour  l'ouvrage  de  Farel  intitulé  «  Sommaire  » 
(V.  le  N»  128,  note  13)? 

t.  i.  25 
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ter  nomine  meo  Capitonem,  Bucerum,  Prœpositum,  Vedastum  et  re- 
liquos  fratres.  Ex  Chorazin  M,  xviij  Seplembris  M.D.XXV. 

TUUS  SlJNASSOT  SURTEP 

(Inscriptio  :)  Carissimo  fratri  Guilielmo  Farello,  in  œdibus  Capi- 
tonis,  Argentorati. 
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pierre  toussain  à  Farel,  à  Strasbourg. 
(De  Bâle)  21  septembre  1525. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

SottfAI&B.  Un  frêro  est  arrivé  a  BAle  pour  voir  Farci.  Toussain  se  console  d'être 
pauvre.  Il  engage  Fartl  à  redoubler  d'effort»  pour  que  Ut  pasUurs  de  Strasbourg 
s'entendent  avec  Luther,  avant  la  réunion  de  la  diète  impériale.  Nouvelles  apportées 
d'Italie  par  le  serviteur  d'Érasme. 

Mon  cher  frère,  notre  Seigneur  vous  doint  sa  grâce!  Je  vous 
empêche  souvant  avecque  mes  rescriptions,  mais  vous  n'en  aurez 
aultre  chose.  Le  présent  pourteur,  à  son  arrivée  en  ceste  ville,  de- 
mandoit  après  vous;  je  l'a  y  receu,  en  vostre  absence,  au  moin  mal 
que  j"ay  peu,  et  vouldroye  bien  avoir  la  puissance  de  povoir  re- 
cepvoir  touz  noz  povres  frères  en  Jésu-Christ,  mais  II  ne  m'a  esleu 
en  cest  office.  Du  temps  que  j'avoye  quelque  bien  de  ce  monde  tran- 
sitoire, j'aroye  plusieurs  parens  et  amys  qui  m'offroyent  montaingnes 
<For  ;  maintenant  je  n'en  Ireuve  pas  ung  qui  me  ayda  d'ung  blanc. 
Loué  en  soit  nostre  bon  père  célestiel,  lequel  congnoist  ce  qu'il 
nous  est  nécessaire  en  ceste  vallée  de  misère  !  Sa  saincte  volonlé 
soit  fait[e]!  Je  me  reconfort[e]  au  dit  du  Prophète  disant  :  «  Juve- 
nis  fui  et  senui,  nec  vidi  justum  derelictum,  nec  semen  ejus  que- 
rens  panera,  »  congnoissant  néantmoins  mon  imperfection  et  in- 
firmité de  foy  à  la  bonté  et  miséricorde  divine. 

14  Ce  nom  veut  dire,  dans  la  pensée  de  Toussain,  que  la  ville  de  Bâle 
méconnaissait  les  bienfaits  de  Dieu  répandus  au  milieu  d'elle. 

15  Anagramme  de  Petrus  Tossanus. 


Digitized  by  Google 


1525  PIERRE  TOLSSAIN  A  FAREL,  A  STRASBOURG.  387 

Je  vous  escripvis  dernièrement'  par  le  serviteur  de  feu  Coctux; 
je  scé  que  vous  avérez  receu  mes  lettres.  Sy  vous  sçaryez,  mon 
cher  frère,  comment  je  suis  troublé  de  ces  divisions  qui  sont  aujour- 
d'huy  entre  les  prêcheurs  de  la  Parrolle  de  Dieu,  vous  sériés  esmer- 
veillé,  et  plust  à  Dieu  que  je  pouesse  acheter  la  paix,  concorde  et 
union  en  Jésu-Ghrisl  de  tout  mon  sang,  lequel  ne  vault  guerre[s]. 
quanquam  sciam  me  hujusmodi  votis  parum  proticere.  Audio  fu- 
Mrum  conventum  Priucipuin  et  magnalum  Germaniœ,  Augustœ*. 
et  nie  semble  que  l'on  y  Iraiclera  TafTère  de  l'Évangile  et  mesment 
de  Eucharistia.  Et  me  doubte  que  en  brefz  ne  veons  [1.  voyions] 
une  grosse  confusion,  sy  ung  chescun  veult  demouré  à  son  oppinion 
sans  donner  lieu  à  TEscripture  Saincle,  selon  la  quelle  devons  ré- 
gler les  pensées  de  nos  cueurs,  et  me  semble  que  Luther  y  doit 
estre  appellé.  Par  quoy  seroit  expédiant  que  les  Évesques  des 
villes  par  deçà,  du  moins  de  Strasbourg.  Tamonetessent  [1.  l'admo- 
nestassent] «le  vouloir  regarder  en  cestaflëre  sans  aflec(ion[s]  quel- 
cunques  a  quibus  resilit  spirilus  Dei.  Sane  venit  annus  sepluage- 
simus,  et  tempus  appétit  ut  tandem  vindicemur  in  libertatem,  non 
Husticorum,  sed  spiritus  et  conscientia-.  Mais  je  me  doubte  que 
ceulx  qui  ont  commancé  la  dance  ne  demeurent  au  chemin,  et 
nous  empêchent  d'entré  en  la  saincle  Cité  de  Jhérusalem.  Sed 
novit  Dominus  quos  elegerit. 

J'entens  que  Zuinylius  se  vente  par  ses  escriptures  de  non  ja- 
mais avoir  escript  à  Luther,  ce  que  [je]  ne  peu  trop  louer.  Et  plust 
à  Dieu  que  luy  et  aullres  eussent  plus  diligemment  escript  au  dict 
Luther  de  ceste  affaire t  Forte  que  les  choses  fuissent  en  meilleur 
Ira  yen  fl.  train]  quelles  ne  sont.  (lEcolampade  m'a  dit  que  les  livres 
du  dici  Zuinylius  sont  delTendus  à  Nuremberg.  Regardés  sy  Salhan 
dort.  Cesl  affère  est  grant.  et  me  semble  que  les  prêcheurs  y  sont 
assés  négligens  et  debveroyent  prandre  exemple  à  leurs  adversai- 
res. Pour  quoy  ii  envoyent-ou  ou  Buter  on  quelque  nultre  homme 
sravant  vers  Luther s  ?  Car  plus  altendera-on  et  plus  gl  andes  v  i[e]n- 

1  Voyez  le  Ne  précédent. 

*  Des  Lettres  de  Charles-Quint  datées  de  Tolède,  le  24  mai  1526, 
avaient  convoqué  la  diète  impériale  à  Augsbourg  pour  le  premier  octobre. 
Au  mois  d'août,  la  réunion  en  fut  différée  jusqu'au  11  novembre,  et  elle 
n'eut  réellement  lieu  qu?en  juin  1520,  dans  la  ville  de  Spire  (Voyez  SIeidan, 
liv.  V  et  VI). 

5  Les  pressantes  exhortations  de  Toussain  (Voyez  le  N"  160)  con- 
tribuèrent peut-être  à  hâter  la  décision  que  prirent  les  pasteurs  de  Stras- 
bourg dans  les  premiers  jours  d'octobre  (V.  le  N°  163,  note  2). 


388  PIERRE  TOUSSAIN  A  FAREL,  A  STRASBOURG.  15Î5 

(Iront  dissentions,  —  ce  que  je  vois  en  ceste  ville  par  ce  Loup*,  qui 
es!  plus  arresté  que  jamais,  et  me  semble  qu'il  escript  quelque 
chose  pour  ses  detïenses  avecque  son  compaignon. 

De  nostre  )mïs  \  lequel  est  de  présent  icy,  je  vous  escripveroye 
plus  au  loing.  mais  vous  sçavez  les  dcngiers,  etc.,  vous  priant  que 
sollicités  les  Évesques  de  veiller  en  ceste  matière  de  Eucharistia, 
meysment  d'escripre  au  dict  Luther,  icy  et  aullre  part.  Pensez 
(juelle  confusion  sera,  se  l'on  vient  à  proposer  cest  affaire  et  que 
Strasbourg  soit  d'une  oppinion,  Nurembergue  d'une  aultre,  etc. 
Ce  sera  assez  occasion  aux  Princes  de  deffendre  totalement  ceste 
nouvelle  doctrine  et  nous  fère  retourner  à  noz  vielles  coustumes 
et  immolations.  Sed  tu.  Domine,  succurre  nobis!  Et  pour  ce,  mon 
cher  frère  en  Jésu-Christ,  tenez  main  que  l'on  regarde  tous  les 
moyens  de  obvyer  à  telz  inconvénians,  me  recommandant  tous- 
jours  à  voz  bonnes  prières.  Saluez  Capito,  Bucer,  Vèdast  et  le 
Prérost  de  ma  part,  et  Adieu  [1.  à  Dieu]  soyez.  Ce  xxj'  de  Sep- 
temb.  152:). 

Vostre  frère8. 

(P.  S.)  Je  vous  prie  que  nfescripvés  de  voz  nouvelles  et  meys- 
mes  sy  vous  avez  rien  ouy  de  vostre  compère 7.  Depuis  nostre  dé- 
part8, Ton  ne  m'a  jamais  escript.  Sy  paix  se  fait  entre  les  \ 

j'espère  que  ce  sera  le  grant  bien  de  l'Évangile.  Le  serviteur  de 
Érasme  revynt  ces  jours  de  Rome10,  et  dit  que  l'Empereur  a  grant 
vouloir  de  déchasser  nostre  Saiuct-Père.  Se  seroit  grant  domnaige. 
ù  cause  des  bonnes  vertus  qui  sont  en  luy.  Priés  que  Dieu  luy  soil 
en  ayde.  n  s'ajoind  avecque  les  Vènètians,  et  me  semble  qu'il  s'en 
doit  aller  à  Venize,  sy  V empereur  descend  aux  halles.  Il  est  à  la 
puissance  de  nostre  bon  père  célesliel  de  déchassé  ces  roybeurs  et 
larrons  de  VEsglise.  Tout  ce  pourteroit  encor  mieulx  que  beaucop 

*  Voyez  le  N*  précédent,  note  3. 

*  Il  veut  parler  d'un  compatriote. 

6  Point  de  signature.  Farel  a  écrit  sur  l'adresse:  «  Tossanus.  > 
"  Voyez  le  N*  157,  note  6. 
»  Voyez  le  N#  140,  note  5. 

9  II  y  a  ici  dans  l'original  un  mot  sauté. 

10  Ce  jeune  homme,  qui  s'appelait  Charles  Utenhove,  n'était  pas  un 
géniteur,  mais  plutôt  un  secrétaire  d'Érasme.  Arrivé  de  Rome  vers  le  milieu 
de  septembre,  il  repartit  le  5  octobre  pour  l'Italie,  avec  le  baron  polonais 
Joannes  à  Lasco,  l'un  des  pensionnaires  d'Krasme.  Charles  Utenhove  fut 
plus  tard  eu  correspondance  avec  Louis  de  Berquin.  (Voyez  ErasmiEpp.) 
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ne  pensent,  sy  nous  estions  d'aeores  [I.  d'accord],  n  y  a  beaucop 
de  povres  gens  idiotes  et  aultres  lesquelz  viendroyent  volentier  à 
la  lumière;  maix  quant  ilz  voyent  ces  divisions  entre  les  clercs,  ilz 
demeurent  confus  et  ne  scèvent  quelle  voye  prandre.  Et  pour  ce 
prions  Dieu  qu'il  nous  envoyé  sa  grâce  t  Et  iterum  vale. 

(Inscriptio:)  Charissimo  fratri  Guilielmo  Farello,  in  aidibus 
I).  Capitonis,  Argentorati. 


162 

Gérard  roi'ssel  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 
(De  Meaux),  25  septembre  1525. 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  11!  a.  C.  Schmidt, 

op.  cit.  18,*). 

.-^OMMAIRK  Cne  longue  maladie  m'a  empêché  de  répondre  a  vos  doux  dernières  lettres, 
reçues  après  la  Pentecôte.  Je  n'ai  pas  voulu  vous  écrire  par  le  courageux  Chrétien 
[Jean  le  ŒtT']  qui,  après  avoir  tant  souffert  à  Meaux,  est  aile  mourir  A  Metz.  Il  a 
été  victime  de  ces  docteurs  «pu  sont  hien  éloignes  de  Christ,  quoiqu'ils  se  glorifient 
d'être  Chrétiens  La  raptinfe  du  /loi  les  u  rendus  tout-puissants,  et  ils  se  croient 
assurés  de  leur  triompha.  Plusieurs  «les  nôtres  sont  en  prison;  d'autres  se  sont  ré- 
tractes et  ont  dénonce  leurs  frères;  hrel,  depuis  «pie  le  Parlement,  autorisé  par  le 
Pape,  a  confié  â  deux  conseillers  et  il  deux  théologiens  1<  droit  déjuger  sans  appel, 
on  ne  peut  plus  confesser  Christ  sans  exposer  sa  vie.  A  plusieurs  reprises  on  a  es- 
sayé de  nous  compromettre  par  les  accusations  de  témoins  subornes  Mais  la  bonté 
divine  nous  a  protégés.  Maigret  est  toujours  en  prison.  Priez  pour  lui.  Je  reconnais 
comme  vous  qu'on  a  erré  jusqu'ici  relativement  a  l'Eucharistie,  on  abandonnant 
l'adoration  en  esprit  et  en  vérité.  Je  ne  saurais  m'assoeier  au  blâme  dont  votre  zlle 
ardent  est  l'objet.  Il  y  a  sans  doute  un  faux  zélé  plus  préoccupe  de  reprendre  l'in- 
firmité des  autres  «pie  de  les  édifier;  nous  désirons  vivement  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi 
du  votre 

Rufus  Farello.  Gratia  et  pax  à  Deo  pâtre  et  Domino  Jesu  Christo! 
vEgritudo  à  qua  vix  jam  post  quattuor  menses  respiro,  in  causa 
fuit  quominus  tuis  responderim  literis  quas  ab  anno  duntaxat  binas 
recepi.  adhuc  autem  a  Penthecoste  nuper  elapsa  eas  accepi',cum 


1  Depuis  le  mois  d'août  1624,  Farel  n'avait  adressé  à  Roussel  que  deux 
lettres,  qui  étaient  parvenues  à  celui-ci  après  le  4  juin  1526. 
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tamen  frequentîus  ail  te  scripserim, —  ut  milii  justior  querendi  oc- 
casio  relicta  videatur  quàm  tibi,  eliamsi  lias  partes  in  tuis  postremis 
literis,  iisque  inabsolutis,  pra»ripueris,  hac,opinor,  occasione  motu* 
quôd  per  illum  non  scripserim  qui  apud  nos  multa  pansus,  vitam 
finir it  apud  Metenses*  :  id  quod  à  me  pru'termissum  est,  quôd 
metuerem  ne  interciperentur  litera»,  nec  salis  compertum  esset 
nuin  fuerit  te  conventurus.  cum  non  de  industria  sed  inopinalô 
hune  Métis  repereris*.  De  quo  C/nisti  milite  non  srribo,  quôd  noris 
plus  salis  quai  erga  se  acla  sunt  per  eos  qui  bon  nomine  seChristi 
esse  gloriantur,  quod  fortiter  tueanlur  traditiones  quas  a  patribus 
acceperunt,  nec  intérim,  veluti  animalia  minime  (sir)  bisulca  ac 
ruminantia,  expendant  quàm  absint  a  Christo,  qui  verus  pater  est. 
et  apostolis,  qui  pro  patribus  nali  sunt  filii  quos  constituil  Doniinus 
super  omnem  terrain. 

RegU  noslri  rincula  adrtrsariis  adeô  erexemnt  rrisUis,  ut  jam 
sibi  persuadeant  triumphum,  prorsus  in  nibilum  redactoverbo  Dei. 
quod  sparsum  esse  in  vulgus.  et  fructum  non  mediocrem  ferre,  id 
est  quod  illos  pessime  babel.  Quo  fartum  est  ut  jam  aliqtwt  in  rom- 
pedes  detrusi  sint,  aliis  ad  ranendam  \mlinodiam  adaetis  *.  Particu- 
latius  non  agam,  nec  turpitudinem  îlloruin  retegam  qui.dum  mul- 
tum  Cbrisliani  baberi  volunt,  tamen  ne  crucem  ferant,  alios  invitie 
discrimen  adducunt.  et  sua  ipsorum  inconstantia  incommodant 

2  C'est  évidemment  Jean  le  Clerc,  martyrisé  à  Metz  le  22  juillet  (Voyez 
les  NH  135  et  155). 

5  Farel  dut  arriver  à  Metz  environ  le  11  juin  1525  (N°  140,  n.  5). 

4  Les  évangéliques  emprisonnés  à  cette  époque  étaient  entre  autres: 
Aimé  Maigret  (N*  136),  Matthieu  Saunier  et  Jacques  Paucan,  qui  furent 
conduits  à  la  Conciergerie  de  Paris,  au  mois  de  mars  1525  (Toussaints  Du 
Plessis,  II,  277).  On  ne  connait  pas  le  nom  d'un  quatrième  prisonnier  men- 
tionné en  ces  termes  dans  le  procès  de  Briçonnet  et  des  Cordoliers  de 
Meaux,  qui  rat  plaidé  le  11  août  1525  devant  le  Parlement:  «  Et  y  a  encore 
un  autre  [prédicateur  à  Meaux],  longtemps  un  prisonnier  en  la  Conciergerie, 
duquel  tous  bons  Chrestiens  demandent  et  désirent  chacun  jour  estre  faite 
justice»  (Bulaeus.  Hist.  Univers.  Paris,  t.  VI).  Briçonnet  ayant  demandé 
en  personne  au  Parlement  (19  août)  «  de  commettre  trois  ou  quatre  des 
Conseillers...  pour  informer  s'il  y  a  aucuns  abus  dans  son  diocèse, tant  sur 
le  fait  de  la  foy  que  sur  certains  autres  faits  avancés  par  les  religieux  Mi- 
neurs,» cette  requête  dut  amener  de  nouvelles  arrestations.  En  effet,  le 
3  octobre  suivant,  la  Cour  ordonnait  à  POfficial  de  Briçonnet  «  d'envoier  à  la 
Conciergerie  Jean  de  Congy  et  tous  tes  autres  prisonniers  qui  sont  ès  pri- 
sons du  dit  èvêque  de  Meaux,  détenus  pour  cas  et  crime  d'hérésie.  »  (Tous- 
saints  Du  Plessis,  DI,  279  et  280.) 
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evangelicaî  promotion^  quantum  qui  maxime.  Jam  per  hostes 
Evangelii,  qui  innumeri  sunt  ac  viribus  admodum  polentes,  et  re- 
missas  illorum  manus  per  quos  negocium  promoveri  oportuit,  eô 
ventum  est  ut  rir  titra  vitœ  periculum  audeat  quis  Christum  apud 
nostros  pure  confiteri.  Nam  Senatus  decreto  ordinati  sunt  quattuor, 
ex  cœtu  tlieologorum  duo,  QueTcus*  et  Cterici9,  et  duo  consiliarii  non 
dissimilis  farina1 \  ctwi  prœfatis  theologis,  quos  opprime  nosti,  ut 
nihil  opus  sit  suis  eos  depingere  coloribus.  Taraen  pênes  istos,  ut 
maxime  iniqui  judices  videantur,  summa  ritœ  et  necis  constituta 
est,  etium  acclamante  Ro[mano]  Pontifice.  qui  in  hoc  ipsum  bullam  ad 
nos  dimisit,  per  quam  omnis  polestas  confertur  prcedictis,  ut  ne- 
mini  liceat  ab  eis  provocare  •.  Tu  vide  quàm  tutum  sit  sub  istius- 
modi  judicibus  agere,  qui  quod  hactenus  observatum  est  mordicus 
tenent,  parati  ad  aras  usque  tueri.  Jam  semel  et  tertiùm  quaesierunt 
per  subornatos  tesles  vocare  nos  in  hoc  discrimen 9,  scd  hactenus 
prohibuit  Christi  clementia.  Si  pergant  sievire,  nescio  quis  tutus 
audebit  annunciare  Christum.  Mors  Querni,  in  hoc  désignât!  ju- 
dicis.  nonnihil  respirare  patietur:  ca-tcrùm  curaturi  sunt  mataîo- 
logi,  quorum  gloriam  obscurat  Evangeliura  syncere  annnnciatum, 
mox  suffici  alium  non  dissimilis  farina?.  Dominus  veïit  rebus  quaî 
inclinari  videantur,  adesse  et  suos  mittere  operarios,  qui  nihil  re- 
formident  adversariorum  minas. 
Non  vacat  per  nondum  receptam  sanitalem  tuis  respondere  li- 

1  Voyez  le  N°  34,  note  2. 

ft  Nicole  Le  Clerc,  docteur  régent  en  la  Faculté  de  Théologie. 

1  Jacques  de  la  Barde  et  André  Verjus.  Le  Parlement  les  avait  élus  le 
29  mars,  avec  les  deux  docteurs  de  Sorbonne  Duchesne  et  Le  Clerc,  et  il 
avait  enjoint  à  Briçonnet  «  de  leur  donner  vicariat  en  la  ville  de  Paris,  pour 
connoistre  et  décider  contre  Saxdnicr  et  Pouvant  des  cas  et  crimes  à  eux 
imposez.  »  (Toussaints  Du  Plessis,  II,  277.) 

"  Il  veut  parler  de  la  bnlle  papale  du  20  mai  1625,  remise  au  Parlement 
de  Paris  le  17  juin  (Voyez  Sleidan,  liv.  V).  L'Université  reçut  aussi  à 
cette  occasion  une  lettre  du  Pape  et  de  la  reine-mère:  «Rector  ...  acceptis 
à  Papa  et  à  Regina  literis,  ut  videret  Universitas  ne  quid  ab  Hteresi  Lu- 
therana  religio  pateretur,  in  id  potissimuro  incubuit  »  (Bulseus,  op.  cit. 
t.  VI.) 

9  Dans  le  cours  du  procès  intenté  à  Briçonnet  (note  4)  les  accusations 
contre  «  les  fausses  doctrines  »  et  «  les  ouvriers  de  Fabry  »  n'avaient  pas 
manqué:  « L'Évesque  de  Mcaux  depuis  quelque  temps...  a  fait  prescher 
tels  personnages  que  bon  luy  a  semblé  :  c'est  à  savoir  M.  Martial  Mazurver^ 
Pierre  Caroli,  et  un  appelé  Michel,  autrement  ne  sçay  son  nom,  et  un 
nommé  M.  Girard.  »  (Bulseus,  VI.) 
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1eris.  quibus  rem  magni  moment 7  attingis,  in  qua  aberratum  hucus- 
que  impiïssimè,0.$ane  nihil  ad  adora tionem.  quai  in  spiritu  et  ve- 
ritate  fieri  débet,  pertinet  quod  alii  prodiderunt,  nec  gravatim 
in  tuara  descendo  sententiam,  nisi  quod  noliin  Christum  ila  ccelo 
concludi  ut  suam  pnesentiam  etiam  corporaleni  non  exliibeat. 
quibus  voluerit  et  quum  voluerit. 

Audio  quosdam  sinistre  interpretari  ardentem  illum  zeium  quem 
habes,  nec  non  inde  oflfendi  infirmos.  qui  non  eô  provecti  sunt  ut 
sint  solidi  cibi  capaces,  quos  oportet  fovere  donec  grandiscant  in 
Christo.  Non  aberrat  qui  Spiritu  agitur  duce,  nec  malus  esse  potest 
zelus  quem  profert  Spiritus,  ut  maxime  violenlus  et  asperhuniano 
sensui  videatur  ".  CaMerùm  plerumque  accidit  ut  fallat  spiritus  men- 
dax  specie  pietatis  obductus,  qui  facilis  est  in  aliorum  reprehensio- 
nem  et  nibil  tam  cupit  quàm  mordere  et  conviciari.  Oplandum  ex 
corde  ut  procédât  sermo  Dei,sed  etiam  cavendum,  ne,dum  in  hoc 
toti  suraus,  fratrum  posthabeatur  infirmilas.  quai  non  facile  aidifice- 
tur  in  aliorum  reprehensione,  tali  praisertim  qua?  seditiones  excilet 
polius  quàm  tranquillitatem  christ ianam.  Dentés  sponsa?  non  sunt 
gladiis  illis  persimiles  quos  adultéra  generalio  habet,  sed  sicut  grè- 
ges tonsarum  qua;  ascendunt  de  lavacro.  mordent  quidem  cum 
opus  est,  sed  leviter.  ut  non  desit  modestia,  non  quam  sibi  pollicetur 
caro,  quai  nullis  legibus  quantumvis  a  ne  lis  et  multiplicatis  astringi 
potest,  sed  quam  profert  Spiritu-s,  qui  lege  non  eget  nec  alio  doc- 
tore,  sed  sibi  ipse  in  omnibus  le\  est  et  doctor.  quem  in  te  serran 
Christ i  beneficio  percupimus1*. 

Qui  apud  nos  sunt  verbi  Dei  amatores  te  salutant  et  totam  qwst 
apud  vos  est  ecclesiam.  Noster  Macrinm 18  adhuc  captivus  est,  quem 
cupimus  vestris  commendari  precibus.  Bene  vale.  25  Septembris 
1525". 

Tuus  quem  probe  nosti  (rater  et  anûcus  G.  R. 
(Imcriptio  :)  Guillermo  Xi.  Àrgentoraci. 

10  II  veut  parler  de  l'Eucharistie. 

"  —  18  Comparez  ces  passages  avec  le  N4  117,  note  9. 

15  Voyez  le  N°  136. 

14  Le  millésime  est  de  la  main  de  Farel. 

' 5  Farel  a  écrit  au-dessous  de  ce  mot  :  «  Gerardm  Rufas.  » 
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Guillaume  farel  à  Jean  Pomeranus 1 ,  à  Wittemberg. 
De  Strasbourg  (environ  le  8  octobre  1525)*. 

Inédite.  Copie  du  Manusc.  Choupard.  Bibl.  de  la  ville  de  Neuchâtel. 

MoMMAIRE.  La  sympathie  que  je  ressens  pour  les  souffrantes  du  evrj>i  de  Christ  tue 
presse  d'attirer  votre  attention  sur  la  demnion  de  ses  membres.  Comblés  de  bien» 
par  notre  Pérc,  pourquoi  nous  disputons-nous  a  propos  d'un  morceau  de  pain,  d'une 
chose  extérieure  qui  ne  peut  nous  sauver,  puisque  c'est  la  foi  seule  qui  sauve  *  Ce 
qui  devrait  nous  unir,  en  nous  rappelant  la  divine  eliarité,  ne  sera  plus  une  occasion  de 
discorde,  si  tous  enseignent  que  la  célébration  de  V  Eucharistie  est  une  commemo- 
ration  du  sacritice  de  Christ,  uue  action  de  grAces,  une  exhortation  au  dévouement, 
une  élévation  de  l'Ame  a  Dieu  '  Lui  qui  tant  de  fois  a  exaucé  nos  prières,  nous  lais- 
serait-il errer  dans  cette  question?  Chaque  membre  du  corps  de  Christ  peut  contri- 
buer A  découvrir  la  vérité  sur  les  [>oints  qui  sont  restes  douteux.  A  l'exemple  de 
S.  Pierre  et  «le  S.  Paul  n'ayons  pas  honte  de  changer  d'opinion  L'ÉvangiU  ne  sera 
nullement  en  péril,  si  nous  abandonnons  la  doctrine  de  la  présence  réelle.  Pour  uni 
part  je  n'ai  jamais  pu  y  croire.  Les  jirogrès  de  V Évangile  en  brance  sont  entravés 
par  nos  dissentiments,  et  aussi  par  la  lecture  des  premiers  ouvrages  de  Luther,  qui 
admettent  dans  une  certaine  mesure  l'adoration  des  Saints  et  le  Purgatoire.  Ces  er- 
reurs étaient  reprouvées  chez  notu,  il  y  a  quelques  années,  même  dans  les  prédica- 
tions publique*. 

Faites  que  Luther  exhorte  Pelliean  a  s'abstenir  de  dire  la  messe  et  de  porter  la 
robe  de  moine,  et  lAchcz  d'obtenir  que  les  pasteurs  prêchent  seulement  les  doctrines 
qu'ils  ont  admises  par  l'expérience  de  la  Joi. 

Farellus  Johann i  Pomerano. 
Gratia  et  pax  à  Deo  Pâtre  nostro,  et  à  sedente  in  dextera  Patris 
Christo  Jesul  Ne  feras  molesté,  qua?so,si  ipse  rudis  etexpers  non 

1  Voyez  le  N*  74,  note  7.  Pomeranus  avait  publié  à  Wittemberg  quel- 
ques mois  auparavant  un  livre  intitulé  :  «  Contra  novum  errorem  de  sacra- 
mento  corporis  et  sanguinis  Domini  nostri  Jesu  Christi  epistola  ad  D.  Joh. 
Hessum  Vratislaviensem.  > 

8  Farel,  animé  par  sa  propre  conviction  et  par  les  lettres  de  Toussain 
(N-  153, 157,  160  et  161),  dut  naturellement  s'associer  à  la  démarche  que 
les  théologiens  strasbourgeois  tentèrent  à  cette  époque  auprès  de  Luther.  Le 
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solùm  humanarum.  verùm  etiam  div inarum  rerum,  le  utrisque  in- 
structissimum  et  peritissimum  à  majoribus  et  potioribus  hisce  nos- 
tris  avocem.  Divina,  utcunque  iniperitus  sum,  veneror;  humana 
non  aspernor  studia,  modo  illis  ancillentur  citra  fastum,  illa  suspi- 
cientia.  Cogit  me  totius  Christi  corporis  commune  negotium  non- 
nulla  tecum  fari,  licet  balbus  sim.  Boni  consules,  si  eam  dexteri- 
tatem  non  pnestitero  in  corporis  dolore  levando  quam  manus  po- 
test ad  omnia  aptissima.  Quod  infirmiora  faciunt  membra  condolens 
lestabor  et  compatiens,  optare  me  corporis  totius  bonam  valetudi- 
nem,  quam  dissipatam  et  perditam  prorsùs  satagunt  nondum  fracli 
bostes  Christi,  qui  quantum  virium  resumpturi  sunt  inde,  nîsi  cote- 
rint  ofi  rem  nihUi  (si  Cbristum  teneo)  ehuratn  membra,  non  siccis 
oculis  sumus  visuri  :  id  quod  etiamnum  experimur. 

Quid,  quseso,  digladiamur  pro  punis  frusttdo,  quos  Pater  donavit 
omnibus,  cum  suum  nobis  dederit  Filium  ?  Num  saius  nostra  sine 
hoc  pane  esse  non  potest?  Salvabitne  Deus  hic  esculentus,  qui  se  ne 
à  muribus  quidem  tueri  potest.  Cactus  saepius  vermium  cibus,  tan- 
tùm  abest  ut  impias  et  sacrilegas  évadât  manus?  Nemo  mini  obji- 
ciat:  «Tu,  bac  ratione.  et  Christi  evacuationem  et  dejectionem 
nostra  faclam  causa  ridebis,  quod  is  salutem  praestare  non  possit 
qui  se  ab  impiorum  manibus  subducere  non  valeat,  sed  ut  abjectis- 
simus  virorum  in  medio  llagitiosorum  de  cruce  pependit,  nulli  non 
illusus  et  subsannatus.  »  Quàm  dispar  est  hoc  argumentum!  Sub- 
duxit  se  siepius,  cum  non  adventasset  hora,  qua  imminente,  volens 
occurrit,  et  passus  cum  gloria  surrexit.  Sed  quantis  qua?  passus 
est  decantata  fuere?  Analiud  tota  resonat  Scriptura?  Id  scire  ve- 
lim  :  quis  apex  aut  iota  testatur  lotius  Scriptune,  Christuin  a  resur- 
rectione  sua  impanatum  haec  perferre,  ita  includendum.  rotan- 
dum  (?),  vorandum  ?  Si  solu  fides  in  Christian  incarnatum,  passnm 
et  mortnum  pro  nobis.  salret  et  beet.  quid  iterum  ad  panent  cogimur? 
—  Sed  honestatus  est  panis  nomine  corporis,  sicut  calix,  sanguinis 

8  octobre  1525  ils  lui  adressèrent  une  épître  qui  renferme  les  passages  sui- 
vants : 

t  Causa  unitatis  ecclesiarum  conservandtc,  hune  juvenem  optimum  [scil. 
Gregoriura  Caseliuin]  ad  te  mittimus...  Tanta  fuithujusce  Verbi  efficacia  et 
virtus  consensus  nostri!  Juncti  sustinuimus  acerriinas  incur sûmes,  qui  sin- 
guli  concidissemus...  Jam  dum  undique  seges  jurgiorwn  odio  inimici  svbori- 
tur ,  vix  dicere  possumus.  qtéantacumjacturaecclesiarîtmsttboriaturGallù, 
Brabantinis,  Flandris.  Germants  item  wfimis  offendiculum  pessimwn  objec- 
tum  est....  [Gregorium]  obsecramus  bénigne  audias,  agentem  tecum  super 
mediis  concordiez...  »  (Voyez  Rœhrich,  op.  cit  I,  303  et  457.) 
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Christî.  Fateor,  sicut  et  circumclsio  fœderis  nomen  obtinnit,  qua; 
cùm  Paulo  nîliil  sit,  an  ideo  pactum  Domini  nihil  esse  dicemus? 
Absit.  Erit  sane  nunquam  abolendum.  perpetuôque  fixum  mane- 
bit.  Ita,  sive  panis  sil,  sive  non.  perseverabit  Christi  corpus  et  san- 
guis  nunquam  elïundendus,  neque  infundendus. 

Peccatum  est  et  quàm  grarissime  in  diritmm  bonitatem  et  Verbum 
Dei.  Id  perpendat  unusquisque  apud  se,  (lagitans  veniam  à  cœlesti 
Pâtre,  cujus  ultione  et  ira  faclum  est,  ut  quod  charitatem  potissimum 
ronjungeredebuerat,  dissecet  et  disperdat.  Ea  est  omnium  sententia, 
panem  rem  esse  e.vternam s,  qui  si  adsit  non  servat,  nec  absens  per- 
dit; usum  panis  docendum,  et  in  eo  peccari  quod  malè  quis  eo  uta- 
tur.  Quid  fil  nunc.  ut  omnes  id  unum  non  agant,  ut  usus  recte  do- 
ceatur,  aliis  omissis  qua?  frugis  nitiil  babent,  rontentionis  verô  plu- 
rimum,  verbi  gratià,  «quod  corpus  adsit  realiter  secundùm  subslan- 
liam,  »  et  id  genusalia?  Coéat  amicitia  inter  eos  qui  Christum 
agnoscunl  sapientiam  nobis  factam  à  Deo.  justificationem,  sanctifi- 
cationem  et  redemptionein!  Id  omnes  uno  pra-dicent  ore  :  Dum 
panis  hic  editur,  mentent  in  hoc  solum  occupandam*  ut  gratins  agat 
Deo,  recogitetque  Patrem  sic  dilexisse  mundum,  ut  FUium  suum 
unigenitnm  dederit,  cujus  morte  salvati  sumus,  sanguine  repurgati, 
nec  majorent  esse  ebaritatem  quàm  ut  animam  sua  m  quis  pro  aroi- 
cis  ponat.  Quam  cum  Christus  pro  nobis  posuerit,  et  nos  debemus 
pro  invicem  animas  nosiras  ponere,  gestientes  et  exultantes  de 
tanta  Dei  erga  nos  liberalitate  et  gratia,  et  sic  panetn  hune,  non 
adoratum,  non  magicis  incantaturn  exsufllationibus,  non  papistico 
apparatu  gestatum  aut  observatum,  edi  pure  et  simpliciter,  ut  legi- 
mns  factiUisse  ipsos  non  multo  nobis  détériores,  scilicet  Apostolos. 
sutagentes  corda  sursùm  elecare.  qurerere  quai  sursùm  sunt,  ubi 
Christus  est  in  dextera  Patris.  non  <\wv  sunt  super  terram. 

Non  imponat  nobis  constanter  à  nobis  prajdicalum  verbum, 
«  neminem  ne  pilum  quidem  auferre  à  nobis  potuisse.  »  Quod  uti- 
nam  peractum  fuisset  tanta  modestia,  quanta  et  constantia!  Diffi- 
ciUima  superarimus  et  maxima,  in  quibus  summa  consistit  et  sa- 
lutis  et  Christianismi,  ducti  gratid  Christi.  An  in  re  penè  nulla,  quac 
forte  nobis  plus  fuit  quàm  cœtera  expensa  et  reexpensa,  cœcutiemus, 

*  Par  ces  mots  <  ca  est  omnium  sententia  >  Farel  voulait  dire  sans  doute 
que  c'était  l'opinion  des  pasteurs  de  Strasbourg,  de  Zwingli,  d'Œcolam- 
pade,  de  Pellican  et  de  la  plupart  des  théologiens  de  la  Haute-Allemagne. 
C'était  au  fond  l'opinion  d'Érasme  à  qui  Zwingli  reconnaissait  devoir  la 
sienne.  (V.  le  N°  130,  note  18,  et  J.  J.  Herzog,  op.  cit  p.  177.) 
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et  sœpius  rogalus  Dominas,  quem  re  el  experientia  nostras  in  aliis 
rébus  audivisse  preees  sentimus,  an,  inquam,  nos  etrare  pati-etur 
tam  amultilis  Cliristus,  qui  veritas  est,  ut  hic  [nos]  cadere  et  suc- 
cumbere  oporteat,  quod  lieri  non  polesl  sine  quàm  [maximo]  Evan- 
gelii  offendiculo  *? 

Quid  hoc  erit?  *  Me,  ille,  inquient,  talis,  tantus  fscil.  Lutherusj 
hic  lapsus  est  !  Sonne  el  in  nliis  potuitf  Quid  huic  hominum  generi 
rredimiis  ?  Quid  liane  non  amandamus  doctrinam  ?  InrertetU  et  ever- 
tent  omnia  nohis,  et  eversa  rursus  érigent,  modo  aientes.  modo  ne- 
gantes!  »  —  At  meminisse  oportet,  unius  corporis  nos  esse  membra. 
nec  omnia  uni  prajslila,  ne  alia  contemnat  et  aliorum  negligat  gra- 
liam,  sed  hoc  unum  pra-stare  membrum.  illud  alterum.  ut  amicitia 
inter  membra  persévère!.  Si  nihil  doctum,dictumque  ftiisset  [quàinî 
quod  lidei  etiam  certissimo  nos  sentimus  experimento,  nihil  nobis 
periculi  esset  demutanda  senlentia.  Sed  dum  dubia  asserimusJuce 
adpaiente,  aut  teritati  cedendum  et  luci,  aul  obtinget  excœcatio. 

Ne  turpe  nobis  vident ur  reniait  herbam  porrigere.  quandoqui- 
dem  et  Peints  ille.  post  superatos,  magna  vi  et  majestate  verbi. 
pontitices  el  scribas,  post  edoctum  Cornelium,  descendente  Spiritu 
Sancto,  nondum  expleto  sermone,  post  redditam  rationem  hujus 
facli  coram  tota  ecclesia  (et  alia  id  genus  qua*,  si  in  hune  diemaetis 
super  Verbo  conferanlur,  non  sunt  obseura),  lam  bénigne,  tam 
chrisliane  Paulo  cedit  iu  re  levissima.  Quid  de  eleclionis  vase  di- 
cam,  qui  in  Asia  praxiieare  prohibetur,quôd,  quantum  ex  contextu 
conjicere  licet,  Apostolorum  traditionem  servandam  doceret  ?  Son 
jtwluit  utrumque  nmtare  sententiam,  et  tamen  non  hujus  gratià 
periil  tune  nascens  propemodum  Evangelium.  Nec  nunc  peribit,  si 
impanatus  auferalur  Deus,  quum  signum  volumus  (sic)  quo  fukiao- 
tur  conscientia;  super  promissione  Chrisli,  quod  [scil.  signum'  pro- 
missione  ipsa  longé  incertius,  si  hic  sit  impanatus  Deus.  Alia  etiam 
sensuiperria  sunt.  Hoc  settsu,  ratione.  nec  intellectu  capipotest.  De 
me  loquor  :  alii  quid  crediderint  ignoro.  Ego  nunquam  credidi,  licet 
milii  persuadèrent  ita.  Quid  enim  quod  non  sapiebam  crederem  ? 
Si  memoria  sit  panis  Christi  pro  nobis  passi,  el  non  Christus  ipse, 
si  edatur  panis,  non  adoretur,  aul  adservelur  repagulis  clausus,  ut 
Germanis,  aut  pendulis,  ut  Gallis.  Non  peribit  Anlichristus.  quan- 
diu  perdurant  caput  suum.  quod  impanatura  esse  deum  nobis  non 
obscure  indical  totius  corporis  cura  in  eo  servando 4. 

4  Œcolampade  écrivait  à  Zwingli  le  16  septembre  1525:  «Sacrifia  et 
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Ha?c,  mi  Pomcrane,  apud  te  balbutire  volui,  ut  comperlum  liabe- 
res.  me  nihil  optare  quàtn  Ecclesiœ  unionem  et  concordiam,  quœ  cet 
faciUime  constabit,  si  nos,  secundùm  sanctam  Pauli  exbortationem, 
eandem  habuerimus  cliaritatem,  unanimes  in  id  ipsum  sentientes, 
sine  contcntione  a  ut  inani  gloria,  cum  liumilitate  potiores  alios 
existimantes ,  quœrentes  qua;  illorum  sunl.  non  nostra.  Quod 
ChrLstus  in  nobis  per  Spiritum  suum  facial! 

Dici  non  potest  quant  officiât  Gallis  hoc  dissidium 5.  Non  pauci, 
inter  se  in  sinum,  de  eucbaristia  non  inepte  tractabant,  sicut  et 
ante  annos  aliquot,  etiam  publicis  concionibus,  Sanctorttm  incocatio 
reprobata  et  Punjatorium*.  In  qua  re  versores  librorum  Martini1 
maiè  fratribus  consulunt,  qui  priora  ejus  opéra,  in  quibus  nonnibil 
Sanctoram  invocationi  et  Purgatorio  defertur,  non  repurgant.  Nam 
legentes  b<rc  non  pauci  a  verilale  resiliunt.  Kit  enim,  ut  qui  in 
primis  sparsi  sunt  libelli  facilius  distrabantur  et  apud  exteros. 

Cieterùm,  cùm  te  sciam  Ecclesia;  aîdificationem  babere  charissi- 
mam,  non  qrareris  à  Martino  impetrare.  commoncf  aciat  Pellicanum, 
ut  à  missatione  abstinent,  qua,  facto  et  opère,  turbat  totam  ecclesiam 
Basilcensem.  et  concionatores  infainat  qui  jugiter  in  eum  invebun- 
tur.  Pneterea  cucuUo  suo  non  paucos,  ne  dixerim  innumeros,  detiiwt 
in  fornacibus  Satanœ  et  superstitione  monastica,  quod  milii  per- 
spectum  est  plus  satis  de  Gallis  nostris.  Totus  pendet  à  Martino, 
cui  subscribet,  scio,  monenti.  È  concionatoribus  unus  missat  Wol- 
phanqus  \  acerbius  in  missas  invebens,  quod  illi  non  rarô  objec- 
tum:  •  Tu  quid  missas,  si  tain  rnala;  sunt  missas?  Aut  cessa  mis- 
sare.  aut  in  missas  invebi.  »  Idque  à  muliercults.  Rescripsere  non- 
nulli  ex  fratribus,  bunc  babuisse  in  animo  à  missis  abstinere,  nisi 
Pellicanus  bominem  roborasset  ad  fortiler  missandum. 

Quaso,  satauite  ut  episcopi  passim  concernant,  cùm  doctrina,  tum 
factis.  nemine  praîdicante  nisi  quod  certissimo  didiceril  fidei  ex- 

consortes  illorum  facile  condonarent  quicquid  hactenus  à  nobis  doctam  ; 
unwn  hoc  dogma  de  Eucfmristia,  quod  vel  Papa  vel  Luthcrus  tradidit,  con- 
velli  nolunt.  Kst  enim  arx  et  praesidium  impietatis  eorum,  per  quani  recu- 
perarc  sperant,  successu  temporum,  quod  uuper  amiserunt.»  (Zuinglii  Opp. 
VU,  409.) 

5  Voyez  le  N°  153,  et  ci-dessus  la  note  2. 

6  À  l'appui  de  cette  énonciation  générale  nous  ne  pouvons  citer  que 
les  ouvrages  de  Le  Fèvre  et  les  propositions  extraites  des  sermons  de 
Garoli  et  de  Pauvan  (D'Argeutré,  II,  26,  30  et  32). 

7  Luther  (Voyez  les  N°»  67,  77  et  134). 
*  Voyez  le  N°  140,  note  8. 


398  MICHEL  BENTIN  A  OECOLAMPADK,  A  BALE.  15Î5 

periraento  \  Sunt  fuci.quos  si  de  nonnullis  roges,  se  ancipites  aiunt. 
Si  mones,  ne  ergo  doceant  sibi  dubia,  recipiunt  se  facturos  ;  mox. 
conscenso  suggestu,  niiiil  boant  nisi  qiuc  dubitant.  Scio  quantum 
pii  patiantur  episcopi  à  fucis  istis  longe  gravioribus  omnibus  Pa- 
pistis.  Aures  non  sunt  facilè  pnebendie  iis  qui  deferunt  onus  por- 
tantes Verbi,  quibus  quantum  antlandum  sit  laboris,  et  quantum 
molestia\  nemo  scit,  nisi  qui  videt. 

Sed  jam  le  enecavi.  Vale.  Gratia  et  charitas  Christ  i  sit  in  tuo 
corde!  Pra?ceris  pro  me  Dominum  cum  fratribus.  quos  salvere 
opto.  Argent inaî. 

164 

Michel  bentin  '  à  Œcolampade,  à  Bâle. 
De  Lyon,  8  octobre  (1525). 

Inédite.  Autographe.  Archives  d'État  de  Zurich. 

Sommaire.  Prive  de  la  société  de  wi<*  ami*  de  Bdlf,  je  von*  ai  déjà  c  ent  une  ou  deux 
foi?,  et  je  vous  supplie  aujourd'hui  de  me  donner  de  vos  nouvelles,  car  je  ruis  hier, 
résolu  de  me  diriger  en  toutes  choses  d'après  vos  conseils  Oràce  il  votre  recomman- 
dation, j'ai  été  très-bien  accueilli  de  Mtrhtl  ù'Aranrlf  qui  est  revenu  ici  avec  la  cour 
Il  veut  me  conter  l'intendance  de  «  maison,  s'il  est  nomme  evéque  Pour  le  mo- 
ment je  vis  chez  l'érti/ue  df  SaUnu,  et  il  me  serait  facile  de  trouver  une  autre  por- 
tion également  avantageuse,  mais  je  préfère  un  emploi  qui  sufii-e  â  l'entretien  ri > 
ma  famille  et  me  rapproche  de  vou<-  M-n  (wwn«  mWier  d>-  'orroytur  ne  me  coi - 
viendrait  plus,  bien  que  je  reconnais*! •qu'un  ( 'liivhen  peut  vivre  honnêtement  pa:- 
tont.  en  exerçant  autour  de  lui  une  salutaire  influence. 

Michaël  Bentinus  D.  Johanni  OEcolampadio  S.  D. 

Dici  non  potesl,  vir  inlegerrime.  quanto  studio  teuear  vestri 
omnium  et  desiderio  literarum  vestraruni,  ci'im  vestra  consuetu- 
dine  et  suavissimis  colloipiiis  frui  non  possim.  hoc  certe  lempore,  — 

9  C'est  ainsi  qu'agissaient  les  pasteurs  de  Strasbourg  (S*  190,  n.  18). 

1  Bentin  s'était  rendu  à  Zurich  entre  le  10  et  14  juillet,  avec  l'intention 
de  revenir  à  Bâk  au  bout  de  quelques  jours  (N°  153).  Les  lettres  écrites 
de  Baie  en  août  et  en  septembre  ne  fournissent  aucun  renseignement  sur 
les  motifs  de  son  voyage  à  Lyon. 


Digitized  by  Google 


1525  MICHEL  BENTIN  A  ŒCOLAMI'ADE,  A  BALE.  399 

quanquanu  non  parum  voluptatis  caperem  ex  absentium  literis,  ni 
nunciorum  raritas,  vel  seculi  potius  malignitas  obstaret  quominus 
litera*  perferantur  et  non  intercipiantur.  Scripsi  jam  seniel  ac  ite- 
rum,  ni  fallor 2;  haud  scio  an  litera;  ad  te  pervenerint.  Nihil  est  quod 
ajque  amem,  atque  hoc  unicum,  si  fieri  posset,abs  te  impretrare[m  . 
ut  vel  semel  ad  me  scribere  non  gravareris,  atque  sententiam  tuam 
et  consilium  luum  sanclissiuium  communicare.  Nam  ut  nulli  liben- 
tius  credara  mea  consilia  et  alTectus  quàm  libi,  nimirum  parenti  et 
patrono  observandissirno,  itaque  ex  te,  quantum  ab  homùie  patitur 
Scriptura,  tottts  pendeo,  et  judicio  tuo  omnia  agere  certuin  est. 

Non  parum,  meliercle,  valet  commendatio  tua,  imô  plurimum 
valuit  semper  apud  quosvis  autoritas  tua,  sed  prajsertim  apud 
Michaëlem  illum  Arandam  %  eleemosynariuni,  qui  te  et  imignem 
eruditionem,  cum  morum  candore  et  syneeritate  conjunctam,  non 
potest  non  in  te  auspicere  et  venerari.  Quid  dicam  de  consilio  et 
judicio  quo  polies  sanissimo?  Itaque  quemadmodum  cepisti  mini 
optimè  consulere,  rogo  ut  pergas.  Michaël  ilte  nihil  non  sperat  et 
sustinet.  sed  de  episcopatu  adhuc  inm  tw  est  *,  quanquam  spes  est 
futurum  ut  brevi  consequatur.  Nihil  mihi  defuturum  secum  eon- 
stanter  pollicetur,  si  succedet  (juod  habet  praj  manibus.  —  si  tamen 
apud  se  manere  et  optimam  tolius  familia  suai  adiuinistrationem 
suscipere  velim.  Cujus  rei  ut  nondum  est  tanta  ratio,  ita  non  pœni- 
tenda  mihi  videtur.  Multùm  enim  mihi  videtur  alTectus  erga  me, 

ob  idem  studium  sacrarum  literarum  et  m  nitatem  s,  tum  etiam 

ob  linguarum  mediocrem  periliam.  1s  nuper  rediit  unà  cum  Aula  °. 
(jitœ  propediem  hincdiscedeL  liaud  scio  an  illum  à  nobis  ahslractura. 

Sum  in  prasentia  apud  Epm-opum  Satmiitanum  \  hominem 

*  Il  résulte  de  ce  détail  que  Bentin  était  arrivé  à  Lyon  vers  le  com- 
mencement du  mois  d'août. 

s  Voyez  le  N°  125,  note  12.  Qùcolampatlc  avait  probablement  remisa 
Bentin  uue  lettre  de  recommandation  pour  Mictel  (TArande. 

*  Michel  d'Arande  fut  élu  évéque  de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux,  en 
1525  ou  en  1526.  Voyez  la  Nova  Gallia  Christiana,  t.  I,  p.  729  :  «  Micivaél 
de  Arandia,  in  Delphinatu  [??]  ex  nobili  ortus  génère,  designatus  est  epis- 
copu8S.  Pauli  anno  1526  aut  1526...  Accessit  possessionem  initurus  die  Do- 
minica,  décima  septima  Junii  anni  1526,  magnaque  pompa  exceptas  est.  » 

5  Ce  mot  est  à  moitié  détruit. 

*  Le  13  octobre  1625  la  reine-régente  signait  à  Lyon  uue  lettre  publiée 
par  Toussaints  Du  Plessis,  II,  280. 

7  Frédéric  HYégose,  né  à  Gênes.  11  avait  été  élu  archevêque  de  Saler  ne 
en  1508;  mais  son  attachement  au  parti  français  ne  lui  permit  pas  de  ré- 
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probum  et  eruditum,  atqueadeô  libéraient:  verùm  quia  alienigena 
est  et  Italw,  non  est  quôd  diu  apud  eum  expédiât  saginari.  Nam, 
ut  solet  ferè  inter  ecclesiastieos  proceres,  nimis  splendide  nos  ac- 
cipit,  et  plane  jcXfâÇci,  quanquam  intérim  dat  bonam  operara  li- 
terariis  studiis  firiL-cis  et  Hebraicis.  i).Xà  nfc  r,*ovr,v  f*5).)ov  %  wp*,- 
eùffiiitcav.  In  summa,  non  est  quôd  appetam  ejusmodi  vitam.  eLsi 
intérim  probè  inter  illos  verser  et  aliquid  pecuniolie  lucrifa- 
ciam,  donec  ad  honestiora  et  nostra  professione  convenientiora 
vocer.  Fateor,  lihentius  isthic  numerem,  si  quid  muneris  offer- 
retur  in  cintate*,  aut  si  in  eo  praicio  esset  res  typographoruni  quo 
fuit  ante  aliquot  annos.  Non  dubito,  quin  sptendidiora  hic  possim 
assequi,  si  aut  capta  rem  aut  certè  vellem  suscipere.  Sed  nihil  laie 
ambio,  tantùm  liceat  mihi  cum  more  tenuiter  vivere,  modo  tamen 
non  prostituar  sordido  illi  et  illiberali  opificio  coriario,  in  quod 
penè  detrusit  me  insania  quaxlam  et  diflïdentia  de  Deo  veriùs 
quàm  sanum  consilium  et  cbaritas  in  Deum,  praesertim  hac  aetate, 
et  cum  aliô  vncatus  sim  à  Deo,  quasi  verô  non  tain  sit  periculo- 
sum  versari  inter  coriarios.  quàm  inter  eruditos  aut  qualescunque 
literatos,  et  ex  illis  quantum  facere  et  victitare.  Certè  puto  ubique 
probe  posse  vivere  eos  qui  tide  et  charitate  jam  mediocriter  sunt 
imbuli.  ut  tactiam  quôd  pium  est  ritn  et  rird  doctrind,  hoc  est  con- 
versationc,  luerifaceie  frafrein  suum.  Sed  ha?c  aliàs. 

Tu  intérim  anima  uxorem  meam  ad  pietatem  et  christianam  pa- 
lientiam  et  amorem  sacra rum  literarum.  Scribam  prolixius  cum 
primùm  dabitur  o[p]portunitas.  Vale.  Lugduni,  vm  Octobris  (1525). 

(Inscrijitio  :)  Revercndo  Patri  et  Dfomino]  D.  Joli.  OEcolampadio, 
episcopo  apud  S.  Martinum,  Basilea*. 

sidcr  dans  son  archevêché  pendant  les  guerres  d'Italie.  fl  fut  d'abord  ambas- 
sadeur des  Génois  auprès  de  Léon  X,  puis  il  se  fixa  à  Gènes,  auprès  de  son 
frère  Octavien.  La  prise  de  cette  ville  par  les  Espagnols  (1622)  le  força  de 
se  retirer  en  France,  où  François  I  l'accueillit  avec  bonté  et  lui  donna  l'ab- 
baye de  S.  Bénigne  de  Dijon.  On  voit  par  la  correspondance  de  Sadolet  que 
Frégose  habitait  encore  Lyon  en  1528,  et  qu'il  s'était  spécialement  voué  à 
l'étude  de  la  langue  hébraïque.  Il  fut  créé  cardinal  en  1539.  (V.  Ugbelli. 
Italia  Sacra.  —  Moréri.  Dict.  historique.  —  Sadoleti  Epistohe.  Colonie, 
1554,  p.  26  et  28.) 

*  On  trouve  dans  une  copie  moderne  de  la  présente  lettre  (Collection 
Simler  à  Zurich)  la  note  suivante  relative  à  ce  passage  :  «  Annuit  Œcolam- 
padiu$  huic  petitioni  ac  Ikntinum  apud  Valentimtm  Curùmeni,  typographum 
Basiliensem,  collocavit,  ut  patet  ex  Bcntini  castigaUonibus  in  Noni  Marcelli 
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François  i  au  Parlement  de  Paris. 
De  Madrid,  12  novembre  (1525). 

Toussaints  Du  Plessis,  op.  cit.  II.  282. 

.Sommaire.  Le  roi  ordonne  nu  Parlement  de  su.vpendre  tontes  poursuites  contre  Le 
Vivre,  Pierre  Caroli  et  Gérard  Round,  jusqu'au  moment  de  son  retour  en  France. 

A  nos  aînés  et  féaux,  les  gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement 
à  Paris. 

De  par  le  Roy. 

Nos  amés  et  féaux,  nous  avons  entendu,  que  par  devant  von* 
s'est  fait  aucune  procédure  à  rencontre  de  Maistre  Jacques  Fabri, 
Pierre  Caroli  et  Girard  Huffi1,  personages  de  grand  sçavoir  et  doc- 

tractatus  et  obiter  in  M.  Varronis  et  F.  Pompeii  Cominentarios  et  Fragmenta, 
mense  Septerabri  1626,  Basileœ  scriptis.  Idem  prœfatus  est  in  Horatium  à 
Curione  impressum,  teste  Gcsnero.  »  V.  aussi  Maittaire.  Annales,  II,  669. 

1  La  captivité  da  roi  et  l'absence  de  sa  sœur  (N°  156,  note  8)  avaient 
encouragé  les  adversaires  de  Le  Fèvre.  Les  juges-inquisiteurs  chargés  de 
procéder  contre  «l'hérésie»  (N°  162,  notes  7  et  8)  avaient  condamné  au 
feu,  le  28  août,  sa  traduction  du  Nouveau  Testament.  Nous  avons  rappelé 
plus  haut  (N°  168)  l'origine  du  procès  intenté  à  Pierre  Caroli  par  la  Sor- 
bonne-  Quant  à  Gérard  Roussel,  nous  n'avons  pas  de  données  précises  sur 
les  faits  qui  servirent  de  base  à  l'accusation  dont  il  était  l'objet.  Le  mardi 
3  octobre  1525,  le  Parlement  rendit  l'arrêt  suivant:  «La  Cour  ordonne 
...  que  les  informations  [des  prisonniers  détenus  à  Meaux  «pour  crime 
d'hérésie  »]  seront  mises  par  devers  les  Juges  délégués  par  le  Sainct- 
Siége  Apostolique,  sur  le  fait  des  hérésies  qu'on  dit  pulluler  en  ce  royaume, 
—  pour  faire  et  parfaire  le  procès»  de  M.  Pierre  Caroli  et  Martial  Mazurier, 
docteurs  en  théologie,  M.  Girard  [Roussel],  thrésorier  de  l'église  de  Meaux..., 
et  M.  Jacques  Fal>ri,...  lesquels  juges  délégués  auront  commission...  pour 
faire  prendre  au  corps  les  dits  Caroli,  M.  Girard,  et  Frère  Jean  Prévost, 
partout  où  ils  pourront  estre  appréhendés...  et  pour  faire  adjourner  les 
dits  Fabri  et  Mangin  à  comparoir  en  pêrsoune  par  devant  eux,  et  que  la 
d.  Cour  escrira  à  Madame  mère  du  Roy,  Régente  en  France,  que  son 
plaisir  soit  envoier  un  nommé  M.  Michel  [d'Arande]  par  devers  les  dits 
Juges  délégués,  qui  ne  peuvent  bonnement  faire  ne  parfaire  le  procès  d'au- 
t.  i.  26 
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trine,  à  la  persuasion  et  instigation  des  Théologiens  de  notre  Uni- 
versité de  Paris,  quoique  ce  soit  d'aucuns  d'eux  qu'on  dit  estre 
grandement  leurs  malveillans,  signaineut  du  dit  Fabri1.  lequel 
(comme  pouvez  estre  recors)  fut  n"a  guerres,  nous  estant  à  5.  Ger- 
main en  Lage,  par  aucuns  d'eux  calomnié  et  à  grand  tort  mis  en 
pareille  peine*.  Sur  quoy,  pour  obvier  aux  iuconvéniens  que  no- 
toirement Ton  voit  advenir,  furent  dèslors  par  nous  ordonné[s]  et 
commis  plusieurs  grands  et  notables  Prélats  et  Docteurs  de  notre 
royaume,  pour,  apellésavec  eux  tel  nombre  de  Docteurs  en  Faculté 
de  Théologie  que  bon  leur  sembleroit,  voir,  visiter,  et  entendre  les 
œuvres,  propositions  et  choses  dont  les  dits  Théologiens  le  char- 
geoient.  Les  quels  par  nous  députes,  après  diligente  et  deue  in- 
quisition, nous  firent  du  dit  Fabri  tel  et  si  entier  rapport,  que  tant 
au  moyen  d'iceluy,  que  de  la  grande  et  bonne  renommée  eu  fait 
de  science  et  de  sainte  vie  que  depuis  avons  sçu  iceluy  Fabri  avoir 
en  ce  pais  (Yltatie  et  Espagne,  —  l'avons  eu  en  telle  opinion  et  es- 
time, que  ne  voudrions  point  en  rien  souffrir  qu'il  fust  calomnié, 
molesté  ou  travaillé  à  tort  en  notre  royaume,  païs  et  seigneuries. 

Et  pourtant  que  plus  que  jamais  avons  doublié  y  faire  régner  jus- 
tice, et  y  maintenir,  entretenir  et  favorablement  traiter  les  person- 

cuns  accusés  de  crime  d'hérésie,  sans  ce  que  le  dit  M.  Michel  soit  ou;  et 
interrogé  sur  certains  faits  contenus  ès  dittes  informations,  et  à  eux  con- 
fronté. »  (Toussaints  Du  Plessia,  II,  281.) 

*  La  Sorbonne  venait  de  donner  une  nouvelle  preuve  de  l'hostilité  qui 
l'animait  contre  Le  Feore.  Elle  avait  censuré,  le  6  novembre,  le  livre  des 
«  Exhortations  sur  les  Épistres  et  les  Évangiles,  à  rasage  de  Meaux,  >  dout 
il  passait  pour  être  l'auteur  (Voyez  d'Argentré,  op.  cit.  II,  35).  On  lit  à  ce 
sujet  dans  un  ouvrage  de  Beda:  «  Libri  autem  illius  auctores,  ut  dicitor, 
fuerunt  Jacobus  Faber  et  ejus  discipulù  >  (Aunotationuin  libri  duo  X.  Bedœ 
in  J.  Fabruin  Stapulensem  et  in  Erasmum  liber  unus.  Parisiis,  1526,  in-fol. 
De  Sainjore,  op.  cit.  IV,  124.)  Un  arrêt  du  Parlement  publié  à  Paris,  le 
5  février  1526,  mentionne  parmi  les  ouvrages  défendus  le  livre  imprimé  con- 
tenant «  aucuns  ÉoangUes  et  Épîtres  des  Dimanches...  avec  certaines  Exhor- 
tations en  françois  >  (Sainjore,  IV,  123.  Journal  d'un  bourgeois,  276),  et 
un  autre  arrêt  de  la  même  Cour,  daté  du  14  février  1543,  livre  au  feu  «  k* 
Cinquante-deux  Dimanches  composés  par  Fabre  Stapulense  »  (D'Argentré, 
H,  133). 

*  Allusion  aux  poursuites  que  la  Sorbonne  avait  commencées  contre  Le 
Fevre  en  1523,  à  propos  tde  son  «  Exposition  [ou  Commentaire?]  sur  les 
Évangiles.  >  La  commission  nommée  par  François  IM  pour  examiner  cette 
affaire  ayant  été  entièrement  favorable  à  l'accusé,  la  Sorbonne  reçut  l'ordre 
de  ne  plus  l'inquiéter  à  l'avenir  ^D'Argentré,  II,  p.  x-xi). 


Digitized  by  Googl 


1525  JEAN  VAUGRIS  A  FAREL,  A  STRASBOURG.  403 

nages  et  gens  de  lettres  et  bon  sçavoir,  et  qui  le  méritent,  nous 
vous  en  avons  bien  voulu  escrire  et  prier,  et  néanmoins  comman- 
der, que  si  depuis  notre  Parlement  de  France  et  accusation,  comme 
jà  dit  est,  devant  nous  terminée,  vous  avez  esté  informés  de  choses 
qui  touchent  les  dessus-dits,  qui  vous  ait  pu  et  deu  mouvoir  de  dé- 
cerner contre  eux  adjournement  personnel  et  autre  procédure, 
qu'incontinent  et  au  plu[s]tôt  que  faire  se  pourra,  vous  en  adver- 
tissiez  . . .  nostre  très-chère  et  très-amée  Dame  et  Mère,  Régente 
en  France,  pour  nous  en  advenir  et  faire  jouxte  ce  que  luy  en 
avons  mandé,  et,  ce  fait,  vous  en  faire  sçavoir  nos  volontez  et  in- 
tentions sur  ce.  Et  cependant  rous  prions  et  néanmoins  nmndons 
sur  tout  le  service  que  vous  voudriez  faire,  et  pour  cause  qu'encore 
ne  pouvons  escrire.  surseoir  et  tenir  en  suspend  les  dittes  procédures 
en  l' estât  quelles  sont,  sans  plus  y  faire  et  innover  jusqu'à  notre 
retour  en  France 4  (du  quel  pour  le  présent  nous  avons,  grâce  à 
Dieu,  grand  espoir  et  apparence  quip]  sera  en  brief),  ou  jusqu'à  ce 
que  par  nous  ou  ma  ditte  Dame  ayez  autres  Lettres  ou  Mandement 
sur  ce.  Si  vous  prions  et  commandons  n'y  faire  faute,  et  en  ce  fai- 
sant nous  ferez  service  très-agréable.  Donné  à  Madrit  en  Gastille, 
le  douzième  jour  de  Novembre.  François. 

Robertet. 
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jean  vaugris  '  à  Farel,  à  Strasbourg. 
De  Baie,  15  décembre  1525. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

.Sommaire.  Re»;lemeut  lie  diverses  dettes 

f 

Basileaj,  le  15  de  Décembre  A°  1525. 
Guillième  Farel,  mon  bon  frère  et  amis,  grâce  et  paix  en  Jésu- 
christ  soyt  en  vous! 

*  A  la  réception  de  la  présente  lettre,  le  15  décembre,  le  Parlement 
écrivit  à  la  reine-mère,  pour  lui  représenter  «  les  incouvéniens  qui  peuvent 
advenir  à  l'occasion  des  hérésies  qui  pullulent  en  ce  royaume,  »  et  il  permit 
aux  Juges  délégués  «  de  faire  et  parfaire  le  procès  de  Fabri,  Caroli  et 
Ruffi.  >  (Toussaints  Du  Plessis,  II,  283.) 

'  Voyes  le  N°  lo9,  note  9,  et  le  N'  160,  note  13. 
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Des  novelles  de  Lion,  Anthoyne  du  Blet*  ne  s'y  tien  plus,  et 
pourtan  [l.  partant]  je  ne  say  comman[t]  vous  pouréavo[i]r  voustre 
argent  de  Cocttis,  car  il  niât  nului  qui  fasse  la  perssuite5;  et  pour- 
tan regardé  coiuman  vous  en  voulé  fare.  Item  des  G  v  [1.  escus] 
que  je  vous  ay  ballié.  j'ay  prié  mon  oncle  Conrat*,  qui  [1.  qu'il] 
les  randisse  à  mon  oncle  Wattischne,  qui  me  les  avoy  prêter:  et  il 
lui  at  ballié,  et  quan  nous  yron  à  Franck ffort,  sy  vous  en  avés 
affaire,  je  vous  les  reballirey. 

Item  des  8  escut  que  meistre  Antoyne  Pèlerin 5  ine  presta,  il  y  al 
ung  home  alleman  qui  at  estudié  à  Paris  et  il  at  esté  ver  vous,  et 
ce  nome  M.  Wollff,  une  barbe  no\re,  qui  m"at  dit,  que  il  at  ballié 
les  8  escut  au  dit  M.  Antoyne  Pèlerin.  Je  vous  prie,  mandé-moy  se 
je  luy  doy  ballié  au  non  [1.  ou  non],  non  nostan  [1.  nonobstant] 
que  je  ne  me  défie  pas  de  lui.  Non  autre  pour  le  présent. 

Jo.  V alt.ris,  le  tout  vostre. 
(Smcription  :)  Guiliermo  Farello.  Strosburg. 
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jean  tolninus1  [o.  roussel]  à  [l'Évêque  de  Meanx]'. 
(De  Strasbourg,  au  mois  de  décembre  1525.) 

Autographe.  ttibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  111  a.  C.  Schmidt, 

op.  cit.  p.  188. 

bOJUlAJUE.  Je  regrette  de  n'avoir  £.ng  connu,  avant  mon  départ  d<  Fratiet,  le  projet 
que  vous  aviez  forme  de  m'envoyer  d>ins  un  certain  lieu  voisin  d'Avignon,  où  j'aurais 

«  Voyez  le  N*  152. 

5  II  veut  dire  qu'il  n'y  a  personne  a  Lyon  qui  soit  accrédité  pour  agir, 
au  nom  de  Fard,  auprès  des  héritiers  d'Anémond  de  Coct.  Voyez  la  lettre 
de  Laurent  Coct  du  25  juillet  1526. 

4  Resch. 

5  Pseudonyme  de  Jacques  Le  Fèvre  tfÉtaplcs. 

1  Voyez  la  note  de  Farel,  qui  accompagne  la  signature. 
*  Le  rapprochement  de  la  présente  lettre  et  de  la  suivante  ne  permet 
aucun  doute  sur  le  nom  du  destinataire. 
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pu,  selon  mon  désir,  étudier  si  fond  la  langue  h*hnuque.  J'ai  trouve  ici,  il  est  vrai, 
des  hommes  savants  dans  les  langues  et  possédant  ce  don  d'expliquer  la  Sle.  Écriture 
sans  lequel  on  ne  peut  ramener  la  religion  chrétienne  à  sa  pureté  primitive;  mais  je 
crains  que  no*  adversaires,  bientôt  renseignes  pur  lu  présence  de  mon  coin pa gnon 
Le  Fdvrt]  dans  cette  ville,  ne  saisissent  avec  bonheur  cette  occasion  de  vous  sus- 
citer de  nouveaux  embarras.  Je  suis  donc  tout  prêt  à  nie  rendre  dans  la  retraite  que 
vous  m'aviez  choisie,  ou  a  retourner  auprès  de  vous,  si  cela  vous  parait  utile  a  la 
eau»e  ipu  nous  avons  embrassé*.  Faitez-m'en  savoir  votre  avis  par  [Nicolas]  Le  Sueur, 
l'Élu  [de  Meaux  . 

J'observe  ici  bien  des  clwsci  <;ui  vous  rempliraient  dejote  :  la  pure  doctrine  préchée 
A  toute  heure  ;  une  foule  assidue  et  toujours  avide  de  l'entendre .  des  écoles  où  pro- 
fessent des  hommes  savants,  pieux,  simples,  sincères  et  vivant  en  partie  du  travail  de 
leurs  mains;  une  sollicitude  prévoyante  pour  les  vrais  pauvres;  des  pasteurs  qui 
ne  connaissent  pas  le  gain  illicite;  des  couvents  transformés  en  écoles. 

Parmi  ces  manifestations  remarquables  d'un  nouvel  état  religieux,  il  en  est  ce- 
pendant qui  scandaliseraient  îles  gens  habitués  à  tenir  grand  compte  des  moyens 
extérieurs  ainsi  les  tmagr*  ont  disparu  des  temples;  v«  seul  auUl  est  resté,  sur  le- 
quel la  communion  est  celébièe  de  la  même  manière  qu'au  levtjys  de  Chiist  En  nu 
mot,  c'est  le  mite  de  Christ  seul,  conforme  <i  sa  Parois.  Puissions-nous  être  délivrés 
des  ténèbres  qui  nous  ont  envahis,  depuis  que  nous  avons  laissé  Us  tradition*  Au- 
maints  prendre  la  place  de  la  Parole  de  Dieu' 

Gratia  et  pax  à  Deo  Pâtre  et  Domino  Jesu  Christo! 

Maie  me  habtiit  quôd  Tua?  Dignationis  consilium  non  antea  res- 
civerim  quàm  egressus  essem  regno.  quôd  dudum  cupieram  com- 
migrare  in  locum  Arenioni  proximum,  quô  me  jam  proficisci  vole- 
bas»  ;  nec  alia  sane  causa  id  cupieram  quondain.  quàm  ut  in  literis 
hebraicis  et  in  eruendis  propbetarum  oraculis  instructior  ad  te  re- 
direm  «.  Adeôque  quod  bucusque  non  licuerat,  occasione  nuper 
accepta,  obvium  factum  per  te  est,  si  modo  non  defuissem  negocio. 
Non  quôd  non  sint  in  hoc  iri  quo  degimus  loco  viri  peritia  lingua- 
rum  juxta  ac  dono  prophetia;  prédit i,  (juorum  consueludine  asse- 
(jui  possim  quod  cupio.  in  meam  et  proximi  aBdificationem.  qui  pil- 
lera rix  fieri  posse  ut  redent  christianœ  religioim  puritas  hacteiius 
pene  obsoletn,  nw  adsint  qui  fontes  porrigant  quos  reliquit  nobis 
Sptritusper  Moscn  et  proplietas,  è  quibus  promptum  sit  et  veluti  ad 
manum  cuique  bibere. 

Ceterùm  magnopere  vereor,  ne,  occasione  loci  non  parum  hoc 

*  Briçonnet  voulait  peut-être  envoyer  Roussel  chez  Pun  de  ses  petits- 
neveux,  qui  résidait  près  d'Avignon  (V.  le  N°  suivant,  note  12). 

*  Le  célèbre  hébrafsant  Xantes  Pagninus,  natif  de  Lucques,  habitait 
alors  Avignon. 
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seculo  suspecti,  excitent  in  nos  diras  tragœdias,  quibus  sumus  veluti 
inspissatus  aër  et  fumo  ohductus  oculis.  Ac  tieri  vix  possit,  lit  sparsa 
fusius  fama  viri  cum  quo  scis  me  agere*.  sinat  nos  diutius  latere. 
Adeôque  subvereor,  ne  nonnihil  inde  tecura  expostulent  adversarii, 
quibus  voluptati  est  si  quando  vel  minimam  nacti  fuerint  occasio- 
nem  per  quam  te  tuique  similes  traducant.  Quare,  si  sequum  judi- 
cares  me  bine  migrare  in  locum  quem  mini  propicinm  delegeras, 
individuus  cornes  mox  assectabor  tuum  istuc  judicium,  modo  mihi 
per  te  innotuerit.  In  hune  usum  optarem  commutatum  beneficium 
tuo  favore  obtentum  *  cum  alio.  illi  loco  vicino.  aut  saltem  cujus  pro- 
ventibus  etiam  absens  gaudere  possem.  Quôd  si  è  re  Christi  risum 
ftterit  ut  me  recipiam  apud  vos.  nihil  morabor  ritœ  pericnlum.  Ut- 
cunque  res  cedat,  spero  Cbristum  mihi  fore  propitium  et  gressuuni 
directorem,  qui  novit  quo  animo  hactenns  fuerimtis  in  negocio  illo 
quod  tôt  nobis  adversarios  confiant.  Si  nolis  istud  literis  indicare, 
hoc  saltem  impetrem,  ut  per  Sudorium,  electum1,  summa  negocii 
innoteseat  mihi,  qui  alioqui  possum  ubivis  terrarum  ignotus  de- 
gere,  quod  tieri  identidem  in  nostro  comité  \  pro  temporis  occa- 
sione,  tam  cuperem  quàm  qui  maxime. 

Sunt  hic  \deraque  qme  tibi  non  possent  non  esse  voluptati.  nempe 
quœ  pietntem  excitent  ac  promoveant.  quôd  ita  invigilent  Verbo 
ecclesiarum  ministri.  ut,  nulla  pene  liora  diei,  suum  desit  ovibus 
pabulum  et  quidem  svncerum.  ut  nulla  subsit  palea  aut  fermenti 
pharisiaci  commissura.  A  quinta  matutina  adusque  sexlam  habe- 
tur  concio  in  singulis  templis,  communesque  funduntur  preces. 
I)einde,seplima  hora,  idem  rursus  fit;octava  verô  hora,aul  eocirca 

5  Le  Fcvrc  cTÉtaples,  qui  dut  arriver  à  Strasbourg  vers  le  commence- 
ment d'octobre.  Il  est  question  de  lui  dans  le  fragment  suivant  d'une  lettre 
de  Capiton  à  Œcolampadc  datée  de  Strasbourg,  le  27  octobre  1525  :  «  Qui 
se  hic  nominat  Antonium  Peregrinum  jam  in  manu  habet  librum  tuum  [de 
Eucharùstia].  Mirum  quàm  probet,  quàm  commendet,  quàm  admiretur  !  » 
(Collection  Simler,  à  Zurich.) 

R  Roussel  veut-il  parler  de  la  cure  de  St.-Saintin  que  Briçonnet  lui  avait 
donnée  dans  le  diocèse  de  Meaux  (V.  Toussaints  du  Plessis,  I,  327),  ou 
d'un  bénéfice  qu'il  possédait  aucomtat  d'Avignon? 

'  Nicolas  Le  Sueur,  l'élu  de  Meaux.  Voyez  le  N°  102,  le  N*98,  n.  24, 
et  la  lettre  suivante,  qui  lui  est  adressée  par  Roussel. 

*  Est-il  question  de  Le  Fèvre  ou  de  Michel  tTArande?  Celui-ci  était  en- 
core à  Lyon  le  8  octobre  (V.  leN»  164),  mais  il  ne  dut  pas  tarder  à  prendre 
aussi  la  fuite,  le  Parlemeut  ayant  demandé  à  la  reine-mère  d'envoyer  M. 
Michel  à  Paris  (N«  165,  note  1 ,  à  la  fin). 
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contio  fit  in  majori  templo.  adjunctis  cantionibus  iu  communem 
linguam  ex  hebraico  psalterio  transfusis.  ubi  mire  assonant  mu- 
lieres  viris,  ut  jucundum  sit  audire.  In  eodem  quoque  templo  rur- 
sus  fit  conlio,  bora  quarta  à  prandio.  non  pretermissis  item  cantio- 
nibus  qna?  precurrant  et  subsequantur  sermonem,  veluti  hisce 
gratiam  postulantes  qua  fiant  idonei  excipiendo  sementi  evangelico. 
et  susceplum  suis  prosequantur  graliis.  Et  ut  plures  videantur  ce- 
lebrari  conciones.  nulli  tamen  non  interest  magna  populi  turba, 
divini  verbi  perquam  avida.  Quod  desyderium  in  nostratium  pec- 
tora  immissum  niliil  est  quod  tam  affectarim. 

Intérim  literati  suis  non  destituuntur  scolis.  quibus  presunt  viri 
pietate  et  lileris  insignes,  qui  continue  profitentur  utrumque  Orga- 
num.  ea  quoque  lingua  qua  nobis  per  prophetas  et  apostolos  re- 
lictum  est.  Nullns  bac  in  re  fucus  auditorum  perstringit  oculos, 
sed  anima  candide,  pie  ac  pvre fiant*.  Hoc  quaeritur  non  quo  suas 
quisque  ingenii  opes  ostentet.  sed  quo.  pure  tractato  Verbo,  pielati 
christiame  consultum  fiât.  Sun!  rêvera  riti  nndelibet  doctissimi  et 
qtiales  m  nnnnt  etaltervm  alibi  reperias  ;  tamen  in  oculis  bominum 
abjecli  prorsus  >identur.  ut  bos  nibil  pudeat  incumbere  in  opus 
externum,  per  quod.  juxta  Apostoli  doctrinam.  operâ  manuum 
victum  sibi  quaerant,  adeôqne  aliis  non  sint  gravamini.  Admirari 
quidem  istud  sjiecimen  retùjionis  possani.  sed  intérim  assequi  non 
datur.  quanquam  plurimum  mibi  cupiam. 

Arridet  etiamnum  mihi  in  fotnm  diligens  illa  cura  in  poupcres,q\ia 
fit  ut  verè  pauperibus  non  desit  quotidianum  subsidium,  simul  et 
cavelur  ne  validi  in  ocio  alanlur.  Hoc  facil  Senatns  ex  are  pu- 
blico,  adjunctis  eleemosynis  et  colleclis  qua?  per  populum  fiunt  ; 
nam  in  hoc  ipsum  designata'  sunt  in  singulis  templis  arcula?,  in 
quam  (sic)  quisque  suum  conjiciat  symbolum  ;  nullus  tamen  intérim 
cogitnr;  [mendicantibus  ?]  interdiclum  est  omnino.  Habet  pra?terea 
qua?que  parochia  suum  Verbi  ministrum  et  diaconum,  qui  non 
injustis  et  undelibet  corrogatis  lucris  aluntur,  sed  partim  publico 
aire  per  Senatum  désigna  to,  partim  labore  manuum. 

Cœnobia  bona  parte  dirula  sunl;  alia  in  scolas  transierunt.  Tamen 
cum  religiosis.  quos  votant,  sic  egit  Senatus  ut  nulla  species  tyran- 
nidis  visa  fuerit:  aliis  in  mfundum?]  sua  sponte  egredientibus  et 
se  honesto  alicui  opificio  mancipantibus,  aliis  in  suis  adhuc  cellulis 

9  Voy.  dans  Rœhrich,  op.  cit.  Th.  I,  p.  2ôl  et  suivantes,  les  détails  relatife 
anx  écoles  de  Strasbourg,  et  plus  loin  la  lettre  de  Farel  du  4  juin  1626. 
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toleralis;  sic  tamen  acttira  est  ut  non  liceat  quempiam  deineeps  in 
monacbatum  recipere.  Bona  spes  est  provenais  illorum  commi- 
graturos  in  alimoniam  pauperum.  nec  non  in  usuui  eorum  qui  po- 
pulo et  studiis  sufliciendi  erunt ,0. 

Quœdam  i>orro  sunt  quœ  pkrosque  offewlere  postent  non  eousque 
prorectos  in  doctrina  Spirittu.  ut  cuncta  extenw  conlemnere  queant, 
solà  intérim  nixi  fuie.  qu;e  sic  in  invisibilia  tota  rapitur.  ut  proxi- 
inum  non  negligat.  sed  per  charitatem  ad  mensuram  illius  se 
sunnniltat  atque  attemperet.  Nam  imagines a  templis  abtegatœ mal: 
uniaim  attare  omnibus  patens  relictum  est.  in  qtio  fit  commuuio  pro- 
ximê  ad  Christ  i  te  ai  pora  Et,  ut  semel  omnia  concludani,  nullum 
caput  à  CbrLsto  inibi  suscipilur:  soins  ibi  colitur  Christ  us,  adeôque 
juxta  suum  rerbum.  Nec  desunt  intérim  persecutiones,  quibus  suos 
explorai  Deus,  sed  hisce  augescil,  non  minuitur  Christi  negocium. 

Ftixit  Deus.  ut  corda  populorum  ita  visitentur  illustratione  Spi- 
ritus,  ut  procui  absint  densœ  cœcitatis  letwbrœ  in  quas  luictenw  pro- 
fopsi  sumus,  dum  shimus  nos  a  rerbo  Dei  ablegari  ad  traditiones 
hominum!  Sed  de  bis  bactenus.  Salutat  le  noster  Peregrinnsl\ 
cui  assideo.  Bene  vale  in  Cliristo.  qui  sil  tua  et  omnium  salus! 
(1525)  Tuus  ex  corde  servus  Joanxes  Tolmnus  l>. 
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[Gérard  Roussel  1  à  Nicolas  Le  Sueur*,  à  Meaux.] 
(De  Strasbourg,  au  mois  de  décembre  1525.) 

Inédite.  Autograpbe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  U2. 

Sommaire.  J'ai  inutilement  représenté  a  Coracmus  [Le  Fèvre],  qu'il  ferait  une  chose 

10  Voyez  les  renseignements  que  donne  Érasme  sur  la  sécularisation  des 
couvents  dans  les  villes  évangéliques  (Lettre  du  28  août  1525.  Le  Clerc,  866). 

11  On  lit  au-dessous  de  ce  mot  la  note  c  Jac.  Faber  »  de  la  main  de  Fard. 
lt  Le  millésime  est  également  de  la  main  de  Farel. 

15  Farel  a  écrit  les  mots  suivants  au-dessous  de  la  signature:  <  Gérard»* 
Ru  fus,  agens  Argentorati  apud  Capitonem,  ubi  Jacobus  Faber,  Michaël 
Arandiws  et  alii  Galli.  > 

1  On  lit  au-dessus  de  ta  première  ligne  du  manuscrit  la  note  suivante, 

*  Voyez  ci*lesM>tu  la  note  13  et  le  N°  102.  note  1. 
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compromettante  pour  nous  tous  et  désagréable  a  mon  muitrc  [Guillaume  Bripmnef, 
en  renvoyant  chez  vous  son  serviteur;  aussi,  lorsqu'il  l'a  vu  revenir  >  Strasbourg], 
il  In  congédié  par  motif  d'économie  Kn  outre,  il  n  pris  si  peu  de  peine  pour  cacher 
son  nom,  que  le  lieu  île  su  retraite  ànira  par  ette  connu  de  nos  persécuteurs.  Veuillez 
taire  tenir  à  Jean  Mare  [lVvèque  de  Meaux]  la  lettre  que  je  lu:  écris  ace  sujet,  atin 
qu'il  nous  dise  ce  «pie  nous  avons  a  faire  pour  lui  éviter  de  nouvelles  tracasseries 
S'il  songeait  encore  il  m'envover  près  d'Avignon,  je  m'y  rendrais,  mais  si  la  cause 
de  Christ  exige  ma  présence  au  milieu  de  vous,  je  suis  prêt  .1  exposer  ma  vie 

Au  reste,  je  prolongerais  volontiers  mon  séjour  dans  cette  ttUe,  où  Christ  seul  est 
adoré,  ou  il  n  ete  accueilli  comme  le  chef  et  le  fondement  de  l'Église.  Les  papistes 
osent  u  peine  murmurer.  Les  images,  les  messes,  les  prières  pour  les  morts,  les  cou- 
vents,  en  un  mot.  toiiles  /e<  invention*  humain*»,  qui  entravaient  U  irai  cnHc  de  Dieu. 
ont  été  abolies  Les  détails  que  je  vous  donne  ici  sur  la  prédication  publique,  sur  les 
formes  du  culte  et  l'organisation  de  l'église,  vous  montreront  n  quel  point  ce  peuple 
est  heureux 

J'espére  obtenir  Véehange  de  mon  bénéfice  ecclésiasti'iue  par  la  protection  du  frère 
de  mon  seigneur.  Kn  tas  d'insuccès,  je  résignerai  <e  bénétice,  {»endnr.t  un  an,  à 
won  frère  cadet,  qui  me  fournira  de  quoi  vivre  vous  contie  le  règlement  de  cette 
affaire.  Quand  vou*  irez  a  Paru,  exhortez  me*f,e>e<.  à  vivre  dans  la  piété;  engagez- 
les  a  écrire  une  lettre  consolante  a  w<  parent*.  a:in  qu'ils  ne  * 'affligent  point  de  mon 
exil,  et  veuillez  leur  communiquer  votre  Abrégé  de  la  doctrine  chrétienne.  Si  nous 
devions  rester  ici,  je  voudrais  y  établir  avec  votre  aide  ««n*  imprimerie  où  nous  pu- 
blierions des  traité* populaire»  dans  le  genre  de  ceux  que  vous  avez  composés  Pour 
le  moment  nous  sommes  occupés  à  une  traduction  française  de  toute  la  Bible,  d'après 
les  textes  originaux.  Cvracinu*  s'obstine  a  vouloir  traduire  l'Ancien  Testament,  mal- 
gré son  ignorance  de  l'hébreu. 

Gratia  et  pax  à  Deo  Pâtre  et  Domino  Jesu  Christo  ! 

qui  est  de  la  main  de  Farel  :  «  De  ratione  agendi  quse  in  Argentoratensi 
ecclesia  servatur  Epistola  Gerardi  Bufi,  cui  adeo  contrarii  raere  Theolo- 
gastri  Parisini  et  Senatus  supremas  Parisiensis,  ut  coactus  fuerit  solum  ver- 
tere,  et  Don  tantum  ipse,  verum  ctiam  optimus  senex  Jacobus  Faber  Stapu- 
ien*iê,  qui  in  hac  Epistola  Coracinus  vocatur,  et  Michaël  Arandius,  San* 
paulinus  episcopus  ;  egeruntque  Argentorati  in  œdibus  CapUonis,  cujus  con- 
victores  fuerunt,  plus  minus  mensibu»  9.  Veneruni  unno  1525,  post  Mensein 
Jitmum,  et  revocati  sunt  per  Reginam  Navarre,  régis  sororem,  post  libera- 
tionem  Régis  ex  Hispania,  [anno]  1526,  post  Pascba.  » 

Cette  note,  qui  semble  au  premier  abord  mériter  une  entière  confiance, 
renferme  une  erreur  de  chronologie.  Roussel  était  encore  à  Meaux  le 
25  septembre  1525  (N*  162),  et  Michel  cPArande  à  Lyon,  le  8  octobre 
(N*  164).  L'arrivée  de  Le  Fèvre  à  Strasbourg  parait  dater  du  mois  d'octobre 
(V.  N*  167,  n.  5),  et  vers  la  fin  d'avril  1526  il  retournait  en  France  par  Baie 
(V.  le  N-  176,  n.  7).  Le  7  mai,  d'Arande  était  à  la  cour  (N*  174).  Le  17  juin 
suivant,  Roussel  datait  une  lettre  à  Farel  de  la  ville  de  Blois,  où  il  était 
fixé  depuis  quelques  semaines,  et  le  même  jour  (N*  164,  note  4)  Michel 
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Scripsisti  ad  me  per  semim  Coracini*,  qui  nuper  a  vobis  ad  nos 
rediit,  sed  breviùs  quam  voluissem;  tanien  causabatar  hoc  factum 
(|iiôd  fusius  per  alium  scripseras,  qui  nondum  ad  nos  pervenit, 
etiamsi  in  diem  expectamus.  Consilio  meo  factum  non  est  quôd 
a  nobis  abscesserit  semis  Coracini  el  ad  vos  concesseril,  illic  mo- 
ralurus  ;  nec  clam  me  erat  in  quod  discrimen  se  pariler  et  nos  con- 
jiceret  et  quàm  res  maie  babilura  esset  Domini*  animum.  Sed  sent* 
parendum  fuit,  (|ui  quod  semel  apud  se  concepit  vix  possit  extru- 
dere.  ut  maxime  plures  ab  eo  dissentiant.  Verebatur  impensas  et 
alia  quadam  gravamina,  quœ  non  fuerunt  toleralu  difficilia:  ego 
\erô.  discrimen  in  quod  nos  ferme  addurit.  quod  eslimabam  cuno 
tis  illis  gravaminibus  preponderare :  nec  adduci  potuit  ut  crederet, 
consilio  Domini  [pra'diclum  servum]  ad  nos  rediisse.  nec  se  sua- 
deri  permisit  ut  nobiscum  degeret.  sed  mox  eum  manumissum  et 
Lugdunum  ablegatum  curavit.  Habet  hic  uxorem  quandam  christia- 
nam  cum  suo  conjuge.  paris  nobiscum  sortis,  consortio  illo  sibi 
mire  placet.  nec  aliud  pnelerea  famuletium  desyderat.  Hoc  facile 
ferri  pot  est,  sed  maie  me  habet  quôd  plerisque  se  notum  fecerit\ 
quo  facile  fiel  ut  fama  viri,  fusius  sparsa,  ad  vos  tandem  pervenial, 
indeque  ansa  fiât  obtrectandi  iis  qui  sibi  mire  placent,  si  quando 
nacti  fuerint  persequendi  occasionem.  Hocmagis  curassent  factum, 
posteaquam  adempta  fuisset  spes  nostri  ad  vos  reditus.  si  quando 
hoc  permiscrit  Deus.  cujus  est  terra  el  plenitudo  ejus. 

Ea  de  causa  scribo  ad  Joanvetn  Atorcvm s.  restrum  pastorem.  cui 
redditas  literas  curabis.  ut  rident  quid  nobis  /tac  in  re  agendum  sit, 
ne  quid  a  nobùt  incommodi  suœ  accédât  cavsœ.  Voluerat  me  petere 
locum  Arenioni  proximum  :  quod  consilium  amplexaturus  eram, 
si  mihi  prius  innotuisset  quàm  regno  eggressus  essem,  videlicet 
pro  tempore  hebraicis  literis  operam  daturns,  quod  dudum  opta- 
veram.  sed  bucusque  non  permisil  Deus.  Si  perstaret  in  sententia, 
nec  esset  spes  nos  brevi  redituros  ad  vos,  illuc  me  conferrem,  non 
quôd  non  cupiam  hic  manere.  sed  quôd  metuam  ne  fama  riri\ 

<TArattde  prenait  possession  de  son  évêché.  Ainsi  aucun  des  trois  réfugiés 
que  mentionne  Farel  n'a  pu  résider  à  Strasbourg  au  delà  de  sept  moi». 

*  Au-dessus  de  ce  mot  Farel  a  écrit  :  «  Jacobi  Fabri  Stapulensû.  » 

5  Guillaume  Jiriçonnet,  évêque  de  Meaux. 
4  Le  Fèvre  d'Étaples. 

*  Voyez  la  note  8. 

6  Pseudonyme  de  Guillaume  Briçotmei.  Voyez  la  lettre  précédente. 
»  Le  Fèvre. 
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hic  fusius  sparsa.  nostra?  oflkiat  causa1.  Vult  quidem  occultus  esse, 
sed  sic  tamen  ut  pene  cunctis  notus  évadât  \  Quôd  si  è  re  Qiristi 
fuerit.  ut  audio  quosdam  profari,  ut  ad  eos  redemn.  nihil  mornbor 
ritœ  dismmen.  modo  Christi  negocio  fîat  accessio.  Voliii  declinare 
furorem  adversarionim.  quôd  ita  consultum  eorum  saluti  et  Evan- 
gelii  negocio  sperassem  ;  si  falsus  sum  judicio.  ut  lieri  potest, 
parât  us  sum,  quantum  suggesseritDominus,  resarcire  quod  déesse 
videatur. 

Quàd h;r  Miens  mom\  si  modô  per  famam  viri  liceret.  adeedunt 
plurinut  (pue  nornm  qnandam  faciem  pietntis  poUieentur.  Hic  solus 
Christtis  rolitur  per  suum  Verbum,  solusque  pro  capite  smeipitur 
et  fundamento.  Exlernis  non  defertur,  nisi  quatenus  nécessitas 
proximi  urget.  sed  summam  religionis  perslringit  fides  per  chari- 
latem  exercila.  Papistœ  in  arctum  redacti  sunt,  ut  vi\  mutire  au- 
deant.  AbleaaUl  snnt  pene  onmia  quœ  pietati  ineommodare  eide- 
bantur  :  eujus  generis  étant  hmujines  (emplis  aftixa'.  qua-  cultum 
Sanctorum  ementiebantur.  mime  et  alia  pro  defunctis  sulTragia. 
qua\  purgatorium,  cœnobin,  qua\  factitiam  religionem  et  ah  ho- 
minibus  introduclam.  El.  ut  semel  dicam.  abrasa  sunl  pene  om- 
nia  qua*  per  Immines  invei  ta  in  cultum  Dei  dudum  fnerant,  adeô 
ut  solus  cultus  Dei  nudo  svnceroque  Dei  verbo  nixus  inibi  visatur. 

ftlissa^  vilutrunt  cum  iis  omnibus  qua'  qua'slum  suis  fœneraban- 
tur  ministris.  Veibtun  Dei.  nullà  pene  diei  borà  non  inculcatum 
populi  auribus.  reluti  funiculus  in  manu  Christi.  évidentes  et  enten- 
tes ableyarit  a  Dei  templo,  quamquam  intérim  succenseant  ac  fre- 
mant  pigri  ventres  et  mal*  beslia\  sacerdotes  Haal,  ut  lum  quoque 
scriba;  et  Fharisei  adversus  Christum.  Quinta  matutina  suam  babet 
contionem  et  communes  preces,  ilemque  septima  hora,  idque  in 
singulis  templis.  Octavâ  quoque  convocatur  populus,  sed  duntaxat 
in  majus  lemplum,  inique  lit  sermo  ad  populum,  adjunctis  cantio- 
nibus  è  psalterio  bebraico  in  linguam  communem  transfusis,  qua> 
praecurrunt  et  subsequunlur  verbum  Dei.  videlicet  ut  impetrent 
gratiam  qua  fiant  idonei  sementi  divino  excipiendo.  et  susceptum 
prosequantur  suis  gratiarum  actionibus.  Rursus,  quarta  a  prandio, 

*  Capiton  écrivait  de  Strasbourg  à  Zwingli  le  20  novembre  1625:  «  Fa- 
retins,  Bucerus,  Jac.  Stapulentis,  Joh.  [1.  Gerardus]  Ru/us,  Vcdastus,  et 
quidam  Si/mon,  omnesGaHt'et  contubernales  ac  bospites  mei,  te  salutant... 
Jaeobus  Stapulensùs  se  nominal  Antonium  Peregrimtm,  et  Rufus,  Tolninum  ; 
nam  latere  cupiunt,  et  tamen  pucrùt  noti  sont.  Ejecit  eos  è  Gattia  tyrannis 
Theologorum.  >  (Zuinglii  Opp.  VII,  439.) 
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in  idem  temptuia  fil  concursus  populi.  et  pari  tenore  negocium 
Cliristi  peragiliir.  In  canlionihus  illis  tam  assonaut  inulieres  virîs. 
ut  jucunihnn  sit  audire.  indeque  plui  es,  nihil  hesito.  provocantur 
ac  pelliciuntur  in  Cliristi  ardorem.  ///  conrentu  populi  nihil  dicitur 
nul  canitur  qnod  non  intelligatur  ah  omnibus  ;  nihil  fit  pro  ostenta- 
tione  ingeniorum.  ut  hactenus  fieri  solitum:  si  quando  contingit 
Scripturam  per  alias  Script  liras  munire.  ut  nullo  non  loco  fit.  nihil 
a;  djmiscelur  percgrini  idioniatis.  Script  uni  simplicissime  tractatur. 
rejectis  frigidissimis  allegoriis.  ac  in  totum  libéra  est  ah  humnnis  in- 
rentionibux.  Purum  frumenttim  et  nullis  permistum  paleis  porri- 
gitur  plebi,  et  tain  crebrô.  ut  nulli  excusationi  locus  relictussil  quo- 
minus  unâ  diei  horâ  non  intersit.  In  hoc  ipsum  delegati  sunt  sep- 
tem  viri  potentes  opère  et  sermone.  inter  quos  mire  convenir  qui 
sic  apparati  super  Scripturam  ut  nullus  pene  Scriplune  liber  in- 
toctus  relinquatur.  Intérim  abstinent  a  libris  quos  canon  hebneus 
non  recipit.  Félix  nimiùm  fiopulus.  si  modo  non  ignorât  diritias 
qwts  spiritm  Cfimti  imparti  tnr.  ul  inihi  persuadeo  non  ignorare, 
vel  ex  eo  quod  tam  crebris  contionibus  accurrit  frequens  et  Verbi 
avidus  ! 

Dominico  die.  quem  solum  fesUim  reliquerunt,  adbuc  autem  ut 
liberum  sit  in  eo  operari  (sed  servi  et  ancilke  ad  opus  cogi  non 
possunt),  célébrant  cœnam  dominicain},  et  bac  quidem  forma: 
Mensa  prostat  in  patenti  loco  templi.  ut  ab  omnibus  conspici  possit: 
altare  non  vocant.  quod  non  nisi  illis  taie  quiddam  putetur  qui  ex 
Cliristi  cœna  sacrificium  fecerunt:  tamen  nihil  distat  a  vulgatis  al- 
taribus.  Ad  înensam  illam  adcedit  minister,  sic  tamen  ut  faciem 
conversant  ad  plebem  babeat  et  non  posleriora.  qui  mos  hactenus 
servatus  fuit  à  sacerdotibus  sacrifias,  qui.  veluti  quandam  Dei 
speciem  prie  se  ferentes.  sua  populo  posteriora  conspicienda,  non 
etiam  faciem,  operœ  precium  ducebant.  Assidens  mensae,  facie 
*ersa  ad  populum,  in  quem  lolius  populi  oculi  concurrant,  primùm 
quasdam  preces  ex  Scriptura  depromptas  promit,  idque  paucis; 
deinde  psalmus  quidam  ab  omnibus  canitur:  quo  absoluto.  et  non- 
nullis  adbuc  precibus  per  minislrum  fusis.  conscendil  cathedram, 
el  primùm  legit  Scripturam.  cunctis  intelligentibns,  quara  explicare 
vult.  Deinde  eandem  fusius  explicat,  ascitis  aliis  Scripturae  locis 
in  hanc  rem  facientibus.  sic  tamen  ut  analogia  fidei  servetur,  et  ni- 
hil adferat  quod  non  ad  fidem  et  asseclam  charitatem  dirigatur. 
Absoluto  sermone,  ad  mensam  redit,  canitur  symbolum  ab  omni- 
bus: quo  peracto.  patefacit  plebi,  in  quem  usum  Christus  suam  no- 
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bis  reliquerit  cœnam,  pauris  retegens  benelicium  morlis  Christi  et 
elTusi  in  cruce  sanguinis  :  deinde  verba  Christi  recenset.  uti  scripta 
sunt  ab  evangelistis  vel  Paulo  :  deinde  impartit  ils  qui  accedere 
volunt  (nain  nemo  cogitur,  invitanlur  tamen  omnes)  panem  et  vi- 
nttm,  vera  corporis  et  sanyninis  Cliristi  symbola,  in  suœ  mortis  re- 
cordationem,  a  se  relicta  suis  apostolis.  Dum  lit  communio  et  suani 
quisque  cœme  portionem  accipil.  canitur  at»  omnibus  kyrie  eleeson, 
hoc  veluti  liymno  agentibus  gratias  pro  accepto  beneficio.  Sic  ta- 
men communie  (il.  ut  postremus  sumat  minisler,  adeoque  quod 
superfuerit.  Hoc  peracto,  in  suam  quisque  domum  se  recipit,  à 
prandio  rediturus  in  majus  templum,  in  quo,  circiter  12»m  horam, 
per  unum  ex  ministris  fit  sermo  ad  populuni". 

Et  ne  cre<las,  sine  frnrtu  hnctenus  fuisse  Verbum.  Pauperes  ita 
susceptisunt.  ut  ex  icre  coinmuni  alantur.  et  nullus  negligalur  qui 
agnitus  fueiït  indigens.  Sic  tamen  negociuin  geritur.  ut  validis  non 
liceat  ociosis  esse,  nec  ulli  liceat  per  domos  stipem  quarere:  qui 
vere  pauperes  sunt  adeoque  alendi  communibus  sumptibus  suum 
habent  signum.  quo  internosci  queant.  In  liunc  usum  désignât» 
sunt  per  singula  templa  areuhe,  in  quas  suum  quisque  pro  arbitrio 
congerat  symbolum:  faciès  qiuedam  videtur  esse  apostolicorum  in- 
stitutorum;  utinam  tain  eflicaciler  assequatur  quàm  exprimit! 
Sec  desunt  persecutiones,  qua?  asseclantur  Verbum,  veluti  individui 
comités:  sedhiscenon  frmignntur  Vertu  min istri.  non  franyihtr  /w- 
pulus,  sed  roboratur,  accendilur  inde  ardor  spirituTs]  et  pervadit 
electoruin  corda.  Sunt  plerique  e  Sruutorilms  qui  reclamant,  sed 
qui  cordaliores  inler  eus  liabentur  mordicus  amplexantur  Christi 
negocium  et  urgent,  adeo  ut  urbs  omnibus  peue  \icinis  invisa  sit. 
Sunt  alia  pleraque  relatu  non  indigna.  qua>  in  oporlunius  tempus 
dilTeram.  Nu  ne  ad  rem  quœ  me  propius  attinet  redeo. 

Scripsisti.  lieri  vix  posse.  ut  commutem  henefieium  cum  lileiiore; 
alioqui  pusse  me  obtinere  curatum  benelicium10.  Quod  per  absen- 
liam  non  video  qui  possim  citra  salutis  dispendium  suscipere; 
quinetiam  nec  pnesens  apud  vos  potui  hactenus.  quôd  robur  spi- 
ritus  déesse  mihi  sentirem,  t(ui  exigilur  diradendis  et  in  melius 

9  Voyez  sur  les  changements  que  le  culte  subit  à  cette  époque  dans 
Féglise  de  Strasbourg,  Rœhrich,  op.  cit.  Th.  I,  197-216,  et  360.  —  Itœh- 
rich.  Mittheilungen  aus  der  Geschichte  der  Evangelischen  Kirche  des  £1- 
sasses,  1866,  Bd.  I. 
10  Voyez  le  N-  précédent,  note  G. 
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redigendis  iis  quai  liiulca  (sic)  et  perperam  invecta,  per  a  va  ri  lia  m  et 
nimiam  ventris  ciiram,  fuerunl.  née  non  per  eos  qui  hoc  sibi  hellè 
saneti  probabanlur,  si  quaiu  speciem  sanetitatis  externis  cereino- 
niolis  tcstareutur.  Frater  Domini11  multos  babet  prioralus;  habet 
et  nepos1*  qui  prope  Arenionem  tlegit.  Si  hoc  curarit  Dotninm,  fa- 
cilè  impelraturum  nie  polliceor,  qui  alioqui  non  sim  omnino  xuo 
fratri  ingratus.  Quod  si  minus  hoc  possit  lieri,  quod  minus  spero, 
paratus  sum  cedere  fratri  juniorL  qui  in  collegio  degii,  qui  suf- 
ficie!  milii  in  annuin  quod  ad  vitam  necessarium  :  non  quod  non 
magis  optarim  provent  us  illos  ad  pauperes  redire  vel  ad  eos  unde 
prodierunl,  et  nos  nostris  vivere  laboribus,  prout  verbum  Dei  pne- 
scribit;  sed  video  nondum  inslare  tempus.  quo  minus,  si  libéré 
cessero.  non  succédât  alius  aliquis  qui  plenius  abusurus  sit,  etc. 
Fac  ut  censuerit  Dominas  et  tibi  commodum  videbitur,  nam  sum- 
mum reituœ  credo  fiilei1',  et  quod  feceris  ratum  habebo  et  inultis 
prosequar  graliis. 

Optarim  libi  et  amicis  commendatum  Joannem  Frideralleml\  qui 
proxime  assumendus  est  ad  ordinem  medicorum.  Nosti  virura 
Christian*  pietati  natum,  quom  optarim  Domino  quoque  commen- 
datum, etc.  Si  quando  peticris  Parisios.  solare  fratres  meos,  et  cura 
sint  bono  animo  et  christiano,  et  consolatorias  literas  meo  noraine 
dirigant  ad  parentes ls,  ut  non  inique  feront  quod  pro  Cliristo  acci- 
dent, sed  multis  graliis  prosequantur  Dei  voluntatem.  Bene  feceris 
si  Corn  pend  ium  tuum  in  rem  Cliristiunam1*  ad  illos  miseris,  raeà 

"  Dents  Briçonnet,  évêque  de  St.-Malo. 

'*  Parmi  tous  les  neveux  et  petits-neveux  de  l'évèque  de  Meaux,  nous 
n'en  connaissons  que  deux  qui  fussent  ecclésiastiques:  François  liriçormet, 
fils  de  Jean,  et  Louis  Dauvet,  petit-fils  de  ce  dernier. 

15  En  rapprochant  ce  passage  de  celui  où  Roussel  désire  que  le  résultat 
de  sa  requête  lui  soit  communiqué  <  per  Sudorium  electum  »  (N*  167,  note  7), 
on  se  convainc  aisément  que  la  présente  lettre  fut  adressée  à  l'Élu  de  Meaux, 
Nicolas  Le  Sueur.  Voyez  les  notes  6  et  16. 

14  Fridevallis,  appelé  aussi  Hugo  à  Frigida  Vallc,  natif  de  St.-Paul  en 
Artois,  savant  médecin,  philologue  et  poète.  (Note  de  M.  C.  Schmidt,  op. 
ciL  p.  192.) 

15  C'est  le  seul  passage  de  la  correspondance  de  Roussel  où  il  soit  fait 
mention  de  ses  parents.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  son  frère  cadet  était 
alors  étudiant  dans  l'un  des  collèges  de  Paris. 

16  L'ouvrage  mentionné  par  Roussel  était  sans  doute  un  Abrégé  de  la 
iloctrine  chrétienne  et  l'un  des  écrits  populaires  que  Nicolas  Le  Sueur  avait 
dédiés,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même,  à  la  duchesse  d'Alençon  (Voyex 
le  N«  102). 
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causà,  pro  illorum  instruetione.  Si  nobis  hic  tminendum  diutius 
fuerit,  hoc  vellem  abs  te  et  amiris  impetratum.  ut  hic  officinam 
erigeremusn,  è  qua  prodirent  libri  magna  ex  parte  in  vestram  lin- 
guam  transfusi.od  populi  inslitutionem,  cujus  generis  sunt  quos  tibi 
suggessit  Dominws1*. 

Deinde  hic  occnpainur  aiiquot,  ut  intégra  Biblin,  non  ex  vulgata 
editione,  sed  consultis  hebraîis,  grweis,  et  Us  quai  in  genuanicam 
linguam  tralala  sunt,  in  cestram  transfundantnr  linguam"  :  quod 
opus,  ut  magni  laboris,  ita  pulo  inagiue  futurum  iedilicalioni 20.  Co- 
racinus  stw  more  pergit,  volent  id  prœstare  in  Veteri  quod  in  Novo, 
nec  a  nobis  terreri  potuit,  ob  rei  diflicultatein  et  linguanun  iinpe- 
ritiam,  ut  désintérêt,  et  curarel  quie  suai  essent  harenie  —  pras- 
sertim  cum  hic  essent  qui  melius  id  priestare  possent,  nec  esse  (sic) 
in  Veteri  perinde  ac  in  Jure  Novo,  nec  tamen  deess[e]  quos  inale 
haberet  versio  MastM",  ut  non  adinoduui  tersa,  ita  grajeui  lidei 
pleruinque  dissentiens  28  

17  L'année  précédente,  Roussel  avait  déjà  formé  un  projet  semblable. 
(Voyez  p.  237.) 

18  Voyez  la  note  16. 

19  En  disant  «  nous  sommes  ici  plusieurs,  occupés  à  traduire  toute  la 
Bible  dans  votre  langue,  »  Roussel  voulait  peut-être  dérouter  les  lecteurs, 
pour  le  cas  où  sa  lettre  serait  interceptée.  Sa  langue  maternelle  était  le 
français,  puisqu'il  était  natif  des  environs  d'Amiens. 

,0  Cette  entreprise  parait  n'avoir  pas  eu  de  suites,  car  il  n'existe  aucune 
traduction  française  de  la  Bible  dont  on  puisse  citer  pour  auteurs  Roussel, 
Michel  éPArande  et  les  autres  réfugiés  français  Farel  et  Védaste,  qui 
étaient  comme  eux  les  hôtes  de  Capiton.  Mais  il  est  possible  que  Le  Fèvre 
ait  utilisé  les  travaux  de  Roussel  pour  sa  version  de  la  Bible  publiée  à  An- 
vers, le  28  septembre  1628,  chez  Martin  Lempereur.  (Voyez  Graf,  op.  cit. 
p.  122.  —  Maittaire,  Annales  typographici,  Q,  698.)  Nous  savons  en  effet 
que  Roussel,  après  son  retour  en  France,  continua  à  s'occuper  de  la  tra- 
duction qu'il  avait  entreprise  à  Strasbourg.  U  écrivait  à  Farel,  le  17  juin 
1526:  «  Si  htc  raihi  manendum,  ConcordantUs  non  lubens  caruerim....  » 
Nous  lisons  encore  dans  sa  lettre  du  27  août  suivant  :  c  Obtuli  Duci  partem 
nostri  laboris...  Hoc  ago  ut  exscribatur  et  demum  prelo  mandetur,...  si  quo 
modo  possim  hoc  ipsum  consequL  Optarim  quàm  primum  ad  nos  dinutti 
Genesim  quain  habet  noster  BetUinius.  Si  tu  cum  fratre  uostro  Simone  per- 
geres  in  cetpto  opère,  hac  parte  publicœ  utibtati  consultum  arbitrarer...  [et] 
apud  meos  similem  subibo  laborem...  Fac  ut  liber  Geneaeos  ad  nos  cité 
redeat.  » 

41  —  f»  Allusion  au  Nouveau  Testament  français  de  Le  Fèvre. 
81  Le  manuscrit  original  de  cette  lettre  se  composait  de  deux  feuillets, 
dont  le  second  a  été  enlevé. 
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François  lambert  au  Conseil  de  Strasbourg. 
De  Strasbourg,  13  janvier  1526. 

F.  W.  Hassencamp.  Franciscus  Lambert  von  Avignon.  Elberfeld, 

1860,  in-8<\  p.  26. 

(traduit  de  l'allemand.) 

.Sommaire   Lambert  dédie  l'un  de  ses  ouvrapes  A  MM.  du  Conseil,  et  il  se  recommande 

A  eux  dans  son  extrême  pauvreté. 

Nobles,  sages  el  gracieux  Seigneurs! 

L'année  dernière,  environ  à  cette  époque,  j'ai  fait  connaître  à 
Vos  Excellences  ma  grande  pauvreté,  et  Dieu  a  permis  que  dès 
lors,  toutes  les  semaines,  j'aie  reçu  quelque  secours  gratuit.  J'en 
éprouve  une  vive  reconnaissance  envers  Vos  Excellences,  et,  pour 
mieux  vous  le  témoigner,  j'ai  publiquement  interprété  tout  le  pro- 
phète Ezechiet  et  les  trois  premières  Épîtres  de  Paul,  et  maintenant 
je  m'occupe  du  prophète  Daniel  et  de  l'explication  du  livre  appelé 
La  révélation  secrète.  En  outre  j'ai  publié  dans  votre  ville  par  la  voie 
de  l'impression  plusieurs  commentaires  sur  l'Écriture  Sainte.  Dé- 
sirant entin  vous  offrir  un  faible  témoignage  de  mon  dévouement, 
j'ai  fait  imprimer  les  quatre  derniers  des  douze  petits  prophètes, 
Sophonie.  Agffêe.  Zarharie.  Malachie,  et  je  les  ai  dédiés  à  VV.  EE. 
pour  servir  à  l'instruction  de  toute  la  Chrétienté1.  J'espère  que 
VV.  EE.  daigneront  agréer  cet  hommage  d'un  pauvre  serviteur  de 
Christ,  bourgeois  de  votre  ville8. 

Mais,  comme  mon  ignorance  de  la  langue  allemande  m'empêche 
de  prêcher  au  peuple',  j'ai  le  projet  de  prêcher  et  d'enseigner  en 
latin,  de  vive  voix  dans  cette  ville,  et  par  mes  écrits  dans  la  Chré- 
tienté tout  entière.  Cependant  je  me  trouve  ici  dans  une  si  grande 

1  Fr.  Larobertï  commenta™  in  Sophoniam,  Aggeum,  Zachariam  et  Ma- 
lachiam.  Argentorati,  1526. 

2  Lambert  avait  reçu  en  novembre  1524  la  bourgeoisie  de  Strasbourg. 

*  «  Utinam  mihi  liceret  venire  in  Gallias,  ne  souper  mutus  asem  !  >  disait 
Lambert  en  1524  (N°  133). 
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misère,  que  j'ose  implorer  avec  confiance  VV.  EE.,  afin  que,  dans 
leur  miséricorde  et  leur  bonté,  Elles  daignent  prendre  pitié  de 
moi  à  cause  de  Jésus-Christ,  et  que  je  puisse,  tout  en  m'occupant 
jour  et  nuit  de  l'étude  de  la  Sainte  Écriture,  avoir  de  quoi  me 
nourrir  ainsi  que  ma  famille4.  Nous  contracterons  ainsi  l'obli- 
gation de  prier  éternellement,  comme  de  fidèles  sujets  de  VV.  EE., 
pour  la  paix  et  la  prospérité  de  votre  respectable  cité,  que  nous 
recommandons  à  l'esprit  et  à  la  grâce  de  Dieu.  Amen  !  Le  sa- 
medi de  l'octave  des  trois  Rois,  l'an  1526. 
De  VV.  EE.  le  tres-humble  serviteur  et  bourgeois 

François  Lambert  d'Avignon. 
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œcolampade  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 
De  Bâle,  9  mars  (1526). 

OEcolampadii  et  Zuinglii  Epistola\  Éd.  cit.  fol.  201  a. 

Sommaire.  Trompé  par  ce  qu'on  vous  a  <bt  de  ma  grande  pauvreté,  vous  m'avez  en- 
voyé trois  couronnes.  Je  suis  bien  prés  de  vous  les  rendre  ou  de  les  distribuer  aux 
pauvres  De  grâce,  ne  vous  mettez  pas  dans  la  gène  pour  un  ami  qui  est  satisfait  de 
sa  position  ;  et  si  vous  aviez  besoin  d'argent,  empruntez-en  de  Jean  WatUnnehnee , 
à  qui  je  le  rendrais.  Nons  avons  obtenu  en  votre  faveur  une  lettre  du  recteur  de  VU- 
niveriUé.  Notre  ami  N.  [Piètre  Tousscin)  est  prisonnier  à  Tont-à- Mousson.  Je  con- 


4  On  lit  dans  les  Registres  du  Conseil  de  Strasbourg  (Post  Erhardi  1526): 
«  Le  Dr  Franciscas  Lampertus  présente  an  livre  qu'il  a  composé  sur  les 
quatre  derniers  prophètes  et  qu'il  offre  à  Messeigneurs  comme  un  petit 
cadeau  en  reconnaissance  des  bienfaits  de  MM.,  en  implorant  de  nouveaux 
secours.  Arrêté  :  que  les  deux  seigneurs  qui  ont  déjà  traité  avec  ceux  de 
St-Jean  et  des  Chartreux  les  engageront  amicalement  à  l'entretenir  encore 
un  an,  et  informeront  le  Dr  Francisais  qu'il  ait  à  s'arranger  en  consé- 
quence; s'il  ne  veut  ou  ne  peut  pas  le  faire,  on  ne  devra  pas  le  laisser  mourir 
de  faim,  mais  il  faudra  le  nourrir  aux  dépens  des  cloîtres,  afin  de  l'avoir  sous 
la  main,  si  l'on  avait  besoin  de  lui  pour  l'établissement  des  écoles.  Ils  ajou- 
teront qu'il  ne  doit  rien  imprimer  ni  publier,  avant  d'en  avoir  reçu  l'autori- 
sation et  de  l'avoir  fait  examinera 

t.  î.  27 
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«Mlle  a  uns  <  I)«ti*  st-ipnMirsi,  Ut  Fronçai»  extht»,  4e  ne  point  se  hftter  .le  re^açner 
leur  patrie  Saluez  <  «malins  [d'Arandr],  Antoine  \U  Fèvrt)  et  WolfharH 

Joannes  (lKcolampadius  (iulielino  Farello  fralri  meo  in  Chrislo 
charissimo. 

Parera  Christi!  Cbarissiiue  Ciiilielme,  erubescere  me  fecisti  rubro 
luto,  quatuor  coronatis.  parvam  corollam,  amici  pectoris  tibique 
plane  addieti  symbolum,  retradendo.  Decepil  te  rumor.  quôd  magna 
eije*tat*'  laborem  :  non  ita  est.  Domiuus  bactenus  preces  iueas  e\au- 
divit,  et  nec  divitias.  nec  paupertalem  dédit.  Nobis  etiam  tenuitas 
pro  magnitieentia  fuerit.  At  ego  in  causa  fui.  qui  nuper  scripsi. 
emmena  m  meam  non  oneratam.  Verùm  num  putas  propterea  ex- 
haitstain.  ita  ut  tu  gravandus  sis?  «ïr&pôî  i<p«*  nescio  an  tibi  reroit- 
tam.  vel  hic  pauperibus  dispensera.  Oro  le  per  raisericordiam  Cliristi. 
si  opus  est  tibi  peeunia.  ut  illam  ùJoanne  Vuatenxchue1  recipias,  et 
ego  illi  reddam  :  iraù  accipe  duplam,  et  ego  restituant.  Tarn  nihil 
est  in  meo  penu,  quod  non  tuissimuni.  Nondura  ita  pauper  fui. 
quin  si  bodie  morienduin.  pauperiorein  voluissem. 

Impetrarimu*  l itéra*  à  Redore  unirersitatis,  tito  nomine1  :  qui- 
bus  artibus,  cognosces  à  Vuatenschae.  N.  noster1  captus  detinetur 
in  Buntkimom  *,  quinque  inillihus  à  Métis,  sub  Lotharinyo.  Conlîdo 
in  Domino,  quod  illum  nobis  vel  vivura  confessorem.  vel  morluuni 
mari  y  rem  servabit.  0  peclus  innocens  î  at  quàm  lentis  vestigii< 
ego  à  longe.  Nolletn  rharissimos  dominos  meo*  Gallos  *  pro^rare 
in  Galliam.  nisi  rebu*  hene  erplorati*.  Ubique  da;monis  technx. 

1  Libraire  à  Baie  (V.  les  N"  109  et  120). 

*  Le  recteur  de  l'Université  était  alors  le  professeur  de  droit  Boni- 
face  Ainerbach.  La  lettre  qu'il  consentit  à  écrire  était  peut-être  un  certificat 
relatif  à  la  conduite  de  Farel  à  Bile  et  à  ses  rapports  avec  l'Université. 

5  L'exemplaire  de  Farel  (S9  111,  note  8)  présente  les  mots  «  Petrus 
Tossanus  »  écrits  par  le  réformateur  à  côté  de  ce  passage.  Nous  avons  vu 
plus  haut  (N°  121,  note  7)  que  Pierre  Toussain  dut  quitter  Baie  dans  les 
premiers  jours  d'octobre  1625,  muni  d'une  lettre  pour  Guillaume  Bt*dé,  qui 
résidait  à  Paris.  Érasme  l'avait  également  recommandé  à  Michel  de  Boudet, 
évêque  de  Langres  (Erasrai  Epp.  Le  Clerc,  891).  On  ignore  quelle  fat  la 
destinée  de  Toussain  depuis  son  départ  de  Bàle  jusqu'au  moment  où, 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même  dans  sa  lettre  du  26  juillet  1526,  il  fut 
livré  par  les  chanoines  de  Metz  à  l'inquisiteur  du  saint-siége. 

4  Pont-à-Mousson.  * 

5  II  veut  parler  de  Le  Fèvre  et  de  ses  compagnons  réfugiés  à  Stras- 
bourg (N°  168,  note  1).  Le  prochain  retour  de  François  I"  inspirait  quelques 
espérances  aux  amis  de  l'Évangile.  Capiton  écrivait  à  Zwingli,  le  7  mars  : 
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Vcrùni  obtempèrent  spiritui  Ciiristi.  qui  illos  nunquam  (léserai! 
Mi  Farelle.  spero  Doininum  conservaturum  amiciliam  nostram  im- 
mortalem:  et  si  hic  conjungi  nequimus.  tanto  bcatius  alibi  apud 
Christum  erit  eontubemium.  Salula  Conwlnwt  •  terque  quaterque, 
Antonium  T  non  minus,  sed  et  alios  fratres,  ac  Bonifttcium  H  quo- 
que.  Vale.  et  Christum  pro  me  ora.  9.  Martii,  Hasilea»  (1526)". 
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màrgferitk  d'angoulkme  au  comte  Sigismond  de  Hohen- 

lohe  ' ,  à  Strasbourg. 
(De  .  .  .  .  )  9  mars  1526. 

Joli.  Christian  Wibel.  Merck wiirdige  Lehens-Gesihiehle  des  Grafen 
Sigmunds  von  H<»henlohe.  Franckfurl  u.  Leipzig,  1748,  in-V.  p.  62. 

iTK.UMTI    l>K   l.'.VI.I.KMASr.»  I 

StMAlAiRF.    Kll.'  n-iii.-i  .  1.-  le  .••mit..  «Un  iollivst  .!«•  «  ousohu  ii.u  «(d'il  lui  a  ^Tit-e*  vl  le  I  » 
■  •haniv  qu'il  :\  \*n)»ij!tu-r  :"ix  Frmtrai*  'jin*  U  [lot  sorti  de  r.'Kmr,  il 

«  Galli  piissimi  ad  ittr  or.  accintjunt  ohrium  ituri  Rcyi,  et  tiomine  ejectorum 
Christianorum  aequissimas  conditiones  postulaturi.»  (Zuinglii  Opp.  VII,  480.) 

li  On  lit  à  la  marée  do  l'exemplaire  de  Farel  :  «  Mkhaelem  Arandium, 
cpiêCOjmfH  Tricastrorum.  » 

"  Note  de  Farel  :  «  Jasohum  Fateum  Siapufcnwm,  qui  Antonius  dice- 
batur  »  (Ibidem). 

*  Iioniface  Wolfluird  (N»  95,  note  2,  et  X"  151,  note  15).  Nous  igno- 
rons les  circonstances  qui  le  contraignirent  à  se  retirer  à  Strasbourg,  au 
commencement  de  l'année  1526  (Voyez  Her/og.  Vie  d'Œcolampade,  éd. 
ail.  I,  853).  Œrolampade  lui  adressait  le  18  octobre  de  la  même  année  une 
lettre  où  l'on  remarque  les  passages  suivants:  «  Non  dubito,  mi  frater,  quin 
te  Christus  consoletur  abunde  in  tribulationibus ...  Scripsi  Claudio  PetUin- 
gero  [V.  N°  114],  sicubi  posses  Auguste  comraodius  agere,  sed  nibil  spero... 
Saluta  Capitonrm,  Farêllum,  fratresque  reliquos,  et  ora  Dominum  pro 
me.  »  (Collection  Simler  à  Zurich.) 

'•'  Le  millésime  est  écrit  de  la  main  de  Farel  dans  l'exemplaire  cité  N°  1 1 1 . 

1  Voyez  le  N°  145,  note  5.  C'était  à  l'occasion  de  la  captivité  de  Fran- 
çois I  et  te  la  mort  de  Charles  d'Alençon  (N-  153,  note  11)  que  Sigismond 
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les  rappellera,  et  c'est  à  ce  morueiil  fjue  le  bonite  devrait  venir  en  Franc*-  jaW  v 
faire  entendre  la  Parole  de  vérité. 

J'ai  reçu  en  Espagne  Tune  de  vos  lettres,  et  l'autre  quand  je  me 
suis  de  nouveau  retrouvée  auprès  de  ma  mère9  ;  elles  ne  mont  pas 
apporté  peu  de  consolation,  et  elles  sont  pour  moi  un  puissant 
motif  de  suivre  le  chemin  de  la  rèritè,  dans  lequel  vous  me  croye: 
plus  avancée  que  je  ne  le  suis.  Mais  j'espère  que  Celui  qui,  sans  que 
je  possède  aucun  mérite,  vous  a  donné  de  moi  cetle  opinion  dai- 
gnera aussi  commencer  son  œuvre  en  moi.  Vous  ne  me  refuserez 
pas  pour  cela  le  concours  de  vos  fidèles  prières. 

Quant  à  votre  désir  de  venir  en  France,  le  porteur  de  cette  lettre 
vous  communiquera  les  heureuses  nouvelles  que  je  viens  de  rece- 
voir aujourd'hui  même.  Et,  puisque  vous  voulez  voir  le  pauvre 
prisonnier  *  que  le  Seigneur  a  voulu  délivrer  après  ravoir  humilié, 
je  vous  conseille,  si  cela  s'accorde  avec  vos  convenances,  de  venir 
à  la  fin  de  mars,  ou  plutôt  au  milieu  d'avril,  ce  qui  serait  un  meil- 
leur moment,  car  nous  espérons  que  vous  trouverez  alors  tous 
vos  amis  réunis. 

Je  ne  veu.r  point  vous  remercier  du  secours  que  Dieu,  par  votie 
moyen,  accorde  à  tous  ses  serviteurs  »,  car  vous  en  recevez  déjà  une 
récompense  bien  supérieure  à  mes  remerciements  ou  à  mes  louan- 
tes, et  je  suis  certaine  que  l'esprit  qui.  par  votre  foi  vivante,  vous 
unit  à  votre  seul  chef,  vous  inspire  une  vive  satisfaction  de  pouvoir 
prêter  votre  assistance  à  tous  ceux  qui  sont  dans  la  souffrance. 

de  Hohenlohe  était  entré  en  correspondance  avec  Marguerite.  La  duchesse 
lui  avait  répondu  le  24  juin  1525,  en  le  remerciant  de  ses  consolations. 
«  Votre  lettre  fait  voir  de  quel  esprit  vous  êtes  animé,  lui  disait-elle.  Aussi 
avons-nous  résolu  de  suivre  votre  conseil,  pour  autant  que  le  véritable 
père  de  tous  les  hommes  nous  le  permettra;  car  votre  opinion  et  jugement 
sont  justes  et  saints,  et  celui  qui  s'y  oppose  est  déjà  condamné...  Il  y  a  beau- 
coup d'amis  selon  le  monde  et  l'apparence,  mais  peu  qui  souhaitent  à 
leurs  amis  le  Seigneur  Dieu.  >  ^Wibel,  op.  cit.  p.  61.) 

*  Sigismond  de  Hohenlohe  avait  traduit  en  allemand  les  lettres  de  Mar- 
guerite, à  mesure  qu'il  les  recevait  La  présente  lettre  porte  cette  note  do 
comte  :  «  Dieser  brieff  ist  ûberantwort  9  Martii  1526,  roir  Sigmundcn  Graffen 
zu  Hohenlohe.  » 

s  La  duchesse  d'Alençon  était  arrivée  à  Madrid  à  la  fin  de  septembre 
1525.  Elle  rentra  en  France  vers  le  15  décembre  et  revit  la  reine-mère  à 
Koussillon. 

*  François  Ier  (Voyez  le  N°  173,  note  13). 

s  Allusion  aux  Français  réfugiés  à  Strasbourg  (V.  le  N°  168,  n.  1  et  8). 
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princijMlement  à  ceu.c  qu'unissent  un  même  esprit  et  une  même  foi. 
Mais  dès  que  le  Roi  sera  revenu  en  France,  il  enverra  vers  eux  et 
les  rappellera9. 

T espère  aussi  de  l'infinie  miséricorde  de  Dieu,  qu'avec  votre  se- 
cours la  Parole  de  vérité  sera  entendue  7.  Au  commencement,  comme 
vous  pouvez  penser,  il  y  aura  bien  quelque  difficulté.  Mais  Dieu 
est  Dieu,  et  il  est  ce  qu'il  est,  quoiqu'il  soit  aussi  invisible  qu'in- 
compréhensible :  sa  gloire  et  sa  victoire  sont  choses  toutes  spiri- 
tuelles, en  sorte  que  celui-là  est  vainqueur  que  le  monde  croit 
vaincu,  comme  vous  le  savez  mieux  que  moi:  aussi  vaut-il  mieux 
me  taire  que  de  parler.  Je  désire  vous  voir  pour  recevoir  de  vous 
instruction. 

Votre  bonne  cousine 
Marguerite. 

(Suscription  :)  A  mon  cousin. 
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marguerite  d'angoulême  à  François  I. 
(De  vers  le  commencement  d'avril  1526  \) 

F.  Génin.  Nouvelles  Lettres  de  la  reine  de  Navarre.  Paris,  1842. 
p.  77.  Autographe.  Bibl.  Impér.  Suppl.  franc.  n°  2722,  lettre  73. 

SoMMAIRK    Elle  remercie  le  Roi  «le  la  protection  qu'il  a  «ixonlée  «  pour  l'honneur  <le 

Dieu  »  A  Louù  <U  Herquin 

Monseigneur,  le  désir  que  j'avois  d'obéir  à  vostre  coumande- 
ment  estoit  assez  grant,  sans  l'avoir  redoublé  par  la  clwrité  qu'il 

8  Érasme  se  sert  d'une  expression  plus  significative  en  parlant  du  re- 
tour de  ht  Fèvre  en  France  :  «  Jacobus  Faber,  qui  metu  profugerat,  non 
ob  aliud,  niai  quod  verterat  Evangelia  gallicè,  revocatm  est  in  auîam.  » 
(Lettre  à  Pirckheimer  du  6  juin  1526.  Le  Clerc,  p.  940.) 

'  Voyez  la  note  1,  et  les  lettres  de  Marguerite  du  11  mai  et  du  5  juillet 
suivant. 

1  Le  jour  même  de  sa  rentrée  en  France  (17  mars),  François  1"  avait 
écrit  au  Parlement  de  Paris  pour  lui  ordonner  de  suspendre  la  procédure 
de  Berqmn  (N*  173,  n.  13).  Selon  Chevillier  (Origine  de  l'imprimerie  de 
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i:ou*  a  pieu  faire  au  pouere  Beruuin.  selon  vostre  prouniesse1':  dont 
je  suis  seure  que  Celuy  pour  qui  je  croy  qu'il  a  .souffert  aura 
agréable  la  miséricorde  que.  pour  sou  honneur,  avez  fait  à  son 
serviteur  et  au  vostre.  Et  ceux  qui.  en  contre  trUmlacion.  ml  oublié 
et  Dieu  et  cous  s,  connoistront  leur  malice  n'avoir  seu  faire  ingnorer 
vérité  à  Pesperit  que  le  Tout-Puissant  vous  a  donné:  dont  maindre 
ne  sera  leur  confusion  que  la  gloire  perpétuelle  que  vous  en  ren- 
dra Celui  qui  par  vous  augmente  la  louange  de  son  nom;  dont  11 
fera  le  vostre  immortel  en  ce  monde  et  en  Paultre.  Et  de  cete 
grâce  me  sens  tant  obligée,  que  j'av  supplié  Madame*  faire  pour 
moy  ce  que  je  confesse  m'estre  impossible.  Et  ne  vous  saicliant 
rendre  aultre  grant  mercy  que  d'obéissance,  ne  fauldra  d'ung  seul 
jour  à  vostre  cou  mandement 

Vostre  très- humble  et  trés-obéissante  subjede  et  mignonne 

Marguerite. 
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louis  de  berquln  *  à  Érasme  de  Rotterdam,  à  Baie. 
De  Paris,  17  avril  1526. 

Erasmi  Epistoke.  Éd.  Le  Clerc,  p.  1712. 

SoMMAJHK  Les  Sorl*mUr»  m'ont  «le  nouveau  ac  cuse  a'lier.«si«.  pane  <|»e  j'avau»  ira- 
dmt  en  ftaiirais  «l'inlques-utis  de  v«i-  ouvrira,  .l'ai  tout  ()■•  Miite  «mtrvvu  quel  était 
leur  dessein    faire  drùler  voa  lit;  t. s,  puis  \t.  tmdnrUMr,  s'il  ne  voulait  [>us  ;thjurer  1«- 

Paris.  Paris,  1694,  in-4°,  p.  177),  le  roi  aurait  renouvelé  cet  ordre  le  premier 
avril  1526. 

*  Voyez  la  note  1  et  le  N*  suivant.  On  lit  dans  une  lettre  de  Marguerite 
adressée  <  au  grant- maistre  de  France  »  (Anne  de  Montmorency,  que  le  roi 
avait  élevé  à  cette  charge  le  23  mars  1526):  «  Mon  fils,  depuis  la  lettre  de 
vous  par  ce  porteur,  j'ay  receu  celle  du  baillif  d'Orléans  [Jacques  Groslot), 
vous  merciant  du  plaisir  que  m'avés  fait  pour  le  pouvre  Berquin,  que  j'es- 
time aultant  que  si  c'estoit  moy-mesracs,  et  par  cela  pouvés  vous  dire  que 
voua  m'avés  tirée  de  prison,  puisque  j'estime  le  plaisir  fait  à  moy.  >  (Génin. 
Lettres  de  Marguerite,  18-11,  p.  219.) 

5  Voyez,  p.  390,  le  passage  commençant  par  ces  mots  :  «  Régis  nostri 
vincula  adversariis  adeo  erexerunt  cristas,  ut  jam  sibi  persuadeint 
triumphum.  > 

4  La  reine-mère. 

'  Voyez  les  N- 147  et  156. 
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*bommables  hérésies  qu'il»  vous  attribuent  Mais  je  n'ai  rien  abjura  et  j'ai  soutenu 
ri'i  contraire  que,  |>our  uu  homme  bienveillant  et  de  bonne  foi,  il  n  y  iv  pas  1  ombre 
■l'une  hernie  dans  vos  ouvrages,  j'ai  rappelé  toutes  les  marques  d'approbation  que 
plusieurs  jwpes  et  un  grand  nombre  de  '-animaux  <'t  de  princes  vous  ont.  accordées  ; 
.•utin  j'ai  fourni  la  preuve  que  la  traduction  incriminée  différait  entièrement  de  ma 
traduction  mnnnutritf.  Sur  ces  entrefaites  le*  délégué*  dn  pQpt  ont  revu  de  la  reitu- 
mère  deux  lettre*  qui  les  invitaient;»  suspendre  mon  procès  jusqu'à  l'arrivée  du  roi; 
ils  n'en  ont  pan  monts  continu»*  à  m'interio^er  sur  le*  articles  *  scandaleux  et  sen- 
tant l'heresie  »  que  les  théologiens  [de  la  Sorbonnel  avaient  extraits  de  vos  livres, 
^'est  en  vain  que  je  me  suis  offuicé  d'eu  le'nhlir  le  véritable  seiiR  Apres  s'être  ad- 
joint trois  religieux  que  j'avais  cependant  récuse-,  les  jn^es. inquisiteur*  m'ont  dé- 
elare  hérétique.  l'eu  satisfait  de  cette  pr.-eipitation.  U  Pàr!:,<tsnf  allait  reviser  tout 
le  procès,  lorsque  le  Roi  lui  a  ordonne  d'attendre  son  arrivée 

Je  vous  envoie  «n  liste  des  p;<*«»<;t>*  nn-rnnine.s  par  nies  juge*.  Faitc*di  »»r  un<  ré- 
ponse directe,  dérelojq'éc.  rt  munie  d'arguments  pvùë»  dan*  V flrriturt  tainte.  atin  qne 
le.  Ro\,  votre  constant  admirateur,  pnis.se  dire  après  l'avoir  lue.  que  nos  Théologiens 
n'ont  pas  cte  heureux  en  N'attaquant  i  vous  F.nvuve^lui  aussi  une  lettre  de  felici- 
tation  au  sujet  de  mm  retour  en  Frowt .  Votre  messager  jMiurra  être  informe  A  l'Êcu 
dr  BdU  ou  elle/  Bérauid  .lu  lieu  de  tic.  lesiMenre 

Ludovic-us  Benjuinus  Erasmo  Rolerotlamo. 
Rursuni  «rabroues  irrita! i.  Htwseos  me  na  umvnnl  tifiud  Setut- 
twn  ac  delegatos  /tyxp*.  non  ob  aliud,  quani  t/ttàd  lucubrntiones  tuas 
ttliquot  in  t  emtwulam  m  tm'w  lingumn,  in  quibus  lia?reses  im- 
piissimas  ausi  sunl  aflinnare s.  Olfeci  protinns.  quulnam  illi  moliren- 

*  Voyez  le  N*  162,  note  8. 

5  Berquin  passe  entièrement  sous  silence  son  arrestation  et  son  empri- 
sonnement à  Paris.  Nous  suppléerons  à  cette  lacune  par  le  fragment  suivant 
d'un  chroniqueur  contemporain  : 

«  Au  dici  an  (1526),  au  mois  de  janvier,  fui  eneoié  (fuérir  prisonnier,  de 
par  la  cour  de  Parlement,  un  gentilhomme  qui  estoit  à  Abbetilie,  nommé 
Barquin,  qui  fut  amené  en  la  Conciergerie  du  Palais  à  Paris,  par  l'huissier 
Mailly  ;  et  fut  ce  faict  à  cause  qu'il  estoit  luthérien,  et  avoit  autrefois  esté 
reprins  par  la  dicte  cour,  de  ce  qu'il  teuoit  la  doctrine  de  Luther  ;  et  en 
rut  prisonnier  en  la  dicte  Conciergerie  [en  1523,  V.  le  147,  note  5],  mais 
en  eschappa,  pareeque  madame  la  Régente  eu  avoit  évocqué  la  cause  au 
Grand  Conseil,  et  l'envoia  quérir,  et  en  vouloit  avoir  la  congnoissance,  afhn 
de  le  satdver  ;  mais  il  luy  fut  envoié  par  la  dicte  cour,  chargé  du  cas,  et 
néantmoins  quelque  temps  après,  il  avoit  esté  élargi  par  le  dict  Grand  Con- 
seil, sans  en  avoir  esté  aucunement  absoulz,  où  il  persévéra  encore  en  son 
propos.  Dont  à  ceste  cause,  la  dicte  cour  le  renvoia  quérir  [en  janvier  1526], 
comme  dit  est  devant,  et  environ  huict  jours  après  son  arrivement  à  Paris, 
le  dict  Mailly,  huissier,  fut  renvoié  au  dict  lieu  d'AbbevOk,  et  es  environs, 
de  par  la  dicte  cour,  pour  informer  de  la  vie  du  dict  Barquin,  pour  y  pour- 
voir par  justice.  Et  depuis,  la  dicte  cour  fist  son  procex,  tellement  qu'a  fut 
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tur,  ut  videlicet  libri  Erasmi,  si  diis  placet,  velut  h«eretici  creraa- 
rentur,  et  una  cum  eis  Berquinm,  ni  tanquam  taies  abjuraret.  Quod 
si  abjuraret,  satis  illis  hoc  esse  vindicte,  si  Berquinum  insigni  et 
perpétua  notassent  infamia. 

Ego  qui  mihi  conscius  eram,  nihil  e\tare  in  libris  tuis.  quod  ve- 
lut h.erelicum  esset  abjurandum,  cum  mihi  fama  quàm  vita  cha- 
riot- esset,  neque  abjura  ri  quicquam  et  te  eum  esse  affirmai- i,  dequo 
ne  minima  quidem  esset  habenda  luereseos  suspicio  :  lucubraliones 
tuas  à  Pontif.[ice]  Uone  X  comprobatasV  Adrianum  Ponlilicem  te 
<piam  benignissimè  non  solum  literis  unis  et  alteris  propria  sua 
manu  scriptis,  sed  et  per  Legatura  Romani  advocasses  :  tôt  Cardi- 
nales, tôt  Principes  egregiè  de  le  et  sentire  et  loqui:  quin  et  Cle- 
mentem  Pontificem  literis  suis  et  amplissiino  inunere,  quasi  judicii 
sui  pignore,  satis  déclarasse,  quàm  illi  placuerit  paraphrasis  tua  in 
Acta  Apostolorum*,  Erasmuinque  solum  illi  visum  idoneum,  qui 
Jo.  (JEcoUnnpadii  dograa  de  Eucharistia  refelleret,  nam  id  tum  forte 
à  nescio  quo  resciveram,  quod  an  verum  sit,  scribe  qua?so.  Adjeci, 
me,  cum  verlerem  lucubraliones  tuas,  nihil  illic  olfendisse  indig- 
num  homine  Ghristiano,  si  modo  omnia  siraul  legantur,  non  ca- 
lumniandi  animo,  sed  candido  et  sincero.  Quod  si  quid  olTendere- 
tur  in  libris  tuis  diversum  à  doclrina  Christiana,  nihil  aliud  existi- 
raandum  quàm  aul  librumessedepravatum,  aut  esse  suppositicium. 
de  quo  tu  non  seniel  conquestus  esses,  atque  adeo  prorimis  fus 

Imdt  qu'il  estait  conclud  à  mourir,  après  que  les  commissaires  qui  estoient 
déléguez  le  rendirent  à  la  justice  laye,  en  le  déclarant  hérétique  [12  mars 
1525,  avant  Pâques,  1526,  d'après  le  nouv.  style]  ;  mais  Madame  la  Régente 
manda  à  la  dicte  cour  que  Ton  surcéast  V exécution  jusque»  à  la  venue  du 
Boy.  Et  depuis,  le  Roy  arrivé  manda  à  la  dicte  cour  qu'on  ne  le  fist  mourir 
et  qu'on  le  gardast  tant  qu'il  fût  en  France.»  (Journal  d'un  bourgeois  de  Paris, 
p.  277.)  Voyez  aussi  la  lettre  d'Érasme  du  6  juin  1526  adressée  à  Pirckhei- 
mer:  «  Lodovicum  Berquinum  prsefectum  et  consiliarium  regium,  iterwn 
conjeoerunt  in  carcerem,  non  ob  aliud  nisi  qu5d  libelloa  quosdam  meos  ver- 
tisset  gallicè.  >  Érasme  écrivait  encore  le  27  août  à  Guillaume  Cop: 
«  Berquinu»  in  carcere  disputât  cum  Theologis.  Bex  satagit  rerum  suarum. 
Precor  ut  Deus  omnia  vertat  in  laetos  exitus.  »  (Erasmi  Epistolae.  Éd.  Le 
Clerc,  p.  940  et  946.) 

*  Voyez  la  lettre  de  Léon  X  à  Érasme  datée  du  26  janvier  1516  (Le 
Clerc,  166\  et  le  bref  papal  du  10  septembre  1518,  placé  en  tête  de  la  se- 
conde édition  du  N.  T.  d'Érasme. 

»  Voyez  les  deux  lettres  d'Adrien  VI  à  Érasme,  datées  du  1"  décembre 
1622,  et  du  23  janvier  1523  (Le  Clerc,  p.  735  et  744). 

•  Voyez  le  N'  121,  notes  11  et  12. 
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diebus  literis  ad  Bedam  datis7,  ne  putarent  lioc  à  me  confingi. 
Quod  ad  traductionem  allinebat,  ostendi  illis  manifestissinias  ca- 
lumnias:  tantunt  interesse  inter  stilum  meum  et  illîus  cujus  pro- 
ferebant  versionem,  quantum  interest  inter  vulpein  et  camelum  ; 
suppositicium  esse  titulum,  suppositicium  esse  nrtinen,  addita  esse 
multa.  plura  omissa,  plurima  ab  interprète  indocto  depravala  •.  At- 
que,  ne  putarent  his  me  dictis  elTiigium  parare,  obtnli  ex  autogra- 
phe meisfidem  mefacturum,  m-ane  au  faim  direrem. 

At  delegati,  qitanquam  binis  literis  Hegiœ  mut  ri*  jussi  fuissent  in 
hoc  negocio  supersedere  ad  regium  usque  adventum,  propterea 
quod  Rex  Christianiss.[imusJ  in  animo  baberet,  de  Fabn\  de  meo,  de 
aliorum  quorunâam  simili  negocio,  considère  viros  egregios,  doctos 
et  cordatos,  eosque  conslituere  judices3.  tamen  aut  impolentiâ 
odii  aut  in  gratiam  Theologorum,  aut  denique  suaj  timentes  lyran- 
nîdi,  posteaquam  in  Erasmi  nomen  satis  essent  debaccbati,  illum 
hœreticum  et  apostalam  subinde  clamantes,  et  Berqninum  illius 
fautorem,  produxeruntarticulos  à  theologis  ex  libris  luis  deeerptos, 
ut  aiebant.  truncatos  tamen  ac  mutilos,  quos  hœreticos,  schismaticos, 
scandalosos,  olenles  luuresin,  hoc  est,  ipsis  displicentes,  asserebant. 

Longum  esset,  Erasme  doclissime,  recensere  qnid  ego  respoude- 
rim.  Hoc  solum  nunc  babe,  milii  ne  in  uuico  quidem  artiiulo  cum 
illis  convenisse,  neque  tamen  quicquant  à  me  dictum  est  perlina- 
citer.  sed  vel  senlentiam  sum  interprelatus.  vel  ex  procèdent ibus 
dixi  articulant  declaratum,  vel  aliam  esse  mentem  tuam,  quàm 
verba  sonare  viderenlur,  vel  aliquid  déesse,  vel  exemplar  corrup- 
tum  esse,  denique  modis  omnibus  cavi,  ut  neque  malevolo  illorum 
animo  obsequerer,  neque  illi  justam  causant  baberent,  sseviendi 
in  me,  aut  in  libros  tuos.  Nec  omisi  prolestaliones.  quas  vocant, 
innuraeras.  At  ilii,  spretis  prolestationtbus.  spreto  regiœ  mat  ri* 
edicto,  cum  ne  verbum  quidem  dixissem  alienum  à  fide  catbolica, 
tamen  adhibiti*  tribus Monachis,  quos  tamen  prius  ut  suspectos  recu- 
saram  (procipuè  Carthusianum  priorem  l0).  velut  non  omnino  benè 
volentes  Erasmo,  et  quœ  ille  in  quosdam  ineplos,  ut  pote  sntores, 

1  Cette  lettre  à  Beda  manque  dans  la  collection  des  Lettres  d'Érasme. 

»  A  notre  connaissance  il  n'existe  pas  d'exemplaire  de  cette  traduction, 
dont  le  titre  portait  faussement  k  nom  de  Berquin. 

*  En  1523  François  I**  avait  nommé  une  commission  pareille,  pour  exa- 
miner les  ouvrages  de  Le  Fèvre  (V.  le  N*  165,  note  3). 

10  Dana  sa  lettre  du  1"  juillet  1529,  Érasme  dit  que  le  second  de  ces 
moines  était  le  prieur  des  Célestins. 
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scripsissel.ad  lotum  ordinem  trahentes.  non  rrriti  sunt  mcpromm- 
riare  hteMicum  et  hœreticorum  fautorem  M. 

Senntm  quanquam  aliàs  satis  prœceps  ad  hujusmodi  négocia 
lamen  vel  hoc  uno  abunde  lestalus  est.  non  placere  sibi  tain  preeco- 
cem,et  «t  ita  dicam.  pra'cipilatam  sententiam,  quod  meab  ovo  us- 
que  ad  inala  audire  décrètent,  frendentibus  tam  delegatis.  quain 
theoloRis. 

Rer  Clnistianiss.i  iiiuisl  eo  die,  quo  patriain  est  intrressus ,s.  edoo 
tus  de  re  omni  per  Matrem.  prolinus  caduceatorem  misit  ad  Se- 
natum  cum  liions  suis:  juhet  expectari  advenlum  in  bac  re  suum, 
Pnosidibus  Senalus  pnecipit  per  alias  literas,  Bernant  cnrain  sus- 
cipianl,  illius  ant  vitam  aul  morlein  ab  illis  reposluriira. 

Habes  paucis  Tragœdiam  Bnquini.  Unum  hoc  inprimis  non  erat 
omittendmn.  qund  in  Parnphraxi  tua  Reyi dirata1*  (cujus  exempter 
à  me  versuni  cum  nonnullis  aliis  libris  à  me  absluleranO  nihil  de- 
signarint,id  quam  ob  rem  salis  conjectare  potes.  Visumesl  autem 
intérim,  duni  Regiam  Majeslatem  expectamus14,  articulos  ab  illis 
designalos  ad  te  miltere.  Milto  quidem  omnes,  quotquot  designa- 
runl,  sed  qui  sunt  pnecipui,  id  esl.  quos  maximè  urgebant.  eos  no- 
lavi  digito  in  margino.  Tuœ  fuerit  humunitatis  reapoudere  iUorum 
calumniœ,  idque  non  obiler.  quem  ad  modum  respondisli  Bedœ, 
sed  copiose.  aryumenlh  et  authoritate  Saipturœ.  Rex  hoc  honoris 
habet  Erasmo.  ut  dicat  :  •  Theologos  istos.  cum  neminem  non  im- 
petanl.  audaces,  ab  Erasmo  lamen  semper  timidos  abstinuisse.  » 
Fac,  ut  idem  cognoscat.  quàm  non  féliciter  nunc  primum  hanc 
rem  sinl  aggressi.  Magnus  semper  admirator  fuit  tua»  doctrina».  roa- 

"  La  condamnation  de  Berquin  eut  lieu  après  la  censure  détaillée  que 
prononça  la  Sorbonne  le  12  mars  1625  (1526,  nouv.  style  \  à  la  demande 
des  juges-inquisiteurs  institués  par  la  cour  de  Rome  (Voyez  d'Argentré, 
11,42-46). 

12  Voyez  le  N°  118,  note  8. 

"  C'est-à-dire  le  17  mars  1526.  Ce  jour  même  François  I  écrivait  à  ses 
ambassadeurs  en  Suisse  une  leUre  datée  de  Bayonne,  dans  laquelle  il  leur 
disait  :  «  Vous  le  général  MortUt  et  Botjsrigault,  je  vous  advise  que,  grâces 
à  Dieu,  je  suis  présentement  arrivé  en  ceste  ville  de  Bayonne  délivré  de 
toute  prison,  dont  vous  advertirez  mes  bons  amys  les  seigneurs  des 
Ligues » 

'*  Le  1"  décembre  1523,  Érasme  avait  dédié  au  roi  de  France  sa  Po- 
raphrase  sur  Y  évangile  de  St.  Marc. 

15  François  I"  ne  fit  son  entrée  publique  a  Paris  que  le  14  avril  1627 
< Journal  d'un  bourgeois,  p.  318). 
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jor  fulurus  est,  ubi  Iheologomin  ineptias  pleiiins  cngnorit.  Tune 
hic  vulgo  jaclalur.  Theatogns  Sorhoniros  tôt  nnnis  nihil  intellexisxe 
in  Ernsmi  libris,  nrc  nntjumn  tfuiafuam  intellect  uros  rase,  si  non 
ndsit,  qui  ilfos  in  lingnnm  revint  gnllicnm. 

Responde.  qmeso,  copiose.  nain  quiequid  aetiim  fueril  ad  Regem 
perferelur.  Expeclabit  tabellarius,  quamdiu  voles,  neque  clamita- 
bit,  spero.  eftïuxisse  vialieum.  Quod  si  voles  simul  mittere  Pane- 
gyvicutu  grntulntoi'iuut  nostvo  Priucipi  in  patrinm  minci1*,  quem- 
admndum  jnm  firitlein  admnniieram  n.  âge,  pnestolabilur.  Aut  si 
mavoles  hum',  post  arliculos  ,i  te  receplos,  ad  me  redire,  et  Pane- 
gyricuin  per  alium  ad  nos  mittere.  Uw  ut  voles;  non  redibit  tabel- 
laritis  (juem  inities,  vacnus  tnunere  bonorilico  ;  ejus  rei  tibi  lidem 
do.  Apuil  srtitum  Bnsileense ,H  aut  apnd  Bemhlum  '*  sriet  tabella- 
rius.  ubinam  fuero.  quanqiiam  HevnMws  mine  plurimum  abest  ab 
urbe.  Vale,  dnetissime  Krasme.  et  Lmlovicum  tuum  perge  inter  lui 
observantissimos  nuinerare.  Lutetiav  17  April.  1526. 

Ignosce.  qmeso.  ineptia*  noiulariim  mearum.  pra'sertini  in  des- 
eriplione  artieulorum.  nam  et  a-grotabam.  nec  volui  rem  haneeui- 
quain  patefaeere. 
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HENBi-roRNKLivs  ACRippA  à  Michel  d'Arande  [à  Cognac]. 

De  Lyon,  7  mai  1526. 

Agrippa*  Op«r;i.  F.d.  cit.  Fars  li.  Lib.  IV.  ep»  7».  p.  835. 

SoMMAlKF  Notie  min  J,  an  Chaptlain  m'n  fait  .savoir  luvti  traité  *ur  U  Marioye 
tttl  \<\Mitf  par  ii-rlaiiiis  vivant*  il.-  la  .oiir,  •pu  von-nt  petit -tire  ilnns  tvt  rent  laeoii- 
lUuiiitutiou  «Jn  leur  vi»- «lisnoln.-  Ils  u^irui«Mit  plus  loynlt'ment  s'ils  Die  reprochaient 
en  fnr«-  mes  .•murs.  coinriM-  Vu  l'ait  If  lVr<>  Cmfav.  V  oui  lire  premlre  m»  <léfen*e 

,fi  Érasme  écrivait  le  15  mai  à  son  ancien  secrétaire  HUaire  Bertolph, 
qui  habitait  la  France:  «  Instrne  nos  quomodo  gratulandam  sit  Francisco, 
regum  opu'mo,  ad  mos  reduci,  idque  quàm  primum.  »  (Le  Clerc,  p.  937.) 

11  Cette  lettre  de  Berqain  est  perdue. 

18  C'est-à-dire  à  Paris,  à  la  librairie  de  Conrad  Resch,  qui  avait  les  ar- 
moiries de  Baie  pour  enseigne.  (Voyez  aussi  le  N*  181,  n.  19.) 
Nicolas  Bérautd.  V.  le  N«  14,  note  1. 
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contre  ces  gens-l  l  K  recommander  mon  ouvrage  a  votrt  illrutrt  PnrtrfAie,  S  qui  j* 
V»\  dedl* 

Suo  Micbaeli  de  Arando,  Episcopo  Sancti  Pauli  in  Delphinatu1, 
pio  ac  verè  Tbeologo,  Domino  suo  observa  ndissimo,  Henricus 
Cornélius  Agrippa  S.  D.  in  omnium  sainte  Iesu  Christo. 

Multa  quondam  de  conjugio  doctissimè  scripsit  gravis  autor 
Tbeopbrastus.  Qua  occasione  merelrices  omnes  in  se  concilavit, 
è  quibus  prosiliil  Leonlium  Metrodori  scortum,  quai  conlra  tantum 
virum  eliam  libruin  ederet  :  unde  tandem  provcrbium  natum  est, 
Arborem  suspendio  eligendam.  Sic  scripsi  ego.  pncteritis  diebus. 
declamatinncidam  de  Sncramento  Matrimoniï.  qmim  lUustrissitnœ 
Prinripi*  dedimvi.  cujus  sermo.  ut  scripsit  ad  me  OapeUawu 
imter3,  nonnullos,  qui  tamen  rie  eruditorum  numéro  censeri  vo- 
lunt,  offendit. 

Verùra  ego  non  video  (forte,  ut  lieri  solet,  in  re  propria  caecu- 
liens)  quid  illi  in  libéra  declamatione  tantopere  criminari  valeant. 
Qu6d  ù  Matrimoniï  Sticnimrntum  Mis  nhntùm  extulisse  ridear^ 
ayant  ipui  partes  autitatis  wœ.  el  facilè  concédant  illis  liane,  licet 
inter  Sacramenla  non  numeretur.  tamen  esse  buic  Sacramenlo 
longé  pra-ferendam.  Si  quid  aliud  est  quod  illos  malè  babet,  dé- 
lièrent mihi  errata  mea,  modo  publics  sinl,  in  faciem  prostituere 
potius,  quàin  post  terga  apud  aliquot  aulicas  mulierculas,  sive  etiam 
dominas,  in  calumniam  trabere4;  sic  namque  illorum  monita,  qua 

'  Voyez  le  N«  164,  note  4. 

»  Marguerite  d'Angoulêuie.  La  lettre  dédicatoire  du  traité  d' Agrippa  de 
Matrimonio  se  trouve  dans  ses  Œuvres,  P.  II,  p.  831. 

1  Jean  Chapelain,  médecin  de  Louise  de  Savoie. 

*  Agrippa  répondant  à  une  lettre  de  Chapelain,  datée  de  Bordeaux  le 
2  avril,  lui  écrivait  le  1"  mai  :  c  Scribis  ad  me,  esse  in  aula  nonnullos.... 
qui  declaroationem  meam  de  Matrimonio  parum  probant....  Audi  nunc  sen- 
tontiam  meam.  Inter  aulicos  Magistros  sunt  qui  fœdas  et  spurcaa  scribunt 
facettas,  et  de  arte  lenonica  comœdias...  At  hujusmodi  libri  sine  offensa, 
sine  reprehensione  offeruntur  dominabus,  et  leguntur  avide  etiam  a  puellis 
Novell»  Rocatii,  Facetiœ  Pogii,  adulteria  Euryali  cum  Lucretia,  bella  et 
araores  Tristanni,  et  Lanceloti,  et  similia...  Quo  miror,  cordatos  istos  ac 
nasutissimos  censores,  qui  res  parvas  tantis  sœpe  tragœdiis  exagitant,  circa 
hujusmodi  non  modô  simulate,  sed  et  in  illis  perlegendis,  traducendis,  ex . 
ponendis  plurimum  occupari,  idque  etiam  capita  religionis,  Episcopos,  qualis 
ille  Angolemensis,  qui  amatorias  Ovidii  Heroum  epistolas  in  gallicum  ser- 
monem  convertit...  Tu  igitur  nunc  libellas  illos  auden  ter  offerte,  nec  putes 
Agrippam  tuum  ...  adeo  podagricum,  qui  non  audeat  cum  illis  cordatis  au- 
licis  cenaoribus  in  arenara  descendes.  »  (Opp.  P.  II,  p.  832.) 
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decet  reverentia,  benignè  exciperem,  mequc  illis  vel  exponerem, 
vel  purgarem,  vel  emendarem,  ageremque  admonitorum  condig- 
nas  gratias. 

Scio  autem,  quod  duo  surit  in  declamatione  nostra  nodi,  quorum 
me  modestissimè  commonuit  Révérend issimus  Pater  Cœiwlis*, 
Episcopus  Vinciensis  y\ir  admodum  sorbonicè  dodus:  IJnum,  quôd 
videar  asserere,  cou  juges  juopter  adulterium  separatos,  posse  contra- 
here  cum  aliis.  Respondi  illi,  nie  illud  non  intendere,  sed  quod 
ejus  loci  pra'cedens  sequensqiie  sermo  oslendit,  agere  me  illic  de 
Watrimonii  unitate.  quaj  juxta  verba  Domini  individna  carnis  unione 
consistit  :  quam  unitatem  ego  nulla  alia  divortii  causa  posse  dis- 
solvi  aio,  nîsi  sola  fornications,  ubi  caro  jam  in  plures  dividitur  

Alterum  verô,  quod  adnotat  dictus  Episcopus,  id  erat,  quôd  inter 
eos  quos  à  Mutrimonii  lege  exemptes  dLri,  aiebam,  qui  acti  spiritu 
Dei,  perpetuam  castilatem  delegerunt.  Urgebat  eum  hoc  verbum 

•  perpetuam».  tanquam  rigidum  nimis  et  asperum  bis  qui,  pro 
tempore,  experiuntur  in  se  vires  castitatis,  nolentes  infirmitatem 
suam  adligare  perpetuilati.  Respondi  me  idcirco  non  seripsisse, 

•  qui  rorerunt  »,  sed  •  qui  delegerunt  »,  aliquo  videlicet  bono  pro- 
posito,  quo  stanle  et  durante  exempli  sunt  à  lege  Matrimonii,  nec 
prius  incipiunt  obligari  connubio.  donec  incipiant  uri,  ni  forte  au- 
lici  illi  nivsta»  puient  nielius  esse  scortari  quàm  nubere.  His  au- 
ditis,  Reverendus  Pater  ille  acquievit  sentenlisp,  oravilque  et  con- 
suluit  sic  per  epistolam  declarari.  ut  auferretur  offendiculum; 
tandem  caetera  omnia  laudavit. 

Nec  cogitare  possuni,  quos  ofleiidere  possuni  reliqua.  ni  fort* 
aliquos  aulicarum  nupliarum  consultores.  ne  dicam  lenones,  qui- 
bus  haic  de< lamalio  olTani  eripere  videatur,  aul  forte  qui  lascivia 
perdili,  lanquam  insanienles  equi,  ut  ait  Hieremias,  ad  uxores 
proximi  libenteradhinniunt,  et  adprobari  cuperent  suavitia  mulli- 
tudine  peccantium.  Tuœ  aulem  fortitudini  hune  deelamatiunculam, 
Jllmtrissinur  Principi  tua>*  dicatam,  nuuc  insuper  tuendam  vont- 
niendo;  teque  ad  boc  certamen  provoco  contra  ejusmodi  Cerberos 
Herculis  inslar.  pro  hujus  sacramenti  gloria.pro  absentis  mei7  de- 
fensione.  pro  veritale  ipsa  fœliciter  validissimeque  cerlaturum. 
Vale  fœlicissime.  E  Lugduno,  7  Mail,  Anno  1520. 

5  Robert  Céneau,  qui  fut  évêque  de  Vence  depuis  le  7  mai  1523  jusqu'en 
1530.  Le  3  juin  1525,  il  avait  été  élu  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle. 
*  Marguerite  d'Angoulême,  dontMichel  d'Arande  était  encore  l'aumônier. 
'•  Agrippa  était  en  disgrâce,  depuis  qu'il  avait  prédit  l'issue  désastreuse 


'»:$<}       MAROCKHITE  d'aNGOULRME  AU  COMTE  S.  HE  HOHENLOHE.  1520 


175 

Marguerite  d'angoulême  au  comte  Sigismond  de  Hohen- 

lohe\  à  Strasbourg. 
(De  Cognac),  11  mai  1520. 

Joli.  Christian  Wibel.  Op.  cit.  p.  61. 

ITKAIM.1T    l»K.   1.  Al  I  I  MAM"  f 

•s< iMMajkk    r.^  vov 'i»  fouit.-  .-u  Fi.ni'v  ■  i u 1 1  «•!tv  l'ii.'urf  'li  :f«T«>  jn>'|ii':iii  monter; 

OU   l'illUT''   'lol't   M:lrU"l'T!,c       k*«-U|k-  -  {►••:ir  i  i  J- .Ilf.«»»»f         Pl-'l  »  s.»r:i  r-ttH  *«•»•. 

Le  il  mai  IM 

Que  la  paix  de  Dieu,  qui  surpaie  toute  intelligence  et  que  le 
monde  ne  connaît  pas.  puisse  être  si  abondamment  répandue  dans 
votre  coNir.  que  nulle  contrariété  ne  parvienne  à  le  troubler! 

Je  rends  uràce  à  Celui,  qui.  par  sa  pure  boulé,  et  sans  aucun 
mérite  de  notre  part,  accorde  sa  paix  à  qui  il  veut,  pour  la  nou- 
velle que  vous  me  transmette/,  pour  voire  vertu  et  pour  la  persé- 
.  véram  e  en  vous  des  grâces  dix  ines.  comme  j'en  suis  bien  informée 
Aussi  mou  désir  s  est-il  encore  accru  par  tout  ce  que  j'ai  oui  dire-. 
Mais,  mon  cher  cousin,  pour  certaine  raison,  selon  le  junement  de 
tous  vos  amis,  ce  n'est  fias  encore  le  moment  de  venir  ici.  Dés  que 
ve  dont  nons  nous  occupons  pour  l'honneur  </>'  Dieu  i  >e  sera  réalise, 
je  m'empresserai  de  vous  en  instruire    J'espère,  si  le  Tout-Puis- 

de  la  campagne  du  Milanais.  La  reinc-mere.  dont  il  était  le  conseiller  et 
l'astrologue,  lui  avait  promis  en  quittant  Lyon  (février  152G)  qu'elle  l'ap- 
pellerait bientôt  à  la  cour  :  mais  elle  songea  si  peu  à  remplir  sa  promesse, 
qu'il  resta  près  de  deux  ans  à  Lyon,  attendant  toujours  les  ordres  de  cette 
princesse  et  ne  recevant  pas  même  la  peusiou  qu'elle  lui  avait  assignée. 
1  Voyez  le  N»  171,  note  1. 

*  Les  réfugiés  français  rappelés  à  la  cour  avaient  sans  doute  fait  de 
grands  éloges  du  comte  S.  de  Hobcnlohc. 

5  Elle  veut  parler  de  ses  efforts  pour  favoriser  en  France  la  libre  pré- 
dicatiou  de  l'Évangile.  Roussel  écrivait  à  Farel  le  27  août  suivant  :  «  Non- 
nihil  spei  accrescit...  sed  hactenus  obstiterunt  négocia  a  quibus  vixdum  ex- 
pUcari  queant  qui  nobis  prœ  ceterm  fatere  videnlur.  » 

*  Voyez  la  lettre  de  Marguerite  du  5  juillet  suivant. 
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sant  nous  en  rend  dignes,  que  nous  pourrons  achever  ce  qu'il 
nous  a  permis  de  commencer.  Vous  trouverez  ainsi  voire  conso- 
lation dans  cette  société  où  vous  êtes  présent,  quoique  ce  ne  soit 
pas  de  votre  personne.  Et,  en  attendant  que  nous  nous  voyions 
l'un  l'autre,  si  vous  pensez  qu'il  y  ait  quelque  cliose  où  je  puisse 
vous  témoigner  mon  attachement,  j'agirai  comme  pour  moi-môme, 
en  mettant  ma  confiance  en  Celui  par  lequel  toutes  choses  sont 
possibles.  Je  me  recommande  à  vos  pieuses  prières. 

Votre  bonne  cousine,  entièrement  inutile 
en  Celui  qui  est  toutes  choses, 
Maruiikhitk. 
(SmcrqttioH  :)  A  Monsieur  mon  cousin. 
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Guillaume  F  A  H  EL  à  Oswald  Myconius,  à  Zurich. 
De  Strasbourg,  4  juin  1526. 

Inédite.  Traduction  allemande  contemporaine.  Bibliothèque  des 

pasteurs  de  Neuchntel. 

(traju-it  j>k  i/.w.u:mam>  « .) 

•SuMMiVIKK    Kiu.'l  re<  uiimi:iiiiie  a  M  v<  tmius  un  »t»-icu  m.ma  it.-iu  .i.-  Maudin*  [iU  Touro']. 
qui  voudrait  t  lu«lier  a  Wiffe.wbrrg.  f.<>s  rsfuy,,*  oui  ■•).•  r;t|»|>«>h->  en  France  par  le 

1  Quelques  passages  d'un  opuscule  de  Capiton  expliquent  très-bien  les 
circonstances  auxquelles  on  doit  la  perte  du  texte  original  de  la  lettre  de 
Fard.  Cet  opuscule  porte  le  titre  suivant  :  <  Epistola  V.  Fabritii  Capitonis 
ad  Huld.  Ztiinglinm,  quam  ab  Helvetiis  forte  iuterceptam,  D.  Joan.  Faber 
Constantiensis  in  Germanicum  versam  depravavit,  una  cum  duabus  Epis- 
tolis  quibus  illum  concionatores  Argcntinenses  ad  coilationem  scripturarura 
provocarunt  »  (A  la  fin  :  «  Argentine  12  Aug.  1526.  >)  On  lit  au  verso  du 
titre  :  «  Bone  lector,  si  quJd  vacat  ex  nugis,  audi  seriam  prope  tragœdiara . 
Cephalœo  [typographo]  petente,  Zuinglium  literis  oravi  [11  Junii],  dispu- 
inHonis  Badensis  exitum  nobis  describeret...  Atqui,  volente  Domino,  nm- 
cius  ad  hoc  conductus  abiit,  forte  interceptus  prope  Baden  Uteras  omnes 
prodidit:  adjunxerat  enira  Farellus  et  (Ecokmpadiut)  suas.  Faber,  tanquam 
vir  bonus,  eas  obsignatas  in  manu  habuit...  Argentins?,  2  Augusti  1526.  > 
(Voyez  Zuinglii  Opp.  VII,  615-517.) 
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roi.  On  annonce  la  mort  i\' Antoine  du  Bltt,  de  Bvde  et  d'un  conseiller  influent  à* 
(a  cour  :  le  premier  et  le  dernier  auraient  succombé  au  poison.  Les  Strtubourycoù 
s'occupent  de  la  crtation  d'une  école  tupéricure.  Farel  fait  des  vœux  pour  l'heureuse 
issue  de  Udupnfe  dt  Badrn;  il  félicite  et  salue  ses  anus  de  Zurich 

Grâce  el  paix  de  la  part  de  Dieu  ! 

Je  t'ai  écrit,  il  y  a  un  mois,  au  sujet  du  petit  avoir  de  Claude* 
dont  le  serviteur  a  été  ici.  pour  te  prier  de  le  vendre  et  d'en  en- 
voyer l'argent  à  Wittenibeva,  avec  une  lettre  qui  atteste  que  le 
porleur  est  bien  son  serviteur,  qui  a  voyagé  avec  lui  en  divers 
lieux.  Il  écrit  en  effet,  qu'on  use  envers  lui  d'un  procédé  peu 
bienveillant  et  qu'on  ne  veut  pas  l'admettre  à  Wittemberg,  bien 
que  le  frère  [de  son  maître]  soit  très-disposé  à  le  faire  étudier, 
tout  ignorant  qu'il  est  \ 

Je  ne  doute  point  que  tu  ne  saches  de  quelle  manière  les  nôtres 
ont  été  rappelés  jxir  le  roi*.  Veuille  Christ  leur  donner  un  coeur  et 
un  esprit  chrétiens,  ce  que  nous  demandons  pour  eux  au  Père, 
afin  que  la  gloire  de  Christ  en  soit  accrue!  Antoine  du  Blet  est  allé 
à  Christ,  non  sans  soupçon  d'empoisonnement5, et,  avant  que  nous 
eussions  pu  être  arrivés  chez  lui',  on  a  estimé  qu'il  n'était  déjà 
plus.  On  dit  que  Budœns  est  aussi  mort1,  ainsi  qu'un  autre  qui  avait 
beaucoup  d'influence  sur  le  roi,  en  matière  de  finances,  et  auquel 
Érasme  a  dédié  son  aimable  opuscule  de  la  Confession* ;  le  poison 

a  Nous  supposons  que  ce  personnage  était  Claudius  de  Taure,  qui  avait 
étudié  à  Wittemberg  en  1523  (V.  les  NM  66, 68  et  70). 

5  Voici  le  texte  allemand  :  «  Dann  wie  er  geschribon,  wôllend  inn  ett- 
lich  zu  Wittenberg  absetzen,  wie  wol  ess  nitt  eiu  treflenb'ehe  sach  ist,  noch 
denost  wollt  inn  der  bruder,  wie  nnwiss  er  ist,  gern  leren  lassen.  » 

*  Voyez  le  N*  168,  note  1,  et  le  N*  171,  note  6. 

5  Voyez  le  N°  98,  note  3,  et  les  N-  126,  132  et  166. 

6  Texte  allemand  :  *  Und  ee  wir  zu  (leb  komen  sygen,  hat  man  geachtet 
er  [Anthonius  Bletus]  wër  sebon  hindurch.>  Nous  croyons  que  le  texte 
latin  a  été  mal  compris  par  le  traducteur  et  que,  lisant  istkue  au  lieu  de 
illuc,  il  a  écrit  «  zu  ùch  »  au  lieu  de  eu  ihm. 

'  Guillaume  Budé,  l'helléniste.  Érasme  écrivait  de  Baie,  le  16  mai 
1 626,  au  professeur  Jacques  Tussanus,  à  Paris  :  «  Faber  Stapukrms,  bac 
iter  faciens,  consternavit  animum  meum,  nuncians  Budœum,  Galliarum  dé- 
çus et  studiosorum  delicias  fato  functum  esse:  quem  rumorcm  esse  vannm 
vel  bine  conjicio,  quod  Nicolaus  Ejmcvpius  in  literis  ad  me  suis  bujus  men- 
tionem  faciens,  de  morte  non  meminit.»  (Le  Clerc,  p.  938.) 

*  «  Und  einer  der  nitt  wenig  by  dem  Kflng  vermogt  in  der  ussgab,  wô- 
lichem  dises  lieplich  bucbbn  t?on  der  bicht  von  Erasmo  zugeschriben.  »  Le 
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l'aurait  également  fait  périr,  ce  qui  se  voit  aujourd'hui  fréquem- 
ment Que  le  Seigneur  Dieu  daigne  rendre  impuissants  ces  ser- 
pents et  ces  vipères  domestiques,  qui  jettent  tant  de  venin,  afin 
que  nous  puissions,  comme  ses  libres  enfants,  jouer  même  avec 
la  peau  des  serpents  ». 

Je  désirerais  beaucoup  savoir  ce  qui  en  est  de  notre  Pierre10, 
s'il  est  malheureusement  retourné  dans  son  pays,  ou  s'il  vit  heu- 
reux près  de  toi.  On  a  commencé  à  s'occuper  ici  de  la  création  d'une 
école  .supérieure11,  comme  tu  dois  le  savoir,  et  Ton  a  nommé 

personnage  auquel  l'écrivain  fait  allusion  doit  être  François  du  Moulin,  ap- 
pelé aussi  des  Moulins,  grand  aumônier  dq  roi  (N»  103,  notes  32  et  33). 
Érasme  lui  avait  écrit,  le  16  mai,  en  le  félicitant  du  retour  de  François  I": 
«Gaudeo  velnt  i-ï  ju7.a*f;  diiv  extitisse,  qui  furiis  quibusdam  in  exitium 
bonantm  literarum  ac  vigoris  evangelici  perniciem  conspirais  frenos  in- 
jiciat.  Nam  Pharisœis  istis  ac  Bomancnsibus  nul  la  crudelitas  satis  esse 
potest  »  (Le  Clerc,  p.  937).  Ces  paroles  permettent  de  croire  que  François 
du  Moulin  aimait  la  tolérance,  et  elles  expliquent  comment  le  bruit  de  sa 
mort  violente  a  pu  être  accueilli  sans  incrédulité.  Mais  ce  bruit  était  faux. 
Les  auteurs  de  la  Nova  Gallia  Christian»  nous  apprennent  en  effet,  t.  VIII, 
p.  1536,  que  «  François  de  Moulins,  >  le  grand  aumônier,  posséda  l'abbaye 
de  St.-Mesmin  (N°  103,  note  43)  jusqu'à  Tan  1534. 

Qui  était  donc  cet  autre  Franciscus  Molinius  dont  Érasme  déplore  la  mort 
le  16  juin  (V.  le  N°  suivant),  et  qu'il  mentionne  encore  dans  ce  passage  de  sa 
lettre  à  Guillaume  Cop  du  27  août  1526  :  «  Papilio  et  Molinius  periit  Ber- 
quinus  in  carcere  disputât  cum  Theologis?  *  Nos  recherches  pour  éclaircir 
cette  question  sont  restées  infructueuses,  et  nous  sommes  réduit  à  citer 
ropinion  de  quelques  auteurs  modernes  qui  affirment,  sans  en  donner  de 
preuves,  que  «  François  Moulin  »  était  «  un  savant  réformé.  » 

9  II  y  a  dans  le  texte  allemand:  «  darmitt  fry  kinder  in  der  schlangen 
hfilly  ouch  schërtzen  raôgend.  » 

10  Nous  supposons  que  Farel  veut  parler  du  jeune  «  Pierre,  neveu  d'An- 
toine du  Blet,  »  qui  étudiait  à  Zurich  sous  Ceporinus,  en  septembre  1525 
(N*  15»,  note  8). 

11  La  lettre  de  Roussel  à  l'évêque  de  Meatix  nous  apprend  (p.  407)  que 
l'enseignement  supérieur  existait  déjà  à  Strasbourg.  En  effet,  dès  le  com- 
mencement de  Tannée  1524,  quelques-uns  des  pasteurs  donnaient  dans  le 
t  ouvent  des  Dominicains,  avec  quelques  autres  professeurs,  des  cours 
publics  libres.  Captton  expliquait  les  livres  de  l'Ancien  Testament;  Bucer, 
ceux  du  Nouveau.  Gaspard  Hédion  traitait  des  questions  d'histoire  et  de 
théologie.  Grégoire  Casclius  et  le  Juif  converti  Antonius  enseignaient  l'hé- 
breu ;  Jacques  Bcdrot,  le  grec,  et  Christian  Herlin,  les  mathématiques.  Il 
paraîtrait,  d'après  ce  que  dit  ici  Farel,  que  le  sénat  de  Strasbourg  voulut, 
en  exécution  d'uu  arrêté  pris  l'année  précédente,  donner  à  cet  enseigne- 
ment un  caractère  officiel.  Ce  fut  là  l'origine  de  l'Institut  théologique  ou 
Haute-École,  qui  forma  dès  1538  la  division  supérieure  du  Gymnase  de 

T.  i.  28 
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un  professeur  pour  le  grec  et  un  autre  pour  l'hébreu  12  :  en  atten- 
dant bipiton  et  Bueer  continuent  avec  les  trois  derniers 

Ce  qui  se  passe  à  Berne  ne  nous  plaît  point  u.  Dieu  veuille  qu'il 
n'en  résulte  aucun  mal  pour  les  savants  qui  sont  à  Baden ,s!  On  ne 
saurait  redire  tous  les  bruits  qui  courent  sur  cette  dispute,  dont 
Dieu  veuille  faire  tourner  l'issue  à  la  gloire  de  Christ. 

Salue  en  Christ,  notre  conservateur.  Zwingli,  Léon  et  Gaspard". 
Il  n'est  ici  personne  qui  ne  se  réjouisse  de  ce  qu'ils  sont  restés 
chez  eux,  car  c'est  leur  avantage  et  celui  des  frères.  Salue  aussi 
mon  cher  Pellican ,7.  Les  frères  qui  sont  ici  te  saluent.  Que  la  grâce 
de  Christ  soit  avec  toi!  De  Strasbourg,  le  4  Juin  1520. 

Ton  Farel. 

(Suscription  :)  Au  très-cher  frère  Oswald  Myconius  à  Zurich. 

Strasbourg,  et  prit  le  nom  d'Académie  en  15GG.  (V.  Rœhrich.  Gesch.  der 
Reform.  im  Elsass,  I,  253,  261-264.  —  A.  G.  Strobel.  Histoire  du  Gymnase 
protestant  de  Strasbourg.  Strasb.  1838,  in-8°,  p.  4,  16  et  117.  —  Charles 
Schmidt.  La  vie  et  les  travaux  de  Jean  Sturm.  Strasbourg,  1855,  in-S», 
p.  25,  36-37,  et  146.) 

18  Jacobus  Bedrotus,  natif  de  Pludenz  dans  le  canton  des  Grisons  (Voyez 
le  N°  178,  note  16^,  et  probablement  Grégoire  Castlius. 

15  Dans  la  traduction  allemande:  «hiezwttschen  der  Capito  und  der 
Butzer  farend  fitr  mtt  drcn  Uhgen.  »  Nous  ne  savons  pas  quels  étaient  ces 
trois  autres  professeurs. 

14  Les  deux  Conseils  de  Berne,  réunis  le  21  mai  avec  les  députés  des 
communes  bernoises  et  ceux  des  sept  cantons  catholiques,  avaient  décidé  à 
la  pluralité  des  suffrages  de  ne  permettre  aucune  innovation  en  matière  de 
religion  (Voyez  Ruchat,  I,  291  et  292). 

18  II  veut  parler  des  théologiens  envoyés  par  les  cantons  évangéliqnes  à 
la  disjnite  de  Baden  en  Argovie  (N*  178,  n.  10).  Cette  dispute  proposée  par 
les  cantons  catholiques,  dans  l'intention  avouée  d'y  «  faire  condamner  les 
doctrines  pernicieuses  de  Zwingli,  >  se  tint  depuis  le  21  mai  au  7  juin  1526. 
Voyez  Ruchat,  I,  274  et  282.  —  Hottinger.  Zwingli  et  son  époque,  p.  256. 

10  Léon  Jud  et  Gaspard  Grosmann  (Voyez  le  N°  125,  note  10,  et  le 
N°  157,  note  16>.  Ils  n'assistèrent  point  à  la  dispute  de  Baden,  non  plus 
que  Zwingli. 

17  Depuis  environ  quatre  mois  Conrad  Pellican  habitait  Zurich,  où  il  avait 
succédé  à  Ceporinm  dans  la  chaire  d'hébreu  (V.  le  N°  159,  n.  9,  et  Zuingln 
Opp.  VTI,454,  475  et  478\ 
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Érasme  DE  Rotterdam  à  François  I. 
DeBàle,  16  juin  1520. 

Erasmi  Epistol;*?.  Le  Clerc,  p.  9W. 

.SoMMAIEE.  Érasme  ftlieite  K  van, ois  I"  au  sujet  de  sou  retour  en  France.  Il  espère  que 
le  rétablissement  .le  la  pan  permettra  aux  deux  grands  monarques  de  la  Chrétient.- 
de  favoriser  les  Sonnes  études  et  de  guérir  les  maxu  de  l'Église.  Parmi  lr-s  ennemis 
de  la  tranquillité  publique,  à  Pins,  on  peut  citer  Beda  et  Le  Couturier,  qui  ont 
publi.'  contre  £easme  et  Le  F-vre  des  livres  pleins  d'ignorance  et  de  mauvaise  fof 
Ce  sont  pourtant  iks  pharisien»  eomme  Beda  et  Le  Couturier  qui  prononcent  sur 
l'hérésie,  et  (mt  ainsi  emprisonner  et  brûler  des  gens  de  bien  ,'  Sous  prétexte  de  dé- 
fendre la  foi.  ils  visent  en  ivaliti-  à  la  tyrannie.  Ou  leur  attribue  la  mort  violente  d«* 
Pap\U-m.  de  Feanri<nm  Mohnius  et  A' Antoine  D>*  Blet  La  vie  de  Mieh-l  d'Arande 
a  été  menacée  Berlin  est  encore  en  daneer.  A  leur  tour  Êram*  et  Le  Fèvre  sont 
mis  eu  cause  Érasme  prie  le  ro:  d'imposer  silence  aux  I.e  Couturier  et  aux  Beda,  ou 
de  permettre  que  le«  Rej>on.ses  a  leurs  calomnies  puissent  être  imprimées  et  lne> 
a  Paris 

Erasmus  Roterod.  Francisco  Galliarum  Régi  hujus  nominis  primo. 

S.  Quo  gravius  diutiusque  nos  diseruciavit  superiorum  tempo- 
nun  calamitas.  Francisée  regum  Christianissime.  hoc  magis  exbila- 
ravît  nos  tandem  reddita  serenitas.  Meum  quidem  animum  non 
simplex  habebat  molestia  :  nain  et  publiée  dolebal,  duos  pracipuos 
Christiana*  ditionis  monarclias  inter  sese  commissos  esse,  non  sine 
gravissimo  totius  orbis  malo,  baud  aliter  quam  ubi,  luna  cum  sole 
«ommissa,  periclitatur  peints  mortalium  :  et  privalim  angebar,  ejus 
régis  cujus  propensum  in  me  studium  multis  argumentis  cognitum 
a»;  perspeclum  baberem.  animo  summisque  virtutibus  fortunam 
non  satis  respondisse.  lia  quemadmodum  erat  non  simplex  dolor, 
i!a  tninc  iiniltfjiliti  ftcrpuulor  yamlio.  quàtl  divino  favore  reoyerit 
(Jnlliu  regem1,  orbis.  tranquillitatem,  mulitontm  ne  honontm  cho- 
rus, jHitrotiiiHi 2.  Merebatur  quidem  isla  tua?  natune  benignitas. 

1  Voyez  le  N»  173,  note  18. 

4  Voyez  le  N*  9,  note  3,  et  dans  le  X°  176,  note  8,  un  passage  de  la 
lettre  qu'Érasme  écrivait  à  François  du  Moulin  le  16  mai. 
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ingenii  simplicitas,  et  animi  vere  regia  celsitudo  perpetuam  in  om- 
nibus felicilatem  :  nam  Tua?  Majestatis  félicitas  cùm  orbi  publiée, 
tum  privatim  multis  enulitis  et  optimis  viris  felicitatem  attulisset 
Quanquam  autem  nonnullis  pax  ista  severis,  ne  dicam  iniquis.  con- 
ditionibus  videtur  coisse,  tamen  confido  futurum,  ut  summus  ille 
rerum  humanaruni  moderator,  suis  arcanis  et  inscrutabilibus  con- 
siliis  omnia  vertat  in  la?tnm  exitura.  Novit  ille,  et  solus  novit,  quitl 
nobis  expédiât  :  solus  arlifîcio  suo  divino  et  potest  et  solet  homi- 
num  inconsulta  consilia  in  eventus  betos  ac  bonos  perducere.  Si 
Cltrùtianos  monnrchas  firmn  junget  concordin,  minus  audebttnl 
Turcœ,  et  in  ordinem  cogentur,  qui  nunc  huic  régi,  nunc  illi.  ut- 
cunque  comniodum  fuerit,  blandientes,  non  alia  re  magis  quaiu 
vestro  dissidio  potentes  sunt.  Hac  ratione  aimai  et  optimis  studiis 
et  Ecclesiœ,  jamdudum  malis  intolerabilibus  laboranti,  poteritis  me- 
deri*.  Nunc  utraque  pars  habet  aliquot  cerebrosos,  ac  nullius  ju- 
dicii  rabulas,  qui  clamoribus  et  furiosis  libellis  incendium  hoc 
exagitant. 

Sunt  Parisiis  aliquot  inauspicata  ingénia,  nata  in  odium  bonarum 
literamm  ac  publiae  tranquillitatis.  quorum  prœcipui  sunt  Sataii* 
Bedda  *,  et  Petnts  Sutorb,  monachus  Carlusianus.  Hi,  scriptis  nou 
minus  indoctis  quàm  virulentis.  propinant  seipsos  mundo  deri- 
dendos ,  plusquam  scurrilibus  conviciis  debacchantes  in  Jncobum 
Fabrum  et  me6.  Ridentur  à  doctis  et  cordatis,  sed  intérim  et  apud 

J  Quatre  mois  plus  tut  Érasme  n'attendait  pas  d'aussi  bons  résultats  du  ré- 
tablissement de  la  paix  entre  les  deux  monarques.  Il  écrivait  alors  à  Pelli- 
can  :  *In  Holandia  mire  fervet  carnificina  per  quosdam  magis  instructos  ad 
exurendum  quùm  disputandum,  ombambulatura  per  cieteras  regiones.  Et 
hac  tantum  pmludia  sunt  malorum.  Cœsari  pax  erit  cum  Gallis.  Sec  ulla 
principnm  coibit  amicitia  nisi  hac  conditione,  ut  extinguatur  factio  Luth- 
rana,  et  Cœsar  sibi  non  videtur  esse  Cresar,  ni  id  perficiat.>  (LeClerc,p.%3.\ 

*  Voyez  le  N°  147,  note  6. 

1  Pierre  Le  Couturier,  natif  du  Mans,  docteur  de  Sorbonne.  Érasme 
ignorait  qu'il  s'était  retiré  en  Champagne  dans  un  couvent  de  Chartreux. 

6  Voyez  dans  le  N°  165,  note  2,  le  titre  de  l'ouvrage  que  Beda  venait 
de  publier  contre  Érasme  et  contre  Le  Fèvre.  On  lit  dans  la  lettre  d'Érasme 
à  la  Sorbonne  du  23  juin  1526:  «  In  Fabrum  habebat  [Beda]  ex  re  justio- 
rera  debachandi  caussam,  et  tamen  in  illum  mitiorest;  ad  me  cumveurum 
est,  lit  Censor,  et  nihil  crepat  nisi  blasphemiasethœreses...  »  Zwingli  écri- 
vait à  Haller,  en  lui  envoyant  la  copie  de  cette  lettre  d'Érasme:  <  Remitte, 
si  habes  amanuensem  qui  describat;  sin  minus,  rétine  hoc  exemplum,  nam 
fratres  qui  Parisiis  sunt  multo  labore  penetrarunt  ad  eam  atque  ad  nos  mi- 
serunt.  »  (J.  C.  Fueslinus.  Epistolae  ab  Eccl.  Helv.  reformatoribos  script*, 
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impeiïtos  ac  simplices  kedunt  famaui  nostrani,  et  studiorum  fruc- 
tum  à  nobis  tôt  vigiliis  expetitum  intervertunt.  Faber  pro  se  res- 
pondebit  Qnod  ad  me  pertinet,  in  censuris  Beddœ  possum  osten- 
dere  centum  manifesta  mendacia,  calumniasque  tam  insignes,  ut  si 
res  esset  lingua  populari  prodila,  olitores  et  calcearii  possint  judi- 
care,hominem  non  essesani  eerebri.  Mitto  loca  aliquot  paucis  notata. 

Et  isti  sunl  qui  pronunciant  de  hœresi,  ad  quorum  delationem 
boni  viri  pertrahuntur  in  carcerem,  et  in  ignem  conjiciuntur,  quos 
quocunque  modo  malunt  extinctos,  quàm  ipsos  convinci  de  calum- 
niaî  Si  licebit  illis  tam  manifeste  mentiri  de  nobis,  idque  libris 
editis,  contrà  nobis  non  licebit  depellere  calumniam,  quid  erit  Ma 
quondam  celebris  academia,  nisi  spelunca  latronum  ?  Ha?c  audacia 
si  pharisœis  illis  cedat  impune,  nullus  bonorum  virorum  futurus  est 
in  tuto.  Prœtexunt  fidei  titulum,  sed  re  vera  aliud  agunt  :  tnolitm- 
tur  tyrannidem,  etiam  in  capita  principum,  hue  tendunt  per  cuni- 
culos.  Nisi  prineeps  ipsorum  voluntati  per  omnia  paruerit,  dicetur 
fautor  ha;reticorum,  et  destitui  poterit  per  Ecclesiam,  hoc  est,  per 
aliquot  conjuratos  pseudomonachos  ac  pseudotheologos.  Hoc  illos 
moliri  per  cuniculos  ipsorum  scripta  déclarant.  Proinde  consul- 
tum  fuerit  initiis  succurrere. 

Non  loquor  de  omnibus  monachis  ac  Theologis,  sed  de  quibus- 
<iam,  quorum  indocla  improbitas  plus  valet,  quam  aliorum  docta 
modestia.  Missi  sunt  ad  me  articuli,  per  nescio  quos  delegatos 7 
*x  libris  meis  decerpti,  quos  rerterat  Lodoricus  Berquinus*.  non 
îta  multo  saniores  quam  sint  censura?  Natalis  Bedda?.  Ob  hos  rir 
optimus  periclitatur.  Periit  Piipilio,  non  sine  grari  suspicione  ve- 
neni»;  periit  Francisais  Molinus 10  ac  Dubletus 11  ;  periclitatus  est 
Michaël  Arantius13;  bis  impetierunt  Berquinum13.  Nunc  Fabrum 

p.  41  et  43.)  —  QuaDt  au  livre  de  Couturier,  il  était  relatif  aux  traductions 
de  la  Bible  et  renfermait  des  assertions  comme  celles-ci  :  «  Toutes  les  nou- 
velles paraphrases  de  l'Écriture  sont  hérétiques  et  blasphématoires  ;  l'étude 
des  langues  et  des  humanités  est  la  source  de  tous  les  maux.  Érasme  n'est 
qu'un  théologastre,  etc.»  (V.  De  Burigni.  Vie  d'Érasme,  II,  405.) 

7  Voyez  le  N<>  162,  notes  5,  6,  7  et  8. 

8  Voyez  le  N«  173. 

9  Voyez  le  N*  166,  note  3. 

10  Érasme  l'appelle  ailleurs  Molinius.  Voyez  le  N°  précédent,  note  8. 

11  Voyez  le  N°  précédent,  note  5. 

12  On  n'a  pas  de  renseignements  sur  les  dangers  qu'avait  courus  Michel 
tPArande  pendant  la  captivité  de  François  I"  ou  depuis  son  retour. 

15  Voyez  leN«  173,  note  3. 
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et  Erajsmttm  ayijrediuutur.  In  hbris  meis  colligunt  suspicione*  et 
calumnias  ;  nullum  adhuc  locum  o>tendere  potuerunt  qui  dogma 
habeat  pugnans  cuin  tide  Clirisliana.  Pium  est  seditiones  el  iinpw 
dogmata  ab  Ecclesia  secludere.  Sed  impium  est  hos  in  inipietatis 
vucare  crinien  qui  pugnanl  pro  pietate  evangelica,  et  eos  in  caslra 
hostium  propellere.  quos  vident  pro  ipsis  adversus  bostes  dimicare. 
Sed  istorum  lyrannis  quomodo  eoherceri  polerit  aliàs  demonstrabu. 
si  Tua  Christianissima  Majestas  id  clam  lieri  volet.  Nam  ita  res 
succedet  felicius. 

Intérim  illud  rogo,  ut  Tiue  Majestutis  autorittu  nut  colterceut  fu- 
rimos  Sutores  et  Beddat,  ne  talihus  mendaciis  infamenl  bonos,  oui 
efficiat  ut  patiautur  nostrus  defeusiones  e.ccudi  leyique  Pariait*. 
Iniquissimum  enim  fuerit,  illis  licere  venena  sua  spargere,  nobis 
non  licere  admovere  antidota.  Scripsi  liberius,  edoctus  à  multis  Re- 
giam  Celsitudinem  Tuam  simplicibus  minimeque  fucatis  deleclan. 
Quod  scripsi  docebo  verissimuin  esse,  ac  nie  quoque  tacente  res 
ipsa  lo(|uitur.  Christianissimam  Majestatein  Tuam  incoluuiein  ac 
(lorentem  servet  omnipotensl  Datiini  Basilea\  decimo  sexto  Ca- 
lendas  Julias,  Anno  millesiino  quingentesinio  vigesimo  sexto. 
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Gérard  rol^sel  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 
De  Blois,  17  juin  (1526). 

Autographe.  Bibliothèque  Publique  de  Genève.  Vol.  n"  111  a. 
G.  Schmidl,  op.  cit.  p.  192. 

SoMMAlKi:.  Ma  lettre  a  Carit-;n  vous  «lira  i»otre  ]>-.u;on  a.  tuelie  «t  pourra  vous  nf- 
îMircv  au  sujet  «ie  lu  }x.s<:hl;te  «le  tôt.»:  >i<our  tn  F,a„cf.  J'ai  eoiiue  a  (pleines àa>i> 
de  Pan»  h\  tractation  -lo  l'affaire  dont  vous  m'aviez  d.axçe.  Quant  à  la  tr<n*lti** 
>dt  la  Bible  ?],  je  ..Lcrcherui  une  o«.-ea«dou  «l'eu  prier  a  la  Duthcm,  «{Ui  i-iue  l'absence 
(Je  Cu<  >uli»s  :Mirhtl  d'Aiarxù  nous  an  irivcs  'le  j-re-jne  tous  nos  avantages.  Lebnut 
«jui  a  couru  «.l'un  nouveau  s^ulOveuient  deî<  j'aysans  me  fuirait au«>M  laux  4Ue  ce  on 
dit  «le  la  «It-laite  «les  KvatureiirjiH's  .t  la  duynte  de  Jiackn.  Envoyez-moi  «les  C««W'- 
àanf  $,  j>our  le  «:a«  «  a  je  i'-m-tuis  h-'i  inalirté  toutes  le»  ÙULcuiteS  «le  notre  position,  «t- 
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si  vous  m'écrive;;,  soyez  prudent.  l'engrmus  [L<  Fèvit  ,  vous  salue.  Salues  Jacques 
[£idiot't  le  professeur  Je  grec,  et  les  autres  frères. 

Gratia  et  pax  Christi  tecumî  Quid  rci  agatur  nobiscum  facilè 
disces  ex  literis  quas  scripsi  ad  noslrum  Cepltaleum  ne  quicquam 
sis  sollicilus  de  tuo  ad  nos  adeessu3.  Egi  per  literas  eu  m  amicis  su- 
per re  quam  milii  commiseras3,  quôd  non  mihi  liceret  Paristum 
concedere.  Quid  egerint  amici  nondurapotui  rescire.  Si  mihi  con- 
tigerit  Mue*  proticisci,  quod  brevi  spero  futurum,  in  rem  Evan- 
gelii,*/*?  tuis  rébus  agara  pro  viribus.  De  tralulione*  nondum  opor- 
tunus  oblatus  est  locus  agendi  cum  Duce*.  Defulurus  non  sum 
occasioni.  si  quando  contigerit.  Cornelii1  absentia  omnia  fenne  no- 
bis  cum  illo  ademil  ;  présentent  nullo  die  non  optaimis. 

Sparsus  est  hic  rumor  rustieos  denuô  excitasse  tumullus,  supe- 
rioresque  evasisse  ac  inauditis  tornientis  crueiasse  nobiles8:  sed 
puto  vanum  esse,  neque  ilissimile  arbitror  quod  ferunt  de  disputa- 
tione  liudensi9,  cessisse  scilicet  loco  et  rei  qui  a  parte  Evangelii 
stabant I0.  Tôt  raulta  jactantur  per  illos,  opinor,  (|ui  cupiant  ex- 
linelum  Evangelium. 

1  Capiton,  l'ancien  hôte  de  Roussel  (N°  168,  note  8). 

2  Farci  avait  sans  doute  chargé  Roussel  de  faire  des  démarches,  pour 
loi  procurer  les  moyens  de  rentrer  en  France. 

5  II  est  peut-être  question  de  l'argent  dont  parle  Roussel  dans  ses  lettres 
du  27  août  et  du  7  décembre. 

*  C'est-à-dire  à  I'aris.  Roussel  avait  d'abord  écrit  istuc. 

5  Roussel  veut-il  parler  de  la  traduction  française  de  la  Bible  qu'il  avait 
entreprise  à  Strasbourg  avec  ses  compagnons  (N°  168,  n.  19  et  20),  ou  du 
transfert  de  la  somme  léguée  à  Farel  (N»  184,  note  S)  ? 

*  Marguerite,  duchesse  d'Alençon. 

1  On  Ut  au-dessus  de  ce  nom  les  deux  mots  <  Michaelis  Aramlii,  »  écrits 
de  la  main  de  Farel.  Michel  d'Arandc  faisait  son  entrée  solennelle  dans 
l'évèché  de  St.-Paul-Trois-Chateaux,  en  Dauphiné,  le  jour  même  où  Roussel 
écrivait  la  présente  lettre  (V.  le  N°  164,  n.  4,  et  le  N°  170,  n.  6). 

"  Un  ami  d'Agrippa,  Jean  Chapelain,  lui  écrivait  d'Augouleme,  le 
29  juin  :  «  Audivimus  conflictum  fuisse  inter  archiducem  [Ferdinandum]  et 
statum  popularem  ;  sed,  superato  archiducis  exercitu,  quiugentos  ex  nobi- 
libus  suspensos  vitam  finivisse.  »  (Agrippœ  Opp.  Pars  II,  848.)  Xous  igno- 
rons le  fait  qui  avait  donné  heu  à  cette  rumeur. 

t»  —  10  Voyez  le  N*  176,  notes  15  et  16.  A  la  hn  de  la  dispute  les  dé- 
putés des  Cantons  avaient  invité  les  savants  qui  y  avaient  pris  part  à  signer 
l'adoption  ou  le  rejet  des  propositions  rédigées  et  défendues  par  le  docteur 
Eck  (N°  154,  note  11).  (Ecolampade  n'eut  pour  lui  que  les  pasteurs  de 
Bàle  et  cinq  autres  ecclésiastiques  d'Appenzell  et  de  Schaffhouse.  Quatre- 
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Fridecallis"  doctor  medieus  evasit  non  sine  multo  honoris  com- 
pendio,  cujus  promotioui  congratulor.  Si  res  non  cessent  prout 
sub  Deo  simamus.  mot  ad  vos  convolabo,  vel  pétant  Yenetias.  Si 
hic  mihi  manendum,  Concordant Y/*1*  non  lubens  caruerim  :  tu  fac 
ut.  nacta  oportunitate.  ad  me  mittantur,  aut.  si  probas.  ita  aga> 
cum  Conrardo13  ut  vel  Parisiis  vel  Lugduni  non  compactas  recipere 
possim.  Si  quando  scripserisM  quod  plurimum  cupimus,  pare  tem- 
pon\  id  quod  hactenus  fecisti.  Phirima  nobis  decoquenda  fuerunt, 
nec  pauciora  supersunt;  ora  Deum  cum  fratribus,  ut  Dominus  pium 
pectus  et  se  dignum  suggérât.  Bene  vale.  Peregrinus  14  te  salutat 
in  Christo,  qui  sit  tua  salus.  Blesis.  xvij  Junii  1526.  Tonssanns  ad 
te  scribit 15  quid  rei  sibi  contigerit.  Saluta  mihi  Jacobnm  grœcum 
lectorem  16  et  alios  fratres.  Vale. 

TtlUS  JOHANNES  TOLMM'S. 

(Imcriptio  :)  Charissimo  fratri  et  amico  magistro  Guillelmo.  apud 
Cephaleum 17.  ArgJentorati]. 

vingt-deux  personnes  signèrent  les  propositions  de  son  adversaire.  Zwingli 
et  tous  ses  adhérents  furent  condamnés  comme  hérétiques.  (Voyez  Jean  de 
Muller,  op.  cit.  X,  321.  —  J.-J.  Herzog,  op.  cit.  207.) 
11  Voyez  le  N«  168,  note  14. 

'*  Roussel  veut  parler  des  concordances  de  la  Bible,  dont  il  s'était  servi 
à  Strasbourg  pour  commencer  la  traduction  de  l'A.  T.  (V.  la  page  415.) 

15  Conrad  Besch,  libraire  de  Baie,  qui  avait  Une  maison  à  Paris  (S9  173, 
note  18). 

14  Le  Fèvre,  qui  résidait  alors  à  Angoulême.  L'auteur  de  la  lettre  que 
nous  avons  citée  plus  haut  (note  8)  disait  en  la  terminant  :  <  Nostcr  Faber 
Stapulensis  hodie  hinc  discedens  Blesios  petit,  ubi  deputatum  est  ei  domi- 
cilium.  » 

19  Cette  lettre  de  Pierre  Toussain  est  perdue.  Son  épitre  du  26  juillet 
suivant  mentionne  l'entrevue  qu'il  avait  eue  avec  Le  Fèvre  et  Roussel. 

19  Farel  a  écrit  au-dessous  de  ce  mot  :  *  Bedrotum  »  (V.  le  N°  176,  n.  11 
et  12).  Capiton  s'exprimait  ainsi  au  sujet  de  Bédrot  dans  une  lettre  adressée 
à  Ambroise  Blaarer,  le  26  novembre  1525:  <  Jacobus  Bedrotus  in  nostro 
modo  ordine  est.  Nostra»  servit  Reip.  conditione  licet  infirma,  propediem 
meliori  admovendus ...  Gratiam  habeo  quod  ejus  viri  memiueris.  Diguus  est 
cette  conditione  amplissima,  cui  candore  ingenii,  eruditione,  fide,  ac  in- 
dustria  facilè  satisfaceret.  >  (Bibl.  de  la  ville  de  St.-Gall.  Epistolœ  manu- 
scripta?,  II,  246.) 

17  Farel  a  écrit  au-dessous  de  ce  mot:  «  Capiton.  Argentorati.»  Le  mil- 
lésime est  de  la  même  main. 
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marguerite  d'angoulême  au  comte  Sigismond  de  Hohen- 

lohe,  à  Strasbourg. 
(De  .  .  ."  .  .)  5  juillet  1526. 

Johann  Christian  Wibel.  Op.  cit.  p.  65. 

(traduit  pe  l'allemand  ) 

.SottMAlBE.  Les  négociations  relatives  a  la  libération  des  entants  du  Koi  retarderont 
encore  •  le  moment  propice  »  pour  l'arrivée  île  S  de  HohenloLe  en  Fram -a. 

Le  5  juillet  1526. 

Que  le  seul  dispensateur  de  tout  bien  vous  remplisse  de  son 
Saint  Esprit!  Mon  ami,  je  ne  puis  vous  exprimer  tout  le  chagrin 
que  je  ressens  ;  car  les  circonstances  me  paraissent  encore  telles,  que 
votre  venue  ici  ne  pourrait  vous  procurer  la  consolation  que  vous  dési- 
rez K  Ce  n'est  pas  que  le  lioi  ne  vous  vît  volontiers:  mais  l'on  ne 
s'entend  pas  encore  complètement  au  sujet  de  la  libération  de  ses  en- 
fants9, à  laquelle  il  tient  autant  qu'à  celle  de  sa  propre  personne, 
comme  je  l'ai  expliqué  au  présent  porteur,  duquel  vous  pourrez 
apprendre  toute  la  vérité;  aussi  m'en  suis-je  volontiers  entretenue 
avec  lui.  Mais  dès  que  je  croirai  le  temps  propice3,  j'espère  en  Dieu 
que  je  ne  vous  ferai  pas  languir. 

Priez  Dieu,  mon  cousin,  de  m'enseigner  à  croire  fermement  que 
je  ne  suis  rien  et  qu'il  est  tout.  Si  v  ous  pensez  qu'il  y  ait  quelque 
affaire  où  je  puisse  vous  être  utile,  soyez  convaincu  que  Dieu  m'a 
départi  la  volonté  de  m'y  employer  sans  négligence  ni  retard.  J'ai 
pour  vous  tous  les  sentiments  d'affection  qu'il  est  possible  d'éprou- 

1  Voyez  les  N"  171  et  175. 

3  Pour  assurer  l'exécution  du  traité  de  Madrid  (14  janvier  1526),  Fran- 
çois I"  avait  dû  livrer  comme  otages  ses  deux  fils  aînés:  François,  le  Dauphin, 
et  Henri.  L'échange  s'était  opéré  sur  la  rivière  de  la  Bidassoa,  à  l'instant  où 
le  roi  fut  remis  en  liberté.  Il  ne  revit  ses  enfants  qu'en  juillet  1530. 

5  «  Le  temps  propice  >  ne  vint  jamais.  On  n'a  du  moins  aucune  raison 
de  croire  que  le  comte  de  Hohenlohe  ait  pu  réaliser  son  projet  de  voyage. 
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ver  pour  un  parent,  inoins  encore  en  raison  des  liens  périssables 
que  forment  la  chair  et  le  sang,  qua  cause  île  l'amour  fraternel; 
car  celui-ci  résulte  de  la  nouvelle  naissance  qui  forme  une  union 
véritable,  dans  laquelle  désire  aussi  s'unir  à  vous 

votre  bonne  cousine,  entièrement  inutile, 
en  Celui  qui  est  toutes  choses. 
Marguerite. 

(Suscription  :)  A  mon  cousin. 
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LAURENT  COCT  à  [Guillaume  Farel]. 
De  Lyon,  25  juillet  1526. 

Inédite.  Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Xeuchâtel. 

Sommaire  F.xpu*«?  tirs  circonstances  «jui  s'opposent,  pour  le  moment,  à  ce  que  Laurmt 
Coct,  fit-ie  t'i'Anémontl  et  sou  héritier.  puisse  acquitter  la  dette  de  ch^uan'e 

«eus  que  t'en  h  ehtvaher  Cuet  avait  contractée  enver*  s-un  ami  Fard. 

Monsieur,  Dieu  vous  doint  sa  paix  et  sa  grâce  !  Amen. 

Monsieur,  il  est  vray  que  mon  frère  Annènioml  Coct,  chevallier, 
que  Dieu  perdoint,  avant  son  parlement  de  ce  pays,  il  me  feist  sou 
hérétier,  ainsy  que  par  le  lestement  qu'il  feist  appert  et  lequel  j  av 
rière  moy.  La  mort  duquel  jammays  n'a  esté  certifllé  i>ar  personne 
vivante  que  par  vous l.  Or,  Monsieur,  pource  que  par  voz  lettres  que 
avez  escript  à  mou  frère.  Monsieur  du  QiusteUart*,  appert  que  mon 
dict  feu  frère,  chevallier,  vous  estoit  tenu  en  la  somme  de  cinquante 
escuz,  laquelle  luy  aviez  prestée,  et,  comme  je  s<;ay,  n'avez  esté 
nullement  satisfait,  —  à  ce>te  cause,  Monsieur,  désirant  vous  satis- 
faire comme  hérétier  sien  que  jesuys.  vous  ay  bien  volu  escripre. 

1  Laurent  Coct  omet  le  témoignage  du  jeune  homme  qui  avait  soigné 
le  chevalier  pendant  sa  dernière  maladie  et  qui  fut  le  porteur  de  U  nou- 
velle de  sa  mort  (Voyez  les  Additions). 

3  Guigo  Coct,  frère  aîné  d'Anémond. 
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à  celle  tin  que  par  vous  feusse  el  soye  certifié  à  plain  de  la  vérité 
par  main  de  notaire  ou  aullrement.  en  la  nieillieur  forme  et  sorte 
que  possible  cera  [1.  sera],  aflin  que  je,  qui  ne  tiens  riens  des  biens, 
puysse  plus  asseurément  demander  à  mon  dict  frère  du  Quutellart, 
lequel  tient  tout,  ce  que  peult  et  doibt  venir  pour  la  part  el  porcion 
que  mon  dict  feu  frère  te  chevallier  avoyt  ès  biens.  Ce  que  je  ne  puys 
nullement  ne  bonnement  faire  sans  premier  avoir  ample  certiflica- 
tion  de  la  mort  de  mon  dict  frère  le  chevallier. 

Par  quoy,  Monsieur,  si  vostre  bon  plaisir  est,  prandrés,  si  vous 
plait,  la  poyne  de  m'envoier  ample  certiflkation  de  la  dicte  mort 3, 
et  je  fera  y  mon  debvoir  vous  payer  et  rendre  vos  dicts  cinquante 
escuz,  comme  la  rayson  le  veult.  Car  de  moy  je  suys  tout  seur  que 
mon  dict  feu  frère  vous  estoit  grandement  tenu  et  obligé  pour  la 
multitude  des  plaisirs  et  services  que  luy  avez  faitz  jusques  à  la 
mort,  lesquelz  vous  est  impossible  randre;  sed  qui  potens  est  ipse 
rétribue!. 

Vous  me  rendrez  responce  le  pluslost  que  possible  vous  sera,  af- 
lin que  vous  et  moy  puyssions  avoir  ce  qui  nous  est  deu,  mais  à 
grant  po\ne  sans  ligure  de  plait  [1.  plaid]4.  Toulesfoys  je  feray  mou 
debvoir  de  retirer  le  mien  le  plus  gracieusement  que  faire  me  sera 
possible  et  le  plus  aimablement.  Je  me  suys  addressé  au  libraire 
demeurant  à  l'escu  de  BalleK  en  ceste  ville  de  Lyon,  lequel  m'a 
promis  vous  faire  tenir  ces  lettres  et  me  rendre  responce  de  vous. 
Parquoy,  Monsieur,  prandrés,  si  vous  plait,  ung  peu  de  poyne  me 
randre  en  bref  responce  et  ample  certiffication  de  la  mort  defralre, 
et  si  vous  y  despendés  du  vostre,  le  tout  vous  sera  satisfait8.  Et 
apprès  me  e*tre  recommandé  du  bon  du  c[o]eur  à  vostre  bonne 
grâce,  le  doiUx  Jhésus  sera  par  moy  prié  vous  donner  bonne  et 
longue  vie.  De  Lyon,  ce  jour  Sainct  Jacques,  xxv*  Juilliet  1520. 

Vostre  bon  frère  el  amy  à  jammays 
Lalrens  Coct. 

1  Farel  se  coutorroa  strictement  au  vœu  exprimé  ici  par  Laurent  Coct 
(Voyez  la  lettre  du  11  février  1527). 

*  C'est-à-dire,  nous  aurous  bien  de  la  peine  à  nous  faire  rendre  justice 
sans  entamer  un  procès. 

5  Jean  Wattcnschnee  >  X°  100,  note  10). 

*  Une  apostille  de  Farel  reproduite  plus  haut  ;  p.  284  )  nous  apprend  ce 
qui  advint  de  cette  promesse. 
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pierre  toussain  à  Jean  Œcolampade,  à  Bâle. 
De  Malesherbes,  26  juillet  (1526). 

Autographe.  Archives  d'État  de  Zurich.  J.  J.  Herzog.  Das  Leben 
Joannes  Œkolampads  und  die  Reforraation  der  Kirche  zu  Basel. 

Basel,  1843,  in-8°,  II,  286. 

SOMMAIRE.  Livre  par  trahison  a  l'al>béd<  St. -Antoine  et  torturé  dans  un  cachot  infect 
[à  Pont-d-Moussuii],  j'ai  souvent  désespère  de  la  vie.  Gloire  a  Dieu  qm  m'a  delivif 
de  la  uiain  des  tyrans  !  Que  d'événements  heureux  ou  tristes  j'aurais  a  vous  raconte:, 
si  le  départ  du  messager  ne  me  contraignait  pas  d'écrire  en  toute  hate  ' 

J'ai  euan  trouve  un  asile  dans  le  château  de  Madame  d'Entraigues,  la  protectrice 
des  exiles  de  Christ,  et  j'attends  l'arrivée  du  roi,  de  qui  j'espère  obtenir  la  permissum 
de  vivre  en  France,  malgré  la  sentence  que  la  Sorbonnc  a  prononcée  contre  mo:.  Je* 
crois,  en  effet,  au  prochain  triomphe  dt  l'Évangile.  Les  frères  m  ayant  charge  d.» 
m'informer  des  sentiments  de  la  cour,  j'ai  été  accueilli  avec  une  extrême  bonté 
la  Ducht$H  d'Alencon,  qui  m'a  souvent  entretenu  de  son  vif  désir  de  favorûer  la  pro- 
grès de  l'Évangile,  désir  que  partagent  le  roi  et  sa  vUre.  C'est  pour  travailler  A  eett<-' 
œuvre  que  le  roi  vient  à  Paris.  Si  ma  requête  est  rejetée,  je  retournerai  en  Allemagne 
sans  regretter  les  avantages  que  pourrait  m'offrir  une  cour  pleine  de  faux  prophète*, 
tels  que  l'évigue  de  Meaux,  et  de  soi-disant  Chrétiens  recherchant  surtout  les  béné- 
fices et  les  évêchés.  J'ai  conversé  avec  Le  Fèvre  et  P.ouutl.  *  L'heure  n'est  pas  encore 
venue,  »  disent-ils,  dans  leur  aveuglement.  Que  ne  feriez-vous  pas  en  Allemagne,  m 
l'Empereur  et  Ferdinand  favorisaient  la  prédication  de  l'Évangile  comme  le  Roi  et 
la  Duchetw  t  Demandez  a  Dieu  que  la  France  devienne  euàn  digne  de  la  Parole  1 

Je  sais  tout  ce  que  vous  avez  endure  a  la  dispute  dt  Badcn,  et  j'ai  démenti,  a  U 
cour,  un  faux  bruit  d'après  lequel  vous  auriez  changé  d'opinion  sur  l'Eucharistie.  Je 
remercie  Marc  de  ce  qu'il  a  refusé  de  m'envoyer  mes  livres  pendant  que  j'étais  en 
prison.  Saluez  Benlin  et  les  frères.  Quand  vous  m'écrirez,  n'adressez  plus  vos  lettre 
a  S.  S.,  mais  a  Pierre  Torusain  ouvertement. 

Gratia  et  pax  à  Deo  ! 

OEcolampadi,  pater  et  praeceptor  charissime,  quôd  jam  diu  uihil 
literarum  ad  te  dederim,  non  est  ut  me  excusera,  quando  non  ig- 
noras, quibus  et  quantis  catamitatibus  fuerim  oppressus,  a  tueo  ùt- 
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hinc  discestsu  non  solùm  per  valetudinem  parum  prosperam,  ve- 
rum  etiam  per  carceres  et  tonnenta  quibm  me  (gratia  Christo)  ad- 
fecerunt  Lotharinyi,  adeo  ut  sœpe  desperarim  de  vita..  Tkeodoro  de 
Sancto  Ouunomh,  sancli  Ant[onii]  Abbali,  crudelissimo  Evangelii 
hosti*,  prodiderant  me  olim  confratres  met*,  exislimantes  me  per- 
ditum.  si  in  tam  crudelissimi  latronis  manus  incidissem.  Sed  Deus 
et  pater  noster  cœlestis,  qui  constituit  terrainos  hominis,  admira- 
bili  quodam  modo  liberavit  me  de  manibus  Tyrannorum,  cui  soli 
honor  et  gloria,  quantumvis  insaniat  mundus,  et  insultet  adversus 
renascens  Christi  Evangelium  ! 

Multa  tibi  scriberem,  si  suppeditaret  otium,  et  lœta  et  tristia  ;  sed 
quoniam  incertis  sedibus  vagorob  tyrannidem  adversariorum,  qui 
non  alio  pharmaco  sedaiï  posse  vïdentur  quàm  meo  sanguine,  boni 
consules.  si  pauca  tibi  scripsero  tumultuanter.  Nam  sum  hic,  in  hac 
arce  generosissima?  mulieris  Domina  d'Entraigues*,  exulum  Chrùti 
susceptricis,  et  est  hic  hodie  qui  proficiscatur  Luteciam,  cui  lias  li- 
teras  daturus  sum  ad  Conradum  »,  ut  tibi  reddantur,  ne  non  intel- 
ligas,  Tossanum  tuum  adhuc  in  humanis  agere.  Et  certe  Gernut- 
uiam  répétèrent,  niai  sperurem  breri  regmturum  Oiristi  Evanyelium 
per  Galliam. 

Missm  fui  a  frnlribm  in  aulam 6,  ut  explorarera,  quid  illic  cape- 

1  Toussain  avait  quitté  Bâle  au  commencement  d'octobre  1525  (N°  121,n.7). 

*  Voyez  le  N°  144,  note  3.  Ce  <  cruel  abbé  de  St.-Antoine  >  savait  par- 
fois montrer  de  la  bienveillance  aux  savants.  Nous  lisons  dans  une  lettre 
adressée  de  Neufchasteau,  le  2  novembre  1526,  au  philosophe  Agrippa  ' 
<  Tui  observantissimus,  Abbas  S.  Antonii....  omncs  studiosos,  ut  mihi 
iliclitm  est,  stimma  humanitate  complectitur.  Scio...  quemcunque  illi  com- 
mendaveris,  fore  illi  commendatissimum.  >  Agrippa  répondit  au  solliciteur: 
«  Apud  Abbatem  S.  Antonii  non  est  mihi  tanta  famiharitas.»  (Agrippa? 
Opp.  Pars  II,  p.  884  et  887.) 

Les  chanoines  de  Metz.  Voyez  la  signature  de  la  présente  lettre. 

*  C'était  Anne  Malet  de  Graville,  femme  de  Pierre  de  Balzac,  baron 
d'Entragues,  seigneur  de  Dunes  et  gouverneur  de  la  Marche  ;  elle  avait 
vécu  dans  l'entourage  de  la  reine  Claude,  première  femme  de  François  I", 
morte  en  juillet  1524.  (Voyez  Anselme  de  Ste.-Marie.  Hist.  généalog.  de 
la  maison  royale  de  France,  etc.  Paris,  1726-1733,  9  vol.  in-fol.,  t  II, 
438,  t  VII,  871.  —  Moréri.  Dict.  hist.  article  Balzac,  et  ci-dessous  lan.18.) 

k  Conrad  Besch,  qui  avait  une  librairie  à  Paris. 

'!  Après  avoir  séjourné  quelque  temps  à  Bordeaux,  puis  à  Cognac,  Fran- 
çois I"  s'était  rendu  à  Angoulôme,  où  il  passa  le  mois  de  juin  avec  la  reine- 
mère  et  la  duchesse  d'Alençon  (Agrippae  Opp.  Pars  II,  848).  Ce  fut  sans 
doute  à  Angoulùme  que  Toussain  vit  la  sœur  du  roi  (N°  178,  n.  14  et  16). 
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retur  consilii.  et  quoniam  adhuc  persequor  (sir)1  ab  adversariis.  et 
advenus  me  pronunriarunt  sentent  iam  Migistri  nostri*.  cupiebam 
ut  autoritate  reçia  tutus  viverem  in  Francia.  Ciarissimnm  Aleneoniœ 
Ducem9  suit)  sœpe  alhquutus,  et  me  tanta  humanitate  excepit, 
quanta  potuisset  vel  principem  aliquem  vel  hominem  charissi- 
mnm.  Ohtulit  conditiones  multas  non  aspernendas  [1.  aspemandasl. 
Multum  sumus  confabulati  de  promovendo  Christi  Erangelio,  quoii 
solutu  est  illi  in  rôtis,  nec  illi  solitm,  rerum  etiam  Régi  ipsi.  me  ho- 
rion ronatibus  refragatur  mater16.  Et  emn  oh  ratissant  Rex  conten- 
ait Luteriamu.  si  negotia  belli  non  remoralmnlur  hominem.  Hk 
htifo.  fmjus  adrentum  erspertnns,  quandoquidem  Dur  recepit.  se 
tntn  facturant  in  gratiam  mei  quicquid  cuperem.  Si  hic  manere 
potero  tutus,  bene  quidem;  sin  minus,  redibo  ad  vos.  Expeditior 
sum  ad  iler  quâm  tum  cùm  multis  sacerdotiis  onerabar»2,  et  sane 
majora  milii  offeruntur.  quàm  perdiderim  pro  Christi  gloria:sed 
nemo  me  facile  in  anlam  protrudal,  quôd  illic  nihil  videam 
synceritatis.  et  omîtes  qiumint  qua?  sua  sunt.  non  quai  Jesu 
Christi.  Episropm  Melden[sis]  dicitur  illic  parum  syncere  tractasse 
Verbum  diebus  superiorihus,  plus  studens  hominibus  placerequam 
Deo,J.  Et  habet  Aula  multos  taies  pseudopropbetas.  Sed  si  Deus 
pro  nobis,  quis  contra  nos?  Certe  Dur  Aleneoniœ  sic  est  edocta  a 
Domino,  sic  exercitata  in  literis  sacris.  ut  a  Clu  isto  avelli  non  po- 
terit.  Snnt  in  Aufa  qui  eristiinantttr  CJiristinni.  et  maie  etiam  au- 
dittnt  ab  adversariis;  cum  bene  loquentibus  bene  loquuntur  de 
Christo.  cum  blasphemanlibus  blasphémant.  Sed  qttid  agttnt  tan- 
drm?  Certe,  snb  specie  relicionis.  cum  suis  lon?is  tnnicis  et  capi- 
tibus  rasis  renantur  sacerdotia  et  episcofxitm  apud  Regem  et  Durent: 
quos  quum  sunt  assequiiti.  ipsi  vel  primi  stant  in  acie  adversus  eos 
quos  muntlus  vocal  Lutheranos.  et  nihil  tam  futfiunt.  quàm  consue- 

7  Erreur  do  plume,  au  lieu  de  jiersccutionem  patior. 
*  D'Argentré  ne  fait  pas  mention  d'une  censure  prononcée  contre  Tou*- 
sain  par  la  Sorbonne. 

9  Voyez  la  note  6. 

10  Voyez  le  X*  125,  vers  la  fin. 

11  On  croyait  en  effet  que  François  I"  se  rendait  à  Paris.  L'évêque  de 
Bazas  écrivait  à  Agrippa  le  5  juillet:  «  Ex  itinere,  ex  oppido  de  Maule... 
JRcjt  enim  continuât  iter  versus  Parisios.>  (Opp.  p.  848.)  Mais  le  roi  ne 
fit  sa  rentrée  à  Paris  qu'au  mois  d'avril  1527. 

"  Comparez  ce  passage  avec  le  commencement  du  N*  161. 
,r  Les  documents  contemporains  ne  fournissent  aucun  détail  sur  ces 
prédications  de  Briçonnet. 
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tudinem  eonun  qui  lahe  aliqua  aspersi  sunt  pro  Christi  nomine. 
Sed  quid  aliud  expectares  ab  aula,  meretrice  periculosi^siina  "?  Ro- 
gate  Dominum,  ut  hic  nobis  suscite!  prophetas.  qui  spirilum  ha- 
beant  fortitudinis.  non  timoris. 

Fabrum  sum  alloquutus,  et  Ruffum14,  sed  ente  Faber  nihil  habet 
anirni.  Deus  confirniet  eum  et  corroboret!  Sint  sapienles  quantum 
velint,  expectent,  différant  et  dissimulent  :  non  poterit  prajdicari 
Evangelium  absque  cmce.  Ha?c  cuni  video,  mi  OKcolampadi,  cum 
rideo  nnhiiitm  Régis,  annuum  Ducis  sic  [iropensuni  ad  promorendmn 
Christ i  Erangeiium,  ut  nihil  magis.  et  eos  qui  soti  neyocium  hor 
protnorere  deberent.  secundùm  gratiam  illis  dalam,  Ulorum  institu- 
tion remornri.  certe  eontinere  me  non  possvnt  a  bichrymis.  Dicunt 
certe:  «  Nondum  est  tempus,  nonduin  venit  bora!  »  Et  hic  tamen 
non  habeniusdiem  neque  horam.  Si  xo*Cœ$arem  et  Ferdinandum 
conatibus  veslris  faventes  haberetis,  quid  non  faceretis?  Rogate 
igitur  Dominum  pro  Gollin.  ut  ipsa  tandem  sit  digna  Verboî 

Scio  multum  tibi  fuisse  negotii  exhibitum  ab  adversariis  tiaden. 
[sibus)li;  ceterùm  regnabit  verilas.  Cum  eram  in  Aula.  Helretius 
quidam  rumorem  sparserat,revocasse  te  sententiam  tuam  deEucha- 
ristia  :  quod  spiritus  meus  judical  esse  mendacium,  quare  fortiter 
illi  restiti  in  faciem.  Cum  eram  in  carcere.  pleno  aqua  et  sordibus '\ 
Abbas  Snncti  Antonii  coegerat  me,  ut  Marco17  scriberem.  ut  libri 
mei  ad  me  mitterentur:  sed  sapienter  egit.  Huic  habeto  gratias. 
et  dicito  salutem  Rentino  et  fratribus  omnibus.  Relegerem  lias  li- 
teras,  sed  certe  non  vacat.  Boni  consule,  et  bene  vale.  carissime 
OEcolampadi.  Ex  arce  quod  vocat  [I.  quam  vocant]  nemus  mala- 
rum herbarum". die  Anna»  (152C>). 

Si  scribere  voluerisad  me.  mitte  literas  tuas  Qirislinno1'.  biblio- 

14  Voyez  le  N'  178,  à  la  fin. 
"  Voyez  le  N°  176,  note  15. 
16  A  Pont-à-Mousson  (V.  le  N°  170) 
"  Voyez  le  N-»  140,  note  9. 

18  Le  château  appelé  par  Toussain  «  le  Bois  de  Malesherbes»  est  situé  sur 
une  colline,  près  de  la  petite  ville  de  Malesherbes  (département  du  Loiret  \ 
à  17  kilomètres  de  Pithiviers.  Cette  seigneurie,  qui  a  donné  son  nom  à 
une  branche  de  la  famille  des  Lamoipnon,  était  entrée  dans  celle  des 
Balzac  par  Anne  Malet  de  Graville,  «  dame  du  Bois  de  Malesherbes.  » 
(Voyez  Anselme,  VII,  871  et  890,  et  la  note  4.) 

19  Christian  Wechel,  imprimeur  à  Paris  depuis  1522.  Ses  armes  furent  d'a- 
bord PÉcu  de  Bâte,  ce  qui  pourrait  faire  supposer  qu'il  avait  formé  une  asso- 
ciation avec  Conrad  Retch  (N-  20,  n.  7  et  N»  173,  n.  18).  Il  prit  ensuite  la 
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polœ  Parisiens!,  vel  committe  eas  Jo[anni]  Vaugris,  quem  salutabis 
nomine  meo,  et  Imelium.  Vobis  omnibus  commendo  Stepkanum 
Storum ,0,  (|uantum  possum.  Aliàs  cum  ad  te  scribebam,  haec  erat 
nota  mea  :  S.  S. 21  Sed  nunc  non  timeo  vocari,  gratia  Christo, 

Pétris  Tossanus,  olim  canonicus  Metensis. 
nunc  servus  Christi  liumillimus. 
(Ittscriptio  :)  Joanni  OEcolampadio.  patri  suo  in  Christo. 
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Gérard  roussel  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 
D'Amboise,  27  août  (1026). 

Autographe.  Bibliothèque  Publique  de  Genève.  Vol.  n°  ili  a. 
C.  Schmidl.  op.  cit.  p.  197. 

.Sommaire.  J'ai  écrit  plusieurs  fois  A  Maître  Pierre,  qui  a  promis  de  s'employer  ta 
votre  faveur.  On  nous  traite  avec  un  peu  plus  de  ménagements  qu'autrefois,  et  nous 
pouvons*  espérer  plus  de  liberté  pour  l'époque  où  uos  protecteurs  réussiront  à  régler 
le»  affaire»  qu'ils  ont  encore  sur  les  bras.  J'ai  présenté  .1  la  Duchesse  [d'AUnçon]  une 
partie  de  mon  travail,  que  je  me  propose  de  publier.  Continuez  celui  que  vous  avez 
«Mimhcnfé  avec  Simon  [Robert]:  vous  ferez  U  une  œuvre  utile,  et  je  m'efforcerai  de 
vous  imiter.  Pendant  le  séjour  que  fera  ici  Cornélius  [Michel  d'Arnnde]  nous  deman- 
derons a  la  Duchesse  de  faire  livrer  un  peu  d'argent  à  vous  et  îi  Simon.  Les  frères 
en  feront  aussi  parvenir  a  Z'ambert].  Dieu  veuille  lui  donner  d'autres  sentiments  ' 
Aumômer  de  la  Duchesse,  je  suis  en  butte  X  l'envie,  entoure  de  périls,  contraint  il 

- 

dissimuler  beauconp  de  choses,  et  afnijré  de  vos  discordes  qu'on  exploite  ici  contre 
nous  Si  j'avais  voulu  écouter  mes  amis,  je  serais  reparti  tout  de  suite  pour  l'Alle- 
magne. Ayez  ces  circonstances  présentes  a  l'esprit  quand  vous  m'écrives  J'espère 
me  rendre  sous  peu  «le  jours  à  Paris.  Veuillez  donc  me  renvoyer  au  pins  tût  U  lice 

la  devise  <  sub  Pegaao.  >  Voyez  dans  le  t.  xxvi  de  l'Encyclopédie  moderne 
l'Essai  sur  la  Typographie  par  A.  F.  Didot. 

30  Etienne  Star,  ancien  pastenr  de  Liestal  (X°  91,  n.  1).  S'étant  fait 
l'organe  des  paysans  b&lois  qui  s'insurgèrent  an  printemps  de  1525,  il  rat 
exilé  et  se  réfugia  à  Strasbourg.  Les  magistrats  de  cette  ville  le  retinrent 
même  quelque  temps  en  prison,  à  la  demande  du  Sénat  de  Baie  (Voyez 
J.  J.  Herzog,  op.  cit.  165.  —  Zuinglii  Opp.  VII,  465  et  480). 

*l  Ce  sont  les  initiales  de  l'anagramme  Sunasaot  Surtep  (V.  p.  386). 
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de  la  (itn£*e,  qui  est  entre  le*  mains  de  Bmtin,  et  m<>  donner  vos  instructif, .«  .1  .  e 
sujet.  Pt.tgrinu*  [Le  Fevre'  est  tout  occupé  de  sa  réponse  à  2fc<fa.  .Saluez  nos  *».«,*  -t 
fa  /oW/r  (le  Capiton. 

Gratin  et  pax  à  Deo  pâtre  et  Domino  Jesu  Christo! 

Etji  pturibus  literà  cum  magistro  Petro  de  tuis  rebw1:  poHicilus 
est  omnem  operam.  Vellem  a  pollicitis  ahsolutum  in  tuuin  coin- 
modum.  quotl  promet um  tam  cupio,  ut  nemo  inagis;.  Mitiiis  «ti- 
quant h  ni  nobiscunt  ayitur  quàm  prias,  et  nonnihil  spei  accrtvsi  il 
futurum  ut  adversariorum  furor  frenetur  et  aliquanlum  libertatis 
nobis  reslituatur a.  Sed  hactenus  obslilerunl  négocia  a  quibus  vix- 
duni  explicari  quoant  (|ui  nobis  prie  céleris  (avère  videnlur.  Bien 
fiel  courent  m  de  quo  scripsi  ad  te  literas  utiquot*;  frucluni  inde 
quempiam  capieiuus,  opinor. 

Oh  tut  i  Duei  partent  nostri  laboris,  quain  bilari  vullu  accepit4: 
hoc  a  go  ut  exscribalur,  et  demum  prelo  inandetur,  si  quo  modo 
possim  boc  ipsuin  consequi*.  Optai  im  quant  pi  imum  ad  nos  di- 
mitti  Genesint  quam  habet  noster  Bentinius.  Si  tu  cuiu  fratre  nostro 

1  Voyez  le  N°  178,  note  3.  Nous  supposons  qu'il  veut  parler  de  Pierre 
Yitier  (en  latin  Vi(erim),  professeur  au  collège  de  Navarre  à  Paris,  ami 
intime  de  Thomas  Grey  (N°  6),  qui  lui-même  avait  eu  des  relations  avec 
Farel  à  Bàle  (Voyez  Erasmi  Epp.). 

*  Tous  les  amis  de  l'Évangile  ne  partageaient  pas  les  espérances  du 
Roussel.  Agrippa,  répondant  a  une  lettre  que  Cfuiptlain  lui  avait  adressée 
de  Bloisle  2l>  août  1526,  en  le  saluant  de  la  part  de  Le  Fivre  et  de  Guil- 
laume Copy  écrivait  le  18  septembre  les  réflexions  suivantes:  <  Quod  ad- 
rnoncs,  transferendum  aliquid  de  ChristianLsino  ad  Chrinlianù'ssimum  Reycm, 
res  ha;c  non  modicam  considerationcm  requirit....  Utrum  conveniat  magis, 
vel  aliéna  traducere,  vel  propria  meditata  proferre,  adhuc  hœreo:  honestum 
est  propriis  armis  decertare,  aut  tuu'us  fortè  sub  alieno  clypeo  delitescere, 
lutissimum  autem  tacere.  Nam  hodie,  ut  vides,  Christianaveritas  nulto  secu- 
riori  modo  eolitur  qttùm  stupore  et  biîentio,  ne  fortè  corripiamur  si  prtedica- 
torum  ha'reticorum  iuquisitoribus,  ac  Sorbonicis  il  lis  in  Lege,  non  quidem 
Mosaica,  nec  itidem  Cbristiana,  sed  Aristotelica,  doctissimis  Scribis  ac 
Pharisœis,  qui  nos  fanciculorum  metu  cogant  ad  palinodias.  »  (Agrippa* 
Opp.  P.  II,  802.)  —  Le  bûcher  qui  s'était  de  nouveau  allumé  à  Paris,  le 
28  août  (N°  124,  n.  1 1),  explique  trop  bien  les  paroles  d'Agrippa. 

s  En  l'absence  de  ces  lettres,  nous  n'avons  pu  découvrir  quelle  est 
«  la  conférence  *  dont  parle  Roussel. 

4  Voyez  le  N°  178,  notes  5  et  6. 

3  Voyez  la  page  278,  et  le  N- 102,  note  6. 
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Simone  *  pergeres  in  cepto  opère 7,  liac  parte  public»  utililati  con- 
sultiim  arbilrarer;  nec  meo  defuturus  sum  ea  in  re  officio,  sed 
apud  meos  simitem  subibo  laborem.  Rediturus  est  ad  paucos  dies 
noster  Cornélius  \  cum  quo  apud  Ducem  de  te  et  fratre  noslro 
Simone  ag.im  ainie»\  et  in  hoc  incumbam,  ut  vobis  aliquantura  pe- 
cuiiia.»  assignetur.  quousque  Doniinus  ingressum  aperuerit*.  Bono 
estote  nnimo.  et  nostri  sitis  memores  in  vestris  orationibus! 

In  nulu  Dnri*  conciomtoris  fungor  munere,  non  sine  invidia  et 
magno  vila?  periculo,  sed  Doniinus  est  qui  roborat.  Dissimulanda 
nobis  sunt  plurima,  et  tôt  decoquenda  ut,  nisi  adsil  Doniinus  mul- 
timt  fervoris  subministrans,  lieri  nequeat  (juin  sim  multo  inferior. 
Disronh'ti  inter  vos  nos  turbot  plurimum 10,  et  inde  adversarii  an- 
sam  sumpsere  debaccbandi  in  nos  et  commovendi  universos,  ut, 
nisi  Doiuinus  de  aliquot  v iris  nobis  providisset,  non  liceret  nobis 
tutis  esse.  Probe  feceris,  si  pro  tuo  officio  sarciendai  concordiaï 
sludueris.  Non  scribo  ad  fratrem  nostrum  Simonem,  quôd  sperem 
propediem  oporlunius  scribere;  nam  quod  scribam  nibildura  ba- 
beo,  nisi  quod  bono  sum  animo  bene  cessuruni,  niodô  Cornelii  non 
desil  pnesentia.  Audio  fratres  aliquantam  pecuniam  missuros  L. n, 
id  (juod  gratulor.  sed  iuimutatum  illius  aninium  per  Dei  gratiam 
ciipiam  [1.  cupio]. 

Ne  inireris  si  liaclenus  nibil  egerim,  sed  potius  mirare  cur  ad 
vos  protinus  non  reineaiïm.  Nam  si  amicis  credidissem,  mibi  crede, 
vix  intégra  m  seplimanam  apud  nostros  vixissem.  Scis  tempora: 
hisre,  si  quiil  scripseris,  attempern  taum  stilum.  Nondum  petii  Ai- 
rwjfiMj.sed  petam.opinor,  propediem.  ni  Deus  alia  invexerit  négo- 
cia. Fac  ut  liber  Geneseos  ad  nos  cità  redeat,  et  quod  [à]  me  factum 
volueritis  scribite,  et  me  oblemperaturum  pro  virili  polliceor.  Sa- 
lutat  vos  Peregrinus,  qui  lotus  in  tractando  Beda  occupatur,  sed 

0  Simm  Robert  de  Tournay,  réfugié  à  Strasbourg  pour  la  religion,  n 
était  l'hôte  de  Capiton,  comme  Farel. 

'  Il  doit  être  question  de  l'œuvre  commencée  par  les  réfugiés  français 
à  Strasbourg,  c'est-à-dire  d'une  traduction  française  de  la  Bible  (N°  168, 
notes  19  et  20). 

*  MtcM  d'Arande  (N«  178,  n.  7),  dont  Farel  a  écrit  le  nom  au-dessus 
de  celui  de  Cornélius. 
"  Voyez  le  No  178,  n.  2. 

10  Allusion  aux  dissentiments  sur  l'eucharistie  (V.  leN°  163). 

1 1  C'est-à-dire  à  Lambert,  qui  avait  déjà  reçu  un  envoi  pareil,  à  la  fin  de 
Tannée  1Ô24(V-  le  N°  133). 
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modestius  quàm  plerique  vellent ,f.  Saluta  mihi  sorores13  et  lotam 
hospitis  famUiam".  Ambosiaî,  27  Augusti  (1526) n. 

TUUS  JOANNES  TOLNINUS  •«. 

(Iiiscripîio  :)  Guilelmo  Wappieensi 17,  fratri  et  amico. 
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Guillaume  farel  à  Capiton  et  à  Bucer,  à  Strasbourg. 
De  Baie,  25  octobre  1526. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Sommaire.  Les  mésaventures  ilu  voyage-"  m'ont  fourni  l'occasion  de  reconnaître  la  me- 
sure des  forces  du  libre  arbitre.  Je  me  croyais  asseE  intelligent  pour  savoir  discerner 
ma  route,  assez  alerte  pour  suivre  un  guide  vigoureux.  Dieu  m'a  fait  voir,  par  ma 
faiblesse  dans  les  petites  choses,  a  quoi  se  réduit  le  ponvoir  de  l'homme  dans  les 
circonstances  difliciles.  J'ai  erré  jadis  au  milieu  des  forêts  et  dos  eaux,  mais  sans 
être  exposé  jamais  à  un  danger  aussi  pressant.  Le  jour  de  mon  départ  [de  Strasbourg], 
après  une  longue  marche  de  nuit,  sons  des  torrents  de  pluie,  j'atteignis  a  grand'peine 
Benftld.  Le  lendemain,  à  trois  heures,  pendant  que  Thomai  payait  notre  dépense, 
je  pris  les  devants,  mais  pour  m'égarer  jusqu'au  jour  dans  des  marais  ou  l'eau  était 
si  profonde  que  je  désespérais  d'en  sortir;  le  soir  je  fus  de  nouveau  séparé  de  mon 
guide.  Le  matin  suivant,  j'errai  encore  pendant  trois  heures  à  travers  champs,  en 
m 'éloignant  du  but,  e*  ce  fut  seulement  après  une  nouvelle  marche  do  quatre  heures 
que  j'arrivai  à  Cvlmar,  oU  j'attendis  Thomas.  De  là,  chevauchant  tour  à  tour,  nous 
atteignîmes  Mulhouse.  J'y  eus  un  entretien  avec  le  secrétaire  de  la  ville  [Jean  Oswald 
de  Gawuhar.il]  et  le  prédicateur  Jacques  [Augsbunjrr],  que  j'exhortai  tous  deux  a 


"  Voyez  le  N°  165,  note  2,  et  le  N"  177,  n.  6.  L'ouvrage  de  Beda  contre 
Érasme  et  Le  Fèvre  avait  paru  avec  une  approbation  de  la  Sorbonne,  mais 
sans  le  privilège  du  Parlement  qui  était  alors  nécessaire  pour  autoriser 
l'impression  et  la  publication  des  livres.  (Voyez  De  Sainjore,  op.  cit.  II, 
379  et  suiv.) 

"  Les  femmes  des  pasteurs  de  Strasbourg. 

"  La  famille  de  Capiton. 

15  Le  millésime  est  de  la  main  de  Farel. 

u  Au-dessous  de  la  signature,  on  lit  ces  mots  de  la  main  de  Farel: 
<  Géra.  Bufus.  » 

17  Farel  était  originaire  de  Qap. 
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donner  l'exemple  du  support  fmtvrue!.  Jacques  ru  avant  dit  que  son  colline  [Nico- 
las Bni'kner\  avait  «lù  quitter  la  ville,  j'en  ai  averti  Œcolampad<.  et  je  vous  pro- 
pose d'envoyer  Mont/ace  [  WolfharJ  pour  oeeuper  cette  place  vacante.  J'essaierai 
également  :i  Berne,  de  faire  donner  un  collègue  à  BerthoUl  HaUer. 

.l'ai  exhorte  aujourd'hui,  de  votre  part,  Wolfgang  [  IVissenburgcr]  à  editier  lV^li-e 
en  eiiiL-iiruaut  le  t'-  ai  tmt  de  la  Sainte  Cène  ;  il  a  très-bien  accueilli  mes  représenta- 
tion1*. Kcrives-lni  souvent,  ainsi  qu'A  Mdrcn»  Ber-ms '.  Saluer  peur  moi  Syvipho- 
t  u-fi,  La'  nan.*,  Hedum,  ThèuhaM,  EgmHnv*,  Jacquet  ' Bcd  of  ,  Kconbceg  et  Stmon. 
I.a  crainte  du  S.-r.at  et  de  la  peste  m'a  empêche  de  remettre  moi-même  la  lettre  de 
Bentin  a  sa  fetnin.-. 

Gratia  et  pax  à  Deo  paire  nosiro  et  Do.  Jesu! 
Nostis  Servatorem  lachrymantibus  dixisse  mulierculis  :  «  Si  in 
viridi  hoc  faciunt,  quid  in  sieco?»  [Luc.  XXIII,  31.]  Quod  apud  me 
ipsum  recogilans,  ingénies  scilicet  ttgnori  arbitra  vires,  quantum 
possint  in  iis  quaî  Dei  sunt,  quàmque  Deum  ipsum  ^etjuî  et  suas 
inimitables,  nisi  Ipse  dederil,  [possint]  sequi  vias!  Cum  enim 
compertum  liabeam,  me  collatum  liomini  cuicunque,  utcunque  ille 
valeat,  longe  magis  illi  adsimilari  modis  omnibus,  quàm  quivis 
Deo  collatus,  attamen  non  fuit  tanta  ris  prudentiœ  nec  tanta  pedum 
pernicitas,  ut  rectum  tenere  potuerim  riam ,  a  ut,  si  quando  in  ea 
paulum  luesissem,  ductorem  assequerer.  Ipsi  uoslis  me  non  pror- 
sus  stupidum,  ut  de  viarum  discrimine  utcunque  discernere  possim, 
nec  prorsus  ignavum  et  lentum,  ut  etiam  non  ignavum  coinitari 
possim  ;  sed  voluit  Dominus  ver  infirma  lutc  doccre  quid  possit  homo 
in  majorihus. 

Res  est  levis,  fateor,  à  via  aberrare,  sed  ut  mini  contigit  non 
atleo.  OU  m  errahundm  in  subis,  in  nemuribus,  in  aquis  raya  tus 
sum.  sed  nunquum  tanto  in  discrimine;  nihil  aliorum  (sic)  tetigit  me. 
Hac  profectioue  ac  ipso  die  quo  egressus  sum1,  ita  à  Domino  fui 
visitatus,  ut  prorsus  desperarem  in  diversoriuin  posse  concedere. 
Gravabat  nox,  opprimebat  pluvia;  ligi  pes  non  poterat,  destilutus 
ductore  oculo.  Etsi  supra  vires  pergendum  erat,  coégit  tamen  vue 
diflicullas  in  média  sedere  via  sub  pluvia.  Tandem  post  lapsus  et 
nutationes  diversorium  altigi,  ubi  hospes  damnum  quod  Ga/li  otim 
illi  intulerunt,  in  me  resarcire  contendit.  Hujus  gratia  cras  ad  ter- 
tiam  horam  egredior,  dum  Thomas3  cum  hospite  agit;  per^orecle 
sed  non  diu,  abductus  à  via  iter  sequor  ad  paludes.  Ibi  nato  lon- 
gum  tempus,  ita  interdum  profundam  olTendens  aquam,  ut  nulla 

1  11  faut  sous-entendre  Argentorato. 
a  Ce  persounage  noua  est  iuconnu. 
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esset  spes  egrediendi.  Elabor  tandem  et  longius  à  via  erro,  donec, 
illucente  die,  non  miiltiim  abesse  a  Bmvelt*  inlelligo,  qui  proxi- 
mus  SeU'slu(ii[o] 4  esse  debeham. 

Ite  si  milii  trislissima  essent.  ila  ut  orarem  Dominum,  si  sua 
voluntas  esset  me  aliô  non  migrare,  non  paterelur  pr[ogredi?],non 
fuere  laMa  Thomœ,  ut  ex  Tril/uno  pMris*  non  dubito  vos  intellexisse, 
quem  [salutatum]  cum  Sm'ba*  [optarim]  in  Domino.  Sed  non  sa- 
lis erat  eo  die  erratum,  nisi  sub  noctem  disjungeremur  :  Thoma 
secedenle  ad  iclmn  lapidis  in  pagum  à  via  remotum,  ego  vero  in 
alterum  in  via  situm  diverti.  At  volons  diligentior  esse,  ante  ler- 
tiam  surgo,  Colmarîam  peliturus  an  Thonmm  illir  expectaturus;  et. 
mm  via  planior  esset  et  iter  brevissiuium,  tamen  per  montes,  syl- 
vas  ac  valles,  vineas  ac  agros  erravi  usque  ad  sextam  boram.  Inter 
sextam  et  septimam  longe  remo^ior]  fui  à  Colmarm  quàm  quum 
<liversorium  egressus  sum  ;  vix  tandem  ad  decimam  perveni  in  lo- 
cuni  pnelixum 7.  lia  erratum  fuit,  ut  si  dedità  opéra  aberrare  voluis- 
sem,  non  ila  potuissem.  Secunda  die  paulo  [melius]  actum  est: 
non  discessi  ab  illo",  nec  ipse  à  me;  ajquitaules alternatim  deveni- 
înus  Aiellmam. 

Illic  Stribnm  offendi    unacum  concionatore  Ja- 

roAo*.  quem  illuc  promovit  GEcofompadim,v\  10  quem 

Lutheri  parlibus  additum  verebar;  sed  longe  aliter  rem  babere 

comperi.  Narravit  [ille  non  fuisse]  alias  Evangelio  faven- 

tem,  qui  lotus  repugnaret  super  bac  re.  Rogavi  ul  partas  [pas- 
loris]  agere[l],  el  loqueretur  ne  illum12  otïenderet,  purissime  trac- 
lans  Cbristum,  ut  emm  spiriinlem  [doceret,  alque.  liis]  diligenter 

s  _  4  jienfM  et  Schehstadt,  petites  villes  do  département  du  Bas-Rhin, 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  17  kilomètres. 
5  Le  grand-maltre  des  tribus  de  Strasbourg. 

*  Le  secrétaire  du  sénat  de  Strasbourg. 

'  C'est-à-dire  à  Colmar,  où  il  avait  donné  rendez-vous  à  son  compagnon 
de  voyage. 

•  Thomas. 

9  Jacob  Augsburger,  pasteur  à  Mulhouse.  (V.  Œcolampadii  Epp.  éd. 
cit  fol.  205  a  et  207  a.  —  Rœhrich,  op.  cit.  Il,  236.) 

10  Ici  commence,  dans  le  manuscrit  original,  une  mouillure  profonde,  qui 
s'étend  sur  la  plupart  des  mots  voisins  de  la  marge  droite.  Une  main  in- 
discrète a  essayé  anciennement  d'en  restaurer  quelques-uns,  ce  qui  rend 
fort  difficile  la  vérification  du  texte  de  plusieurs  passages. 

11  D  faut  sons-entendre  Jacobum. 

"  C'est  le  personnage  dont  le  nom  a  disparu  plus  haut  après  narravit. 
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inculcatis,  impanatio  rueret.  Scribam  dixit  non  sentire  bostem  imd 

amicum,  oiïendi;  nam  prinio  colloquio  agebam  de  iis 

qui  toti  erant  in  contentionibus  et  pugnis  [verborum],  neglecla 
cbaritate,  nihil  déférentes  inflrmitati  fratrum,  sed  mox  omnes 
tradentes  Satana\  [et  optabani  ut]  illos  Cbristi  apostolos  imitarentur, 

qui  iUi  infirmos  ferre  norant,  non  mox  tradentes  Satame  nie 

asscntiebatur,  dum  cominendarem  restnun  pitcis  studium. 

Petii  a  Jacobo,  aiiquemne  baberet  adjutorein?  [Respondit,] 
paulo  ante  migrasse  quem  babebat  optimum.  Converti  de  re  hac 
(JEcolam\Hulium,  subindicans  Bonifacium 13  aptum  ad  id  muneris, 
ac  recepit  se  teutaturum  an  illic  esse  possit.  Non  maie  ageretis  si 
illuc  Bonifacium  milteretis,  ut  tentaret;  buu  non  negligenda  est 
occasio.  Bucere  mi,  aliuin  tibi  facile  poteris  parare  miuistruru; 
nam  vestrum  est  taies  vos  eligere  quos  aliô  facile  mittere  possitis, 
probatos  in  omnibus.  Si  Dominusdederit,apud  Bcrnam  tentabo", 
si  qua  possit  fieri  ut  Otto  qui  apud  Wolphanyum  agit15,  adjungatur 
Bertholdo1*.  Bonifacius,  si  illuc17  concédât,  ut  non  tantum  urbis 
curam  gerat.  sed  et  viciniœ  nonnunquam,  vicina  invisens  loca  et 
passim  prcedicans  Verbum,  cui  det  Dominus  vos  constantissime 
barere,  ut  opinioni  quam  omnes  passim  babent  et  expectationi  de 
vobis  facta  respondeant  vestra ,s! 

Conrem  Itodie  nomine  vestro  Wolpluingum  ac  salutavi  ofliciosius, 
addens,  vos  orare  ut  sanclam  Cbristi  cum  fratribus  servaret  pacein, 
îcdificationi  ecclesiaî  lotus  incumbens,  et  si  de  cœna  Domini  non- 

15  Bomface  Wolfhardt  qui  résidait  alors  à  Strasbourg  (N°  170,  n.  8). 

14  D'après  l'opinion  généralement  accréditée  et  qui  semble  confirmée  par 
ce  passage,  ce  serait  seulement  à  cette  époque  que  Farel  aurait  formé  le  des- 
sein d'évangéliser  les  pays  sujets  de  Berne  où  l'on  parlait  la  langue  française. 
Mais  nous  avons  vu  que,  déjà  l'année  précédente,  il  était  préoccupé  de 
faire  annoncer  l'Évangile  à  Neuchâtél  (V.  le  N"  159  et  le  N°  184,  note  15). 

15  Est-il  question  de  WoUfgang  Wisscnburger  (N°  140,  n.  8)  ou  de 
Wolfgang  Capiton  ?  Le  personnage  que  Farel  appelle  Otto  était  peut-être 
Othon  Binder,  qui  vint  occuper  a  Mulhouse  la  place  de  pasteur  laissée  va- 
cante en  février  1526  par  le  départ  de  Nicolas  Bruckner.  (V.  Rœhrich,  op. 
cit  I,  384.  —  Zuinglii  Opp.  VII,  476.) 

16  Berthoîd  Ilaller  (N°  53,  n.  1),  dont  la  position  à  Berne  était  devenue 
très-difficile  depuis  la  dispute  de  Badcn.  Le  25  juin  il  avait  reçu  l'ordre  de 
dire  de  nouveau  la  messe  et  n'avait  obtenu  qu'avec  beaucoup  de  peine  d'en 
être  dispensé.  (Voyez  Ruchat,  I,  293.  —  Jean  de  Muller,  X,  326.  —  Ber- 
neriBches  Mausoleum,  I,  403,  en  note.) 

1 7  C'est-à-dire  à  Mulhouse.  Le  vœu  de  Farel  ne  fut  pas  réalisé. 

18  Voyez  le  N°  189,  qui  renferme  un  éloge  des  pasteurs  strasbourgeois. 
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dum  constant",  habita  ecclesue  ratione  ac  adversariorum  polen- 
ti«,  totns  esset  in  usa  cœnœ  docendo;  nam  ores  plene  Christnm  ha- 
berent  ac  eo  fide  pascerentnr,  si  in  memoriam  tnortis  pane  resce- 
rentur*0.  Hespondil  olim  se  itl  egisse  acmagis  acturum  commone- 
factis  suis,  ut  toti  sint  in  recogitanda  Christi  morte,  signo  ntentes 
pane,  sire  illic  Christm  latent,  sire  non.  Addebat,  sententiam  non 
adeô  videri  a  vero  aliénant,  de  qua  expeclaret  plcniorem  à  Deo 
erudilionem  ;  cumque  referreiu  fructus  unionis  et  cliaritatis  vestraj, 
subintulit,  se  pridem  exoplasse,  ut  connnunibus  votis  idem  onines 
susciperent  traclandum  quod  promotum  vel  auiotum  vellenl  :  et  ex 
alloquio  non  potui  aliud  agnosse  nisi  eum  bene  velle  négocie 
Christi,  ac  perricacinm  Martini11  illi  displkere.  Scripsit  ad  te,  mi 
Capilo,  binas  literas  pro  quadam  Marymïta.  quibus  nilul  respon- 
sum  fuisse  dixit;  ego  te  non  accepisse  literas  causalus  sum.  Multi 
estis;  si  unus  vestrum  modo  ad  Marcnm",  aller  ad  Volphanoum 
scriberet,  et  sic  aliis  alii.  sperarem  non  cariluras  fructu  vestras 
literas.  Sed  consilium  OErolampadii  \obis  sequendum  erit,  non 
meum  :  magis  enim  novit  quid  expédiât  quant  ego. 

Salutate  mini,  qmeso,  fratres,  Simphoriamtm*'  cum  Latatno**, 
qui  meâ  causa  mnltum  sudavit.  Hedionem**,  oratorem  nostrum. 
cui  Dominus  det  ita  in  omnibus  qua;  Christi  sunt  persuadere  et 
obtinere  ut  in  causa  meas\  Matthinm"  eliam  salvere  opto.  Se- 

"  Voyez  le  N°  140,  note  8. 

80  Voyez  leN°  163,  où  Farel  expose  ses  idées  sur  la  sainte  Cène. 

81  Luther. 

88  Marcus  Bersim  (N°  140,  n.  9). 

"  Symphorien  PolUon  (en  allemand  AUhiesser),  auteur  de  plusieurs 
chants  d'église  et  pasteur  ù  Strasbourg,  sa  ville  natale  (Rœhrich,  op.  cit.  I, 
148  et  211). 

84  C'est  probablement  Johannes  Latomtis  (en  allemand  Steinlin),  prédica- 
teur à  Strasbourg  (Ibid.  I,  194). 

85  Gaspard  Hédion,  natif  de  Ettlingen,  dans  le  margraviat  de  Bade,  col- 
lègue de  Capiton  et  de  Bucer  (V.  le  N°  176,  n.  11). 

86  Nous  ne  savons  pas  dans  quelles  circonstances  Hédion  fut  «  Facocat 
de  Farel.  »  Ce  fut  peut-être  à  cette  occasion  que  les  amis  de  Farel  à  BàJe 
obtinrent  du  recteur  la  lettre  mentionnée  p.  418. 

81  C'est  probablement  Matthias  Zdl,  né  à  Kaiscrsberg  en  Alsace  (1477). 
Après  avoir  enseigné  pendant  plusieurs  années  dans  l'université  de  Fri- 
bourg,  il  devint  pasteur  à  Strasbourg  en  1518.  H  y  épousa  (1523)  Catherine 
Schûtz,  femme  d'un  esprit  très-cultivé  et  qui  mérita  par  son  dévouement 
envers  les  réfugiés  le  surnom  de  «  mère  des  Réformateurs.  »  (V.  Rodirich, 
op.  cit.,  passim,  et,  dans  les  <  Mittheilungen  >  du  même  auteur,  l'article 
consacré  à  Catherine  Zell.) 
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lutstianum**  ac  TheobnlJum^  cum  Etjcntino™.  queiu  Dominus  verts 
adornel  episcopi  dolibus,  Jncobnm".  queui  non  convenisse  me 
ni.ile  liabel.  elsi  id  de.stinaram  animo.  Cronoberyium**  nolile  ne- 
jrlipren*.  lient  in  i  litoras  uxori  reddi  curavi  quas  ip*e  rcddidissem, 
iiisi  melus  cùm  Senatttsu  tuni  pestis**  domi  me  detinuisset.  Ipsum 

ïs  Sebastien  Meycr  (X°  128,  n.  15),  diacre  de  l'église  de  St. -Thomas  à 
Strasbourg.  Pondant  son  récent  séjour  à  Bàle  il  avait  été  menacé  du  même 
sort  que  Fard.  Voyez  les  lettres  d'O^colampade  du  4  et  du  1 1  novembre 
1525  :  «  Scb.  Métier  hodie  sistitur  Senatui ...  Prasagit  animus  meus  nestio 
quid  sinistri.  Omnem  enim  lapidem  movent  f et  quacunque  possunt 
nocent.»  —  *  Scbastiano  Maier...  nihil  accidit  in  judicio,  tametsi  Sataoas 
tentarit  quippiam,  ut  hinc  ejiceretur,  quemadmodum  FarelUis;  adeô  hospi- 
tum  habemus  rationem,  veri  Sodomitaî  !  »  (Zuioglii  Opp.  VII,  433  et  434.) 

*9  Thèobald  Schwarz  ou  Nigri,  ancien  moine  natif  de  Haguenau,  diacre 
«le  Matthias  Zell  depuis  1524  (Rœhrich,  op.  cit.  I,  192). 

v'  Est-ce  le  personnage  mentionné  en  ces  termes  dans  la  Bibl.  Univ.  de 
t.'.  (iessner:  «  Philippus  Engcnlinus,  poeta  Germanus,  fertur  scripsisse  de 
vita  Lamberti,  et  carmen  in  laudem  Friburgi  Brisgoire,  cujus  universitatis 
majrua  cum  laude  professer  poetica;  fuitannis  aliquot?»  Nous  sommes  peu 
disposé  à  le  croire.  Bien  qne  Philippus  Engentinus  eût  embrassé  la  doctrine 
réformée,  comme  le  prouvent  ses  lettres  du  17  décembre  1522,  du  18  juin 
152;ï  et  du  10  mars  152G,  qui  sont  datées  de  Fribourg  (Col.  Simler),  il  ne 
parait  pas  avoir  exercé  le  ministère  évangélique,  et  nous  savons  d'ailleurs 
que  deux  ans  plus  tard  il  habitait  encore  la  ville  très-catholique  de  Fri- 
bourg. Un  professeur  de  cette  université  écrivait  le  12  septembre  1528  à 
Boniface  Amerbach:  <  Philippus  poeta...  novissime  Argentinam  lectica  et 
navigio  vectus,  se  exscindi  vel  secari  passus  est  Qua  sectura  in  fata  conces- 
sit....  Miseriarum  silva  obrutus  fuit  vir  optimus.  Lvlheranus  tamen  erat,  sed 
de  eo  génère  qui  Christura  sapiunt.  »  (Udalrici  Zasii  Epistola*.  Ulmae,  1774, 
in-8",  p.  199.) 

*'  C'est  vraisemblablement  le  professeur  de  grec  Jacques  Bédrot,  qui 
était  en  relation  avec  Parti. 

s*  Hartmund  de  Cronbcrg,  gentilhomme  qui,  trois  ans  auparavant,  avait 
été  chassé  de  son  château,  situé  près  de  Francfort.  Il  se  réfugia  d'abord  à 
Halo,  où  il  prit  part  à  la  dispute  d'Œcolampade  (30  août  1523).  En  1526 
il  habitait  Strasbourg,  comme  nous  l'apprend  Capiton  dans  une  lettre  adres- 
sée à  Zwingli,  le  15  janvier  de  la  même  année:  «  Hartmundius  de  Kronr 
herg  hic  est,  exul  oh  Christum,  amplissimis  exclusus  possessionibus,  cui  Do- 
minus constantiam  ac  longanimitatem  donet,  qua  ei  inprimis  opus  esse  ri- 
detur.  »  (Voyez  J.  J.  Herzog,  op.  cit.  142.  —  Rœhrich,  Gesch.  der  Réf.  im 
Klsass,  I,  139.  —  Zuinglii  Op.  VII,  464.) 

™  Ce  détail  montre  que  Michel  Bentin  vivait  alors  à  Strasbourg. 

"*  Le  Sénat  de  Baie  n'avait  pas  encore  abrogé  la  sentence  d'exil  pronon- 
cée contre  Farel  en  1524  (V.  le  N°  151). 

M  La  peste  régnait  à  Bàle  depuis  le  milieu  de  l'été. 
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esse  salvum  jubete  ac  Simonem*:  Gralia  Do.  Jesu  cum  omnibus 
vobis!  Basilere.  25  Octobris  1520. 

V. [ester]  Guil.  Farellus. 

(Inscriptio  :)  Volphango  Capitoni  et  Martino  Bucero,  Christi 
minislris  fidiss.,  pnecept.Joiïbus],  hospilibus,  frairibus  in  Domino 
chariss. 

Argentin»'. 
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Gérard  ROUSSEL  à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg. 
(De  St.-Germain  en  Layc)  7  décembre  (1526). 

Autographe.  Mibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  111  a.  C.  Selmiidt. 

op.  cit.  p.  199. 

SOMMAIRE.  Malgré  le  désir  que  vous  exprimez  dans  votre  dernière  lettre,  si  consolante 
pour  moi  et  pour  les  frères  [de  l'an»?],  je  ne  peux  pas  vous  donner  de  lonsrs  détails 
sur  notre  j>osi'ion  et  sur  vos  affaires.  Nous  sommes  toujours  dans  lu  même  incerti- 
tude ;  de  grands  dangers  menacent  nos  vies,  et  le  nombre  de  mes  ennemis  s'aecroti 
journellement;  mais  le  Seigneur  se  tient  près  de  moi.  J'ai  demande  A  la  Difhcsse  de 
vous  faire  délivrer  la  somme  dont  vous  êtes  légataire;  n'est  dansée  lut  qu'elle  en- 
verra proehainement  a  Paris  le  ba\U\  d'Orléans. 

Vous  avez  longtemps  souhaité  une  occasion  de  travailler  à  l'avancement  du  règne 
de  CliriBt.  Dieu  vous  l'offre  aujourd'hui.  Ayant  rencontré  â  Paris  les  seigneurs  de 
Satdry  et  de  Janutz,  tils  du  prince  Robert  de  la  Marck,  je  leur  ai  persuade  de  faire 
connaître  à  leurs  sujet.-»  la  doctrine  de  Christ,  qu'ils  ont  eux-mêmes  embrassée.  Je 
vous  ai  proposé  pour  prédicateur  et  ils  vous  ont  accepté  ave  le  plus  vif  empresse- 
ment; ils  consentent  même  a  établir  chez  eux  une  imprimerie  qui  sera  a  votre  dis- 
position. Vous  logerez  dans  la  maison  de  leur  pére  [à  Sedan]  Presque  tous  les  mem- 
bres de  la  famille  favorisent  la  doctrine  de  Christ.  D'autres  encore  ont  les  mêmes 
sentiments  et  seront  heureux  de  vivre  avec  vous  ;  ce  sont  :  Henri,  médecin  du  prince, 
le  fils  du  feu  comte  François  qui  voulait  déjà  vous  envoyer  la-bas,  enfin  M.  de  Cha- 
ttauroux,  qui  accompagne  MM.  de  Saulcv  et  de  Jametz.  J'ai  promis  que  vous  arri- 
veriez avant  le  carême  prochain.  La  Duchesse,  qui  désire  par-dessus  toutes  choses 


86  Simon  Eobert,  mentionné  sous  le  nom  de  «  Simon  Tornacensis  *  dans 
le  post-scriptum  d'une  lettre  de  Capiton  à  Zwingli,  du  15  janvier  1526  (Col- 
lection Simler). 
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l'avancement  do  l'Évangile,  pense  comme  moi  que  cet  appel  vient  de  Dieu.  Mais 
vous  n'ignore/  pus  ce  que  nous  alternions  «le  vous:  c'est  que,  vous  abstenant  de  tonte 
parole  qui  ferait  naître  des  dissentiments  [sur  le  dogme  de  l'Eucharistie",  vous  vous 
contentiez,  de  pivclier  Christ  et  le  vrai  u«ajje  des  sacrements.  Le  l'ivre  réside  àBlou 
Si  vous  voyez  Œr"la»>i.KnU  cti  passant  [à  £<iU],  saluezde  ainsi  que  Bcnlinus. 

firalia  et  pax  Christi  tecumî 

Pluiibus  tecum  non  agam,  frater  in  Christo  carissiine,  quam- 
quam  hoc  tua?  requirunt  litera\  quaj  me,  fratrestiue  cum  quibus 
tum  degebam  cum  eas  recepi1,  magnopere  recrearunt,  quibus  ni- 
hil  sît  perinde  gratum  ac  audire,  regnum  Christi  promoveri  et  sen- 
sim  conteri  serpentis  caput.  Et  alia  nie  urgent,  et  rea  nostrœ  in  eo 
statu  ut  nibil  certi  habeam  quod  proferam;  nihil  adhuc  gestum 
est  quod  te  nosse  referai.  In  mngno  ritœ  discrimine  versamur; 
quotidie  audio  inimicos  accrescere  mihi,  sed  mibi  adest  Dominus, 
i|ui  me  consolatur,  cui  sint  gratia*.  Tuas  et  fratrum  requiro  preces, 
ut  Dominus  nos  captivitate  eximat  qua  premimur. 

Tui  non  dememini,  sed  eyi  cum  Duce*,  ut  pemnia  dono  tibi  re- 
licla  subministretur*.  lirevi  aditurus  est  Parisios  Balivus  Aurélia- 
ttemi**,  cui  hoc  negocii  demandavit  Du.r,  ac  spero  intra  paucos 
dies  exitum,  ni  Dominus  secùs  ordinarit.  Omnes  vias  tentabimus,  ne 
dubites,  quo  tibi  tua  suggeratur  pecunia,  nam  tuœ  res  perinde  niihi 
cordi  sunt  atque  fratris;  experientia  disces,  opinor,  brevi.  Intérim 
est  ifiiod  te  rogera,  ut  Christo  non  desis,  adhuc  autem  et  tibi.  Du- 
dum  optasti  ostium  tibi  aperivi,  quo  creditum  tibi  talentum  exer- 
ceres  in  Christi  gloriam  et  proximi  aulificationem J.  En  tibi  offero 
paratmiinum  magna  Dei  in  nos  benignitate. 

1  C'était  sans  doote  la  réponse  à  la  lettre  de  Roussel  du  27  août.  Fard 
dut  l'écrire  vers  la  fin  de  septembre,  dans  un  moment  où  il  ne  songeait  pas 
encore  à  quitter  Strasbourg.  La  présente  lettre,  qui  lui  fut  adressée  dans 
cette  ville,  implique  en  effet  chez  l'écrivain  l'ignorance  du  voyage  de  Farel 
en  Suisse. 

8  La  duchesse  d'Alençon. 

*  Il  n'est  pas  question  de  la  somme  qu'on  voulait  demander  à  la  Duchesse 
pour  Furet  et  Simon  (N°  182,  note  9).  Les  expressions  employées  ici  par 
l'écrivain  permettent  de  croire  qu'il  s'agissait  d'un  legs  dont  Farel  n'avait 
pu  être  mis  en  possession  jusqu'alors. 

*  Jacques  Groslot,  seigneur  de  Charabaudouin,  bailli  d'Orléans.  (Voyex 
Génin.  Nouv.  Lettres  de  la  reine  de  Navarre,  1842,  p.  212,  en  note.  — 
Journal  d'un  bourgeois,  p.  253.) 

8  C'est  une  allusion  au  désir  ardent  que  Farel  éprouvait  de  rentrer  ea 
France  (N°  178,  n.  2). 
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Cum  iissein  incuriam6  (nain  adfui,  etjussu  Ducis  et  consilio 
amicoruin,  sesquimensem).  incidi  in  generosos  principes,  filios  Ro- 
berti  à  Marcia  principis".  Hoc  interpréter  a  Domino  factum,  idem- 
que  Dur.  quae  niliil  tain  babet  conli  atque  Evangelii  promotionem, 
etiamsi  suis  votis  exclusa  sit  aliquolies.  nec  cessent  quod  volebat. 
Videbar  mihi  occasionem  nactus  de  Cbristi  negocio  agendi.  Cum 
hos  reperirem  ex  animo  farere,  cœpi  libère  animum  explicare 
meum,  et  quid  in  illis  desyderem  non  taceo  :  sibi  non  natos  esse, 
sed  Chrisli  membris;  moneo  pro  officio,  non  satis  quod  Oiristum 
amplexantur,  sed  hoc  impartianlur  beneficium  in  suos  subditos,  opus 
esse,  si  velint  Cbristi  discipuli  liaberi.  Audiunt,  assentiuntur;  tum 
subjicio,  te  umun  ei  negocio  fore  non  parum  idoneum,  cœpi  talenta 
tibi  crédita  in  Cbristi  gloriam  pra;dicare,  et  detnum  Un  direxit 
sermanern  Cfiristus,  ut  plus  quàm  ego  te  cupiant,  te  perinde  ac 
lilium  et  fralrem,  imô  si  vis  patrem,  habituri. 

Non  est  quod  tibi  quicquam  met  lias,  cum  in  tota  domo  nullus 
prope  sit  qui  Cbristo  non  faveat;  commune  cum  principe  elfiliis 
habiturus  es  doinicilium,  et,  ne  arbitreris  me  in  auras  loqui,  duo 

0  Le  Parlement.  Voyez  la  lettre  du  27  août,  dans  laquelle  Roussel  an- 
nonçait son  prochain  voyage  à  Paris. 

1  La  Marche,  située  au  centre  de  la  France,  ne  formait  pas  une  princi- 
pauté, mais  un  comté.  Le  connétable  de  Bourbon,  qui  avait  possédé  cette 
province  jusqu'au  moment  où  elle  fut  revendiquée  par  Louise  de  Savoie 
(1522),  s'appelait  Charles  et  il  n'avait  pas  d'enfants  (Journal  d'un  bourgeois 
de  Paris,  150-151.  —  Gaillard,  op.  cit.  II,  14-22).  11  ne  s'agit  donc  nulle- 
ment ici  d'un  <  Robert,  prince  de  la  Marche,  »  comme  l'ont  avancé  récem- 
ment quelques  historiens  de  la  Réforme,  mais  de  Bobert  II,  comte  de  la 
Marck,  prince  de  Sedan,  duc  de  Bouillon,  seigneur  de  Fleurangc  (dép.  de 
la  Moselle),  de  Jaraetz  (dép.  de  la  Meuse)  et  de  Saulcy  (dép.  de  l'Aube). 
Bobert  vivait  alors  à  Sédan.  Il  avait  épousé  (1491)  Catherine  de  Croy,  com- 
tesse de  Chimay,  et  il  en  eut  six  fils.  Les  trois  cadets  Antoine,  Philippe  et 
Jacques  furent  ecclésiastiques.  Les  autres  embrassèrent  la  carrière  des 
armes  et  se  distinguèrent  au  service  de  la  France.  (V.  le  P.  Anselme,  op. 
cit.  VII,  164,  167  et  193,  et  la  note  suivante.)  L'ainé,  Bobert  III,  seigneur 
de  Fleurange,  créé  maréchal  en  1526,  s'est  rendu  célèbre  par  ses  Mémoires, 
et  son  petit-fils  Henri-Bobert  (1539-1573)  montra  qu'il  avait  hérité  des 
sentiments  que  la  présente  lettre  attribue  à  la  famille  de  Robert  II  de 
la  Marck.  «  Il  s'estoit  mis  Huguenot,  comme  plusieurs  autres  de  France  ; 
mais  il  fut  si  bon  François,  que  jamais  il  ne  s'arma  contre  ses  Roys.  Bien 
est-il  vray  qu'il  retiroit  en  ses  terres  force  Huguenots  exilez  de  France,  et 
ce  pour  charité  bonne  qui  estoit  en  luy,  mais  non  pour  faire  offense  à  son 
Roy.  >  (Œuvres  de  Brantôme.  Londres,  1779,  t.  VU,  p.  386.) 
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filii  cum  quibus  egi  sunt  Monsieur  de  Sans;/,  Monsieur  Gemmet:  ». 
quorum  consuetudine  delectaberis  indubie.  Est  praMerea  medicus 
palris.  Hmricus,  vir  vere  Cbristianus.  qui  a  nobis  jam  recessit  et 
ad  patrem,  Marciœ  prinripem,  profectus  est.  te  suscepturu*  obviis 
maniluis.  Aderunt.  ut  spero,  lilii  sub  tuum  adventum,  quem  spero 
ante  quadragesimam  proximani  fore,  et  boc  illis  sum  pollicitus;  fac 
ne  mentiar.  Filius  comitis  Francisa  piaj  memoria»,  qui  olim,  cum 
tecum  af/emiiHs%  rofebat  illô  te  dimittere,  nunc  agit,  ut  audivi  ex 
liliis  illis,  cum  pâtre  eorurn.  mansurus  inibi  ad  adveutum  tuum.  qui 
tibi  maijnopere  congratuiabitur.  Hoc  plurimum  quoque  optât  alius 
domiuus  qui  cum  liliis  illis  est  apud  nos.  qui  vocatur  dominus  à 
Castro  rubroto.  qui  tuo  fervori  probe  respondet;  delectaberis  viri 
consuetudine. 

Sed  quid  opterons  probe  nosti,  ne  scilicet  spargatur  per  quod 
demum  suboriatur  dissidium.  Quantum  mibi  displicoat  dissentio 
nuper  orta.\\\  elTari  possum".  Abstine.  oro.  ab  ea.sed  conlentus 
esto  doccre  Cbristum  et  verum  usum  operum  illius.  El  quô  afTec- 
tantius  properes.  obtinuiab  eisdem  ut  apud  se  hnbeant  impressorem, 
et  boc  curabo  peractum.  si  Dominus  voluerit.  ut  possis  non  illis  so- 
lum,  sed  nobis  prodesse.  Alia  sunt  qme  tempore  oportuno  signi- 

8  Guillaume  de  La  Marck,  seigneur  de  Jametz,  assista  avec  Soljert  III, 
son  frère  aîné  (n.  7)  à  la  bataille  de  Novare  (1513),  où  ils  durent  la  vie  à  la 
bravoure  de  leur  père  (Brantôme,  VII,  384).  En  juin  1521,  Guillaume  dé- 
fendait la  ville  de  Fleurange,  lorsqu'il  fut  livré  par  ses  propres  soldats  au 
comte  de  Nassau,  général  de  l'Empereur,  et  emmené  prisonuier  à  Namur. 
Il  ne  recouvra  la  liberté  qu'après  le  retour  de  François  I*r  (1526).  Il  mou- 
rut en  1529  sans  laisser  de  postérité.  (V.  les  Mémoires  de  Fleurange.  Col- 
lection Petitot,  t.  XVI,  p.  374.  —  Agrippîe  Opp.  P.  II,  785-786.  —  Journal 
d'un  bourgeois  de  Paris,  102  et  283.) 

Le  personnage  que  Roussel  nomme  «  Monsieur  de  Sausy  *  (plus  correc- 
tement de  Saulcy)  prit  part,  selon  Petitot,  aux  guerres  d'Italie.  Ce  doit  être 
Jean,  troisième  fils  de  Robert  II  de  La  Marck.  Le  P.  Anselme  le  fait  sei- 
gneur de  Jametz  ;  mais  il  est  probable  que  ce  titre  ne  lui  appartint  qu'après 
la  mort  de  son  frère  Guillaume. 

9  Roussel  veut  parler  de  l'époque  antérieure  à  1523,  année  dans  la- 
quelle Farel  se  retira  de  Meaux.  Nous  n'avons  pu  découvrir  quel  était  ce 
«  comte  François,  »  qui  voulait  jadis  envoyer  FareJ  dans  la  principauté  de 
Sédan. 

10  C'était  peut-être  un  membre  de  la  famille  de  Chauvigny,  qui  possé- 
dait la  seigneurie  de  Chatcauroux  au  commencement  du  seizième  siècle 
(Anselme,  III,  632). 

11  n  veut  parler  des  dissentiments  sur  la  sainte  Cène  (N*  182,  il  10). 
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licabo.  Pereyrinw1*  agit  Wmis.  Salula  mihi  fratres  qui  apud  vos 
sunt.  Si  Iransiens  videris  dEcoinmpiuHum,  salula  meis  verbis,  neo 
non  tientinnm,  ad  quos  scribum  brevi.  7  Decembris  (I52G)13. 
Raptim,  ut  vides. 

ÏUUS  JOHANNKS  TOLNINL'S  '*. 

(lnsm'ptio  :)  Guillielmo  Farello,  fratri  et  amk-o  l\ 

18  Farel  a  écrit  au-dessous  de  ce  mot:  «  Jacobus  Faber.  »  (V.  N°  178, 
n.  I  l,  et      182,  n.  12.) 

13  Le  millésime  est  de  la  main  de  Farel. 

1  *  Farel  a  écrit  au-dessus  de  la  signature  :  <  Gerardus  Ruffus.  > 
15  Au-de9Sous  de  l'adresse,  Farci  a  placé  la  note  suivante:  «  Agebara 
Aquileuc  ac  illic  incipiebam  concionari  dum  haï  [scil.  literie]  scribcrentur, 
siquidem  die  divi  Andréa  [30  Novembris],  ut  dicunt,  primam  habuiconcio- 
nem,  et  sub  initium  anni  1528abrogata  fuere  omnia  pontificia,  post  dispu- 
tationem  Bernensem.  »  Après  avoir  passé  à  Berne  (V.  la  lettre  du  11  fé- 
vrier 1527),  Farel  était  arrivé  à  Aigle  vers  le  milieu  de  novembre,  et  il  y 
avait  ouvert  une  école  sous  le  nom  d't/mntw.  Eu  réalité,  il  venait  pour  y 
prêcher  l'Évangile.  Quelques  semaines  plus  tard  le  réformateur  de  Zurich 
lui  adressait  à  Aigle  un  exemplaire  de  son  «  Epistola  ad  Petrum  Gyno- 
ramra...  missa  in  Augusto  M.D.XXVI  anno,  »  avec  cet  envoi  autographe: 
«  Ursino  JEUe  Fpiscopo.  »  • 

Entre  la  lettre  du  25  octobre  1526  (N°  183)  et  l'arrivée  de  Farel  à  Aigle  il 
faut  peut-être  placer  son  e-wai  d'cvangêlisaiion  à  Ncuchâtel.  L'auteur  de  la 
chronique  citée  plus  haut  (p.  180,  en  note)  rapporte  que  Farel  partit  de  Stras- 
bourg en  1527  (ce  qui  est  une  erreur  évidente)  et  qu'il  entreprit  alors,  pour 
la  première  fois,  de  prêcher  à  Moutbéliard.  Puis  il  ajoute  :  «  Finalement 
Farel  fut  coutrainct  de  s'en  aller  de  Moutbéliard,  et  s'en  vint  incogneu 
au  Comté  de  Neufchastel,  et  de  premier  abord  luy  fut  donné  licence  de 
prescher  dans  la  ville  de  Neufchastel.  Il  fut  contrainct  se  revestir  d'un  sur- 
plis de  prestre,  d'autant  que  sans  cela  n'eust  esté  ouy  ;  aussy  il  se  transfigu- 
roit  au  commencement  sans  idolâtrie,  en  plusieurs  manières,  pour  avoir 
entrée  de  prescher  en  la  langue  frauceoise.  Mais,  voulant  entrer  en  chaire 
dans  leur  Temple,  [il]  fut  cogueu  d'aucuns  et  fust  empesché  de  prescher 
pour  lors,  parce  qu'ils  disoyent  aux  autres  qu'il  avait  troublé  Basic  par  ses 
disputes,  et  Monlbèliard  par  ses  prédications.  Et  finalement  firent  tant 
qu'il  fust  coutrainct  de  s'en  aller.  Partant  de  Neufchastel,  il  alla  à  deux 
journées  de  là  en  une  bourgade  auprès  des  Valeysans  appellée  Aigle  (ou 
comme  ou  prononce  Aille),  qui  est  sous  la  seigneurie  de  Berne,  en  laquelle 
on  parle  Savoisin.  Estant  là  arrivé  il  luy  fust  besoin  d'user  de  subtils  moyens 
pour  avoir  entrée  à  prescher,  et  entre  autres  il  se  fist  maislre  d'écolle  et 
apprenoit  les  petits  enfans  à  ses  propres  despens.  » 

*  Nous  devons  il  l'un  de  nos  camarades  d'études  M.  Louis  Vernes,  mainteuant  pas- 
teur A  Paria,  la  possession  de  cet  exemplaire,  auquel  est  joint  lo  traité  do  Zwiugli 
«De  vera  et  falsa  religione  (m.  Martio  1525),»  qui  porte  aussi  l'envoi  autographe 
suivant  :  «  Farello  Zuingliua.  • 
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pierre  toussain  à  Guillaume  Farel,  à  Bâle. 
De  Paris,  0  décembre  (152G). 

Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 
Crotlel,  op.  cit.  Appendice,  n°  4. 

Sommaire.  Ayant  appris  que  vous  t-tos  à  JîiUe,  je  vous  «-cris,  «du  de  vom  féliciter  de 
l'appel  qui  vient  de  vous  être  adressé  pour  prèeiier  l'Évangile.  J'ai  eu  beaucoup  de 
traverses  depuis  mu  fortie  de  prison,  mais  à  présent  tout  va  bien.  Le  Dur  [de  Lor- 
raine] et  l'abbé  'de  St  -  Antoine]  ont  promis  de  me  laisser  tranquille.  Je  dois  aussi  i 
la  durhexue  d'AUneon  d'avoir  pu  ine  remettre  A  lVtude.  Kutin  Ir  cardinal  d*.  Twvmi 
s'est  montré  plein  de  bienveillance  pour  moi. 

Didier  \A\n-\<x  \  est  ici.  mais  il  me  fuit.  Le  Fèvre  est  nu-dessous  de  sa  tac.be,  mais 
liou-tsel  donne  de  «randes  espérances  pour  l'avenir.  Arrivez  donc  en  tonte  hâte.  Sa- 
luez Œrolantj  adc ,  iïtair,  B<ntm  et  Vavgri*,  en  les  remerciant  de  l'affection  et  de  ta 
sollicitude  qu'ils  m'ont  tt-moi^m-es.  I.a  pauvreté  m'empêche  de  leur  payer  ma  dette 
N'oubliez  pas  non  plus  de  saluer  le-  frères  de  Znnrh.  <\>ux  qui  sont  ici  avec  moi 
an  colb-jf  Le  Heine  vous  saluent.  «M,  désirerait  Inraiifonp  en  France  posséder  des 
Bill»  latin?*  tra-luites  exactement  de  l'hébreu 

Soli  l)eo  honor  et  gloria  ! 

Charissime  Farelte.  scripseram  Gipitoni  îiostro  literas  satis  pro- 
lixas,  nihil  minus  suspicans  quam  alias  ad  te  scribere.  CaHerum. 
quoniam  nunciatum  est  mihi  te  nnnc  esse  HnsUeœ,  lacère  non 
potui  quin  ad  te  scriberem,  rogarcmque  etiam  atque  etram,  ut 
amicos  qui  istliic  sunt  et  fratres  in  Christo  nomine  meo  salutares. 
setl  inprimis  charissimum  patrem  nostrum  et  prceeeptorem  OEco- 
iampadium,  cujus  nos  opiis  sunius  in  Domino. 

Audio  te  vocan  ad  piopaganduin  Qiristi  regnum  1  :  quai  res  sic 
animum  meum  exhilaravit  ut  nulla  magis.  nec  dubito,  qua?  tua  est 
synceritas,  quin  provinciam  banc  sis  suscepturus.  quod  ut  facias 
te  etiam  atque  etiam  hortor.  Xunc,  gratia  Christo,  bene  habent 
omnia,  et  bene  valeo.  tametsi  hic  sum  multa  passas  post  liberationem 

1  Allusion  à  l'appel  que  les  fils  de  Bobert  de  la  Marck  venaient  d'a- 
dresser à  Farel.  Voyez  le  N°  précédent. 
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meam,  et  propemodum  majora  quam  in  ipsi's  vinculis*,  quôd  vix 
haberem  ubi  tuto  reclinarem  caput,  ob  metum  adversariorum, 
nisi  fortasse  in  Aula,  à  quâ  sic  abhorreo  ut  nemo  magis  \  Ca> 
terùm  Dux  *  et  Abbas 1  polliciti  sunt,  se  non  exhibituros  milii  post- 
hac  ncgotium,  quod  tamen  vix  impetrare  potuit  îllustrissima  Prin- 
ceps  Alaticoniœ,  et  magnis  profectô  argumontis  declararunt  illi, 
cujus  erant  in  me  animi,  si  non  posuisset  nobis  terminum  Doini- 
nus  qui  prœteriri  non  poterit.  Régnante  liîc  tyrannide  Commissa- 
riorum  et  Theologorum  %  qui  me  dedararant  luureticum  7.  tutus 
esse  non  potuissem  ;  sed  quoniam  boruin  inalignilas  innoleseit 
orbi,  beneficio  Ilbislrissima*  Ducis  Almiconiœ  restitutus  soin  Iiteris 
simul  et  Sacra rura  Literarum  meditationi. 

De  Desyden'o  *  nibil  babeo  quod  scribam.  Fuit  in  palria  diu,  nec 
quemquain  ex  fratribus  est  alloquutus.  Hue  reversus  nunquam  me 
invisit.  In  suinma,  bunc  pudet  mearum  affliclionum,  et  sic  pudet 
ut  mecum  ire  in  via  non  auderet.  Nec  est  opera-preciuin  ut  quic- 
quam  de  bis  ad  eum  scribas  :  satis  est  hic  admonitus  à  multis.  Ho- 
gemus  Dominum,  ne  spiritum  suum  a  nobis  auferat  :  alioqui  nibil 
aliud  sumus  quam  caro  et  sentina  pe[c]cati.  Faber  impar  est  onevi 
Evangelico  ferendo.  Ver  Huffum  magna  operabitur  Dominas  »,  quem 
spero  etiam  non  defnturum  tais  conatibtis.  Proinde  adrola.  Scribe- 
rem  ad  vos  multa.  sed  scio  liaffum  nihil  omisisse  quod  ad  hoeper- 
tineat ,0. 

Salutabis  iterum  charissimum  fratrem  nostrum  in  Chrislo  OEco- 
lampadinm,  D.  Marcum  ",  bospitem  meum,  et  lient inum  mibi 
charissimos,  quos  ego  scio  sa>pe  multumque  solicitos  fuisse  mea 
causa.  Et  audio  Joannem  Vaugris  fidelissimi  fratris  ofllcio  functum, 
postquam  intellexisset  me  periclitari  de  vita,  cui  ego  sane  multis 
nominibus  plurimum  debeo  ;  buic  gratias  babelo  meis  verbis  et 

«_»  Voyez  le  N«  181. 
4  Antoine,  duc  de  Lorraine. 

8  Théodore  de  St.-Chamond  (V.  le  N»  181,  n.  2). 
6  Voyez  les  pages  390  et  391. 

1  Voyez  le  N-  181,  note  8. 

»  Didier  Abria  (N°  157,  note  4). 

9  Comparez  ce  passage  avec  celui  du  N°  181  qui  est  relatif  à  Le  Fbvre 
et  à  Haussel. 

10  Voyez  la  lettre  de  Roussel  du  7  décembre  (N°  184). 

11  Voyez  le  N°  140,  note  9. 
"  Voyez  le  N°  183,  note  38. 
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salotem  dirito  simul  et  Conrado  Rech  ls.  Et  roga  Marcum  et  Ben- 
timnn,  creditores  meos,  ne  a'grè  ferant  quod  pecunias  non  mise- 
rim  hactenus  u.  Satis  sciunt  quid  in  causa  fuerit.  Si  indigent,  ven- 
dant qua*  islhic  habeo11.  Ego  minus  abundu  in  pnesenlia,  gratia 
Cliristo,  qiiàm  qui  a  s  creditum  exolvere  possim.  OiTerebantur  hic 
niilii  conditiones  amplissimai  quas  ego  sprevi,  certe  sciens  quôd 
me  tentabat  Dominas.  Sed  malo  esurire  et  abjectus  esse  in  domo 
Domini  quam  cum  divitils  multis  babitare  in  tabernaculis  iinpio- 
rum.  Qndinalem  Lothurimjiœ  sum  sœpe  inAula  alloquutus,  et  certe 
non  eut  /nxjiuts  Fvangelio11.  Hic  videns  que  redactus  essem,  ultro 
poilirrhattu  se  studiis  meis  stimptum  suppeditaturwn.  Carterùm 
scio,  ipjorum  causa  factum  est  ut  nibil  sit  hactenus  pra*stilum. 
Scio  me  non  minus  amari  a  Cardinale  quam  me  persequuntur 
odio  illius  doinestici  et  familiales. 

Putabam  me  solùm  duo  verba  in  pra>senlia  ad  te  scribere,  quôd 
sit  hic  qui  meas  hueras  ad  te  expectat,  sed  non  sum  mei  juris.  Et 
libenter  scriberem  mùolumjtadio  nostro  etaliis  omnibus.  CaMcrùm, 
quuiii  tibi  scribo,  fralribus  omnibus  qui  islhic  sunt  scribo,  quorum 
ego  sanè  faciès  videre  cupio.  Si  scripseris  Tygurinis,  vel  OEcolam- 
padius,  salutate  fratres  meis  verbis.  Biblia  latina,  ad  reritatem  hœ- 
hraicam  rersa.  à  multis  desyderantur  in  Francia.  Nam  que  quai 
supeiioribus  dichus,  Cratandri  formulis,  excusa  sunt,  minus  satis- 
faciunt.  quod  nimium  illic  gracetur  interpres  Commendo  me 
Vestris  precibus,  ne  succumbam  in  bac  mililia.  Vale.  Gratia  et  pax 
Domini  nosiri  Jesu  Christi  sit  cum  omnibus  vobis!  Fratres  qtii  in 
hoc  Collegio  sunt,  hoc  est  Cardinalis  Monachi,  in  qiio  ayo  in  prœ- 
sentiu.  te  suintant     Parisiis  IXa  Decembris  (1520). 

"  Conrad  Iiesch,  le  libraire,  qui  résidait  ordinairement  àBàle. 
u  Tous  sain  avait  d'abord  écrit:  «  quôd  ad  diem  prœstitum  pecunias  non 
miserim.  » 

15  Eu  quittant  J&ifc,  au  mois  d'octobre  1525,  Toussait*  y  avait  laissé  ses 
livres  (N"  181,  vers  la  fin). 

,b  Ces  propositions  brillantes  lui  avaient  été  faites  par  la  duchesse  d'A- 
Iençon  (N°  181). 

11  Voyez  le  N°  152,  notes  5  et  7. 

,s  «  Biblia  Latina  ad  LXX  Interpretura  fidera  diligentissimè  tralata,  et  ex 
versione  Coraplutensi  édita  cura  Prœfatione  Andréa»  Cratandri.  Apud  An- 
dream  Cratandrnm.  Basile»,  152G.  »  In-4°.  (V.  Maittaire,  op.  cit.  II,  671, 
et  Le  Long,  Bibliotheca  Sacra) 

VJ  Nous  avons  vu  par  les  lettres  d1 'Angélus  et  de  Canaye  (N"  83  et  105), 
qu'il  régnait  une  certaine  fraternité  entre  les  anciens  élèves  du  collège  Le 
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Salut eni  dioito  Conrndo,  OErolanipadii  fnmulo,  meis  verbis,  quem 
velim  esse  mei  memorem  in  suis  precihus.  El  ilerum  vale.  fîum 
scribis  ad  nie.  scribis  .  St/utotu  Panayio  *.  etvix  sunt  milii  rcddiLe 
litera)  tua?.  Scribite  «  Pctro  Tossano  »  audncissime,  quandoquidein 
me  non  pudet  vestrarum  lilterarum,  el  qui  niliil  babet  niliil  potest 
perdere.  Hœc.  hœr  ghria  mea,  quàd  habeor  hœreticus  ab  fus  quorum 
ritom  et  dortrinam  video  pwjnnrc  cum  Chrùto,  et  ratera. 

P.  Tossams.  indignus  qui  vucetur  Christian  us. 

(P.  S.)  Œcolampadi,  pater  et  pneceptor  charissime,  le  saluto  in 
Domino,  simul  ac  te,  Marce,  et  Bentine,  me(jue  vestris  precibus 
commendo.  Valete. 

(Itiscriptio  :)  Cliarissimo  fratri  Guilielrao  Farello.  Basile». 
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m.[artin]  b.[ucer]  à  Guillaume  Farci  (à  Aigle). 
(De  Strasbourg),  13  décembre  (1526). 

Inédite.  Autographe.  Uibl.  des  pasteurs  de  Neuchntel. 

Sommaire  Rien  de  change  dans  notre  situation  Luther  vient  do  publier  contre  moi 
une  Êpitre  très-accrb.!,  d»nn  laquelle  il  dit  que  nous  nous  jouons  de  Christ.  Ma  ré- 
ponse n'imitera  point  la  violence  habituelle  de  mon  adversaire.  M.[artin]  CeUarius, 
que  j'ai  vu  hier,  me  parait  un  homme  fort  pieux  et  bien  différent  de  l'anabaptiste 
Denekiut,  qui  cherche  h  troubler  notre  t-glise.  Le  dtpnrt  subit  du  porteur  m'a  em- 
pêche d'avertir  Capiton  ou  Simon  [Robert],  qui  voulait  vous  écrire.  J'ai  at>stst«'  aux 
noces  de  Mai  guérite.  Faites-nous  savoir  au  plus  U>1  quel  têt  le  métis  de  voire  entre- 
prise. 

Gratia  et  pax  !  Noslra  eodem  fere  statu  persévérant  Luthenw 
durissimam  epistolam  contra  me  edidit,  mire  mea  caluinnians. 

Moine,  qui  conservaient  une  grande  affection  pour  Le  Fèvre  et  Farel,  dont 
ils  avaient  entendu  les  leçons.  Il  est  assez  probable  que  Toussaint  lui-même 
avait  étudié  dans  cette  institution. 


T.  i. 
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Persanctc  affirmât,  nos  hereticos  sacramentarios  Cfiristura  pro  ludo 
babere,  neque  unquam  serio  a  nobis  cognitum  autdoctum1.  Hoc 
ex  eo  colligit.  quod  putemtis  non  taw  periculosam  liane  distinctio- 
nem 8,  si  cœtera  fidei  et  charitalis  contient,  —  quia  ilii  Christus 
blaspbematur,  quoties  non  datur  sensus  proprius  verbis  ïpsius. 
Totus  miser  est.  Respondebo  homini,  sed  non  suo  more s  ;  alioqui 
recte  Christiani  dicerent  me  furere. 
Fuit  beri  niecum  M.  Cellarius  \  Bone  Deus,  quantum  et  quàm 

1  Cette  Épitre,  dont  Bucer  avait  en  connaissance  par  la  copie  que 
Luther  avait  destinée  à  être  imprimée  à  Strasbourg,  ne  fut  effectivement 
publiée  qu'en  mars  1527  (V.  la  note  3).  Ce  qui  concerne  l'origine  et  la 
publication  de  cet  écrit  est  raconté  dans  le  passage  suivant  de  la  lettre 
adressée  par  Œcolampade  à  Zwingli  le  1"  décembre  1526:  «A  Witten- 
berga  Araentinensibus  nihil  aliud  allatum  est,  praeter  inhumantssimum 
illam  epistolam  qua  Bucerum,  sincerissime  et  optinie  meritum,  ingratissi- 
mua  [scil.  Lutherus]  flagellât.  Prœmiserat  hic  noster  [scil.  Bucerus]  in 
tomum  quartum  Lucubrationum  Lutheri,  quas  latinitate  donarat,  prœfatio- 
nem,  christiana  mansuetudine  et  pietate  renitentem,  eruditionisque  plenam, 
et  in  ea  submonuit  et  de  Kucharistia,  cura  honesta  tui  ac  mei  memoria.  Id 
tara  indigne  fert  homo  ille  miser,  ut  furoris  sui  nullum  esse  sinat  finem. 
Misit  eam  epistolam  Secerio,  typographo  Hagenoiensi,  ut,  si  illam  Hercagius 
nolit  imprimerc,  ipse  imprimat.  Visura  autem  Bucero,  ut  Hervagius  excu- 
dat,  sed  antidote  Buceri  adjecto,  nempe  apologia,  qua  et  Pomerani  crimi- 
n  itioni  rospondebit.  >  —  Œcolampade  fait  encore  allusion  à  VÊpitre  de 
Luther  dans  sa  lettre  du  23  décembre  1526,  adressée  au  même  correspon- 
dant :  «  Fratres  Argentine nse.s  sa'pe  scribunt,  ut  moneam  amicè,  ne  Lu- 
thentm.  ut  meretur,  tractes...  Moderaberis  ipse  stylura.  Quid  gravius  di- 
erre  poterit  Lutlierus,  quàm  quod  nunquam  serio  Christum  vcl  cognovtri- 
vim,  vel  docuerimw?  Non  licet  igitur  tacere,  sed  minus  expedit  injuriant 
retaliare.  >  (Voyez  Zuingiii  Opp.  VII,  5GG  et  578.) 

*  C'est-à-dire  les  disseutiments  sur  le  dogme  de  l'Eucharistie. 

5  La  Béponse  de  Bucer  fut  imprimée  en  même  temps  que  TÉpître  du 
réformateur  saxon  (V.  la  note  1),  dans  un  volume  qui  portait  le  titre  sui- 
vant: «  Prœfatio  M.  Buceri  in  quartum  Tomum  Postilhe  Lutherana?,  cou- 
tiuens  summam  Christian»?  doctrinae.  —  Ejusdem  Epistola  explicans  locum 

I.  Cor.  10  [1.  9].  Anne  scitis  qui  in  stadio  curruut  Cum  annotationibus 

in  quœdam  pauculis  Lutheri.  —  Epistola  M.  Lutheri  ad  Johannem  Her- 
vagium  superiora  criminans.  —  Responsio  ad  hanc  M.  Buceri,  Item  ad  Po- 
raeranum  satisfactio  de  versione  Psalterii.  —  Probate  omnia,  quod  bonum 
est  tenete.  I.  Thessalon.  5.  Anno  M.D.XXVII.  »  (A  la  fin:  «  Argent.  25  Mar- 
til  »)  In-8°.  (Voyez  Zuingiii  Opp.  VIII,  35,  et  la  Biographie  de  Capiton  et 
de  Bucer  par  J.  W.  Baum.  Elberfeld,  1860,  p.  591.) 

*  Martin  Cellarius  (N°  130,  n.  16),  au  sujet  duquel  Capiton  écrivait  à 
Zwingli,  le  14  novembre  1526:  —  «Tuum  nomen,  ob  Christi  gloriara,  acer- 
rime  aaserit  [Cellarius].  Ilabet  tamen  sua  dogmata...  Intérim  ad  caritatera 
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pium  ingenium.  ut  mihi  quidein  videtur,  longe  aliud  ingeniuin 
quàm  Denckiif  Denckias*  vere  ecclesiam  nostram  libenter  tur- 
bareL  Vale.  Feslinantissimè.  Nuncii  festina  abilio  eiTeiit  ut  non 
potuerim  indicare  vel  Cap.[itonf\  vel  Symoni',  qui  petiit  tamen 
sibi  indicari,  ut  libi  scriberet.  Margarita  T  nupsit  monacho  qui 
Wittenberga  advenit.  Duximus  cliorum  in  nuptiis  ejus.  Vale.  Redde 
quàm  primuiu  nos  de  tno  successu*  certiores.  13  Decemb.  (1526)». 

M.  B. 

(Inscriptio:)  Chariss.  Guillelmo  suo  ,0. 

appositissimus  est  Totus  hue  spectat,  ut,  summâ  Christti  saloâ,  mutuo  nos 
feramus;  daturum  Dominum  in  posterum  majorem  lucem.  »  —  et  le  26  dé- 
cembre suivant  :  —  «  Martinus  Cellariw  hic  fuit,  quem  hactenus  tibi  ami- 
cum  seraper  putavi;  verùm  sic  se  gessit,  ut  hominem  veheraenter  amplec- 
tar.»  (Voyez  Zuinglii  Opp.  VII,  563  et  580,  et  une  lettre  de  Cellarius 
publiée  par  M.  Herzog.  Vie  d'Œcolampade,  éd.  ail.  II,  303.) 

s  Jean  Denck,  né  en  Bavière,  l'un  des  plus  célèbres  entre  les  docteurs 
des  Anabaptistes.  Après  avoir  étudié  à  Liàle,  où  il  remplit  les  fonctions  de 
correcteur  chez  Cratander  et  Curion,  il  obtint  une  place  de  maître  d'école  à 
Nuremberg  (1524).  Il  fut  expulsé  de  cette  ville  à  cause  de  ses  croyances 
religieuses  et  se  retira  à  Mulhausen  en  Thuriuge,  puis  à  Augsbourg  (1526). 
Capiton  parle  en  ces  termes  de  la  conduite  de  Denckim  à  Strasbourg  :  <Cum 
Johanne  Denckio,  die  22  hujus  mensis,  nobis  colloquium  fuit...  Fatebatur  in 
pnecipuis  rébus  nihil  à  nobis  dissentire  se,  cum  tamen  rêvera  longissimc 
dissentiat.  Nostram  certc  ecclesiam  conturbavit  vebementer.  Vita  in  speciem 
castigata,  dexteritas  ingenii,  habitudo  iu  agendo  deceus  mirifice  vulgumper- 
stringunt....  Jussus  est  hinc  discedere.  Discessit  heri.»  (Lettre  du  26  dé- 
cembre 1526.  Zuinglii  Opp.  VII,  579.)  Vadian,  qui  parait  l'avoir  connu 
personnellement,  disait  de  lui  plus  tard  :  <  In  Denggio  Mo,  ornatissirao 
juvene,  otunia  profecto  ita  erant  eximia,  ut  ietatem  etiam  vinceret  et  ipso 
«■tiam  major  videretur.  Verùm...  abusus  est  ingenio.  »  Voyez  aussi  (Kcolam- 
padii  et  Zuinglii  Epp.  fol.  197.  —  Zuinglii  Opp.  t.  VII,  531  et  572,  t.  VIII, 
59  et  75.  —  J.  J.  Herzog,  op.  cit.,  II,  272  et  273.  —  J.  C.  Fûsslin.  Bey- 
tràgo,  V,  371  et  397. 

«  Simon  liobert  de  Tournay  (N*  168,  n.  8). 

7  II  est  déjà  question  de  cette  personne  dans  la  lettre  de  Farel  du 
25  octobre. 

*  Ce  détail  montre  que  Farel  était  entré  récemment  dans  un  nouveau 
<hamp  d'activité,  et  qu'il  n'avait  pas  encore  donné  de  ses  nouvelles  a  Bucer 
depuis  son  départ  de  Bàle. 

0  L'année  est  fixée  par  les  détails  mentionnés  dans  les  notes  1,  3  et  8. 
10  Bucer  avait  d'abord  écrit  Chariss.  Fareilo.  Ce  dernier  mot  a  été  biffé 
par  prudence. 
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œcolampade  à  Guillaume  Farel  (à  Aigle). 
De  Bàle,  27  décembre  1526. 

Œcolampadii  et  Zuinglii  EpisioUe.  Éd.  cit.  fol.  207  a. 

SoMMAlKK  J'ai  «prouvé  une  crarvk'  joie  i  la  nouvelle  que  vous  avez  trouve  pour  la  se- 
conde fois  l'ocr-ision  de  prêcher  la  Parole.  Kn  Attendant  que  la  porte  vous  soit 
ouverte,  A^nse*  avec  beaucoup  de  prudence,  et  prenez  toujours  conseil  de  Christ, 
selon  votre  habitude.  Damitn,  le  porteur  de  ma  lettre,  vous  dira  l'eUt  de  nos 
affaires. 

Joann.  OEcolampadius  (Julielmo  Farello  in  Aelin  »,  Christiano 
fratri. 

Salutem  iu  Christo.  Gaudio  magno  percepi,  te  ilerum  *  annun- 
cianili  Yerbi  locum  invenisse.  firatia  sit  Christo  1  Tu  autem,  mi 
Farelle,  fortiter,  obsecro,  et  pntdenter  agito  ;  serpens  enira  anli- 
quus  sua  callidilate  mirum  in  moduin  insidiatur.  Piis  arlibus,  et 
apostolicis  versutiis  ad  circuinveniendum  illuin  opus  est.  l~bi 
ostium  pu  tuent  %  tune  adeersnriis  liber ius  obsistelur.  At  Christus 
fortior,  doretnt  qua  n'a  eundum  :  iltum,  ul  soles,  halie  magislrum. 
Ut  se  res  nostra;  hic  habeant  Dnminnm  noster*  narrabit,  qui  heri 
insignitus  est  colapbo  propler  Clirisluin,  quem  libi  non  opus  fuerit 
commendare.  Nosti  enim,  nibil  eo  esse  sincerius.  DaUe  Basileai, 
in  die  Joannis  Evangelisla'.  Anno  1527  (152(3)  *. 

1  En  décembre  1526,  Zwingli  écrivait  aux  pasteurs  de  Strasbourg  :  *Fa- 
rellus  agit  in  Aelin,  annunciat  verbum  Doraini.  >  (Zuinglii  Opp.  VII,  579  ) 

*  Daus  la  pensée  d'Œcolampade,  la  première  église  desservie  par  Farel 
avait  été  celle  de  Montbéliard. 

5  Nous  supposons  qu'il  veut  parler  de  Damianus  Irmen,  libraire  à 
Mie. 

4  La  féte  de  St.  Jean  FÉvangéliste  ayant  lieu  le  27  décembre,  la  lettre 
est  datée  de  Tan  1527,  d'après  le  style  allemand,  qui  faisait  commencer 
Tannée  à  Noèl. 
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Michel  d'arande  à  Guillaume  Farel,  (à  Strasbourg). 
(De  France,  pendant  l'été  de  l'année  152(i)\ 

Inédile.  Autographe.  Hibl.  Puhl.  de  (ïenève.  Vol.  n"  113. 

SoMMAiRK  Vous  m'avez,  jadis  exhorté  a  me  conduire  comme  un  Chrétien.  Maintenant 
c'est  a  vous  que  \c  devoir  est  impose  uot: -seulement  d'ami  en  < '5: retien,  mats  encore 
«le  vous  consacrer  entièrement  à  Christ  S-s  dispensât  ions  a  notre  ejjard  vous  seront 
annoiie.es  par  les  hommes  pieux  <pn  sm:t  porteurs  «le  nia  lettre.  Au  nom  de  tons 
ceux  'pu,  dan.-.  ti>  pays,  ont  L'ont,.-  Christ  et  sa  sainte  Parole,  itdonbtfi  ru*  prière» 
pour  votre  tlitrc  France;  demandez  a  Pieu  que  son  Nom  soit  connu  d«  tous,  et  sa 
Parole  répandue  en  tous  lieux.  Salue/,  tous  les  saints  qui  sont  parmi  vous  et  par- 
ticulièrement votre  hôte,  ce  vrai  Chrétien  [Capiton]  Vous  lui  direz  que  j'ai  cte  le 
hdèle  interprète  «le  ta  lettre  [il  la  Duchesse];  elle  en  n  été  reconnaissante,  et  elle 
le  prie  de  la  consoler  parlois  en  lui  envoyant  «les  epitres  aussi  e«li liantes  que 
celle-U  Jean  Chapelain,  le  nu  d.'em,  vous  siiliie  en  Christ. 

JesnsdirisUis. 

Tu  me  alias  monuisti  per  litleras  q luisdam  ad  Wetum\  fratrem 
noslrum  carissimum,  ut  me  christ  ianum  preslarem.  Sunc  vero 
tue  partis  erit,  ut  te  non  solitm  prestes  christianum.  sed  ut  le  totum 
in  Cristum  confinas  et  transformes,  r/tuindo  maxime  sic  nofwcum 
factum  est  a  Domino i,  ut  autlies  ex  his  christ ianissimis  hominibus, 
tjuos  nosli.  flogamus  igitur  te,  quot(|uol  hic  de  Christo  et  sancto 
ejus  verbo  alitjuitl  degustavinius.  ut  tandem  pro  Gallia  tua  sollicitas 
ne  rigilantissimm  modis  omnibus  apud  Deum  efficias  et  ipsum 

1  La  présente  lettre  a  dû  être  écrite  pendant  le  séjour  de  Farel  à 
Strasbourg  et  postérieurement  à  la  rentrée  en  France  de  Le  Fèvre  et  de  ses 
compagnons  (V.  le  N°  168,  n.  I). 

*  Antoine  Du  Blet  de  Lyon,  mort  au  mois  d'avril  ou  de  mai  1526 
<N°  176). 

5  Michel  d'Arande  veut-il  parler  de  sa  nomination  à  l'évèché  de  Sajnt- 
Paul-Trois-Châteaux,  ou  des  dispositions  religieuses  du  Roi  et  de  sa  famille 
(p.  446)? 
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interpellas  [1.  interpelles],  quô  sanctum  ejtts  nomen  cognoscatur  ab 
omnibus  et  rerhum  ejus  ubique  ctirrat,  id  quod  non  dubito  te  in 
votis  ardent  ksi  rais  habere. 

Propterea,  litteris  parcentes,  salutamus  sanctos  omîtes  qui  aptid 
vos  mnty  imprimis  tuum  illumpatrem  et  verè  christianum hospitem*. 
cui  negocium  omne  coram  Deo  et  hominibus  commiltitur.  Dices 
eidem,  me  fuisse  fidelem  interpretem  litterarum  suarum  *,  pro 
quibus  gratias  omnis  [1.  omnes]  quas  potest  reddit e.  Rogatque,  ut. 
cum  potest,  scriplis  tara  cbristianis  vtsitet  eam  et  consoletur. 
Gratia  Jesu  Gbristi  Domini  nostri  cum  spiritu  tuo! 

Joluinnes  Gipetlantts 1 ,  medicus  vere  ChrLstianus,  le  in  Christo 
salutat  plurimum,  cupiens  ut  gratia  et  pax  omnis  a  Domino  tecuin 
sit  semper. 

Tuus  ex  animo  quem  nosti8. 
(înscriptio  :)  A  mon  frère  et  amy  G.  F. 
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[un  lorrain  ?] 1  à  Martin  Bucer,  à  Strasbourg. 
(De  Metz?  vers  la  fin  de  l'année  1526,  ou  vers  le  milieu 

de  l'année  suivante.) 

Inédite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Zurich. 

Sommaire  La  lecture  de  vos  livre$  et  le  bruit  public  nous  avant  fait  connaître  la  foi 
et  Ui  œuvre»  de  votre  éylue,  nous  desirions  depuis  longtemps  vous  écrire  ;  mais  celi 
n'était  pas  facile,  entourés  comme  nous  le  sommes  d'embûches  et  d'espions.  Aussi 

*  Wolfgang  Capiton,  comme  Farci  l'a  noté  plus  bas  sur  le  manuscrit 
original. 

*  Farel  a  écrit  à  la  marge:  «  Literœ  sunt  Capitonis  ad  Rtgmam  Na- 
varrce.  » 

*  Il  mut  sous-entendre  Begina. 

7  Jean  Chapelain,  médecin  de  la  reine-mère. 

*  A  côté  de  ces  mots  on  lit  les  suivants  de  la  main  de  Farel  :  «  Mkhael 
Arandim.  » 

1  Notre  hypothèse  peut  se  défendre  par  les  considérations  suivantes  : 
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vous  estimons-nous  heureux,  à  cause  do  In  liberté  do  prcdieation  que  vos  magistral* 
vous  ont  accordée.  Dieu  veuille  éclairer  nos  Juges,  plongés  dans  les  superstition»  et 
si  cruels  pour  ceux  qui  s'écartent  de  la  doctrine  de  leurs  ancêtres  !  Malheureusement 
ils  ne  sont  pas  seuls  a  manifester  de  l'aversion  pour  le  dognu  de  l'Eucharistie,  tel 
qn'il  est  enseigné  par  les  anciens  docteurs  :  on  rencontre  parmi  no»  Évangéttques  des 
gens  obstinément  attachés  aux  idées  de  Luther  sur  ce  point.  Nous  reconnaissons 
volontiers  que  Luther  a  été  un  admirable  instrument  entre  les  main."  de  Dieu,  mais 
nous  savons  aussi  qu'il  est  homme  et  par  conséquent  faillible,  ce  qui  est  d'ailleurs 
démontre  par  la  violence  de  son  langage.  Aussi,  après  avoir  pesé  toutes  choses  dans 
la  balance  de  la  raison,  nous  avons  goûté  votre  douceur,  et,  recherchant  attentive- 
ment la  vérité,  nous  avons  tte  conduits  â  admettre  la  doctrine  sur  laquelle  vous  pro- 
voquiez le  libre  jugement  de  chacun,  bien  qu'elle  nous  parût  «l'abord  fort  étrange. 
Nous  rendons  grâces  a  Dieu  de  tous  les  bienfait*  qu'il  nous  a  départis  par  votre 
moyen.  Répandez  au  loin  la  gluire  de  Christ,  sans  vous  inquit  ter  «le  vos  puissant» 
adversaires.  Ce  qui  s'est  passé  récemment,  a  la  suit»'  de  la  Dispute  de  Baden,  nous 
a  prouve  que  Christ  n'abandonne  point  ses  serviteurs. 

Eruditissimo  juxta  ac  humanissimo  Doctori  Mnrtino  Bttcero 
Jesu  Christi  apud  Argentortitenses  in  verbo  ministro,  graliam  et 
pacem  per  eundem  Jesuin  Christum  Dominum  nostrum  I 

Quum  superioributs  annis,  tum  libris  per  te,  Ulrichnm  ZuingHum> 
Joan.  OEcolampadium,  Fabricium  Cnpitonem  ac  alios  nonnullos 
aeditis,  tum  ationtm  relatu,  vestram  in  Christum  (idem  ac  decetitù- 
simum  ordinem  *  conversationemque  didicissemus,  multis  modis 
gavisi  sumus,  D.  Bucere  in  Christo  Jesu  observandissime.  Sed  et 
antehac  ad  te  scribere  siepenumero  in  votis  fuit,  si  cui  tutô  literas 
commisissemus,  facile  licuisset  invenire.  Nam  corycœis  et  explora- 

La  physionomie  de  récriture  est  essentiellement  française  ;  c'est  une  belle 
gothique  mi-cursive,  qui  n'a  pas  de  rapport  avec  les  caractères  usités  à  cette 
époque  dans  les  lettres  latines  écrites  par  des  Allemands.  Plusieurs  détails 
de  cette  épHre  adressée  à  Bucer  autorisent  à  croire  que  la  communauté 
religieuse  à  laquelle  appartenait  l'écrivain  avait  été  fréquemment  l'objet 
de  la  sollicitude  des  pasteurs  etrasbourgeois.  En  outre,  la  situation  politique 
et  religieuse  indiquée  dans  la  présente  lettre  révèle  une  absence  de  liberté 
qui  n'existait  pas  au  même  degré  en  Allemagne.  Le  pays  où  se  passent 
ces  choses  n'est  pas  la  France,  car  il  serait  question  d'un  Parlement  per- 
sécuteur. L'écrivain  dit  «  nos  Juges,  »  ce  qui  semble  se  rapporter  à  la  Lor- 
raine et  aux  XIII  Juges  de  Metz.  Il  est  même  possible  que  nous  ayons  ici 
une  lettre  écrite  au  nom  de  l'église  évangélique  de  Metz,  qui  comptait 
environ  cinq  cents  membres  en  1625  (Voyez  Olry,  op.  cit.  Préface  de  M. 
Cuvier). 

•  Voyez  les  lettres  de  Roussel  à  Briçonnet  et  à  Nicolas  Le  Sueur 
(N~  167  et  168). 
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toribnx,  qui  oinnia  omnium  consilia  tam  curiose  observant,  plena 
sunt  apml  nos  omnia,  sic  ut  ah  illorum  insidiis  vix  quicquam  tutuin 
sit  ».  Sanè  felices  vos  judicavimus,  quos  Dominus  tanin  graliie  su;e 
exhuheranlia  dignatus  sit,  ut  jam  quicquid  Cliristi  gloriam  fratrum- 
que  salulem  promovere  visuin  fuerit,  libère  etiam  per  inajdslratum 
conressum  sit  in  intldicum  ndferre*.  Kaxit  Deus  ut  vel  tandem 
nostros  jmlices 1  sua  clarilate  ac  verilate  di^netur  illustrare.  à  qua 
(nisi  veliementer  fallor)  plerosque  est  cernere  ta  m  lon^e  abesse. 
ut  non  immerilo  quis  allieos  atque  à  veri  Israelis  repubilirâ1;  alie- 
nos  dixerit  i  Qntf  enim  désignant  supra  modum  indigna,  nediram. 
imfrin,  si  guistjunm  ad  en  rel  hisrere  audeat,  jam  aetum  est  de  illim 
.v«/«/^.neque  ulla  gebenna  salis  di_rna  judicabitur  in  quain  dain- 
netur\  Missnrnm  sufierstitionem,  eeremonias  iinmodiras,  dironini 
idololatrinm,  et,  quod  «jravissimum  est,  indignum  eueltaristiœ  ttsuin 
sie  tnentnr.  tangnam  pro  aris  forisque.  ut  nullo  pacto  adduci  queant. 
uli  majores  suos  credant  tôt  seculis  bac  in  re  potuisse  errare:  ;\c 
proinde  tilos  sese  nolle  deserere.  Yerùm  si  vel  leviter  quis  vi- 
deatur  ex  veleruin  aulorum  mente  de  eucliaristia  secus  atque  ipsi 
adsueverunt  et  a  majoribus  aoceperunl,  velle  disserere.  sic  abhor- 
rent indignanlurque,  tanquam  a  scorpio  icti,  quum  tameu  nulla 
alia  in  re  fredius  sit  plurimis  jam  annis  aberratum,  id  quod  nepre 
non  possenl,  si  se  doeeri,  et  qua*  a  priscis  doctoribus  dicuntur  iu 
banc  rem,  in  consideralionem  admitlere  paterentur. 

Sunt  pra'lerea  non  nul!  i,  qui,  quum  velint  videri  erangeliri,  sie 
uni  Lnthero  sunt  addieti.  ut  ne  latum  quidem  se  unguein  ah  illius 
placilis  moveri  sinanl 7,  (|uanquàm  nihil  habent,  (juod  iis  qua1  vos 
baud  dubie  a  Deo  «locli  adfertis,  possinl  opponere,  hune  nibilomi- 
iius  iu  modnm  semfter  toriferantes:  «  Verba  sunt  clara,  plana, 

*  Ce  trait  nous  fait  souvenir  des  plaintes  de  Toussain  (p.  376\  et  il 
s'accorde  assez  hipn  avec  ce  que  nous  savons  des  embùcheâ  dont  Jean 
Cha»tellain  et  Toussain  lui-même  furent  les  victimes  (S*  141,  note  5,  et 
N-  181,  note  3). 

*  Nous  avons  vu  que  diverses  tentatives  d'évangélisation  avaient  com- 
plètement échoué  à  Metz  en  1524  et  1525  (N-  112,  127,  note  4,  N#  140, 
note  5,  N°  144  et  155). 

5  Comparez  ce  passage  avec  le  N*  140,  note  5,  et  le  N°  152,  note  8. 

«  Voyez  le  récit  du  procès  de  Chastellain  et  de  Jean  le  Clerc  (N-  144  et 
155),  et  les  détails  relatifs  aux  persécutions  subséquentes  (N»  157,  notes  3, 
5,  6  et  7). 

1  C'étaient  les  écrits  de  Luther  et  les  entretiens  à' Agrippa  qai  avaient 
jeté  à  Metz  les  premières  semences  de  la  Réforme  (N°  40). 
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manifesta,  hoc  est  corpus  meum,  et,  hic  est  calix  sanguinis  met, 
lus  simplicité!'  lidem  hahemus.  .  caUeraque  omnia  ad  planiorem 
horum  Chrisli  verhorum  intelli^entiam  facienlia.  tain  per  evange- 
listas  quant  reliquos  orlhodoxos  passim  scripta  fortiler  contem- 
nentes.  lia  plané  à  auo  Mo  antmgunno  edocli  sunt  nulli  eedere. 
nullum  audire,  omîtes  satana)  Iradere  qui  diversam  senlenliam 
audeant  proliteri*!  Unis  mm  molestissinte  ferai  uni  homini  tantuui 
tribut  quantum  nulli  mortnlium  nnlehne  tributnm  s/7  \  et,  quod 
amplius  est.  quantum  nemo  unquarn  ausiis  fueril  arropare?  Et 
hoc  quidem  eu  faciunt  ronlidenlius.  quod  falsam  quandam  de  riro 
hoc  persuasionem  induerinl.  minqiiam  videlioel  talent  al»  Aposlo- 
loniin  temporihus  exlitisse,  tanquam  svncere  Scripluras  neminem 
atque  ipsnnt  Iradavïsse.  Magnum  profcrto  rirum  libcnVr  fatemut  . 
per  quem  Dominus  mirabilia  operalus  sil,  rerinn  hominem  esse, 
atque  ila  posse  lahi  nepare  non  possuinus.  id  quod  ahunde  salis 
illius  rlmnorrs,  nmriria.  riiw.  .sunna?,  et  id  penus  plurima  libili< 

bominis  indiria  tvstantuv  

Nohis  aillent,  omnibus  in  ralionis  a-quilibrio  examinait*,  veslra 
semperet  plaeuil  et  placehit  (ut  conlidimus)  mansueludo,  qua  im- 
pelraslis.  ul  etiamsi  initio  dura  admodum  viderelur  opinio,  lamen 
\eri  indapandi  studio  attenlius  in>piceremus.  qui  lieri  po.;set,quod 
non  dicn  adsereliatis.  sed  cum  judicio  fralribm  expendendum  pro- 
posueialis.  Sicque  paulatim  magis  ac  magis  in  (lies  twgocium  hor 
adnsit.  ut  hodie  nibit  ait  mbi.s  magùi  persuamm.  ac  de  quo  magis 
juvet  audire. 

*  On  connaît  la  réponse  que  fit  Lutlier  aux  avances  des  pasteurs  de 
Strasbourg  (N°  163,  n.  2\  par  l'intermédiaire  de  leur  député  Grégoire  Ca- 
seJius:  «  Summa  alterutros  oportet  esse  Satan»  ministros,  vel  ipsos  vel  nos: 
ideo  hic  nulli  eonsilio  aut  medio  locus,  confiteri  oportet  alterutram  partem 
quod  crédit.  Atque  hic  oramus,  quamlo  ita  certi  sunt,  ne  dissimulent  apud 
vulgum  sese  uobis  dissentire...  Quod  si  ipsi  pergant  dissimulare,  nobis  in- 
cumbit,  ut  contiteamur  esse  nos  alienos  ab  invicem...  Qua»  euim  conventio 
Cbristi  etBelial?»  (Voyez  LutheriEpp.  éd.  de  Wette,  III,  44.) 

9  En  regard  de  ces  mots  on  lit  dans  l'original  la  note  suivante,  qui  est 
de  la  main  de  Bucer:  «  Luthero  tribuuntur  omnia.  »  Capiton  écrivait  à 
Zwingli  le  14  novembre  1526:  «Cum  Luthero....  de  EucttarisUa  contulit 
[Martinus  Cellarius),  sed  rejectus  est  repente,  tanquam  cum  fastidio,  sed 
citra  contumeliam  tamen.  Libri  tui  et  (Ecolampadii  prostant  Wittenbergœ, 
et  sunt  qui  lectis  subscribuut ...  Plerique  certum  habent,  orgamim  Dei  esse 
[Lutherum],  et  hac  in  caussa  desipere,  ut  sic  uni  Deogestorum  gloria  omnia  . 
tribuatur,  qui  cum  talibus  affectibus  tantum  spiritus  sui  donum  coramiscuc- 
rit.  >  (Zuinglii  Opp.  VII,  564.) 
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Proinde  miurimas  Oiristo  gratins  agimtts,  qui  nos  tanUi  per  vos 
benignitate  vclutî  adobruit.  Macti  igitur  virtute,  pergite  per 
ChrLsltim,  quo  cœpistis  tramite,  de  omnibus  optirae  raereri,  et 
Christî  gloriam  juxta  conereditum  vohis  talentum  propagare, 
magnam  olim  ab  ipso  gratiam  relaluri.  Neqae  vero  hoc  vos  fran- 
gat,  quôd  undique  robusti  vos  gigantes  impetant,  vestram  imô 
Chrisii  causam,  supra  quàm  credi  possit,  promoturi.  Non  deerit 
sanè  Christus  suam  gloriam  Scripturarumque  integrilatem  à  de- 
pravatorum  injuria  gnaviter  vindicanlibus,  ut  rumpantur  intérim 
ponlificii.  Vidimus  enim  non  ita  dndum  Badensem  disputa  tiotiem 10 
per  Joan.  Eckïum  11 ,  Joan.  Fabrum  13  et  Thomam  Murner  *».... 


10  L'interruption  du  manuscrit  ne  permet  pas  de  savoir,  si  l'écrivain  veut 
parler  de  la  Dispute  de  Badcn,  qui  eut  lieu  du  21  mai  au  7  juin  1526 
(N*  176,  n.  15),  ou  des  Actes  de  cette  Dispute  imprimés  à  Lucerne  par  les 
soins  de  Thomas  Murner  et  publiés  le  28  mai  1627  (Voyez  Zuinglii  Opp. 
VU,  561). 

11  Johann  Meyer  von  Eck  (en  latin  Eccius),  bien  connu  par  la  dispute 
qu'il  soutint  contre  Luther  et  Carlstadt  à  Leipsic  en  1619  (N#32,  n.  1  et  2). 
Il  fut  le  principal  champion  des  catholiques  à  la  dispute  de  Baden,  où  Faber 
et  Murner  signalèrent  aussi  leur  zèle  pour  la  défense  de  l'ancienne  foi. 

'*  Jean  Heigcrlin  (en  latin  Faber),  vicaire  général  de  l'évêque  de  Con- 
stance (Voyez  Hottinger.  Zwingli  et  son  époque,  p.  119). 

,s  Thomas  Murner,  docteur  en  théologie  et  prédicateur  des  Capucins 
à  Lucerne  (V.  le  N«  137,  n.  2,  à  la  fin). 
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APPENDICE 

Depuis  l'impression  des  lettres  de  Briçonnet  et  de  Marguerite  éPAngou- 
lème  que  renferme  ce  volume,  nous  avons  pu  consulter  le  manuscrit  qui 
contient  leur  correspondance,  et  nous  en  avons  tiré  les  lettres  reproduites 
dans  cet  Appendice  ;  elles  achèveront  de  faire  connaître  les  sentiments  de 
révôquc  de  Mcaux. 

L'examen  de  ce  manuscrit  nous  a  également  permis  de  constater  que  la 
lettre  du  22  novembre  1521  (Ns  44),  sur  l'auteur  de  laquelle  nous  avons 
exprimé  des  doutes,  ne  devait  pas  être  attribuée  à  Gérard  Roussel,  comme 
nous  l'avions  supposé,  mais  qu'elle  appartient  incontestablement  à  Guil- 
laume Briçonnet 


35a 

marguerite  d'angoulême  à  Guillaume  Briçonnet. 
(De  Bourgogne?  au  commencement  de  juillet  1521.) 

Bibliothèque  Impériale.  Suppl.  franc.  n°  337,  fol.  3b-4a. 

Celuy  qui  m'a  faicte  participante  de  sa  Parolle  par  voz  escrip- 
tures  me  face  la  grâce  de  sy  bien  les  entendre  et  m'y  conformer, 
que  ce  soit  à  sa  louenge  et  à  la  consolacion  que  desirez  du  fruict 
de  mon  amendement,  et  vous  vueille  rendre  charité  pour  charité, 
selon  sa  libéralité  !...  Or  puis  que  vous  avez  commencé  à  me  donner 
désir  d'entendre  à  désirer,  je  vous  prie  ne  vous  ennuyer.  Car /ay 
receu  tous  les  traietz  [1.  traités]  que  m'avez  mvoiez,  desquelz  ma 
tante  de  Nemours  a  eu  sa  part,  et  encoires  lui  envoie  les  derniers, 
car  elle  est  en  Savoie,  au:c  nopees  de  son  frère,  qui  ne  m'est  petite 
perte.  Parquoy  vous  prie  avoir  pitié  de  me  veoir  sy  seulle  ;  et, 
puis  que  le  temps,  le  pays  et  les  propos  ne  sont  propres  pour  la  venue 
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de  maistre  Michel,  à  quoy  je  m'accorde,  pensant  «jue  voz  oppinions 
procèdent  du  Sainct  Esperit,  au  moings  je  vous  prie  que  par  es- 
cript  vueillez  visiter  et  exciter  à  l'amour  de  Dieu  mon  tueur,  pour 
luy  faire  à  la  fin  chanter:  «  Henediclus  Dominus  i  »  Le  commen- 
cement duquel  [je]  trouve  sy  bon  que  par  aulmosne  j'en  requiers 
la  tin,  vous  priant  monsfrer  reste  lettre  au  bon  père,  et  quelle  3 
(sic)  la  responce  de  voz  deux,  lettres,  comme  aux  deux  précé- 
dentes d'unir  seul  Rien  nécessaire,  auquel  vous  soit  donnée  sa 
paix  éternelle,  après  les  longues  guerres  que  portez  pour  la  foy  et 
Pamour  de  Dieu.  En  laquelle  bataille  désire  mourir  en  vostre 
bande 

la  toute  vostre  tille  Marguerite. 
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Marguerite  d'angoulême  à  Guillaume  Briçonnet. 
(Vers  le  milieu  d'octobre  1521.) 

Suppl.  franç.  n°  337,  fol.  8b-9a. 

Ainsv  que  la  brebis  en  païs  eslrange  errant,  ignorant  sa  pasture 
par  mescognoissance  des  nouveaulx  pasteurs,  liève  naturellement 
la  leste  pour  prandre  Pair  qui  vient  du  lieu  où  le  grand  berger,  par 
ses  bons  ministres,  luy  a  acoustumé  donner  doulce  nourriture,  — 
en  ceste  sorte,  comme  trop  indigente  par  faulte  d'avoir  bien  mis 
à  prouffïct  la  reffection  spirituelle  que  favois  prinse  en  rostre  dèrole 

compaignie\  suis  conlraincle  de  prier  vostre  charité  exercer 

par  lettres  son  offert  commencé  par  parolies,  espérant  avec  l'aide  de 
l'expositeur  que  m"  (irez  laissé2,  dont  tant  mon  «ime  vous  est  tenue, 
(Pestudier  vostre  lesson,  en  sorte  que  le  chemin  de  la  granl  ber- 
gerie me  sera  monstré  avec  Vagde  de  voz  prières  et  de  ceulx  et  cel- 
les que  cognoissez  bien  avant  en  la  voye  où  de  bien  foèble  désir  [je] 

1  Voyex  le  V  42,  note  3. 

*  Allusion  à  Michel  d'Arande  (Voyez  le  commencement  du  42). 
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désire  entrer;  et,  sy  par  ce  moyen  puis  cstre  conduicte  et  colloc- 
quée  au  lieu  de  sy  gracieuse  pasture,  pensez  la  consolation  que 
vous  aurez,  par  la  grâce  du  tout-bon  et  puissant,  d'avoir  esté  mi- 
nistre de  ramener  à  sa  tant  seure  et  éternelle  demeure  la  pauvre 

ouaille  qui  esloit  périe  Parquoy,  mon  père,  je  vous  requiers 

que,  par  lettres,  descendez  de  la  liaulle  montaigne,  et  en  pitié 
regardez,  entre  ce  peuple  esloingné  de  clarté,  la  plus  aveuglée 
de  toutz,  et  vueillez  ayder,  par  escripture,  prière  et  souvenance, 
à  tirer  hors  de  ses  tristes  ténèbres 

la  toute  vostre  Marguerite. 


10  b 


Guillaume  briçonnet  à  Marguerite  d'Angoulême. 
De  Meaux,  24  octobre  1521. 

Suppl.  franc.  n°  337,  fol.  lOa-iOb. 

Le  doulx  et  débonnaire  Jésus  tant  s'est  anéanty  et  apovry,  qu'il 
luy  a  pieu  se  fère...  la  vraie  brebis  innocente  et  sans  macule,  et  ce 
pour  les  brebis  errantes  réduire  à  la  voye,  et,  en  icelle  cheminant, 
par  ardant  désir  et  amour  viscéralle  c'est  [1.  s'est]  voluntairement  et 
en  vérité  faict  victime  pour  les  purger,  nectoier  et  laver,  ou,  pour 
mieulx  parler,  innover  en  soy  la  masse  de  nature  humaine,  qui 
estait  tout  péché,. ..  et,  pour  ce  faire,  [I1J  a,  par  patience  indicible, 
couru  en  la  voye  et  beu  le  torrent  de  la  doloreuse  passion,  sans 
se  plaindre  et  ouvrir  sa  sacrée  et  digne  bouche,  fors  que  pour 
nous  inviter  à  suivre  le  trac  de  son  précieulx  et  très-digne  sang... 
Les  pauvres  brebis  errantes  sont  en  Luy,  par  Luy  et  pour  Luy, 
innovées  et  entièrement  dellivrées  de  corruption,  mort  et  ténèbres, 
renouvellées  au  vray  chemin  de  vérité,  en  iucorruption,  immor- 
talité, vie  et  lumière.  0  singulière,  très-digtw  et  peu  par  mes  sem- 
blables savourée  innovation!  L'odeur  du  sacrifice  tire  les  bons  et 
leur  est  odeur  de  vie,  en  vie,  et  aux  mauvais  odeur  de  mort,  à 
mort  
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Guillaume  briçonnet  à  Marguerite  d'Angoulême. 
De  Meaux,  11  novembre  (1521). 

Inédite.  Suppl.  franc.  n°  337.  fol.  31b-33b. 

 Par  foy  bientost  serez  vraie  perle,  et  marguerite  par  charité 

et  amour,  vraiement  une  avec  la  seulle  supercëleste.  superexcel- 
lenle,  incompréhensible,  vraie  marguerite,  le  doul.r  Jésus,  que  vous 

supplie  de  rechef  aimer  de  toute  rostre  puissance  quant  au 

momie.  Ce  ne  seroit  assez  à  la  grâce  qu'il  vous  a  donnée,  en  con- 
sidérant le  lieu  où  vous  estes,  vous  acquicler  seulement  de  l'ai- 
mer de  vous  et  en  vous,  et  ne  luy  présenter  tpie  des  raisins  de 
vostre  vigne,  vy  ne  pourchasse:  vertueusement  qui!  soit  aymè, 
servy  et  honnorè  partout  oh  il  vous  donne  pouvoir  et  occasion  de  ce 
fère.  Vous  n'estes  que  ung  raisin  de  sa  grant  vigne,  de  l'Enlisé, 
qui  est  en  tel  désordre  que  chacun  t  oit.  11  n'est  nouvelles  d'y 
<  uellir  que  des  lai  m  jbrnsques  

Je  sçay  que  aymez,  après  Dieu,  le  Roy  et  Madame,  comme  estes 
tenue  par  tout  debvoir,  et  n'est  peine  que  ne  voulsissiez  prendre 

pour  la  conservation  et  accroissement  de  leur  honneur  Soie: 

la  bonne  saincte  O'cile.  qui  guigna  mary.  frères,  et  plusieurs  attitrés. 
Vous  aurez  à  faire  au  Roy  et  à  Madame,  que  Dieu  par  sa  honte  a 
touchez  de  grandes  et  excellentes  grâces,  et  jâ  sont  navrez  au 
cœur  pour  l'honneur  de  Dieu.  Il  sera  facille  d'allumer  ung  grand 
feu,  quant  les  trois  cœurs  seront  à  ce  uniz.  Les  occupations  quïlz 
ont  les  dislraiclent,  et  [je  les]  croy  mises  en  avant  par  l'en- 
nemy,  pour  empescher  ce  qu'il  peult  prévoir  qui  se  feroit  à  l'hon- 
neur de  Dieu.  D'autant  que  en  avez  moings,  combien  que  les 
leurjs]  sont  les  vostres,  debvez  plus  songneusement  prier  Dieu 
pour  eulx,  comme  sçay  que  faictes.  Et  quant  verrez  l'opportunité, 
procurez  l'affaire  âe  Dieu,  à  ce  qu'il  soit  auitretnent  servy  et  hon- 
noré qu'il  n'est  en  se  [1.  ce]  Royauimc,  auquel  le  Roy  est  son  lieu- 
tenant-général, et  à  ceste  fin  a  le  glaive  en  sa  main,  qui  est  la 
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puissance  de  Dieu,  pour  le  faire  honnorer  et  a  y  mer.  Les  grâces 
que  Dieu  vous  a  donnéez  à  tous  trois  sont  trop  grandes  pour  estre 
oisives.  //  faull  régner  ailleurs  que  icy.  et,  comme  vous  estes  en  ce 
monde  une  trinité  de  personnes  en  unilé  d'amours,  que  aussy 
soiez  en  Taultre  uniz  avec  la  supercelleste  trinité  en  unilé,  ce  que 
Luy  supplie  très-humblement  et  de  tout  mon  cœur. 

—  Madame,  je  ne  sçaurois  respondre  à  voslre  bonté  et  béni- 
gnité. Le  doulx  Jésus  y  satisface  pour  moy  et  parcroisse  en  vous 
sa  grâce,  paix  et  amour  !  A  Meaulx,  le  xj"  Novembre  (1521). 

Madame,  sachant  que  avez  Maistre  Michel,  a  y  passé  légèrement 
en  quelque  endroit.  Il  est  vostre  et  le  surplus,  qui  est  pour  à 
vostre  plaisir  en  disposer,  vous  suppliant  me  le  prester  pour  V adve- 
nir, car  je  mys  [1.  m'y]  suis  actendu,  et  après  le  vous  renvoiray,  s'il 
vous  plaist.  Commandez-luy  qu il  vous  inerte  par  escript  les  mistéres 
du  baptesme,  tant  de  la  primitive  église,  que  ce  [que]  de  présent  on 
faicl.  Vous  le  trouverez  bon  et  fruclueulx.  Monsieur  Fabry  se  re- 
commande très-humblement  à  vostre  bonne  grâce. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  G.  B. 
indigne  ministre  de  M[eaulx]. 

Jésus  Maria. 

47a 

Guillaume  briçonnet  à  Marguerite  d'Angoulême. 
De  Meaux,  22  décembre  1521. 

Inédite.  Suppl.  franç.  n"  337,  fol.  V7b-t>4a. 

 Madame,  vous  escripvez,  et  par  amoureulx  et  cordial  sou- 
hait desiriez,  que  le  seul  Feu  bon  et  nécessaire,  qui  tout  brusle 
jusques  à  la  consumation  des  plus  petites  rachines,  par  importable 

amour  et  ravissement  vous  unisse  à  Luy  Et  après,  demandez 

trouver  la  fontaine  du  grand  Moïse,  qui  ne  se  tarist,  pour  en  avoir 

de  Peaue  Hélas  !  Madame,  moult  en  y  a  qui  ont  délaissé  la 

fontaine  et  la  vaine  de  eaue  vive,  et  par  contempnement  ont  faict 
des  citernes  qui  ne  peuvent  retenir  les  eaues  Les  aultres  sont 
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qui  tiennent  tes  clefz  de  l'abùtsaUe  source  de  fontaine  de  rie,  les- 
quelz,  par  cécité  et  ygnorance  n\v  peuvent  ou  ne  veullent,  et  sy 
[I.  et  cependant]  ne  permectent  aultrcs  y  entrer.  Dont  procède  la 
sécheresse  des  pauvres  brebis,  <|ui  demandent  de  Peaue  de  pasture 
et  doctrine  spirituelle:  leur  langue  est  sèche  par  aidant  désir,  et 
n'y  a  pasteur  <|ui  la  communie* pie  ou  qui  leur  ouvre  la  porte  pour 
on  prandre  :  et  sy  peu  que  f  on  leur  en  départ,  ce  n'est  sans  deslier 
h  bourse,  tellement  qu'il  est  aujourd'huy  vérifié  ce  qui  est  dict 
par  ung  des  prophètes  :  «  Aquam  nostram  pecunià  bibimus. . 

Hélas.  Madame,  quant  viendra  le  temps  que  Peaue  vive  sortira 
de  Jérusalem  et  courra  par  charité  et  amour  de  Jésus,  arrousant 
les  arbres  plantéz  à  la  ligne  et  rectitude  divine,  ad  ce  qu'ilz  puis- 
sent apporter  fruit  plaisant  et  agréable  au  bon  Seigneur?  Certes, 
nous  pouvons  dire  avec  le  prophète:  •  Facli  sumus  sicut  torrens 
in  austro.  »  L'Eglise  est  de  présent  aride  et  sèche  comme  le  torrent 
en  la  grande  challeur  australe.  La  challeur  d'ararice,  ambicion  et 
voluptueuse  rie  a  désèchè  son  eau  de  rie,  doctrine  et  exemplarité. 
Tel  vent  est  dissipalif  et  désiccatif  de  toute  grâce.  Ung  chacun 
serche  son  proufïict  et  honneur.  Il  n'est  plus  question  de  celuy  de 

Dieu          Nom  sommes  tous  terrestres,  qui  debvrions  estre  tout 

esperil,  et  ce  procède  par  faulte  d'eaue  de  sapience  et  de  doctrine 
évangélicque,  qui  ne  court  et  n'est  distribuée  comme  elle  dereroit. 
Chacun  le  congnoit.  Peu  s'en  souvient,  qui  est  signe  de  faulte  d'a- 
mour divine. 

...  Il  n'est  que  une  doctrine  évangélicque,  qui  se  communiqué 
aux  ungs  comme  viande  solide  et  aux  aullres  en  sublimité  de  doc- 
trine, selon  qu'ilz  sont  capables  ou  de  eaue  de  purgacion,  ou  de 
illuminacion,  ou  de  perfection.  Toutefois  il  n'est  que  ung  Seigneur 
qui  envoie  en  embassade.  par  la  voix  duquel  elle  se  distribue;  et 
qui  l'anonce  aultrement  que  par  la  voix  divine  et  pour  sou  hon- 
neur, il  est  adultérant  la  parolle  évangélicque.  Car  il  n'y  a  que  la 
voix  du  Seigneur. . .  qui  parle  en  la  dislribucion  de  l'eaue  évan- 
gélicque, et  par  ce  [nous]  la  debvons  prandre  de  celuy  qui  l'a- 
nonce en  vérité,  non  comme  parolle  d'homme,  mais  comme  vifve 

parolle  de  Dieu  Toutes  attitrés  doctrines  et  sciences  f)érègrines 

sont  ameures  [1.  amères],  et  ne  sont  dignes  de  nom  chrestien  [ceux] 
qui  en  font  leur  pasteur[e] .... 

(La  fin  de  cette  lettre  forme  notre  N#  48.) 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 

Page  4,  note  2,  second  paragraphe.  Voici  le  texte  latin  plus  complet  du 
passage  tiré  du  commentaire  de  Le  Fèvre  sur  les  Psaumes,  que  nous  avons 
cité  partiellement  en  français: 

«  . . . .  Longro  equidem  temporis  intervalle  humana  xwn  secutus  [scil.  stu- 
dio], et  divinis  vix  prima  (ut  aiunt)  admovi  labra;  augusta  enim  sunt  et  non 
temere  adeunda.  At  ex  illa  quamvis  remota  delibatione  tanta  lux  affulgere 
visa  est,  ut,  ejus  comparatione,  disciplinai  humante  michi  visée  sint  tenebrœ, 
—  tanta  spirare  fragrantia,  ut  illi  suaviolcutiœ  nichi)  inveniatur  in  terris 
simile,  neque  aliam  crediderim  terrenain  paradisuro,  cujus  odore  in  vitœ 
immortalitatem  foveantur  animie. 

Frequens  crenobia  subii  ;  at  qui  hanc  ignoreront  dulcedinem,  veros  ani- 
morum  cibos  nescire  prorsus  existimavi.  Vivunt  enim  spiritus  ex  omni  verbo 
quod  procedit  de  ore  Dei;  et  quanam  verba  illa,  niai  sacra  eloquia?  Mor- 
tuos  igitur,  qui  ejusmodi  sunt,  spiritus  habent.  Et  ab  eo  tempore  quo  ea  pie- 
tatis  desiere  studia,  cœnobia  periere,  devotio  interiit,  et  extincta  est  religio, 
et  spiritualia  pro  terrenis  sunt  commutata,  oœlum  dimissum  et  accepta  terra  : 
infœlicissiraum  sane  comraercii  genus  ! . . ..  Anno  Christi  M. D. VIII.» 

P.  6,  même  note.  C'est  dans  une  lettre  adressée  par  Farelk  Pellican  en 
1556  que  se  trouvent  les  paroles  prononcées  par  Le  Fèvre.  Ce  passage  est 
ainsi  conçu  : 

«...  Pius  senex,  Jacobus  Faber,  quera  tu  novisti,  ante  annos  plus  minus 
quadraginta  me  manu  apprehensum  ita  alloquebatur  :  «  Guïlelme,  oporUt 
orbem  immutari,  et  ta  videbis,  »  dicebat  Ego  tune  charus  erara  seui,  et  per- 
rexit  raihi  ut  pater  esse.  Sed  nihil  erat  nisi  ipsa  superstitio,  in  qua  seni  ad- 
nitebar  accedere  aliquantum  Nam  œquare  vix  poterat  quisquam,  tantùm 
abest  ut  vinceret.  Sanè  stupesco,  quando  cogito  insauam  tanti  viri  super- 
stitionem,  qui  vel  floribus  jubebat  Marianum  idolum,  dum  unà  soli  murmu- 
raremus  preces  Marianas  ad  idolum,  ornari.  In  Missa  omnes  vincebat.  Tan- 
dem aliquid  lucis  cœpit  intueri  ;  sed  quanta  caligo  adhuc  restabat.  Demum 
coactus  GaUiam  deserere,  Argentoratum  descendit,  ubi  virum  coramone- 
feci  eornm  qua?  olim  prœdixcrat,  et  jam  tempus  instare  dicebam,  quod  et 
pius  senex  fatebatur,  meque  hortabatur,  pergerem  in  annuntiatione  sacri 
Evangelii.  »  (Joh.  Henric.  Hottingerus.  Historia  ecclesiastica  Novi  Testa- 
menti.  Tiguri,  1665,  in-8*.  Pars  VI,  p.  18.) 

Page  5,  à  la  fin  de  la  note  2,  ajoutez:  M.  Graf  a  repris  ce  travail  et  l'a 
entièrement  refondu  dans  une  étude  biographique  approfondie,  qu'a  publiée 
le  recueil  intitulé:  «  Zeitschrift fur  die  historische  Théologie.»  Année  1852 

P.  31,  note  2,  lisez:  Voyez  le  X*  2,  note  2. 

P.  51,  dernière  ligne,  ajoutez:  Boda  dans  un  ouvrage  dirigé  tout  entier 
contre  Érasme  et  Le  Fèvre  expliquait  de  la  manière  suivante  l'orgueil  dont 
il  les  accusait:  «quum  quis  (disait-il)  quavis  in  arte  magislrum  agere  pré- 
sumât, sub  cujus  magi8tris  nunquam  fuerit  discipulus.  »  En  1519,  Clichtow 
t.  i.  31 
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avait  défendu  Le  Eèvre  du  même  reproche  :  «Mirandum  est  qund  uullum  pu- 
tent  Theologum  esse  posse,  nisi  in  theologici  ludi  pulvere  desudarit,  atque 
in  eo  magisterii  munere  donatus  sit»  (Graf.  Zeitschrift,  1852,  p.  8,  n.  7). 

P.  GO,  ajoutez  à  la  note  8:  11  résulte  toutefois  de  la  préface  placée  par 
Badius  en  tète  des  Œuvres  de  Hasilc  le  Grand  et  datée  du  17  novembre 
1520,  que  Le  Eèvrc  venait  de  quitter  Paris,  après  y  avoir  fait  un  séjour 
dont  la  durée  est  inconnue:  *  Xujtcr...  D.  tëa^ilii  monumenta....  hinc  ad 
negotia  sua  profecturus  prelo  nostro  commisit  [Faber]»  (Graf.  Zeit- 
Bchrift,  1852,  p.  62). 

P.  Gl,  N°  31.  Selon  Louis  Lavater,  cité  par  Ereytag  (Adparatus  litte- 
rarius.  Lipsue,  1755,  III,  189),  l'auteur  de  cette  Préface  des  Œuvres  de 
Luther  serait  Conrad  Fellican,  et  dans  ce  cas  elle  aurait  été  écrite,  non  à 
Wittemberg,  niais  à  Baie. 

P.  6G,  ligne  7,  lisez:  le  secours  spirituel. 

P.  G7,  ligue  5,  lisez:  après  le  10  juillet  1521. 

P.  75,  N»  41,  au  commencement,  lisez  portement.  —  Les  quatre  premières 
lignes  de  ce  N°  sont  le  post-scriptum  d'une  lettre  de  liriçvnnrt  du  17  no- 
vembre, qui  a  été  placée  par  erreur,  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
impériale,  immédiatement  avant  le  billet  de  Marguerite  auquel  elle  répond 
et  qui  se  trouve  à  la  suite  de  ce  post-scriptum  dans  notre  N°  41. 

P.  76,  ligue  12,  en  remontant,  lisez:  estranges  ou  domestiques. 

P.  78,  première  ligne  du  post-scriptum,  lisez  :  d'estre  estimé[e]  du 
nombre  de  ceulx  à  qui  [je]  désire  de  ressembler. 

P.  80,  ligne  3.  Les  mots  de  telle  doivent  être  placés  entre  crochets. 

P.  80,  ligne  8,  en  remontant,  nous  avons  remplacé  par  n'est  les  mots 
qu'il  est  du  manuscrit. 

P.  83.  En  tète  du  Xu47,  au  lieu  de  fol.  46  a,  lisez:  fol.  45  b. 

P.  84,  ligne  4,  lisez:  dont  le  prouftict  c&r  rostre  escript  ne  restiendray. 

P.  81,  ligne  9,  lisez:  recepvoir  son  escript,  et  entendre  vérité,  comme  il 
vous  dira. 

P.  85,  première  ligue,  lisez:  long  temps  a  eu  vostre  cujur. 
P.  93,  note  3,  lisez:  Voyez  dans  le  N°  25,  note  8,  etc. 
P.  103,  note  G,  lisez:  un  prêtre  badois. 

P.  105,  note  2,  deuxième  ligne,  après  V Evangile,  lisez:  ces  mots  d'Érasme 
écrivant  à  Godenius  en  1523  :  «  Subodoror  regiam  aulam  >  et 

le  fragment  etc.  —  t  e  passage  d'Érasme  est  tiré  de  l'ouvrage  de  Chevillier 
sur  l'origine  de  l'imprimerie  de  Paris,  où  il  est  cité  p.  174,  d'après  la  Vita 
Erasmi.  Leyden,  1612,  iu-10,  p.  174. 

P.  108,  ligne  11,  en  remontant,  au  lieu  de  «  mendiante,  »  lisez:  men- 
dicité. 

P.  110,  ligne  9,  lisez:  dont  ce  peuvent  esclarcir. 
P.  111,  note  10,  lisez:  voz  inutilles  enfaus. 

P.  179,  note,  ligue  4,  en  remontant,  lisez:  Au  reste,  le  seul  renseignement 
certain  qu'on  possède  sur  le  séjour  de  Farel  à  Meaux,  c'est  l'assurance  que 
lui  donne  G.  Roussel,  etc.J 

Quant  à  l'entretien  de  Farel  acec  le  Jacobin  de  Itoma,  dont  il  est  question 
dans  cette  note,  ou  ignore  l'endroit  où  il  eut  lieu,  mai»  la  date  en  est  pré- 
cisée par  la  mention  du  N.  T.  français  de  Le  Eèvre,  qui  venait  de  paraître 
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,'juin  —  novembre  1523).  C'est  ce  qui  résulte  du  passage  même  où  Farci 
raconte  cet  incident  : 

t  Le  Pape  quicte  et  remet  le  serinent  aux  subjectz,  pour  u'obeyr  plus,  et 

n'estrc  plus  obligez  à  leur  seigneur  Et  non  seulement  le  Pape  ose  ainsi 

parler  et  faire  mais  je  Vay  ouy  dun  Jacobin  nommé  de  Borna.  Auquel 

quand  propos  estoit  tenu  de  l'Évangile,  et  ce,  quand  premièrement  le  nou- 
veau Testament  fut  imprimé  en  françoy*,  où  monsieur  Fabrij  avoit  besongué, 
et  (où  il]  estoit  dict,  que  I  Évangile  auroit  lieu  au  Royaume  de  France,  et 
qu'on  ne  prescheroit  plus  les  songes  des  hommes,  —  de  Roma  respondit: 
«Moy  et  autres  comme  moy,  lèverons  une  cruciade  de  gens,  et  ferons 
chasser  le  Roy  de  sou  Uoyaume  par  ses  subjectz  propres,  s'il  permet  que 
l'Evangile  soit  presché.  »  .Mais  ce  Moync  ne  s'en  alla  sans  responce,  telle 
que  doit  donner  un  qui  craint  Dieu,  et  qui  est  bon  et  loyal,  et  qui  ayme 
son  Prince.  »  (Epistre  envoyée  au  l)uc  de  Lorraine  par  Guillaume  Farel, 
Prescheur  du  S.  Evangile.  (îenève,  15-1;!,  petit  in-8°t  p.  43-44.) 

P.  181,  uote  7.  Selon  A.  F.  Didot  (Essai  sur  la  Typographie),  cet 
ouvrage  de  Uudé  fut  publié  en  1521),  à  Paris,  chez  Josse  liade. 

P.  182,  ligne  20,  lisez:  /<>/  abismez. 

P.  187,  ligne  10,  lisez:  soit  réduicte  à  sa  vérité,  comme  [je]  sçay.  etc. 

P.  187,  ligne  11,  lisez:  seavoir  en  pouvoir,  pourvoiez,  etc. 

P.  190,  ligne  7,  en  remontant,  lisez:  Il  se  veult sereber. 

P.  206,  à  la  lin  de  la  note  4,  lisez:  8  octobre  1.025. 

P.  223,  note  24.  Supprimez  ce  qui  suit  le  — . 

P.  224,  à  la  fin  de  la  note  30,  lisez:  Jean  Scfiott. 

P.  225,  à  la  tin  de  la  note  37,  lisez:  la  lettre  de  Bentin  à  (Ecolumpade 
du  8  octobre  (1525)  et  celle  de  (  oct  à  Farel  du  2  septembre  1524. 
P.  225,  note  45,  lisez:  Papition. 
P.  21*»,  ligue  3,  supprimez  le  mot  inédite 

P.  247,  note  3,  première  ligne,  lisez:  le  12  mars  1525  (1526,  nouveau 
style). 

1'.  251,  note  5.  Supprimez,  à  la  première  ligne,  les  mots  et  à  Meaux,  et 
à  la  troisième,  les  mots  écrite  à  Meaui  .  Le  chevalier  Coct  n'était  pas  encore 
arrivé  dans  cette  ville  à  la  date  du  6  juillet;  mais  ses  relations  familières 
avec  Farel  l'autorisaient  à  ouvrir  la  lettre  de  Le  Ferre,  qui  put  lui  être 
communiquée  à  Paris  par  Conrad  liench. 

P.  252,  note  1 1.  Après  ^1525,  ajoutez:  et  le  N°  140,  note  7. 

P.  288,  au  commencement  de  la  note  1,  supprimez  le  renvoi. 

P.  303,  ajoutez  à  la  lin  de  la  note  4:  Ces  passages  des  Chroniques  de 
Metz  et  ceux  que  nous  citerons  plus  loin,  sont  extraits  de  lu  biographie  de 
François  Lambert  d'Avignon,  publiée  en  allemand  par  M.  le  professeur 
Maum  de  .Strasbourg. 

P.  307,  avant  le  sommaire,  ajoutez:  traduit  de  l'allemand.  A  la  fin 
de  la  note  2,  ajoutez:  à  Renie.  (Communiqué  par  M.  l'archiviste  Krtltli.) 

P.  310,  ajoutez  à  la  tin  de  la  note  10:  Lut)\er  écrivait  de  son  côté  le 
13  janvier  1525:  «  Annemundus  minatur  inibi,  nisi  cedam  inea  opinione, 
sese  adversus  me  scripturum.  »  (Voyez  Luthers  Rriefe.  Éd.  de  Wette, 
II,  613.) 

P.  338,  note  7,  ligue  2,  lisez:  de  St.-Gorgonne. 


4M 


ADDITIONS  KT  COHHECT10NS. 


P.  362,  note  3,  après  42  ajoutez:  et  46,  et,  à  Pavant-dernière  ligne,  lisez r 
le  12  mars  1525  (1526,  nouveau  style). 

P.  395,  ligne  7,  en  remontant,  lisez  d'après  Choupard:  ductu  gratta: 
Christi. 

P.  400,  dernière  ligne,  lisez  :  Nonii. 

P.  409,  Sommaire,  ligne  6,  au  lieu  de:  lui  éviter,  lisez:  lui  épargner. 

P.  417,  première  ligne  du  Sommaire,  lisez:  vous  m'avez  rendu  quatre 
couronnes  pour  une  que  je  vous  devais.  Je  suis  bien  près  de  vous  les  ren- 
voyer, etc. 

P.  419,  ajoutez  à  la  fin  de  la  note  5:  Les  Français  réfugiés  à  Strasbourg 
ne  quittèrent  cette  ville  qu'après  le  20  mars,  puisque  le  19  Bédrot  écrivait  à 
Ambroise  Blaarer  :  «  Stapuîensis  adhuc  haret  hic  in  œdibus  Capitonis,  alii 
item  Gaili  eruditissimi  »  Coll.  Simler.)  On  devrait  même  reporter  leur  dé- 
part après  le  16  avril,  si  le  passage  suivant,  relatif  à  Roussel,  peut  s'appli- 
quer également  aux  autres  exilés:  «  Bncerus  et  religionis  fratres  te  salu- 
tant,  cumprimis  Farellus  et  Gerardm  Ru/us,  quem  nos  Tblninum  nomi- 
namus:  latere  enim  voluit.  »  (Capiton  à  Zwingli,  16  avril  1526.  Zuinglri 
Opp.  VII,  492.» 

P.  436,  ajoutez  à  la  fin  de  la  note  4,  relative  à  Beda:  Dans  une  lettre 
adressée  à  Jean  Faber,  Érasme  se  plaignait  déjà  (le  16  avril  1526>  du 
zèle  persécuteur  de  Beda  et  de  la  Sorbonne  :  <  In  Gallia  y  disait-il)  gnaviter 
insaniunt  Beddaici  quidam  censuris,  articulis,  carceribus,  incendiis,  libellis. 
Optarim  vel  sic  posse  cohiberi  pestent;  sed  exitus  rei  docebit,  his  modis- 
nihil  aliud  quàm  exasperari  malum.  >  (Erasmi  Epp.) 

P.  442,  ajoutez  à  la  fin  de  la  note  1  :  On  lit  dans  une  lettre  de  Laurent 
Coct  à  Farel,  datée  du  4  juillet  (1525): 

«  Mon  frère  aisné,  Seigneur  du  Chastelard . . .  ne  volant  me  faire  ma  rayson 
[I.  régler  son  compte  avec  moi],  ....  m'a  totalement  respondu,  que  à  jam- 
mays  de  luy  ne  auray  riens,  que  premier  ne  l'aye  bien  et  deuement  informé 
de  la  mort  de  mon  dict  frère  le  chevalier,  —  combien  que,  par  voz  lettres. 
le  ayez  informé  de  la  vraye  vérité  ...  Car  moy-mesmes  veiz  les  dictes  lettres 
ès  mains  d'ung  nommé  George  Je  surnom  ne  me  recorde)  que  par  vous  fut 
envoyé  à  mon  dict  frère  du  Chastellart,  bien  tost  apprès  sa  mort  [1.  après 
la  mort  du  chevalier].  Car,  comme  escripviez,  le  dict  George  l'avoit  servy 
durant  sa  malladie,  et,  pour  récompence,  par  le  commandement  de  mon 
dict  frère  du  Chastellart,  balliay  au  dict  George  vhj  escus.  Mays  tout  cecy 
ne  me  sert  en  rieus,  car  mon  dict  frère  du  Chastellart,  n'a  nulle  voulunté 
me  fère  ma  rayson,  fors  qu'il  dit,  comme  Sainct  Thomas  :  «  Nisi  videro, 
non  credam.>  (Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel.) 

P.  465,  note  27,  ligne  4,  lisez  :  et  qui  a  méritL 

P.  460,  dernière  ligne,  ajoutez  à  la  note  1 1  :  Capiton  écrivait  à  Zwingli, 
le  3  février  1626,  au  sujet  de  la  doctrine  réformée  sur  l'Eucharistie  :  «  SenUo 
GaUiam  omnium  maxime  iUum  unicum  articulutn  detestari.  »  (Zuinglii  Opp. 
V II,  468.) 
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1508.  Luther  est  appelé  à  Wiltemberg  comme  professeur. 

4509.  Publication  du  Psalfenum  quintuples  de  Le  Fèvre. 

1512,  15  décembre.  Le  Févre  publie  son  Commentaire  sur  St.  Paul. 

1515,  1er  janvier.  François  1  succède  à  Louis  XII. 

1516.  Mars.  Première  édition  du  Nouveau  Testament  d'Érasme. 
151 H  Ulrich  Zwingli  prêche  l'Évangile  à  Einsiedeln. 

4516.  16  août.  Signature  du  Concordat  entre  Léon  X  et  François  I 
1517  Farci  est  appelé  à  enseigner  à  Paris  au  collège  Le  Moine. 

1517,  31  octobre.  Luther  alTiche  ses  Thèses  à  Wiltemberg. 

1518.  Mars.  Protestation  de  l'Université  de  Paris  contre  le  Concordat. 
1518,  fin  d'avril.  Troubles  à  l'aris,  à  la  suite  du  Concordat. 

1518,  28  novembre.  Luther  en  appelle  du  Pape  a  un  concile  général. 

1519.  Les  ouvrages  de  Luther  se  répandent  en  France  et  en  Suisse. 

1519,  28  juin.  Charles-Quint  est  élu  empereur  d'Allemagne. 

1520,  15  juin  Huile  du  pape  Léon  X,  excommuniant  Luther. 

1520,  6  octobre.  Luther  publie  «  la  Captivité  de  Rabylone.  » 

1521.  Guillaume  Rriçonnet,  évôque  de  Meaux,  réunit  autour  de  lui  Le 
Fèvre,  Gérait!  Roussel,  .Michel  d'Arande,  François  Valable  et  Farel. 

1521,  15  avril.  La  Sorbonne  condamne  la  doctrine  de  Luther. 

«521.  Juin.  Commencement  de  la  correspondance  entre  Briçonnet  et 

Marguerite  d'Angouléme. 
1521.  Octobre.  Marguerite  d'Angouléme  et  sa  mère,  Louise  de  Savoie, 

font  un  séjour  à  Meaux. 
1521 .  Vers  la  fin  de  l'année  Érasme  se  fixe  à  Râle. 

1521.  Décembre.  Introduction  définitive  de  la  Réforme  à  Wiltemberg. 

1522.  Juin.  Le  Févre  publie  son  Commentaire  >ur  les  IV  Evangiles. 
1522.  Septembre.  Luther  publie  sa  traduction  allemande  du  N.  T. 

1522,  16  novembre.  (Ecolampade  vient  se  fixer  à  Baie. 

1523.  Pierre  de  Sébiville  prêche  l'Évangile  à  Grenoble. 
1523,  29  janvier.  Première  dispute  de  religion  à  Zurich. 

1523,  8  juin.  Le  Févre  publie  sa  traduction  française  des  IV  Évangiles. 
1523,  15  juin.  Le  Conseil  de  Berne  enjoint  à  tous  les  prêtres  de  n'en- 
seigner que  le  pur  Évangile. 
1523.  Août.  Découverte  de  la  conspiration  du  connétable  de  Bourbon. 
1523,  30  août.  Première  dispute  de  religion  à  Bàle. 
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1523,  7  octobre.  La  Sorbonne  adresse  à  la  reine-mère,  sur  sa  de- 
mande, un  mémoire  contre  l'hérésie. 
1523.  Ociobre.  Mandements  de  Briçonnet  contre  les  Luthériens. 
1523,  26-28  octobre.  Seconde  dispute  de  religion  à  Zurich. 
1523,  6  novembre.  Le  Fèvrc  achevé  de  publier  sa  traduction  du  M.  T. 
1523.  Décembre.  Farel  arrive  à  B;\le. 

1523.  Décembre.  Michel  d'Arande  prêche  l'Évangile  à  Bourges,  et  Jean 
Chastellain,  à  Metz. 

1524.  La  Réforme  s'établit  définitivement  à  Strasbourg. 

1524.  Février.  Maigret  prêche  l'Évangile  à  Lyon,  et  ensuite  à  Grenoble. 
152i.  Premiers  jours  de  mars.  Farel  dispute  sur  la  religion  à  Bâle. 
1524,  21  mars.  Une  partie  des  cantons  suisses  se  plaignent  des  in- 
novations religieuses  introduites  à  Zurich. 
1524,  fin  de  mars.  Pierre  Caroli  prêche  l'Évangile  &  Paris. 
1524.  Juin.  Persécution  à  Meaux. 
1521.  Juillet.  Farci  exilé  de  BAle  prêche  à  Montbéliard. 
1521.  Septembre.  François  1  part  pour  l'Italie. 
1521.  Décembre.  Michel  d'Arande  prêche  à  Maçon. 

1524.  Décembre.  Commencement  des  divisions  sur  l'Eucharistie. 

1525.  Soulèvement  des  paysans  en  Allemagne. 

1525,  24  février.  François  I  est  défait  à  Pavie.  Il  est  emmené  plus  tard 

en  Espagne  comme  prisonnier  de  Charles-Quint. 
1525.  Farel  séjourne  à  Strasbourg. 

1525,  8  août.  Départ  de  Marguerite  d'Angouléme  pour  Madrid. 

1525.  Septembre.  Nouvelle  persécution  à  Meaux. 

1525.  Octobre.  Le  Fèvre,  Gérard  Boussel  et  Michel  d'Arande  se  réfu- 
gient à  Strasbourg. 

1525,  12  novembre.  François  I  écrit  au  Parlement  en  faveur  de  Le 
Févrc,  Caroli  et  Boussel. 

1525,  9  décembre.  Condamnation  de  Jacques  Pauvanetde  Matthieu  Sau- 
nier par  la  Sorbonne. 

1526.  Janvier.  Emprisonnement  de  Louis  de  Bcrquin  à  Paris. 
1526,  14  janvier.  Traité  de  Madrid  entre  Charles-Quint  et  François  I. 
1526,  17  mars.  François  I  rentre  en  France. 

1526,  i'r  avril.  Lettre  de  François  1  au  Parlement,  en  faveur  de  Berquin. 
1526,  fin  d'avril.  Les  Français  réfugiés  à  Strasbourg  rentrent  en  France. 
1526,  27  mai.  Ouverture  de  la  dispute  de  Baden  en  Argovie. 
1526.  Novembre.  Farel  vient  prêcher  l'Évangile  à  Aigle. 
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LISTE  CHRONOLOGIQUE 

DES  PIÈCES  CONTENUES  DANS  LE  PREMIER  VOLUME. 

Les  lettre»  ineditts  wmt  ilistmniucs  j>»r  un  HftUiriaqtw  pkr<-  :»vant  le  Numéro 


NUMUROS                                                       ANNKK  PAGB8 

1512 

1.  Jacques  Le  Fèvre  d'Étnples  à  Guillaume  Rriçonnct,  15  dé- 
cembre   3 

i5i;i 

2.  Jean  Reuchlin  à  Le  Kèvre,  .31  août   9 

i  n  1 4 

3.  Le  Fèvre  à  Reuchlin.  30  août   15 

4.  Le  Fèvre  à  Érasme  de  Rotterdam,  23  octobre   18 

1515 

5.  Josse  Clichtow  à  l'évoque  Gozthon   20 

151<i 

6.  Thomas  Grey  à  Érasme,  5  août   23 

7.  Érasme  à  Henri  Roville,  3!  août   21 

8*  Luther  à  Spalatin,  19  octobre   26 

1517 

9.  Guillaume  Budo  ,1  Érasme,  5  février   27 

10.  Érasme  à  Wolfyang  Fabritius  Capiton,  26  février  ...  29 
82  Luther  à  Jean  Lan^,  1rr  mars   26 

11.  Guillaume  Rudé  a  Tonstall,  19  mai   30 
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